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On  trouve  chet  les  mêmes  libraires 

Le  Corrigé  des  Exercices  français  deC.  A.  Delvart^  où  l'on 
indique  par  un  numéip  contre  quelle  règle  pèche  chaque 
mot  ou  chaque  phrase  fautive.  Un  vol.  in-8®.  Prix  :  4  fr. 

* 

■ 

lies  exemplaires  exiges  par  la  loi  ont  été  dëposës. 

Tout  contrefacteur  de  cet  ouvrage  sera  poursuivi  suivant  la 
rigueur  des  lois. 


LE  NOKMANT  FILS ,  IMPRIMEUR  DV  ROt , 
Koe  de  Seine,  no  8,  f.  «.  o. 


COURS 


THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 


'    V^ 


DE    GRABIIIIAIRE    FRANÇAISE, 

A  L'USAGE  DES  PENSIONNATS 

ET  DES  PERSONNES  QUI  VEUIEirT  APPRENDRE  LA  LANGUE 

SANS  maître; 


Contenant  toutes  les  règles  que  renferment  les  Grammaires  les  plus 
estimées  et  les  plus  étendues,  avec  de  nombreux  Exercices  sur 
chacune  de  ces  règles,  et  en  outre  un  Dictionnaire  complet  du 
régime  des  verbes  \ 


PAR  C.  A.  DELVABT. 

• 


V    •    •.  • 


PRIX  :   8  FRANCS. 


PARIS. 

LE  NORMANT  Père,  rue  de  Seine,  n»  8; 

N.  PICHARD,  quai  Conti,  n*  5,  près  le  Pont-Neuf  ; 

BOCQUET  ET  C",  passage  Choiseul,  n<»  44; 

MONGIE ,  boulevard  des  Italiens  ; 

Et  les  principaux  libraires. 

1838. 
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AVERTISSEMENT 


^-#^ 


Il  n'y  a  peut-être  aucune  science  sur  laquelle 
on  ait  tant  écrit  que  sur  la  langue  française  : 
depuis  deux  siècles  les  ouvrages  destinés  à  l'en- 
seigner se  sont  multipliés  de  plus  en  plus,  et 
nous  en  avons  quelques-uns  qui  sont  vraiment 
précieux,  parce  qu'ils  réunissent  tout  ce  qui  a 
été  dit  par  l'Académie  et  par  nos  meilleurs 
grammairiens  ;  mais  ces  ouvrages  très-savans  ne 
sont  à  la  portée  que  des  lecteurs  instruits,  et 
ils  sont  d'ailleurs  trop  étendus  pour  qu'on  puisse 
les  mettre  entre  les  mains  des  élèves ,  que  les 
longues  explications  et  les  raisonnemens  abs- 
traits ne  manquent  jamais  d'ennuyer  et  de  rebu- 
ter; de  sorte  qu'on  se  borne  le  plus  souvent  à 
leur  enseigner  les  élémens ,  tandis  que ,  si  on 
leur  donnait  des  règles  claires  et  précises ,  ib 
pourraient  les  apprendre  toutes,  je  ne  dis  pas 
de  mémoire ,  mais  en  s'exerçant  à  corriger  des 
mots  ou  des  phrases  fautives  placées  après  un 


l.VEItTISSEltENT. 


I 


certain  nombre  de  ces  règles,  dont  l'applica- 
tion leur  deviendrait  ainsi  familière;  ce  qui 
serait  infiniment  plus  utile  que  la  dictée  et 
ces  analyses  détaillées  ,  auxquelles  on  emploi^ 
une  grande  partie  du  temps  destiné  à  l'étude 
de  la  langue.  Voué  depuis  beaucoup  d'années 
à  l'enseignement,  j'ai  souvent  désiré  une  telle 
grammaire  pour  les  jeunes  gens  en  qui  je  re- 
marquais du  goût  et  des  dispositions,  afin  de 
les  conduire  avec  plus  de  facilité  et  de  promp- 
titude au-delà  des  élémens.  Je  l'ai  entreprise, 
j'ai  tâché  de  renfermer  en  un  seul  volume 
toutes  les  règles  que  contiennent  les  grammaires 
les  plus  étendues  et  les  plus  estimées,  avec  de 
nombreux  exercices  sur  chacune  de  ces  règles; 
en  outre  un  dictionnaire  complet  du  régime 
des  verbes,  suivi  aussi  d'exercices;  et,  ne  me 
6ant  pas  seulement  à  ma  raison,  j'ai  voula  , 
avant  de  mettre  cet  ouvrage  au  jour,  avoir  re- 
cours aux  leçons  de  l'expérience  ;  le  succès 
ayant  surpassé  mes  espérances ,  je  me  suis  dé- 
terminé à  le  livrer  au  public. 

J'ai  aussi  fait  un  Corrigé  des  exercices,  oii  t 
j'indique  par  un  numéro  contre  quelle  règle 
pèche  chaque  mot  ou  chaque  phrase  fautive , 
afin  d'épargner  tout  travail  au  maître  ,  et  de 
donner  aux  personnes  qui  voudraient  s'instruire 
seules ,  toute  la  facilité  qu-'elles  peuvent  dési- 


AVERTISSEMENT.  VII 

rer  pour  apprendre  en  peu  de  lemps  Ja  gram- 
maire y  sans  la  parfaite  connaissance  de  laquelle 
on  est  toujours  exposé  à  faire  des  fautes  qui 
gâtent  tout  ce  que  l'on  dit .  et  qui  déparent  les 
plus  beaux  écrits. 

J'ai  écarté  de  cet  ouvrage  la  multiplicité  des 
termes  de  Tart^  et  tout  cet  appareil  scienti- 
fique si  peu  utile  à  la  science  y  )e  dirai  même 
si  nuisible  à  Tatancement  des  élèves  ;  et ,  sans 
m'arrêter  trop  à  les  définir ,  ou  à  traiter  fort 
au  long  ce  cpii  est  purement  élémentaire  et 
connu  du  plus  grand  nombre  des  lecteurs  y  je 
me  suis  attaché  à  donner  des  définitions  simples 
et  précises^,  que  j-ai  séparées  des  règles  pour 
éviter  '  toute  ccHifusion.  Quand  l'esprit  n'est 
occupé  que  d'nne  chose  ^  il  est  moins  sujet  à 
s'embrouiller,  il  classe  plus  facilement  ses 
idées*  Après  avoit*  parcouru  rapidement  les 
différentes  espèces  de  mots,  et  les  avoir  défi- 
nies f  je  passe  à  la  syntaxe  qui  est  la  partie  la 
plus  nécessaire  et  qui  est  aussi  celle  sur  laquelle 
je  me  suis  le  plus  étendu.  J'ai  mis  en  tête  de 
chaque  exercice  les  règles  qui  j  ont  rapport , 
au  lieu  d'en  faire  un  volume  séparé ,  afin  d'é- 
pargner à  l'écolier  la  peine  de  les  chercher, 
et  de  prévenir  ainsi  les  effets  de  sa  négligence , 
bien  convaincu  que  plus  son  travail  sera  facile , 
plus  ses  progrès  seront  rapides. 


VIII  jivKRTISBEHETTT. 

Peut-être  quelques  personues  me  MAmeront- 
(■Ues  d'avoir  donné  des  exercices  aussi  longs  ; 
mais  j'ai  toujours  pensé  et  reconnu  par  l'expé- 
rieoce  qu'on  ne  saurait  faire  parfaitemen^  ; 
l'appiication  des  règ'les  sans  s'être  beaucoup 
exercé;  d'ailleurs,  lorsqu'elles  sont  très-nom- 
breuses ,  comme  dans  cette  grammaire,  on  ne 
parviendrait  sans  cela  que  très-difficilement  à 
se  les  classer  toutes  dans  l'esprit;  comme  on 
n'en  posséderait  presque  aucune  très-bien,  on 
serait  continuellement  exposé  à  les  confondre, 
et  la  mémoire  en  laisserait  bientôt  échapper 
une  grande  partie;  tandis  qu'elles  y  resteront 
profondément  gravées,  lorsqu'on  se  les  sera 
rendues  familières  par  un  long  et  fréquent 
usage.  Mais,  ajoutera-t-on  ,  il  faudrait  trop  de 
temps  pour  écrire  de  tels  exercices.  Je  répon-» 
drai  que  je  ne  vois  pas  de  nécessité  de  les; 
écrire  ,  qu'il  suffit  de  les  corriger  en  les  lisant*, 
D'ailleurs  notre  première  étude  doit  être  celle 
de  notre  langue ,  et  nous  ne  devons  pas  regar- 
der comme  perdu  le  temps  que  nous  y  donoona. 

La  table  des  matières  est  fort  courte ,  mais    3 
elle  suffit;  je  n'ai  pas  voulu,  sans  une  grande 
utilité ,  grossir  davantage  ce  volume  et  en  ren- 
dre par  conséquent  le  prix  trop  élevé. 
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GRAMMAIRE  FRANÇAISE. 


DES  LETTRES,  DES  CONSONNES  ET  DES  PARTIES 

DU  DISCOURS. 

La  grammaire  est  l'art  de  parler  et  d'écrire  correctement. 

Pour  parler  et  pour  écrire  correctement  on  se  sert  de 
mots  ;  les  mots  sont  composés  de  lettres. 

Il  y  a  deux  sortes  de  lettres ,  les  çoyelles  et  les  consonnes^ 

Les  voyelles  sont;  a,  e,  i,  o,  m,  y.  On  les  appelle 
voyelles,  parce  que  seules  elles  forment  une  çoix^  un  son. 

Il  y  a  trois  sortes  d'à  :  1'^  muet,  1'^'  fermé,  1'^  ouvert. 

li'tf  muet^  conune  dans  homme ^  monde ^  paiement;  on 
l'appelle  mue/,  parce  que  le  son  en  est  peu  sensible,  et 
quelquefois  nul. 

ISé fermé ^  comme  à  la  fin  de  ces  mots,  bonté ^  charité; 
on  l'appelle  fermé ^  parce  qu'il  se  prononce  la  bouche 
presque  fermée. 

L'^  ouçerty  comme  dans  ces  mots,  modèle^  mère^  tem-^ 
pêie;  on  l'appelle  ouçert^  parce  qu'on  le  prononce  la 
bouche  très*oùverte. 

L'y  grec  s'emploie  le  plus  souvent  pour  deux  i,  comme 
ixaspays^  royaume^  joyeux^  qu'on  prononce  comme  s'il 
y  avait /^aiïs,  rouaume,  joiieux, 

11  y  a  dix-neuf  consonnes,  savoir:  ^,  c,  é?,/,  g^  h^j^  A,' 
/,m,  »,  />,  y,  r,  5,  ^,  V,  05,  2.  Ces  lettres  s'appellent  con- 
ionnes,  parce  qu'elles  ne  forment  un  son  qu'avec  le  se- 
cours des  voyelles* 

I.  1 


a  DU  StfflSTAÏÎTlT. 

La  consonne  h  est  tnuelle  ou  o^pirée  :  muette,  quand  elle 
n'ajoute  rien  à  la  prononciation ,  comme  dans  Vhoimne  , 
Ykonneur,  Vhîsloire,  «ju'on  prononce  comme  s'il  y  avait 
Vomme,  l'oHnn/r,  Yisiaire  :  ai^pii-ée,  quand  elle  fait  pro- 
noncer avec  aspiration,  c'est-à-dire,  dugosier,  la  voyelle 
qui  suit,  comme  dans  le  hameau,  la  haine,  les  héros. 

Une  ou  plusieurs  lettres  qui  se  pronoucent  par  une 
seule  émission  de  voix,  forment  ce  qu'on  nomme  une 
syîlaLe;  ainsi ,  loi  n'a  qu'une  sjUabc,  enfant  en  a  deux» 
charité  en  a  trois,  et  ni^anee  en  a  qiialre.  On  appelle  mo- 
nosyllabe un  mot  qui  n'a  qu'une  s^llalic  ;  dissyllabe^  celai 
qui  en  a  dcus  ;  trissytlahe ,  celui  qui  en  a  trois  ;  cl  potysyl—, 
labe,  celui  qui  en  a  plusieurs ,  quel  qu'en  soi)  le  nombre^ 

Il  V  a  dix  espèces  de  mots ,  qu'on  appelle  les  parties  dA 
discours;  ce  sont  :1e  nom  ou  su/islanllf,  V article,  Vadjecfif^ 
le  pronom,  le  çerlie,  le  participe^  Vadoerbe^  la  préposi^ 
iion ,  la  conjonction  et  Y  interjection. 

4.  DU  SUB5TAKTIF.  « 

Xe  substantif,  qu'on  appelle  aussi  nom,  sert  h  nommer 
un  être  ou  ua  objet  quelconque,  comme  Pieire,  Paul  j 


lonheii 


11  y  a  deux  sortes  de  substantifs,  le  substantif /jn^w». 
et  le  substantif  carfiffwn. 

Le  subslanlif/iro/îra  est  celui  qui  ne  convient  qu'à  U(l4' 
seule  personne  ou  à  une  seule  chose,  comiae  j^dam ,  Èee  f 
Paris,  la  Seine.  v 

Le  substantif  coniTiu/n  est  celui  qui  convient  à  tous  l«f 
objels  «rune  ntètoQ  espèce,  comme  homme,  cheval,  malsOiU 

Parmi  les  substantifs  communs,  il  y  en  a  qui,  quoiqOÀk 
au  singulier,  donnent  à  l'esprit  l'idée  de  plusieurs  per-fl 
sonnes  ou  de  plusieurs  choses  :  on  les  appelle  pour  cette 
raison  collectifs;  tels  aonl  peuple ,  foule ,  multitude,  ^uan-^ 
tité.  Ces  collectifs  sont  généraux,  oupartitifs  :  ils  sont  gé*' 
nérauxf  quand  ils  représentent  une  collection  entière^ 


DR  l'adjectif.  3 

comme  ta  fouie  des  humaine^  ta  multitude  des  étoiles f  et 
fortitifs  f  quand  Us  ne  représentent  qu'une  collection  par* 
tielle  9  comme  une  foule  de  personnes ,  anttf  multitude 
d'hommes^  d*animaux,  d* étoiles;  alors,  comme  on  le 
?oit,  ils  sont  ordinairement  précédés  de  un,  une. 

Les  substantifs  ont  deux  genres  et  deux  nombres  :  le 
pmre  masculin  et  le  genre  féminin ,  le  nomhir  singulier  et  le 
nombre  pluriel. 

Les  noms  d'homme  ou  de  mâle  sont  du  genre  maseuUn , 
comme  un  roi^  un  lion;  les  noms  de  femme  ou  dé  fe- 
melle sont  du  genre  féminin^  comme  une  reine ^  une 
lionne.  Ensuite ,  par  analogie  ,  on  a  donné  le  genre  mas'^ 
êalin  ou  le  genre  féminin  à  des  choses  qui  ne  sont  ni  mâles 
ni  femelles,  comme  un  livre ^  une  table ^  le  soleil^  la  lunef 
selon  qu'elles  paraissent  imiter  la  force ,  le  courage  des 
êtres  mâles,  ou  la  faiblesse,  la  douceur  des  êtres  femelles. 

Le  nombre  singulier  désigne  un  seul  objet,  comme  un 
enfanij  un  livre;  le  nombre  pluriel  en  désigne  plusieurs  ^ 
comme  des  enfans^  des  livrés. 

2.  DE  l'article; 

U article  est  un  petit  mot  que  l'on  met  devant  les  subs-^ 
tantifs  pour  en  marquer  le  genre  et  le  nombre ,  et  pour 
annoncer  qu'ils  sont  pris  dans  un  sens  déterminé.  11  y  a 
deux  sortes  d'articles  :  V article  simple  qui  est  le  pour  le 
Aiasculin,  topour  le  féminin,  les  pour  le  pluriel^  etl'ar- 
Ucle  composé.  Les  articles  composés  sont  du  mis  pour  dif 
/e,  des  mis  pour  de  lesj  au  employé  pour  à  te^  et  aux 
employé  pour  à  les*  Au  et  du  se  mettent  devartt  un  subs- 
tantif masculin  singulier  qui  commence  par  une  consonne  : 
le  chant  du  rossignol,  j'obéis  au  roi;  dux  et  des  s'em- 
[tloient  devant  les  noms  pluriels  :  il  faut  s'opposer  aux 
etitrepriseis  des  hommes  pervers. 

5.   DE  l'adjectif. 

la  adjectif  est  un  mot  qui  exprime  les  qualités  dix  ^ub^^ 


4  BE  l'adjectif. 

tantif,  les  différentes  manières  d'être  sous  lesquelles  nou» 
le  considérons,  comme  dans  ban  père,  bonne  mén 
Hère,  ma  maison,  celte  voilure,  le  premier  ministre.  Bi 
exprime,  dans  père  et  dans  mère,  la  qualité  d'être  lom 
dans  livre,  celle  d'être  beau.  Les  trois  derniers  adjeciift 
expriment  certaines  manières  d'être  :  ma  exprime  dans 
maison  celle  d'être  en  ma  possession ,  ce/le  dans  eaitart. 
celle  d'être  présente  à  mes  jeuï,  premier  dans  minisire 
celle  de  tenir  un  certain  rang  parmi  plusieurs  ministres. 

On  distingue,  dans  les  adjectifs  qui  marquent  la  qu-, 
lilé,  trois  degrés  de  signification  :  le ^oj'i^,  le  compara^ 
et  le  superlatif.  f, 

Le  positif  exprime  simplement  la  qualité  :  ia  rose  est 
belle. 

Le  comparatif  espriiae  la  qualité  avec  comparaison;  il 
y  atrois  sortes  de  comparatifs  : 

Le  comparatif  H'ègaliiè ,  qu'on  forme  en  mettant  avssi 
avant  l'adjectif:  la  rose  est  aussi  belle  que  la  tulipe. 

Le  comparatif  de  supériorité,  qu'on  forme  en  mettant 
plus  avant  l'adjectif  ;  la  rose  est  plus  belle  i/ue  la  violette. 

Le  comparaiif  ^'infériorité,  qu'on  forme  en  mettant 
moins  avant  l'adjectif  :  la  oioletle  est  moins  belle  que  laroseï 

Nous  avons  trois  adjectifs  qui  expriment  seuls  anal 
comparaison  ;  meilleur  pour  plus  bon ,  qui  ne  se  dit  ç»sa 
pire  poar  plus  mauvais ,  et  moindre  pour  plus  petit.  .;, 

Le  superlatif  exprime  la  qualité  portée  à  un  très~haat| 
degré,  on  ausuprême  degré,  soiten  plus,  soit  en  moiH& 
De  là  deux  sortes  de  superlatifs  :  le  superlatif  re/u^ qui 
exprime  un  très-haut  degré  avec  comparaison  :  la  charité 
est  la  plus  belle  des  veiius  ;  et  le  superlatif  a6jo/u  qui  ex- 
prime un  très-haut  degré  sans  comparaison  ;  l'humilité. 
est  une  vertu  très-rare.  Pour  former  le  superlatif  re/a/i/',  oif. 
met  a\aa\.plus  ou  moins,  un  des  articles  le,  la,  les;  duy 
des  ;  au,  aux;  ou  Lien  un  des  adjectifs  possessifs  mo«,  ion, 
son  ,  noire,  voire,  leur  :  mon  plus  grand  plaisir,  son  plut 
grii/id  chagrin  ^  noire  plus  cniel  ennemi.  Adonné  au  plus 
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hnteux  des  pîces.  On  forme  le  superlatif  aS^o/tf  en  mettant 
f(trt^  très  ^  bien  ^  extrêmement  avant  Tadjectif:  une  chose  fort 
nrtj  bien  rare,  très-rare,  extrêmement  rare* 

Les  adjectifs  qui  ne  marquent  pas  la  qualité  n^ont  ni 
comparatif  ni  superlatif;  ce  sont  :  les  adjectif  numéraux ^ 
les  adjectifs  démonstratifs ,  les  adjectifs  possessifs  et  les 
adjectifs  indéfinis^ 

Des  Adjectifs  numéraux* 

Les  adjectifs  numéraux  ou  dénombre  ajoutent  au  subs-^ 
tantif  une  idée  de  nombre  ou  d'ordre.  Il  y  en  a  de  deux 
jortes ,  les  cardinaux  et  les  ordinaux. 

Les  adjectifs  numéraux  cardinaux  expriment  le  nombre; 
ce  sont  :  un,  deux,  trois,  quatre,  dix,  cent,  mille,  etc. 

Les  adjectifs  numéraux  ordinaux  marquent  l'ordre ,  le 
rang;  ce  irbnt  :  premier,  second,  deuxième,  troisième  y 
dixième ,  çingtième ,  trentième ,  centième ,  millième ,  etc. 

Des  Adjectifs  démonstratifs* 

Les  adjectifs  démonstratifs  ajoutent  au  substantif  une 
idée  d'indication.  Ces  adjectifs  sont  :  ce,  cet,  pour  le 
masculin  ;  cette  pour  le  féminin  ;  ces  pour  le  pluriel  :  ee 
liçre  ,  ce  héros ,  cet  enfant ,  cet  homme ,  cette  action ,  'ces 
vcfftw.C^. s'emploie,  comme  on  le  voit,  devant  une  con- 
sonne ou  une  h  aspirée,  et  cet,  devant  une  voyelle  ou 
une  h  muette. 

Des  Adjectifs  possessifs» 

Les  adjecUfs  possessifs  ajoutent  au  substantif  une  idée 
de  pronoms  possession;  ces  adjectifs  sont  : 


SINGULIER. 

PLUfllEt. 

Masculin, 

Féminin. 

Des 

deux  genres. 

.  Mon, 

Ma, 

Mes, 

Ton,     r 

Ta, 

Tes, 

Son, 

Sa, 

Ses, 

N^tre, 

Notre, 

jVos, 

Votre, 

Votre , 

Vos, 

Lear^ 

Leur, 

, 

Leurs, 

6  HV  FRO|«OM. 

Remarque.  Pour  la  douceur  de  la  proupQCÎation,  o^ 
emploie  mon^  ion^  san^  au  lieu  dç  ma^  ia^  soj  devant 
un  substantif  féminin  commençant  par  une  voyelle  oi^ 
une  h  muette  :  mon  âme ,  ion  humeur  ^  son  ambition^ 

Des  Adjectifs  indéfinis. 

Les  adjectifs  indéfinis  ajoutent,  pour  la  plupart,  au 
substantif  une  idée  de  généralité  ;  ce  sont  :  chaque ,  nu/, 
aucm^  méme^  toufj  quelque  y  plusieurs^  Ulj  q^cl^  q^cl^. 
conquem 

4.   BU  fiJaONOM* 

1^^  pronom  est  un  mot  qui  tient  la  place  du  nom.  Si,  en 
parlant  d'un  enfant,  je  dis  :  il  est  sage^le  mol  ii  tient  la 
place  à^ enfant  i  c'est  un  pronom. 

]1  y  a  cinq  sortes  de  pronoms  :  les  ^ronoxm^  personnels^ 
les  pronoms  démonstratifs^  les  pronoms  possessifs ^  les 
pronoms  relatifs  et  les  pronoms  indéfinis* 

Des  Pronoms  personnels^ 

Les  pronoms  personnels  sont  ainsi  appelés ,  parce  quUIs 
semiblent  désigner  les  personnes  plus  spécialement  que 
les  autres  pronoms.  Il  y  a  trois  personnes  :  la  première 
est  celle  qui  parle  ;  la  seconde,  celle  à  qui  l'on  parle  ;  et  la 
troisième,  celle  de  qui  l'on  parle.  Ces  pronoms  sont  ije^ 
mtf,  moî,  nous  y  pour  la  première  personne;  tu^  te  y  toi  y 
pousj  pour  la  seconde;  i7,  ils  y  elle,  elles  ^  lui  y  eusDy  ^t  ^^t 
les  y  leur  y  se  y  soi  y  ^n,y,  pour  la  troisième.  Observer  que 
le  y  la  y  les  ne  sont  pronoms  que  quand  ils  précèdent  un 
verbe  :  je  le  connais ,  je  les  aperçois  ;  car,  devant  un  sub- 
stantif, ils  sont  toujours  articles  :  le  roi  y  la  reine  y  les 
princes. 

Des  Pronoms  démonstratifs.       ^ 
Les  pronoms  démonstraf\fs  sont  ceux  qui  fervent  à 
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montrer  les  choses  dont  on  parle;  ce  sont  :  ce^  celui ^ 
ceux,  celle,  celles,  celui-ci,  ceux-ci,  celle-ci,  celles^ j 
itbd^là,  ceux-là,  celle-là,  celles-là,  ceci,  cela. 

Remcwgue.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce,  pronom  dé<^ 
iponstralif,  avec  ce,  adjectif  démonstratif.  Le  premier 
est  toujours  joint  au  verbe  être,  ou  suivi  des  pronoms  9»i\ 
fue,  quoi,  dont;  ce  sont  eux,  ce  que  je  demande  y  et  qui 
me  plaît,  ce  à  quoi  je  pense,  ce  dont  je  doute.  Le  second 
ett  toujours  suivi  d^un  substantif  :  ce  Upre. 

Des  Pronoms  possessifs. 


Les  pronoms  possessifs  sont  ceux  qui  marquent  la  fosi 
cession  d'une  chose  ;  ce  sont  : 


Sing,  maso. 

Le  mien , 
Le  tîen^ 
Le  sien^ 
Le  nôtre^ 
Le  vôtre. 
Le  leur. 


Sing.fém. 
La  mienne  j 
La  tienne , 
La  sienne  , 
La  nôtre , 
La  vôtre , 
La  leur. 


Plur,  Masc* 

Les  miens» 
Les  tiens , 
lits  siens. 


PUw.féau 
Les  miennes  ^ 
Les  tiennes , 
Les  siennes , 


Les  nôtres. 

Les  vôtres,  >  des  deux  genres 

Les  leurs. 


Des  Pronoms  relatifs. 


lies  pronoms  relatifs  sont  ceux  qui  ont  rapport  \  un 
nom  ou  à  un  pronom  qui  précède  ;  ce  sont  :  qui^  que  f 
quoi,  dont ,  lequel,  laquelle,  lesquels,  lesquellesm 

Le  mot  auquel  se  rapportent  les  pronoms  relatifs  s^ap«^ 
pelle  antécédent.  Ainsi ,  dans  celte  phrase  :  Dieu  qui  a 
créé  le  monde,  Dieu  est  l'antécédent  du  pronom  relatif  qui. 

Des  Pronoms  indéfinis» 

Les  pronoms  indéfiais  ^ont  ceux  qui  désignent  le»  ob- 
jets d'une  manière  vague ^  ce  sont  :  On,  quiconque,  quel* 
qu'un  j  chacun  y  autrui,  Vun  r  autre,  l'un  et  Vautre,  per- 
sonne* 
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5.  DU  VERBE. 

Le  çerhe  est  un  mot  dont  on  se  sert  pour  exprimer  que 
Ton  est,  ou  que  l'on  fait  quelque  chose;  ainsi  les  mots 
éirâj  parier j  lire ,  sont  des  verbes.  A  proprement  parler, 
îl  n'y  a  qu'un  seul  verbe,  qui  est  étre^  et  qu'on  appelle 
verbe  sub'stanti/^  parce  qu'il  subsiste  par  lui-même  :  tous 
les  autres  peuvent  se  réduire  h  un  adjectif  accompagné 
du  verbe  être  ;  c'est  pourquoi  on  les  appelle  verbes  a  J- 
jectifs;  en  effet, yc  iis^  ii  dort^  ii  iangidssait ^  signifientyV 
suis  lisant^  il  est  dormant^  il  était  languissant. 

On  connaît  qu'un  mot  est  un  verbe ,  quand  on  peut 
y  ajouter  les  pronoms  y^,  tu^il,  nous^  oous^  ilsf  comme 
dans  y  ^  liSj  tu  lis  ^  il  lit,  nous  lisons,  cous  lisez,  ils  lisent: 

11  y  a  sept  sortes  de  verbes  :  les  verbes  auxiliaires  ^  les 
verbes  actifs,  les  verbes  passifs,  les  verbes  neutres,  les 
verbes  réfléchis ,  les  verbes  réciproques  et  les  verbes  i/ii- 
personnels, 

DES  PERSONNES,  DES  NOMBRES,  DES  MODES,  DES  TEMPS 
ET  DES  CONJUGAISONS  DES  VERBES.     . 

De  la  Personne, 

Il  y  a  dans  les  verbes  trois  personnes.  Les  pronoms/^,' 
#20115,  marquent  la  première,  c'est-à-dire,  celle  qui  parle; 
ûi,  oous ,  marquent  la  seconde ,  c'est-à-dire ,   celle  .  à  qui 
l'on  parle;  il,  elle,  ils,  elles,  et  tout  nom  placé  devant 
un  verbe,  miarquent  la  troisième  perspnne,  c'est-à-dire,' 
celle  de  qui  l'on  parle. 

Du  Nombre* 

Il  y  a  deux  nombres  :  le  singulier,  quand  il  est  ques*^ 
tion  d'une  seule  personne  \je  lis,  tu  dis,  il  Qoii,  V enfant 
dort;  le  pluriel^  quand  il  est  question  de  plusieurs  per- 
sonnes :  nous  lisons,  cous  dites,  ils  çoient,  les  enfdns 
dorment,  r       : 
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Du  Mode. 

Il  y  a  cinq  modes  ou  manières  d'exprimer  ce  que  les 
verbes  signifient  : 

U indicatifs  qui  affirme  simplement  que  la  chose  est  ^ 
ou  qu^elle  a  été,  ou  quMle  sera; 

Le  conditionnel  s  c^\  affirme  que  la  chose  serait,  ou 
aurait  été  moyennant  telle  condition  ; 

JJimpératif^  qui  exprime  la  volonté ,  l'exhortation ,  le 
désir. 

Le  subjonctifs  qui  exprime  un  souhait ,  un  doute* 

ÏJtnfinitif  qui  exprime  Taction  ou  Tétat  d'une  manière 
vague ,  sans  désignation  de  nombre  ni  de  personne* 

Bu  Temps. 

Il  y  a  trois  temps  principaux ,  auxquels  tous  les  autres 
peuvent  se  rapporter  :  le  présent  ^  qui  marque  que  la  chose 
est  ou  se  fait  au  moment  où  Ton  parle;  comme  ,jrV  lis;  le 
passé j  qui  marque  que  la  chose  a  existé  ou  a  été  faite  ; 
comme, 7 W  lu^  \t  futur ^  qui  marque  que  la  chose  sera 
ou  se  fera  ;  comme ,  je  lirai.  Mais ,  comme  le  passé  et  le 
futur  admettent  divers  degrés  d'antériorité  ou  de  posté- 
riorité ,  on  a,  pour  la  précision,  distingué  un  plus  grand 
nombre  de  temps  dont  nous  ne  parlerons  pas  ici,  parce 
qu'on  pourra  les  voir  dans  les  conjugaisons.  On  les  divise 
en  temps  simples  et  en  temps  composés  :  les  temps  simple^ 
sont  ceux  qui  n'empruntent  pas  un  des  temps  du  verbe 
açoir  ou  du  verbe  être ,  comme  ,  j^aime ,  j'aimais ,  /«- 
mais  etc.  ;  les  temps  composés  sont  ceux  dans  la  compo- 
sition desquels  il  entre  un  des  temps  du  verb.e  aiH)ir  ovl 
du  verbe  être  :  jai  aimé  ^  j'ai  finis  il  était  aimé  s  etc.  Les 
temps  se  divisent  encore  en  temps  primitifs  et  eh  temps 
âériaés  ;  nous  en  parlerons  à  la  formation  des  temps. 

Écrire  ou  réciter  un  verbe  avec  toutes  ses  inflexions  de 
modes  ,  de  temps ,  de  nombres  et  de  personnes  ,  c'est  ce 
^'on  appelle  conjuguer. 
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PkSSi  IKDÉFIVI. 


J*ai  été. 
Tu  as  été. 
Il  a  été. 

Nous  ayons  été. 
Vous  avez  été. 
Us  ont  été. 

PASSÉ  ASTéAlBUR. 

J*eos  été. 

Tu  eus  été. 

Il  eut  été. 

Kous  eûmes  été.  - 

Vous  eûtes  été. 

Ils  eurent  été. 

PLus-Qvs-ïAnrAR. 

J'avais  été. 
Tu  avais  été. 
Il  avait  été. 
Nous  avions  été» 
Vous  aviez  été* 
Ils  avaient  été.  . 

Je  serai. 
Tu  seras. 
11  sera. 
"Nous  serons. 
Vous  serez. 
Ils  seront. 

FUTUR  AKTéRlSVR. 

J*aurai  été. 
Tu  auras  été. 
Il  aura  été. 
Nous  aurons  été. 
Vous  aurez  été. 
Ils  auront  été. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSBKT. 

Je  serais. 
Tu  serais. 
Il  serait. 
Nous  serions. 
Vous  seriez. 
Ils  seraient. 

PASSÉ. 

J'aurais  été. 
Tu  aurais  été. 
Il  aurait  été.  j 
Nous  aurions  été» 


Vous  auriez  été. 
Ils  auraient  été. 

On  dit  aussi  : 

J'eusse  été. 
Tu  eusses  été. 
Il  eût  été. 
Nous  eussions  été, 
f^ous  eussiez  été. 
Ils  eussent  été. 

IMPÉRATIF. 
Point  de  première  personne  au 

singulier. 
Sois. 
Soyons. 
Soyez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSBHT  OU  FUTUR, 

ue  je  sois, 
ue  tu  sois, 
u'il  soif, 
ue  nous  soyons, 
ue  vous  soyez, 
u'ils  soient. 

IMPARFAIT. 

ue  je  fusse, 
ue  tu  fusses, 
u'il  fût 

ue  nous  fussions, 
ue  vous  fussiez. 
Qu'ils  fussent. 

PASSÉ. 

'ue  j'aie  été. 

^ue  tu  aies  été. 

|u*il  ait  été, 

^ue  nous  ayons  été. 

iue  vous  ayez  été. 

la'ils  aient  été. 

PLUS-QUK-PARFAIT. 

>ue  j'eusse  été. 

ue  tu  eusses  été* 

u'il  eût  été. 

ue  nous  eussions  été. 

ue  vous  eussiez  été. 

u'ils  eussent  été. 

INFINITIF. 

PRÉSBKT. 

Etre. 

PASSÉ. 

Avoir  été. 


Étant. 


PARTICIPE. 

p&isBirT. 


DV  VERBE. 

PASsi. 

Été ,  ayant  été. 
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PREMIÈRE  CONJUGAISON,  en  EIL 


INDICATIF. 

PaÀSJSHT« 

Ce  temps  marque  une  chose  qui 
est  y  ou  'qui  se  fait  dans  le  mo^ 
ment  où  l'on  parle» 

J*aime. 
Tu  aimes. 
Il  aime. 
Nous  aimons. 
Vous  aimez. 
Ils  aiment 

IMPARFAIT. 

Ce  temps  marque  une  chose  qui 
existait  pendant  qu*une  autre 
avait  lieu. 

J'aimais. 
Tu  aimais. 
Il  aimait. 
Nous  aimions. 
Vous  aimiez. 
Ils  aimaient. 

A  pAssi  niviKi. 

Ûe  temps  marque  une  chose  faite 
dans  un  temps  entièrement 
écoule. 

J'aimai. 
Tu  aimas. 
Il  aima. 
Nous  aimâmes. 
Vous  aimâtes. 
Ils  aimèrent; 

PASSÉ  IHDÉFINI. 

Ce  temps  marque  un  chose  faite 
dans  un  temps  qui  n'e^t  pas 
encore  entièrement  écoulé. 

J'ai    aimé. 

Tu  as  aimé. 

Il  a  aimé. 

XïotLS  ayonfi  aîxné,       ,  li  : 


Vous  ayez  aimé. 

-Ils  ont  aimé.  .     . 

PASSÉ  autérikub. 

Ce  temps  marque  une  chose  faite 
avant  une  autre  dans  un  tempw 
passé, 

J*eus  aimé. 
Tù  eas  aimé. 
Il  eut  aimé. 
Nous  eûmes  aimé. 
Vous  eûtes  aimé. 
Ils  eurent  aimé  \ 

PLUS-QUB-PARFAKT. 

Ce  temps  marque  qu'une  chose 
était  dé/à  faite ,  quand  une 
autre  a  eu  lieu. 

J'avais  aimé. 
Tu  avais  aimé. 
Il  avait  aimé. 
Nous  avions  aimé* 
Vous  aviez  aimé. 
Ils  avaient  aimé. 

* 

Il  y  a  encore  un  autre  plus' 
que-parfait,  mais  on  s'en  sert 
très«  rarement  j  c'est  :  J'avais  «ia 
aimé,  etc. 

FUTUR. 

Ce  temps  marque  qu'une  chose 
aura  lieu  dans  un  temps  où  l'on 
n'est  pas  encore. 

J'aimerai.  >■ 


*  Il  y  a  un  quatrième  passé  dontL 
'on  se  sert  rarement  ^  le  .voici  : 
J'ai  eu  aimé  y  tu  as  eu  aimé,  il  a 
eu  aimé,  nous  avons  eu  aimé ^ 
yous  avez  eu  aimé,  ils  ont  'eu 
aime. 
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Tu  aimeras. 
Il  aimera. 
Nous  aimerons. 
Vous  aimerez. 
Ils  aimeront. 

FUTUR  AKTBRIBUR. 

Ce  temps  magique  f  14'imf  ^àsë 
auin  est  pas  encore,  sera  faite, 
lorsqu'une  autre  ^  qui  n  est  pas 
encore^  sera ptUsente* 

J'aurai  aimé. 
Tu  auras  aimé. 
U  aura  aimé. 
ÏIqu»  aurona  aimé. 
Vous  aurez  aimé. 
Ils  auront  aimé. 

On  dit  aussi,  mais  très-rave* 
ment  :  J'aurai  eu  aîméf  etc. 

CONDITIONNEL. 

paisEKT. 

Ce  tenyfs  manqué  qu'une  chose 
.  $etait  ou  se  ferait  dans  un 
temps  présent  f  mojr^mant  une 
condition. 

J'aimerais. 
Tu  aimerais. 
Il  aimerait. 
Nous  aimerions^' 
Vous  aimeriez. 
Us  aimeraient. 

€e  ie^ps  marque  qu'i^ne  chose 
aurait  été  faite  dans  un  temps, 
si  certaine  condition  avait  eu 
Heu, 

J'aurais  aimé. 
Tu  aurais  aimé. 
Il  aurait  aimé. 
Nous  aurions  aimé. 
Vous  auriez  aimé, 
lia  auraient  aimé. 

On  dit  aussi  : 

J'eusse  aimé. 
Tu  eusses  aimé, 
il  eût  aimé. 
Nous  eussions  aimé. 


Fous  eUêsièz  mimé. 
Ils  eussent  mmi, 

IMPÉRATIF. 

Ce  temps  marque  faction  de 
prier  ^  de  commander  ou 
d'exhorter ,  comme  présente, 
Foint  de  première  personne* 

Aime. 

Aimons. 

Aimez. 

SUBJONCTIF. 
PAÉssKT  00  yuTua.   . 

Ce  temps  marque  le  désir,  U  èoU' 
hait  ou  la  isolante, 

>ue  j*aime. 
tue  tu  aimes. 
>u'il  aime. . 
lue  nous  aimions, 
lue  vous  aimiez, 
iu'ils  aiment . 


lUPARFAlT. 


•**. 


lue  j  aimasse. 

^ue  tu  aimasses, 

lu'il  aimât. 

me  nous  aimassions* 

|ue  vous  aimassiez. 

iu*ils  aimassent. 


PASSE. 


.», 


'ue  ]  aie  aime. 

>ue  tu  aies  aimé.  '  • 

^u'il  ait  aimé. 

lue  nous  ayons  aimé. 

lue  vous  ayez  aimé. 

Iu'ils  aient  aimé. 

PLUS-QUS-PARFAIT. 

ue  j*eusse  aimé, 
ue  tu  eusses  aimé, 
u'il  eût  aimé, 
ue  nous  eussions  aimé, 
ue  vous  eussiez  aimé. 
Qu'ils  eussent  aimé. 

INFINITIF. 

PRÉSKKT. 


Aimer. 


PASSÉ. 


Ayoix  aimé. 


BU  TIKIUU 


1& 


PARTICIPA 

PRSSSIIV* 


Ainunt. 


PAUé. 

Aimé ,  aimée  ^  ayani  aimé» 


Ainsi  se  con jugent  chaniif*,  parier j  donner^  etc. 
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SECONDE  CONJUGAISON,  eh  IR. 


INDICATIF, 

Taitast. 

Je  finis. 
Tu  finis. 
Il  finit. 
Nous  finissons. 
Vous  finissez. 
Ils  finissent. 

Je  finissais. 
Tu  finissais. 
Il  finissait. 
Nous  finissitmc. 
Vous  finissiez. 
Ils  finissaient. 

¥ÂMMà  Dit»l. 

Je  finis. 
Tu  finis. 
Il  finit. 
Nous  finîmes. 
Vous  finîtes. 
Ils  finirent. 

PASSÉ  IVDiFllfX. 

J*ai  fini. 
Tu  as  fini. 
Il  a  fini. 

Nous  avons  fini. 
Vous  avez  fini. 
Ils  ont  fini. 

PASSE  ASTÉRIEVR. 

J*eus  fini. 
Tu  eus  fini. 
Il  eut  fini. 
Nous  eûmes  fini.' 
Vous  eûtes  fini. 

Ils  eurent  fini. 


PLVI-QVA-PAttiUlt. 

J*avais  fini. 
Tu  avais  fini. 
Il  avait  fini. 
Nous  avions  fini. 
Vous  aviez  fini. 
Us  avaient  fini. 


FUToa. 


Je  finirai. 
Tu  finiras. 
Il  finira. 
Nous  finirons. 
Vous  finirez. 
Ils  finiront. 

FUTUR  AKTiaiEua. 

J'aurai  fini. 
Tu  auras  fini. 
Il  aura  fini. 
Noos  aurons  fin!. 
Vous  aurez  fini. 
Ils  auront  fini. 

CONDITIONNEL. 

PBSSIKT. 

Je  finirais. 
Tu  finirais. 
Il  finirait. 
Nous  finirions.' 
Vous  finiriez, 
lis  finiraient. 

PASSi. 

J'aurais  fini. 
Tu  aurais  fiui. 
11  aurait  fini. 
Nous  aurions  fini. 
Vous  auriez  fini.         ^^  . 

'  llls  aoraieut  finiv 


i6 


nv  terbe; 


On  dit  aussi  : 

•Peusse/rni, 
Tu  eusses  fini. 
Il  eût  fini. 
Nous  eussions  fini. 
Vous  eussiez  fini. 
Ils  eussent  fini, 

IMPÉRATIF. 

Point  dé  première  personne» 

Finis. 

Finissons. 

Finissez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSEHT  OU  FUTUR* 

Que  je  finisse. 
Que  tu  finisses. 
Qu'il  finisse. 
Que  nous  finissions. 
Que  vous  finissiez. 
Qu'ils  finissent. 

IMPABFÀIT. 

Que  je  finisse. 
Que  tu  finisses. 
Qu'il  finît. 
Que  nous  finissions. 


1^ 


Que  vous  finissiez'. 
Qu'ils  finissent. 

PASSÉ. 

Que  j'aie  fini. 

ue  tu  aies  fini. 

u'il  ait  fini. 
Que  nous  ayons  fini. 
Que  vous  ayez  fini. 
Qu'ils  aient  fini. 

PLUS-QUB-PARFAIT. 

Que  jeusse  fini. 
Que  tu  eusses  fini. 
Qu'il  eût  fini. 
Que  nous  eussions  fini. 
Que  vous  eussiez  fini. 
Qu'ils  eussent  fini. 

INFINITIF. 

PRESENT* 

Finir, 

PASSÉ. 

Avoir  fini. 

PARTICIPE. 

PBÉSEKT. 

Finissant. 

PASSÉ. 

Fini ,  finie  9  ayant  fini. 


TROISIÈME  CONJUGAISON,  en  OIR. 


INDIDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je  recois. 
Tu  recois. 
Il  reçoit. 
Nous  recevons. 
Vous  recevez. 
Ils  reçoivent. 

IMPARFAIT. 

Je  recevais. 

Tu  recevais. 

Il  recevait. 

Nous  recevions. 

Vous  receviez. 

Ib  recevaient,     *    ;* 


PASSE  DEFINI. 


Je  reçus. 
Tu  reçus. 
Il  reçut. 
Nous  reçàmes. 
Vous  reçûtes. 
Ils  recurent. 


PASSÉ  INDÉFINI. 


J'ai  reçu. 

Tu  as  reçu. 

Il  a  reçu. 

Nous  avons  reçu. 

Vous  avez  reçu. 

Ibootreçu* 


■j  '  i 


Il  / .«  ^ 


vuxé  LKiitLitm. 

IMPÉRATIF. 

Ttai  reçu. 

Taeuireçu. 

Il  eut  reçu. 

MoM  eam«s  nev,. 

Vous  eûtes  reeu. 

II,.«rM.treçu. 

Wccvoni. 

SUBJONCTIF. 

PLui-QDB-riBPiir. 

J'.rai,  reça. 
Tu  BTai»  reçu. 
Ila»uilreçu. 
Kou.  avions  T«ça. 
Vous  ariw  reçu. 
Uf  uvùïnt  rc$u. 

Qu'il  reçoive. 
Qiic  nous  recevions. 
Que  Viius  receviei. 
Qu'ils  reçoivent. 

Je  recevrai. 
Tn  recevras. 
Il  recevra. 
H(n«  recevrons. 
VOQ»  recevrei. 

IHPAIF4IT. 

Que  )c  reçusse. 
Que  tu  reçusse». 
Ou'il  reçut. 
Que  nous  reçussuMM. 
Que  vous  reçussiei. 
Qu'ils  reçussent. 

J'aurai  reçn.                ^ 

Noua  ourons  reçu. 
Voui  aurez  reçu, 
lis  «liront  reçu. 

CONDITIONNEL. 

Fi.Sli. 

Que  j'aie  reçu. 
Que  tu  aies  reçu. 
Qu'il  ait  reçu. 
yueooiMajonsreça. 
Que  vous  ayez  reçD. 
Qu'Us  aient  reçu. 

PLOS-QUÏ-PAMAIT, 

Je  recevrais. 

Tfl  recevrais. 
Il  recevrait. 
Nous  recevrions. 
Voua  recerriei. 

TÀSSÈ. 

Que  j'euîsc  reçu. 
Que  tu  eusses  reçu. 
Qu'il  oi'it  téta. 
Que  nouB  eussions  reçu. 
Que  vous  eussiez  reçu. 
Qu'ils  euHcnt  reçu. 

J'aurais  reçu. 

INFINITIF. 

.Tu  aurais  reçu. 
Il  aurait  reçu. 
Nous  aurions  reçu. 
Vous  auriez  reçu. 
lu  aurrient  reçu. 

raisEiT. 
Recevoir. 

Plasi. 
.4 voir  reçu. 

Ou  dit  aussi  : 
J'euiseitçu. 
Tu  eussesrcçti. 
Iltùtrtçu. 
Sous  eustiont  reçu. 
Vous  eussiet  reçu. 
lU  cuisent  rtçu. 

PAB-nCIPE. 

PBÉSSKT. 

Recevant. 

Pissé. 
Seca ,  reçue ,  ayant  reçu. 

1« 


DU  YBRBE. 


QUATRIÈME  CONJUGAISON,  eî^  RE. 


INDICATIF. 

PnÉSEKT. 

Je  rends. 
Tu  rends. 
Il  l'end. 
Kous  rendons* 
Vous  rendez. 
Ils  rendent. 

IMPARFAIT.     • 

Je  rendais. 
Tu  rendais. 
Il  rendait. 
Nous  rendions. 
Vous  rendiez. 
Ils  rendaient. 

PASSé  DSFIM. 

Je  rendis. 
Tu  rendis. 
Il  rendit. 
Nous  rendimès. 
Vous  rendîtes. 
Ils  rendirent. 

PASSÉ  iKnériKi. 

J'ai  rendu. 
Tu  as  rendu. 
Il  a  rendu. 
Nous  avons  rendu. 
Vous  avez  rendu. 
Ils  ont  rendu. 

PASSÉ  AKTsBlBVt. 

J'eus  rendu. 
Tu  eus  rendu. 
Il  eut  rendu. 
Nous  eûmes  rendu. 
Vous  eûtes  rendu. 
Ils  eurent  rendu. 

PLUS-Q  ÛE-PARF  AIT. 

J'avais  rendu. 
Tu  avais  rendu. 
Il  avait  rendu. 
Nous  avions  rendu. 
Vous  aviez  rendu. 
Ils  avaient  rendu. 


FUTUR. 

Je  rendrai. 
Tu  rendras. 
Il  rendra. 
Nous  rendrons. 
Vous  rendrez. 
Us  rendront. 

FUTUR  AKTBAIIUR. 

J*aurai  rendu. 
Tu  auras  rendu. 
Il  aura  rendu. 
Nous  aurons  rendu* 
Vous  aurez  rendu. 
Ils  auront  rendu. 

COfîDITIONNEL. 

PRÉSE^•T. 

Je  rendrais. 
Tu  rendrais. 
Il  rendrait. 
Nous  rendrions. 
Vous  rendriez. 
Ils  rendraient. 

PASSÉ. 

J'aurais  rendu. 
Tu  aurais  rendu. 
Il  aurait  rendu. 
Nous  aurions  rendu. 
Vous  auriez  rendu. 
Ils  auraient  rendu. 

On  dit  aussi  : 

J'eusse  rendu. 
Tu  eusses  rendu. 
Il  eût  rendu. 
Nous  eussions  rendu* 
Vous  eussiez  rendu» 
Ils  eussent  rendu, 

IMPÉRATIF. 

Point  de  première  perso, 

Rends. 

[Rendons. 
Rendez. 


»U  TBaBB. 


»9 


SUBJONCTIF. 

PRÉSEKT   OU   FVTUE. 

"Que  je  rende. 

)ae  tu  rendes. 

)u*il  rende. 

)ue  nous  rendions. 
Que  Toas  rendiez. 
Ou'iJa,fendent. 

IMPARFAIT, 

Qne  je  rendisse. 
Qae  tu  rendisses. 
Qu'il  rendit. 
Que  nous  rendissions» 
Que  vous  rendissiez. 
Qu'ils  rendissent. 

•        PASSÉ. 

Que  j*aie  rendu. 
Que  tu  aies  renda. 
Qu*il  ait  rendu. 
Que  nous  ayons  rendu. 


§ 


ue  voasiiyez  rendu. 
u*ib  aient  rendu. 


PLrS-QUX-PABVi  IT. 

Quej*eusse  rendu. 
Que  tu  eusses  renda. 
Qu^il  eût  rendu. 
Que  nous  eussions  rend^ 
Que  TOUS  eussiez  rendu. 
Qu'ils  eussent  rendu. 

INFINITIF. 

PBÉSltliT. 

Rendre. 

PASSE. 

Avoir  rendu. 

PARTICIPE. 

PRBSIKT. 

Rendant. 

PAssé. 

I  Renda  ^  rendue^  ayanlrtoda» 


VERBES  COJ^JUGUÉS  INTERROGATIYEMENT. 


INDICATIF. 

»&ésxsT. 


Aimé-je? 
Aimes-tu  ? 
Aime-l-il  ? 
Aimons-nous  ? 
Aimez- vous  ? 
Aiment-ils  ? 

Reçois- je  ? 
Recois-tu  ? 
Reçoit-il  ? 
Recevons-nous  ? 
Recevez-vous  ? 
Recoivent-ils  ? 


Aimais-je  ? 
Aimais-tu  ? 
Aimait-il? 
Aimions-noos? 
Aimiez-voiTs? 
Aimaient-ils  ? 


Finis-je? 
Finis-tu  ? 
Finit-il? 
Finissons-nous? 
Finissez-vous  ? 
Finissent-ils? 

» 
Rends-tu  ? 
Rend-il? 
Rendons-nous  ? 
Rendez-vous? 
Rendent-ils  ? 


IMPARFAIT. 


Finissais-je  ? 
Finissais-tu? 
Finissait-il? 
Finissions-nous  ? 
Finissiez-vous  ? 
Finissaient-ils? 


J^O 


Dû  Verbe; 


^Beccvaîs-je? 
^  Becevais-tii  ? 

Becevait-il  ? 

Becevions-nous  ? 

Beceviez-vous  ? 

Beccvaient'ib  ? 


Aimai-je  ? 
Aimas-tu  ? 
Aima-t-il? 
Aimâmes-nous? 
Aiuiâtes-vous  ? 
Aimèrent-ils  ? 

Beçus-je  ? 
Becus-tu  ? 
Beçut-il? 
Beçûmcs-nous  ? 
Reçùtes*vous  ? 
Beçurent-ils  ? 


Ai -je  aimé? 
As- tu  aime? 
A-t-il  aimé  ? 
Avons-nous  aimé? 
Avez-vous  aimé  ? 
Ont-ils  aimé? 

Ai-je  reçu? 
As-tu  reçu  ? 
A-t-il  reçu? 
Avons-nous  reçu  ? 
Avez -vous  reçu? 
Ont-ib  reçu  ? 


Avais-je  aimé? 
Avais- tu  aimé? 
Avait-il  aimé? 
Avions-iious  aimé? 
Aviez-vous  aimé  ? 
Avaient-ils  aimé  ? 

Avais-je  reçu  ? 
Avais-tu  reçu  ? 
Avait-il  reçu  ? 
Avions-nous  reçu? 
Aviez-vous  reçu  ? 
Avaieut-ib  reçu  ? 


Bendais-je  ? 
Rendais-tu  ? 
Bendait-il  ? 
Bendions-noos  ? 
Bendicz-vous  ? 
Bendaient-ils  ? 


PASSE   DEFIKI* 


Finis- je? 
Finis-tu? 
Finit-il? 
Finîmes-nous? 
Fiuftes-vous  ? 
Finirent-ils  ? 

Bendis-je  ? 
Bendis-tu? 
Bendit-il? 
Bèndtmes-nous  ? 
Bend^tes-vous? 
Bendirent-ils  ?  . 


PASSE   IKDEFIM. 


Ai-je  fini? 
As-tu  fini? 
A-t-il  fini?      . 
Avons-nous  fini  ? 
Avez-vous  fini  ? 
Ont-ils  fini  ? 

Aî-je  rendu? 
As-tu  rendu  ? 
A-t-il  rendu  ? 
Avons-nous  rendu? 
Avez-vous  rendu? 
Ont-ils  rendu  ? 


PLT7S-Q0X*PAtFAlT. 


Avais-je  fini? 
Avais-tu  fini? 
Avait-il  fini? 
Avions-nous  fini  ? 
Aviez-vous  fini? 
Avaient-ils  fini? 

Avaîs-jc  rendu? 
Avais-tu  rendu? 
Avait-il  rendu? 
Avions-nous  rendu  ? 
Aviez-vous  rendu? 
Avaient-ils  rendu  ? 


DU  TERBB. 


SlI 


Aimera  i-je? 
Aimeras-tu  ? 
Aimera-t-il  ? 
Aimerons-nous  ? 
Aimerez-vous  ? 
Aimcront-ib  ? 

Becevrai-je  ? 
Recevras-tu  ? 
Recevra-t-il  ? 
Recevrons-nous  ? 
Recevrez-vous  ? 
Recevront-Us  ? 


Aarai-je  aimé  ? 
Auras-tu  aimé? 
Aura-t-il  aimé  ? 
Aurons-nous  aimé? 
Aurez-vous  aimé? 
Auront-ils  aimé? 

Aurai-je  reçu? 
Auras-tu  reçu? 
Aura-t-il  reçu? 
Aurons-nous  reçu? 
Aurez-vous  reçu  ? 
Auront-ils  reçu  ? 


Aimerais-je? 
Aimerais-tu  ? 
Aimerait- il? 
Aimerions-nous? 
Aimeripz-vous  ? 
Aimeraient-iis  ? 

Kecevrais-^e? 
Recevrais-tu  ? 
Recevrait-il  ? 
Recevrions-nous  ? 
Recevriez- vous  ? 
Receyraient-ils  ? 


Aurais- je  aimé? 
Aurais-tu  aimé? 
Aurait- il  uimé? 
Aurions-nous  aimé? 
Auriez-vous  aimé? 
Auraient-ils  aimé? 


ruTUE. 

Flnirai-je  ? 
Finiras-tu  ? 
Finira-t-il  ? 
Finirons-nous  ? 
Finirez-vous? 
Finiront-ils  ? 

Rcndrai-je? 
Rendras-tu  ? 
Rcndra-t-il  ? 
Rendrons-nous  ? 
Rcndrez-vous  ? 
Reudront-ib  ? 

TUTUB  ASTÉBIEUB. 

Aurai-je  fini? 
Auras-tu  fini  ? 
Aura-t-il  fini? 
Aurons-nous  fini? 
Aurez-vous  fini? 
Auront-ils  fini? 

Aurai-je  rendu? 
Auras-tu  rendu? 
Aura-t-il  rendu  ? 
Aurons- nous  rendu? 
Aurez-vous  rendu? 
Auront-ils  rendu? 

COJîîDITIONNEL. 

VhàsEvr, 

Finirais-je? 
Finirais -tu? 
Finirait-il  ? 
Finirions-nous  ? 
Finiriez-vous  ? 
Finiraient-ils  ? 

Rendrais-je  ? 
Reiidrais*tu  ? 
Rendrait-il? 
Rendrions-nous  ? 
Rendriez-vous  ? 
Rendraient-ils  ? 

PAsssé. 

Aurais-je  fini  ? 
Aurais-t«  fini  ? 
Aurait-il  fini? 
Aurions-nous  fini? 
Auriez-vous  fini? 
Auraient-ils  fini  ? 


\ 


2â 


DÛ   TËKBE. 


Aurais-Je  reçu  ? 
Aurais-tu  reçu  ? 
Aurait-il  reçu  ? 
Aurions-nous  reçu? 
Auriez- vous  reçu  ? 
Auraient-ils  reçu  ? 

Eu8sé-je  aimé  ? 
£usses-tu  aime  ? 
Eut-il  aimé? 
Eussions-nous  aime  ? 
Eussiez-vous  aimé  ? 
Eussent-ils  aimé  ? 

Eussé-je  reçu? 
Eusses- tu  reçu? 
Eût- il  reçu  ? 
EussionS'nous  reçu  ? 
Eussicz-vous  reçu  ? 
Eussent-ils  reçu  ? 


Aurais-je  rendu  ? 
Aurais-tu  rendu  ? 
Aurait-il  rendu  ? 
Aurions-nous  rendu  ? 
Auriez-vous  rendu  ? 
Auraient-ils  rendu  ? 

On  dû  aussi  : 

Eussé-je  fini  ? 
Eusses-tu  fini? 
Eût-il  fini? 
Eussions-nous  fini  ? 
Eussiez'vous  fini? 
Eussent-ils  fini? 

Eussé-je  rendu  ? 
Eusses-tu  rendu? 
Eftt-il  rendu? 
Eussions-nous  rendu? 
Eussiez-vous  rendu? 
Eussent-ils  rendu? 


On  voit  par  le  tableau  qui  précède  que  le  passé  anté'* 
rieur^  les  temps  du  subjonctif  e\  ceux  de  l'infinitif  x\c  s'em- 
ploient pas  interrogativcmônt,  non  plus  que  la  première 
personne  singulière  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe 
rendre;  et  ce  verbe  a  cela  de  commun  avec  ceux  qui,  à  ce 
temps  et  à  celle  personne,  n'ont  qu'une  syllabe.  Ainsi , 
on  ne  peut  pas  dire  :  prends -je  F  çends-je?  tais- je  ? 
menS'je?  sers-je?  etc.  On  donne  un  autre  tour  À  la 
phrase,  et  l'on  dit  :  est-ce  que  je  prends?  est-ve  que  je 
vends  ?  est-ce  que  je  tais  F  est- ce  que  je  mens  F  est-ce  que  je 
sers  F  Cependant  l'usage  eLVLlorise  fais-je  F  dis-je  F  dois^je? 
vois- je  F  ai' je  F  suis-je  F 


tB/Êtm^ÊÊÊâiÊmmÊÊi 
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CONJUGAISON  DES  VERBES  PASSIFS. 


Il  n'y  a  qu'une  seule  conjugaison  pour  tous  les  verbes 
passifs  ;  elle  se  compose  de  l'auxiliaire  être  dans  tous  ses 
temps,  et  du  participe  passé  du  verbe  actif  que  l'on  veut 


DU  VERBE. 


a3 


conjuguer  passivement.  On  ajoute  un  e  au  parlicipc  quand 
le  sujet  est  féminin ,  et  une  s ,  quand  il  est  pluriel. 


INDICATIF 

PRéSEST. 

Je  suis  aimé  ou  aimée. 

Tu  es  aimé  ou  aimée. 

li  ou  elle  est  aimé  ou  aimée. 

JVous  sommes  aiinés  ou  aimées. 

Vous  êtes  aimés  ou  aimées. 

Ils  ou  elles  sont  aimés  ou  aimées. 

IMPABFAIT. 

J'étais  aimé  ou  aimée. 
Tu  étais  aimé  ou  aimée. 
Il  ou  elle  était  aimé  ou  aimée. 
INous  étions  aimés  ou  aimées. 
Vous  étiez  aimés  ou  aimées. 
Ils  ou  elles  étaient  aimés  ou  ai- 
mées. 

PASSÉ  DÉFI  M. 

Je  fus  aimé  ou  aimée. 
Tu  fus  aimé  ou  aimée. 
Il  ou  elle  fut  aimé  ou  aimée. 
Nous  fumes  aimés  A  aimées. 
Vous  fûtes  aimés  ou  aimées. 
Ils  ou  elles  furent  aimés  ou  ai- 
mées. 

PASSÉ    IKDÉFIM. 

J'ai  été  aimé  ou  aimée. 
Tu  as  été  aimé  ou  aimée. 
11  ou  elle  a  été  aimé  ou  aimée, 
îïous  ayons  été  aimés  ou  aimées. 
Vous  avez  été  aimés  ou  aimées. 
Ils  ou  elles  ont  été  aimés  ou  ai- 
mées. 

PASSÉ   AKTÉRIEUR. 

J'eus  été  aimé  ou  aimée. 
Tu  eus  été  aimé  ou  aimée. 
Il  ou  elle  eut  été  aimé  ou  aimée. 
Nous  eûmes  été  aimés  ou  aimées. 
Vous  eûtes  été  aimés  ou  aimées. 
Us  ou  elles  curent  été  aimes  ou 
aimées. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J*ayais  été  aimé  ou  aimée. 
Tu  avais  été  aimé  ou  aimée. 
Il  ou  elle  avait  été  aimé  ou  aimée. 
Koud  avions  été  aimés  ou  aimées. 


Vous  aviez  été  aimés  ou  aîméei. 
Ils  ou  elles  avaient  été  aimés  ou 
aimées. 

FUTUR. 

Je  serai  aimé  ou  aimée. 
Tu  seras  aimé  ou  aimée. 
Il  ou  elle  sera  aimé  ou  aimée. 
Nous  serons  aimés  ou  aimées. 
Vous  serez  aimés  ou  aimées. 
Ils  ou  elles  seront  aimés  ou  ai- 
mées. 

FUTUR  AKTÉAISUR. 

J'aurai  été  aimé  ou  aimée. 

Tu  auras  été  aimé  ou  aimée*  * 

Il  ou  elle  aura  été  aimé  ou  aimée. 

Nous  aurons  été  aimés  ou  ai- 
mées. 

Vous  aurez  été  aimés  ou  aimées. 

Ils  ou  elles  auront  été  aimés  9tt 
aimées. 

CONDITIONNEL. 

PRBSBh'T. 

Je  serais  aimé  ou  aimée. 
Tu  serais  aimé  ou  aimée. 
Il  ou  elle  serait  aimé  ou  aimée. 
Nous  serions  aimés  ou  aimées. 
Vous  seriez  aimés  ou  aimées. 
Ils  ou  elles  seraient  aimés  ou  ai* 
mées. 

PASSÉ. 

J'aurais  été  aimé  ou  aimée. 
Tu  aurais  été  aimé  ou  aimée. 
Il  ou  elle  aurait  été  aimé  ou  aimée. 
Nous  aurions  été  aimés  om  aimées. 
Vous  auriez  été  aimés  ou  aimées. 
Ils  ou  elles  auraient  été  aimés  ou 
aimées. 

On  dit  aussi  : 

J^eusse  été  aimé  ovi  aim?e* 
Tu  eusses  été  aimé  ou  aimée. 
Il  ou  elle  eût  été  aimé  ou  aimée. 
Nous  eussions  été  aimés  ou  ai- 

mée.s. 
f^ous  eussiez  été  aimés  ou  aimées» 
Ils  ou  elles  eussent  ^té  aimés  ou 
aimées. 


«4 


DU  "VERBE. 


IMPÉRATIF. 

Point  de  premièi*e  personne* 

Sois  aimé  ou  aimée. 
Soyons  aimés  ou  aimées. 
Soyez  aimés  ou  aimées. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSSKT  OU  FUTUR. 

lue  je  sois  aimé  qu  aimée, 
iue  tu  sois  aimé  ou  aimée, 
^u'il  ou  qu  elle  soit  aimé  ou  ai- 
mée. 

Que  nous  soyons  aimés  ou  ai- 
mées. 
Que  vous  soyez  aimés  ou  aimées. 
Qu'ils  ou  qu'elles  soient  aimés 
ou  aimées. 

.IMPARFAIT. 

>ue  je  fusse  aimé  ou  aimée. 
|ue  tu  fusses  aimé  ou  aimée* 
iu*il  ou  qu'elle  fût  aimé  ou  aimée, 
lue  nous  fussions  aimés  ou  ai> 
raées. 

8  ne  vous  fussiez  aimés  ou  aimées, 
u'ils  ou  qu'elles  fussent  aimés 
ou  aimées. 


% 


PASSE. 

ue  j'aie  été  aimé  ou  aimée. 


ue  tu  aies  été  aimé  ou  aimée.      Ayant  été  aimé  ou  aimée 


Qu'il  ou  qu'elle  ait  été  aimé  ou 
aimée. 

Que  nous  ayons  été  aimés  ou 
aimées. 

Que  vous  ayez  été  aimés  ou  ai- 
mées. 

Qu'ils  ou  qu'elles  aient  été  ai- 
més ou  aimées. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j'eusse  été  aimé  ou  aimée. 
Que  tu  eusses  été  aimé  ou  aimée. 
Qu'il  ou  qu'elle  eût  été  aimé  ou. 

aimée. 
Que  nous  eussions  été  aimés  ou 

aimées. 
Que  vous  eussiez  été  aimés  ou 

aimées. 
Qu'ils  ou  qu'elles  eussent  été  ai* 

mes  ou  aimées. 

INFINITIF. 

PR£S£^'T. 

A 

Etre  aimé  ou  aimée. 

PASSÉ. 

Avoir  été  aimé  ou  aimée. 
PARTICIPE. 

^PRESEKT. 

Étant  aimé  ou  aimée. 

PASSÉ. 


CONJUGAISON  DES  VERBES  NEUTRES 

qui  prennent  V auxiliaire  Être  dans  les  temps  composés. 


INDICATIF. 

PRÉSBKT. 

Je  tombe. 
Tu  tombes. 
Il  tombe. 
Nous  tombons. 
Vous  tombez. 
Ils  tombent. 

IlfPA.RFAlT. 

Je  tombai^. 
Ta  tombais. 


Il  tombait. 
Nous  tombions. 
Vous  tombiez. 
Ils  tombaient. 


PASS£  defiiïi. 


Je  tombai. 
Tu' tombas. 
Il  tomba. 
Nous  tombâmes. 
Vous  tombâtes» 
Ils  tombéreut. 


BU  VE&BE. 


aS 


VkBSi    IKDéFIKI. 

Je  suis  tombé  ou  tombée. 
Tu  es  tombé  ou  tombée. 
Il  est  tombé  ou  elle  est  tombée. 
Noussommes  tombés  ou  tombées. 
Vous  ûtcs  tombés  ou  tombées. 
Il  sont  tombés  ou  elles  sont  tom- 
bées. 

PASSÉ  AHTÉBIEUR. 

Je  fus  tombé  ou  tombée. 
Ta  fus  tombé  ou  tombée. 
Il  fut  tombé  ou  elle  fut  tombée. 
IVoQS  f\!lmes  tombés  ou  tombées. 
Vous  fûtes  tombés  ou  tombées. 
U  forent  tombés  ou  elles  furent 
tombées. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'étais  tombé  ou  tombée. 
Tu  étais  tombé  ou  tombée. 
Il  était  tombé  ou  elle  était  tom- 
bée. 
Nous  étions  tombés  ou  tombées. 
Vous  étiez  tombés  ou  tombées. 
Ils  éta  icn  t  tombés  ou  elles  étaient 
tombées. 

FUTUB. 

Je  tomberai. 
Tu  tomberas. 
Il  tombera. 
Nous  tomberons. 
Vous  tomberez. 
Ils  tomberont. 

FUTUR  AM1BBISUR. 

Je  serai  tombé  ou  tombée. 
Tu  seras  tombé  ou  tombée. 
Usera  tombé 07ielle  sera  tombée. 
Nous  serons  tombés  ou  tombées. 
Vous  serez  tombés  ou  tombées. 
Ib  seront  tombés  ou  elles  seront 
tombées. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSSKT. 

Je  tomberais. 
Tu  tomberais. 
Il  tomberait. 
Nous  tomberions. 
Vous  tomberiez. 
Ils  tomberaient. 

PASSÉ. 

Je  serais  tombé  ou  tombée» 


]  Tu  serais  tombé  ou  tombée. 

Il  serait  tombé  ou  elle  tenit 
tombée. 

Nous  serions  tombés  ou  tombées. 

Vous  seriez  tombés  ou  tombées. 

U  seraient  tombes  ou  elles  se- 
raient tombées. 

On  dit  aussi  : 

Je  fusse  tombé  oo.  tombée. 
Tu  fusses  tombé  ou  tombée. 
Il  fût  tombé  ou  eUe  fût  tombée» 
Nous  fussions  tombés  on  tom^» 

hées. 
Vous  fussiez  tombés  on  fom<- 

bées. 
Us  fussent  tombés  on  elles  fus" 

sent  tombées, 

IMPÉRATIF. 

Poiiit  de  premihe  penonne» 

Tombe. 

Tombons. 

Tombez. 

SUBJONCTIF. 

PRiSBVT  OU  FUTUR.   ' 

Que  je  tombe, 
ue  tu  tombes, 
u'ii  tombe, 
uc  nous  tombions, 
ue  vous  tombiez. 
Ils  tombent. 

IMPARFAIT. 

Que  je  tombasse. 
Que  tu  tombasses. 
Qu'il  tombât. 
Que  nous  tombassions. 
Que  vous  tombassiez. 
Qu'ils  tombassent. 

PASSÉ. 

Que  je  sois  tombé  ou  tombée. 

Que  tu  sois  tombé  ou  tombée. 

Qu'il  soit  tombé  ou  qu'elle  soit 
tombée. 

Que  nous  soyons  tombés  ou  tom- 
bées. 

Que  vous  soyez  tombés  ou  tom- 
bées. 

Qu'ils  soient  tombés  ou  qu'elles 
soient  tombées. 

PLUS-QUK-PARFAIT. 

Que  je  fusse  tombé  ou  tombée* 


^:^ 
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DU  VERBE. 


Que  tù  fasses  tombe  ou  tombée. 

Qu'il  fût  tombé  ou  qu'elle  fût 
tombée. 

Que  nous  fussions  tombés  ou 
tombées. 

Que  vous  fussiez  tombés  ou  tom- 
bées. 

Qu'ils  fussent  tombés  ou  qu'elles 
fussent  tombées. 

INFINITIF. 

PRÉ8J!^T. 

Tomber. 


PASSE. 

A 

Etre  tombé  ou  tombée* 
PARTICIPE. 

Tombant. 

PASSÉ. 

Tombé,  tombée,  étant  tombé  ou 
tombée. 


Ainsi  se  conjuguent  aller  j  arriçer^  choir ^  décéder^  entrer ^ 
sorlir^  mourrir^  naître^  partir^  rester^  descendre^  etc. 


CONJUGAISON  DES  VERBES  RÉFLÉCHIS 

ET  DES  VERBES  RÉCIPROQUES. 

Les  verbes  réfléchis  et  les  verbes  réciproques ,  qu'on 
appelle  ^mss\  pronominaux^^rc^  qu^ilsse  conjuguent  avec 
deux  pronoms  de  la  même  personne,  prennent,  comme 
le  verbe  tomber^  Tauxiliaire  être  aux  temps  composés. 


INDICATIF. 

PR£S£^T. 

Je  me  conduis. 

Tu  te  copduîs. 

Il  se  conduit. 

Kous  nous  conduisons. 

Vous  vous  conduisez 

Ils  se  conduisent. 

IMPARFAIT. 

Je  me  conduisais. 
Tu  le  conduisais. 
Il  se  conduisait. 
Nous  nous  conduisions. 
Vous  vous  conduisiez. 
lis  se  conduisaient» 

PASSÉ  DBFIM. 

Je  me  conduisis. 
Tu  te  conduisis. 
Il  se  conduisit. 
Nous  nous  conduisîmes. 
Vous  vous  conduisîtes. 
Ils  se  conduisirent. 


PASSE   ISDEFJM. 

Je  me  suis  (  conduit 

Tu  t'es  \        ou 

Wou  elle  s'est  \  conduite. 

Nous  nous  sommes  i  conduits 

Vous  vous  êtes  <         ou 

Ils  ou  elles  se  sont  (  conduites. 

PASsé  ABTéRItVR. 

Je  me  fus  i  conduit 

Tu  te  fus  <        ou 

Il  ou  elle,  se  fut  (  conduite. 

Nous  nous  fûmes  (conduits 
Vous  vous  fûtes 


< 


ou 


lis  ou  elles  se  furent  (  conduites. 

PLUS-Q  UE -PARF  A IT. 

conduit 
ou 
(  conduite. 

i  conduits 
<         ou 


Je  m\'tais 
Tu  t'étais 
lloti  elle  s'était 

Nous  nous  étions 
Vous  vous  étiez 


I 


Ils  OR  elles  s'étaient  [conduites. 
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FUTUR. 

J€  me  conduirai. 

Ta  te  conduiras. 
II  se  conduira. 
Nous  nous  conduirons. 
Vous  TOUS  conduîrcc. 
Ib  se  conduiront. 

FUTUR  ÀHTÉBIEUR. 

Je  me  «erai  i   conduit 

Ta  te  seras  <        ou 

Il  ou  elle  se  sera         (  conduite. 

Nous  nous  serons       (  conduits 
Vous  TOUS  serez         <         ou 
Ils  ou  elles  se  seront  '  conduites. 

CONDITIONNEL. 

Je  me  conduirais. 
Tu  te  conduirais. 
Il  se  conduirait. 
Nous  nous  conduirions. 
Vous  vous  conduiriez. 
Ils  se  conduiraient. 

PASSÉ. 

Je  me  serais  (   conduit 

Tu  te  serais  <         on 

II  ou  elle  se  «eraft      (  conduite. 
Nous  nous  serions      (  conduits 
Vous  vous  seriez        <         ou 
Ils  ou  elles  se  seraient  (  conduites. 

On  dit  aussi  : 

Je  me  fusse  l  conduit 

Tu  te  fusses  <        ou 

H  ou  elle  se  fût .         \  conduite. 

Nous  nousjussions    |  conduits 
yous  vous  fussiez      \        ou 
Ils  ou  elles  se  fussent  (  conduites. 

IMPÉRATIF. 
Point  de  première  personne. 
Conduis-toi 
Conduisons -nous. 
Conduisez-vous.  • 

SUBJONCTIF. 

PRBSKNT  ou  FUTUR. 

Que  je  me  conduise. 


Que  tu  te  conduises. 
Qu'il  se  conduise. 
Que  nous  nous  (^nduîfiions. 
Que  vous  vous  conduisiez. 
Qu'ils  se  conduisent. 


IMPARFAIT. 


Que  je  me  conduisisse. 
Que  tu  te  conduisisses. . 
Qu'il  se  conduisit. 
Que  nous  nous  condaisissions. 
Que  vous  vous  conduisissiez. 
Qu'ils  se  conduisissent. 


PASSfi. 


Que  je  me  sois  I   conduit 

Que  tu  te  sois  <        ou 

Qu'iloi^ qu'elle  se  soit  (  conduite. 

Que  nous  noussoyons^  •  .. 

Que  vous  vous  soyez  I 

y ui^u  qu'elles  se|^„.-^, 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  je  me  fusse  i  conduit 


conduite* 

conduits 
ou 


Que  tu  te  fusses 
Qu'il  ou  qu'elle  se  fàt 

Que  nous  nous  fus- 
sions 

Que  vous  vous  fussiez 

Qu'ils  ou  qu'elles  se  \  colndoitei* 
fussent 

INFINITIF. 

PRÉSEKT. 

Se  conduire. 

PASSÉ. 

S'ôtre  conduit  ou  conduite. 
PARTICIPE. 

PRESENT. 

Se  conduisant. 

PASSE. 

Conduit ,  s*étant  conduit  ou  coA« 
duitQ. 


Ainsi  se  conjuguent  se  réjouir^  se  nuire ^  se  promener^  se 
laUrâj  se  plaindre  f  etc. 


a8 


su  VBRBE« 


CONJUGAISON  DU  VERBE  UNIPERSONNEL. 

Les  verbes  unîpersonnels  se  conjuguent  comme  les 
autres  verbes,  mais  ils  ne  s^emploient  qu^à  la  troisième 
personne  du  singulier^ 


UÎDICATIF. 

PRÉSEKT. 

Il  faut. 

IMPARFAIT. 

11  fallait. 

PASSE  DÉFIKI. 

Il  faUut. 

PASSÉ  IKDÉFIM. 

Il  a  fallu. 

PASSÉ  AKTéRIEUIU 

Il  eut  fallu. 

PLUS-QTJE-PARFAIT. 

Il  avait  fallu. 

FUTUR. 

Jl  faudra. 

FUTUR  AHTÉRIEUB. 

11  aura  fallu. 

CONDITIONNEL. 

Il  faudrait. 


PAssi. 
Il  aurait  fallu  ou  il  eût  fallu. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT  OU  FUTUR. 

Qu'il  faille.  | 

IHPARFAIT. 
Qu'il  fallût. 

PASSÉ. 

Qu'il  ait  fallu. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Qu  il  eût  fallu. 

INFINITIF. 

PRÉSXKT. 

Falloir. 

PARTICIPE 

PASSÉ. 

Ayant  fallu. 


BU  SUJET  BT  DU  RÉGIME. 


Le  sujet  est  le  mot  qui  représente  la  personne  ou  la 
chose  qui  fait  ou  qui  reçoit  Faction  du  verbe.  Il  repond 
à  la  question  qui  est-ce  qui?  V  enfant  joue  ^  f  aime  Dieu , 
Qous  honorez  le  mérite.  Qui  est-ce  qui  joue  ?  l* enfant  ; 
qui  est-ce  qui  aime  DieuPyV  ou  moi;  qui  est-ce  qui  ho- 
nore le  mérite  ?  i^ous  ;  l'enfant^  je  et  i^ous  sont  donc  les 
sujets  des  verbes /o(/er,  aimer  ^  honorer» 
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Le  régime  ou  complément  est  le  mot  qui  complète ,  qui 
achève  d'exprimer  Fidée  commencée  par  un  autre  mot. 
Quand  je  dis  if  apprends^  je  ne  donne  à  ceux  qui  m'en- 
tendent, qu'une  idée  incomplète  de  ce  que  je  fais;  ils 
savent  que  je  fais  l'action  d'apprendre  plutôt  qu^une  autre 
action,  sans  savoir  cependant  sur  quoi  elle  tombe;  mais 
si  j'ajoute  la  Grammaire,  ils  auront  une  idée  complète  de 
de  ce  que  je  fais  ;*  c'est  pourquoi  ces  mots  la  Grammaire 
seront  appelés  le  complément  du  verbe  apprendre.  Ils  seront 
aussi  appelés  régime ,  parce  que  l'action  d'apprendre  se 
faisant  sur  eux ,  ils  sont  considérés  comme  régis  par  ce 
verbe,  comme  dépendans  de  ce  verbe. 

II  y  a  deux  sortes  de  régimes  :  le  régime  direct  j  qui 
complète  la  signification  du  verbe  sans  le  secours  d'au- 
cune préposition  ;  et  le  régime  indirect,  qui  ne  la  complète 
qu'à  l'aide  d'une  préposition  exprimée  ou  sous-entendue. 
Ainsi ,  dans  cette  phrase ,  f  enseigne  la  grammaire  aux 
enfansy  ces  mots ,  la  grammaire ,  sont  le  régime  direct  du 
verbe  enseigner,  parce  qu'ils  ne  sont  précédés  d'aucune 
préposition ,  et  enfans  est  le  régime  indirect ,  parce  qu'il 
est  précédé  de  la  préposition  à  renfermée  dans  aux  mis 
pour  à  les»  * 

On  connaît  le  régime  direct  en  faisant  la  question  gui  ? 
pour  les  personnes ,  et  la  question  gifoi  ?  pour  les  choses  : 
J'aime  les  gens  vertueux  ;  il  estime  la  çertu  ;  il  me  flatte. 
J'aime  gui  F  les  gens  vertueux;  il  estime  guoiP  la  vertu  ; 
il  flatte  gui  F  moi.  Les  gens  çertueux ,  la  çertu,  me  mis  pour 
moi,  sont  donc  les  régimes  directs  des  verbes  yûiVwtf ,  il 
estime ,  il  flatte. 

On  connaît  le  régime  indirect  en  faisant  les  questions  à 
gui  F  de  gui  F  pour  gui  F  avec  qui  F  etc. ,  pour  les  personnes; 
et  les  questions  à  gvoiF  de  guoi  F  pour  guoi  F  avec  quoi  F  etc., 
pour  les  choses  :  Il  parle  à  Pierre,  il  parlait  de  cette  apen^ 
tare ,  il  se  promène  açec  son  ami  ,je  cous  écrirai,  il  me  nuit , 
je  travaille  pour  cous.  Il  parle  à  qui  F  à  Pierre;  il  parlait 
de  guoiF  de. cette  aventure  f  il  se  promène  avec  gui  F  avec 
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son  ami  ;  )'ecriraî  à  ^?h  vout;  il  nuit  à  fut?  k  moi  ; 
je  tiravaille  pour  gui?  pour  vous  ;  à  Pierre ^  de  eeUe  oMHir 
pfire^  aQ€C  son  ami  y  à  vous ,  me  mis  pour  à  moi^  pour  oous 
sont  donc  les  régimes  indirects  des  verbes  parla' ^  se  prsn 
mener  ^  écrire  j  nuire  ^  tcaçaiilerm 

De  la  manière  de  connaître  les  çerhes  ACTIFS,  Ifis  9erbe$ 
PASSIFS  ,  les  çerbes  NEUTRES,  les  verbes  RÉFLÉCHIS  et 
les  çerbes  RÉCIPROQUES. 

C'est  par  le  sujet  et  par  le  régime  que  l'on  distingue 
ces  verbes. 

Le  verbe  actif  masque  une  action  faite  par  le  sujet  sur 
un  objet  étranger ,  et  a  un  régime  direct  :  Le  chat  mangé  Ih 
êourisn  Un  moyen  mécanique  de  reconnaître  ce  verbe  ^ 
c'est  de  voir  si  Ton  peut  placer  après  lui  quelqt^un  ou 
quelque  chose  :  ainsi  aimer  est  un  verbe  actifs  parce  qu'on 
peut  dire  aimer  quelqu'un ,  aimer  quelque  chose. 

XiC  verbe  passif  est  le  contraire  du  verbe  actif  :  U 
marque  une  action  reçue,  soufferte  par  le  sujet;  on  le 
forme  du  verbe  actif  en  lui  donnant  pour  sujet  le  J^égifaç 
de  ce  dernier  :  Jba  souris  est  mangée  par  le  chaU 

Le  verbe  neutre  marque,  comme  le  verbe  actifs  une 
action  faite  par  le  sujet,  mais  il  en  diffère  en  ce  quUl  Qe 
peut  avoir  de  régime  direct.  On  connaît  mécaniquement 
qu'un  verbe  est  neutre  ^  quand  on  ne  peut  pas  le  faire 
suivre  de  quelqu^un  ,  .quelque  chose*  Ainsi  nuire ,  dormir 
sont  des  verbes  neutres  ^  parce  qu'on  ne  peut  pas  dire.: 
nuire  quel qu* un ,  nuire  quelque  chose  ^  dormir  quelqu'usè^ 

Le  verbe  réfléchi  marque  une  action  que  le  sujet  fait 
sur  lui-même ,  une  action  qui  réfléchit  sur  le  sujet  qui  la 
fait  :  je  me  suis  blessé  ;  qui  ai -je  blessé?  moi.  Le  sujety^  ou 
moi  fait  donc  Faction  de  blesser  sur  me,  ou  moi ,  Faction 
de  blesser  réfléchit  sur  me  ou  moi ,  qui  est  la  même  per^ 
sonne  que  le  sujet. 

Le  verbe  réciproque  marque  une  action  que  les  sujets 
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font  re'cipraçu^meui^  font  l^un  sur  rintrai  comme  dânt 
cette  phrase  :  Pierre  et  Paul  se  àaUent* 

6.  BU  paeticipe; 

Le  participe  est  un  mot  qm  tient  de  la  nature  da  yerbe 
et  de  celle  de  l'adjectif:  il  tient  de  la  nature  du  verbe  en 
ce  qu'il  en  a  la  signification  et  le  r^ime  :  un  homme  ai^ 
mant  Dieu ,  aimé  de  Dieu  ;  et  de  celle  de  Padjectif  ,  en  ce 
qu'il  qualifie  le  mot  auquel  il  $e  rappc&te  ;  un  homme 
lis^t ,  une  Qertu  éprouçée, 

7.  DE  l'âbyebbe; 

luodçerbe  est  un  mot  invariable  qui  qualifie  <)u  U|i 
verbe  :  il  u  agi  prudemment;  ou  un  adjectif  :  il  est  très-* 
prudent;  ou  i^n  autre  adverbe  :  il  a  agi  Uèe^piudem^. 
ment. 

Les  adceries ,  considérés  par  rapport  à  leur  forme  ^ 
se  divisent  en  simples  et  ep  compasés  ;  les  adverbes  simples 
sont  ceux  d'un  seul  mot,  comme  oalonlieirs^  souçen^f 
alors ^  beaucmtp^  etc.;  les  adverbes  caniip^s  qu'an 
appAe  aussi  locutions  adverbiales ,  sont  ceux  de  plif- 
sieurs  mots,  comme  long^aagips^  au  moins ^  4^  mt^ns^ 
à  dessein,  en  général,  en  arrière^  de  nuit,  de  jour. 

Les  adoerbes ,  considérés  par  rapport  à  leur  significa- 
tion, peuvent  se  diviser  en  aâperhes  de  temps,  de  lieu  ou 
de  situation ,  d* ordre  ou  de  rang ,  de  quantité  ou  de  nombre  , 
de  çuaHié  et.  de  manière,  d^qifirmi^tioH^  de  mégaiion,  de 
doute,  de  compamUsoi^  «t  d'interrogation^  Nous  allons 
marquer  les  principaux  de  chaque  classe. 

Les  adverbes  de  temps  sont  :  aujourd'hui ,  présentement  ^ 
maintenant  y  à  set  te  heure  y  hier  ^  açantrhier  y  jadis  y  depms 
peu  y  demain  y  bientôt  y  tantôt,  dans  peu  y  souvent  y  à  l'im--. 
proviste,  sans  cesse  y  toujours  y  jamais  y  au(peJoiSf  tf/oiVy 
long-temps ,  etc. 

Les  adverbes  de  lUu  eoni;  :  im^y  là  f  ok  fdetiasUj  demèref 
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dessus  f  dessous,  en  haut,  en  bas,  patiout ,  loin,  aufirès^ 
dedans ,  dehors  ,  ailleurs,  etc. 

Les  adverbes  d'ordre  sont  :  premièrement,  secondement^ 
d'abord ,  après ,  auparavant,  ensuite  ^  etc. 

Les  adoerbes  de  quantité  sont  :  assez ,  trop  ,  peu ,  beau» 
coup ,  lien  ,fort ,  très ,  au  plus ,  tout ,  du  tout ,  tout-a-fait , 
plus ,  moins ,  davantage,  tant ,  presque ,  quelque ,  si  sîgni- 
jfiânt  tellement,  etc. 

Les  adverbes  de  manière  sont  :  sagement,  poliment, 
agréablement,  modestement,  à  tort ^  à  regret^  à  la  hâte ^  à 
la  mode,  de  biais,  par  hasard,  avec  soin,  àoee  plaisir, 
ainsi,  en  çain,  exprès ,  comment ,  bien,  mal  y  etc. 

Les  adoeibes  d'affirmation  sont:  certes,  sans  doute ^ 
vraiment,  oui ,  çolonù'ers  ,  d* accord ,  etc. 
f    11  n*y  a  qu'un  seul  adçerba  de  doute,  c'est  peui-âtre. 

Les  adverbes  de  négation  sont:  non,  ne,  ne  pas,  ne 
point,  nullement ,  point  du  tout,  nulle  parti 

Les  adverbes  de  comparaison  sont  :  comme,  de  mime, 
ainsi,  plus,  moins,  pis,  mieux,  davantage,  de  plus,  ni 
plus  ni  moins ,  quasi ,  à  peu  près ,  pour  le  plus ,  tout  ait 
plus,  à  l^énvi,  de  mieux  en  mieux ,  pareillement ,  allant ^ 
aussi ,  si ,  etc.  ^ 

Les  adverbes  d'interrogation  sont  :  combien?  comment? 
pourquoi? 

8.  DB  lA   FR£pOSITIOK. 


\j9l  préposition  est  un  mot  invariable  qui  sert  à  exprimer 
tes  rapports  que  les  mots  ont  entre  eux. 

lies  prépositions  sont  simples  ou  composées.  I^es  préposù-' 
tions  simples  sont  celles  d'un  seul  mot ,  comme  à,  de^ea^ 
pour,  etc.  ;  et  les  prépositions  composées  ou  locutions  pré^ 
positives,  sont  celles  de  plusieurs  mots,  comme  çis^à-ris^ 
en  faveur  de,  quant  à ,  etc. 

La  même  préposition  peut  exprimer  plusieurs  rapports. 
Quand  on  dit  :  il  demeure  à  Paris  ^  à  indique  le  lieu  ;  ils 
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marûhhent  deux  à  deux ,  pas  à  pas ,  à  indique  Fordre;  il 
faut  traoailler  à  modérer  ses  passions ,  à  indique  le  bat  Les 
rapports  qu^expriment  les  prépositions  peuvent  se  réduire 
à  neuf,  savoir  :  rapports  de  lieu ^ ,  d'ordre ^  d'union,  de 
séparation ,  d'opposition ,  de  but,  de  cause  ^  de  moyen  et  de 
spée^oUon, 

Les  prépositions  qui  marquent  le  lieu  sont  :  auiomr^ 
chez,  dans,  dès,  dei^ant,  derrière ,  jusque ,  parmi,  près^ 
proche ,  auprès ,  i^is-à-çis ,  sous ,  sur,  çers» 

Les  préposidons  qui  marquent  Vordre  sont  :  açami^ 
après,  entre,  depuis. 

Les  prépositions  qui  marquent  Vunion  sont  :  apec^ 
durant ,  pendant ,  outre ,  selon  ,  suiçant. 

Les  prépositions  qui  marquent  la  séparation  sont  :  sans^ 
excepté,  hors ,  sauf,  ou, 

Tutsjxépositions  qui  marquent  V opposition  sont  :  contre^ 
malgré,  nonobstant. 

Les  prépositions  qui  marquent  le  but  sont  :  envers,  eon-- 
cernant ,  touchant  ;  pour ,  loin,  par-delà ,  à  traçers ,  çoid^ 

mlh, . 

Les  prépositions  qui  marquent  la  cause  et  le  moyen 
sont  :  pi^r,  moyennant,  attendu. 

Les  prépositions  qui  marquent  la  spécification  sont  :  à  ^ 

de,  eiu 

9.  DE  LA   CONJONCTION. 

La  conjonction  est  un  mot  invariable  qui  sert  à  Ker  utt 
membre  de  phrase  à  un  autre  membre  de  phrase  :  quand 
je  dis  :  Dieu  œut  qu'on  le  préfère  à  tout ,  la  conjonction 
que  lie  le  premier  membre  de  la  phrase  Dieu  çeut  au 
second  on  le  préfère  à  tout. 

Les  conjonctions  *  considérées  relativement  \  l'expres- 
sion, sont  simples  ou  composées.  Les  conjonctions  simples 
sont  celles  qui  sont  exprimées  en  un  seul  mot,  comme  : 
et,  ou,  mais  y  etc.  Lea  conjonctions  composées^  ou  /ocu- 
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liions  c^anjeti^es  sont  celles  qui  se  forment  de  pliua^uics 
loaotSi  comme  ; /Mnv^  que^à  maUisque^  au  mte^  wsH(^^ 

^  Les  conjonctions  considërëes  relativen^ent  &  la  signîfir- 
.cadpp  sont  copidaUçes ,  aUematives  oa  disjonctiçes ,  comdi-' 
iionnellesy    adoersathes ^    périodiques^   causatif^es  ou   diES 
motif  y  concîusiQ.es ,  eçcpUcaiiQes  et  transitives. 

Les  conjonctions  copulatiçes  sont  :  ^9  ni ,  aussi ^  que^ 
Les  conjonctions  alternaliçes  ou  disjonctiçes  sont;  on  y 

Les  conjonctions  conditionnelles  sont  :  51 ,  pourçw  ^u€  , 
à  moins  ^fue^  quand  (  signifiant  6ie»  çri^  ,  quoique  )  ,  £{Vn 
entendu  que  9  À  condition  que  ^à  la  chatige  que ,  au  cfl«  ^uc  ^ 
/^  cas  que. 

Les  conjonctives  adQersatiifes  sont  :  moii ,  ifuoique.^ 
encore  que ,  /où»  ^ii^ ,  pourtant ,  c^M?iidaa< ,  »4zR- 
moins  ^     etc. 

.  Jjes  conjonctions  périodiques  autrement  appelées  eon-^ 
jonctions  de  temps  et  d'ordre^  sont  ;  pendant  que^  4ondi^ 
que  j  tant  que  ^  aussitôt  que^  avant  que^  dès  quCj  quw^.f 
iorsqfffi^  comme  signifiant  lorsque. 

Les  conjonctions  causatives  sont  :  afin  qi^,  pfirce^e^ 
Puisque  ^  car  ^  comme  signifiant  pui^ue^  de  même  que  ^  de 
peur  de ,  de  peur  que. 

Les  conjonctions  conclusives  sont«  donc  9  ou  que  ,  attendu 
quCj  ainsi. 

Les  conjonctions  explicatives  sont  :  savoir  ^  de  sorte  que  ^ 
ainsi  que  y  de  façon  que  ^  c'est-à-dire* 
;    Les  conjonctions  transitives  sont  :  or ,  ffu  reste  ^  tfu  f^sU  i 
iijffèstout. 

4  0/ DE  l'lMT£aJ£CTIO£r. 


<      .V 


.M    ■ 


.    "L'interjection  est  un  mot  invariable,  qui  sert  à  peiodic^ 
d-un  seul  trait  les  affections  vives  etsi^>ite^  (k^imp«. 
Les  principales  interjetions  »w\  i- 
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'Ah!  aie!  (mfi  ahil  hfhi!  hé!  Mas!  pour  marquer  W 
douleur, 

Jh  !  ion  !  pour  marquer  la  joie  et  ]i  désir, 
Fi!^  donc!  pour  marquer  Taversioii* 
Qhl  hé!  zeste!  pour  marquer  la  dérision. 
Oh!  pour  miarquer  Tadmira^on, 
Oh  !  ah  !  pour  marquer  la  surprime. 
Ça  !  ho  ça  !  pour  encourager. 
Holà  !  hem  !  oh  !  pour  avertir. 
Holà!  hé!  pour  appeler. 
QuU!  si  !  pour  imposer  silence. 


■^ 


SXEaaCE  PESMIEl , 

m  le  Substantif,  XÀdjeetif,  le  Prénom,  le  Fcrbe  et  le 

Participe. 

Tout  Celui  qui.  Celle  qui.  La  tienne.  Tel.  Ceux  dont 
vous  vous  plaignez.  Ce  à  quoi  je  pense..  Ce  sont  elles  ^ 
Même.  Sa  paresse.  Lion.  Louve.  Alexandre.  Foule.  Meil- 
leur. Le  mien,  Paul.  Les  siennes.  La  vôtre.  Votre  chapeau. 
Cet  arbre.  Je  le  récompenserai.  Il  la  vendra.Elle  les  con- 
duira. L^enlant  joue.  Ses  défauts.  L^air  que  vous  aveis 
joué.  U  plçuvait  II  partit  pour  Londres.  Ils  revenaient  de 
Vienne.  Ce  bon  roi  était  chéri  de  son  peuple.  Multitude* 
Quantité.  C'est  votre  devoir.  U  neige.  Je  me  réjouis  de 
cette  heureuse  nouvelle. Dieu ,  que  nous  devons  aimer, 
est  le  meilleur  des  pères.  Une  foule  de  personnes  étaient 
accourues  à  ce  spectacle.  C^était  leur  intention.  Je  leur  ai 
écrit  quatre  lettres.  Nous  connaissons  ton  dessein.  J^ai  lu 
le  premier  volume.  Le3  saisons  se  succèdent  Elles  se  sont 
parlé.  Cette  multitude  d'animaux.  Une  multitude  d'ani-< 
piaux,  Secourons-nous  les  uns  les  autres.  Chaque  pays  a 
ses  u$2(ge$  particuliers.  La  moindre  faute  sera  punie.  La 
pire  de  %o\ï^^  le»  bêtes  ^t  le^tyran,  lia  se  querelleau 
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Nous  nous  encouragions  l'un  l'autre.  Elle  pleure.  Un 
moindre  rang.  Le  chant  du  rossignol.  Vous  plairiez  au 
maître.  Son  frère  iéime  la  ville.  11  demeure  à  Paris.  Nos 
coutumes  et  les  irâtres.  Vos  usages  et  les  nôtres.  Ses  in- 
térêts et  les  leiirs.  Leurs  intérêts  et  les  siens.  Mille  che- 
vaux. La  centième  page.  Eux  et  moi.  J'aime  la  langue 
française ,  je  m'y  applique.  Tu  as  des  noisettes ,  donnes- 
en-moi.  Il  a  demandé  une  grâce  au  roi.  Les  livres  qu'elle 
a  achetés.  Laquelle  choisissez-vous?  De  qui  avez-vous 
reçu  cette  lettre?  Je  préfère  celui-ci  à  celui-là.  U  retient 
le  bien  d'autrui.  Ce  à  quoi  je  m'attendais  est  arrivé. 
Chacun  aura  sa  part.  Personne  n'est  plus  heureux.  Une 
personne  heureuse.  Médire  de  quelqu'un.  Quiconque 
suivra  ton  exemple  s'en  repentira.  C'est  un  homme  qui 
n'a  chose  quelconque.  Elle  s'apercevait  de  cela.  Se  fier 
sur  un  bâton  rompu.  La  tienne  et  la  sienne.  Son  ambition 
le  perdra.  Celui  qui  veut,  s'élever  sera  abaissé.  Auguste 
est  moins  studieux  que  sa.  sœur.  Ce  général  était  plus 
hardi  qu'habile.  C'était  un  capitaine  aussi  prudent  que 
courageux.  Une  prudence  rare ,  plus  rare ,  très-rare.  Tu 
te  trompes.  Âssieds-toi.  Dis-lui  cela.  Nul  homme.  Au- 
cune difficulté.  11  est  arrivé  plusieurs  vaisseaux.  Quelques 
personnes  croient  ce  que  vous  dites.  U  régna  trois  ans. 
X«'eau  et  le  feu  se  détruisent  l'un  l'autre.  Prenez  ceci, 
TOUS  en  serez  bien  content.  Elle  applaudit  à  yotre  con- 
duite. 

EXERCICE  II  > 

sur   V Adverbe ,    la  Préposition ,  Conjonction   et  F/n- 

terjection. 

Ailleurs.  Aujourd'hui.  Ah  !  Ici.  Autour.  Et.  Pendant 
que.  Avant.  Sagement.  Avec*  Premièrement.  Assez.  Sans. 
Ou.  Hélas!  Certes.  Contre.  Mais.  A.  Combien.  Envers. 
Tandis  que.  Chez.  Présentement.  Ou  bien.  Poliment. 
Soit,  De^  jCgBwneDi,  Ççumeje  le  devais.  Par,  Ni*  Non, 
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Peut-être.  Quoique.   Concernant.   Oh!   Afin  que.  De 
m^me.  Dans.  Touchant  Dès.  Donc.  Malgré.  Or.  Sans 
doute.  Entre.   Plus.  Encore  que.   Moyennant.  Sinon* 
Moins.  Pourquoi.  Que.  Pour.  Pis.  Agréablement.  Loin; 
En.  Mieux.  LoA  que.  Yraiment.  Attendu.  Davantage* 
SaToir.  Vu  que.  Maintenant.  Depuis.  Oui.  Parmi.  Ne  pas. 
De  plus.  Modestement.  Durant.  Pourvu  que.  A  travers* 
Tantôt.  Voici.  Au  reste.  Près.  Ne  point  Parce  que.  De 
sorte  que.  A  tort.  Excepté.  Voilà.  Tant  que.  Proche.  A 
regret  Du  reste.  A  moins  que.  Nonobstant  Attendu  que. 
Ainsi  que.  Ni  plus  ni  moins.  Hors.  Bien  entendu  que. 
Après  tout.  Sauf.  Du  moins.  A  la  hâte.  Aussitôt  que.  A 
cette  heure.  Trop.  Pendant.  Là.  A  la  mode.  Cependant 
Presque.  Nullement.  Hier.  Avant  que.  Où.  Jadis.  Secon- 
dement. Néanmoins.  Outre.  Dès  que.  Depuis  peu.  Selon. 
Pourtant.  A  condition  que.  Vis-à-vis.  De  biais.  Demain. 
Point  du  tout.  A  la  charge  que.  D'abord.  Marchez  devant* 
Marchez  devant  moi.  Marchez  derrière.  Marchez  derrière 
moL  De. façon  que.  Quasi.  Suivant.  Bientôt  Dessus.  Peu.' 
Par  hasard.  Au  cas  que.  D'accord.  Nulle  part  En  cas 
que.  Quand  qous  coudrez.  A-peu-près.  Dans  peu.  Des- 
sous. Souvent   Voiis  irez  après.  Après  oous.  Beaucoup^* 
Pour  le  plus.  Lorsque.  Auparavant.  En  haut.  A  l'împro— 
viste.  Tout  au  plus.  Fort    En  bas.  Sans  cesse.  Hardi 
comme  un  page.  Conune  on  le  menait  au  supplice.  En  vain» 
Pareillement.  Puisque.  Sous.  Toujours.  Tout  bon*  En- 
suite. Car.  Tout-à-fait  Jamais.  C'est-à-dire.  Aussi  wio- 
deste.    Vous  aussi.   Comme  il  refuHiit   d'obéir.  Autant' 
Exprès.  Dites-lui  comment  la  chose  s* est  passée.  Com- 
ment la  chose  s'est-elie  passée  F  Tiaint,  De  même  que.  Au- 
trefois. Quelque  savant  qu'il  soit.  Si  cous  le  ooulez.  Il  n'est 
pas  si  riche  que  cous.  Le  vent  est  si  grand  qu'il  rompt  les 
arbres.  Partout.  Ainsi  fai  raison.  Ainsi  mourut  ce  grand 
prince.  Il  est  bien  malade.  Il  y  a  bien  du  monde.  Etudiez 
bien.  //  fit  mal.  Dedans.  Sur,  De   peur  que.  Dehors. 
Auprès  de  cous.  Tétais  auprès. 
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Noms  d'animaux. 

Parmi  les  noms  d^animaux,  il  y  cn#  beaucoup  qtii 
sont  les  mêmes  pour  le  mâle  et  la  femelle,  comme  :  la 
haleine  j  la  bécassine  ,  le  corbeau  y  le  crapaud,  V écureuil, 
\^f(mine,  \2l  grenouille ^  la  hyène,  le  renne ^  le  requià,  le 
rhinocéros;  et  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  conviennent 
qu^au  mâle  ou  à  la  femelle  j. comme  :  Vdne  et  Vànesse;  le 
bélier  et  la  brebis;  k  bouc  et  la  chèvre;  le  chcoat  et  la/vr 
fhent;  le  canard  et  la  cane;  le  cerf  ^X.  la  ^/c^f  ;  le  chewieuiL 
et  la  cheif relie  ou  chevrette  ;  le  da//7i  et  la  daine;  Vémouchet 
et  Vépervier  ;  le  faisan  et  la  faisane  ;  le  yors  et  l'o/tf  ;  le 
/âp//<  et  la  lapine  ;  le  lévrier  et  la  levrette  ;  le  //^p/r  et  la 
ila^£  ;  le  /ou/?  et  la  /oup^  ;  le  mi^^/  et  la  ttzi//^  ;  Vours  et 
V ourse;  le  /7ao/t  et  la  paone;  le  porc  ou  p^n-a/  et  la  teiV;  le 
renard  et  la  renarde  ;  le  sanglier  et  la  /oz^  ;  le  ^/ng^  et  la 
guenon;  le  taureau  et  la  vache;  le  ^/gre  et  la  ligresse* 

Quel  est  le  féminin  des  noms  d'animaux  suivans  :  \t 
clieval ,  râne,  le  mulet ,  le  porc  ou  le  verrat ,  le  sanglier , 
le  bélier,  le  corbeau,  le  bouc,  le  rhinocéros,  le  crapaud , 
l'écureuil ,  le  taureau ,  le  taon ,  le  lièvre ,  le  cerf,  Témou- 
chet,  le  jars ,  le  renne ,  le  requin  ,  le  lapin ,  le  chevreuil , 
le  daim  P 

Quel  est  le  masculin  des  noms  sùivans  :  la  tigresse , 
Pourse,  la  bal(îitie,  la  bécassine,  la  louve  ,  la  cane ,  là 
hyène ,  la  paone ,  là  fouine ,  la  faisane ,  la  grenouille  , 
la  levrette,  la  guenon? 

Substantifs  de  differens  genres  sous  la  même  signification. 

4  Amour  est  masculin  au  singulier  :  Vamour  divin; 
S  il  est  féminin  au  pluriel,  et  alors  il  ne  se  dit  que  du 
Sentiment  particulier  qui  attache  Tune  à  l'autre  deux 
personnes  de  sQ\es  différent  :  //  n'y  a  point  de  belles prir. 
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i»nê  ni  dô  laides  amours.  S  Lorsque  le  mot  amottr  dhigne 
ciss  espèces  de  petits  génies  qui ,  selon  la  mythologie  des 
Grecs  ,  servaient  de  cortège  à  la  beauté  ;  il  est  généra- 
lement employé  au  pluriel  et  au  masculin  :  tous  ces  petits 
amours  sont  bien  groupés. 

4  Automne  est  masculin  quand  Tadjectif  précède  :  un 
hel  automne;  5  il  est  féminin  quand  Padjectif  suit  im- 
médiatement :  une  axUomne  froide  et  pluvieuse  ;  6  si  cepen- 
dant il  se  trouvait  entre  automne  et  l'adjectif,  soit  un 
adverbe ,  soit  un  verbe ,  alors  on  ferait  usage  du  mas- 
(îulin  !  Éft  automne  fort  sec. 

Remarque,  Domergue  n'est  point  d'avis  de  faire  ces 
distinctions ,  et  il  préfère  ne  se  servir  avec  automne  que 
du  masculin,  par  analogie  avec  les  autres  saisons  qui 
sont  de  ce  genre  ;  déjà  cette  opinion  commence  à  pré-^ 
valoir. 

7  Couple,  marquant  le  nombre  deux,  est  féminin  : 
une  couple  d'œufs;  8  il  est  masculin  lorsqu'il  marque  l'u- 
nion :  ce  fut  un  heureux  couple» 

9  Délice  est  masculin  au  singulier  ;  vn -délice}  40  et 
féminin  au  pluriel  :  de  grandes  délices, 

4  4  Exemple,  modèle  d^ écriture,  est  féminin  :  çoilà 
me  belle  eocemple  d^ anglaise  ;  4  2  en  tout  autre  sens  il  est 
inasculin  lil  suit  les  bons  exemples  de  ses  parens, 

4  S  Fouwre ,  employé  au  propre ,  est  féminin  :  la  foudre 
est  tombée;  4  4  cependant  s^il  est  accompagné  d'une  épi^ 
thète,  il  prend  les  deux  genres ,  maïs  presque  toujours  le 
genre  masculin  :  la  foudre  vengeresse  ,  les  foudres  menur- 
çdns;  45  quand  il  signifie  un  grand  capitaine  ou  un 
grand  orateur ,  il  est  masculin  :  un  foudre  de  guerre ,  nu 
faudte  ê^élotfuence, 

46  Gehs,  masculin  de  sa  nature,  veut  au  féminin  tous 
les  correspondans  qui  précèdent,  4  7  et  au  masculin 
ceux  qui  suivent  :  les  vieilles  gens  sont  soupçonneux;  4  8  ce« 
pendant  au  lieu  de  toutes  on  emploie  tous,  quand  cet 
adjectif  est  le.Ae^i  qui  précède  le  substaatif^^ni  ;  tous  les 
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Masculin,  Féminine 

Hélioirûpe^  plante;  HiUairope^  pierre  précieuse^. 

jH^mn^  que  les  anciens  chân-  JEf/mit^  quW  chante  à  Vê- 
taient  en   rhonneur   de       -glise. 
,  leurs  dieux. 
Interligne^  espace  blanc  en-  Jn/^r/^^,  instrument  dHm- 

tre  deux  lignes.  prîmerie. 

J/iV,  méléore 9  plante..  /m,  pierre  précieuse,  divi- 

nité payennè* 
Laque  ^  beau  vernis  de  la  Xa^e,  gonune  qui  vient  des 

Chine,  noir  ou  rouge.  Indes-Orientales. 

X»,;fieur.  Lys^  rivière. 

Liçre^  volume.  £imr,  poids. 

Loutre^  chapean  de  poil  de  Loutre^  animal  amphibie; 

loutre. 
Manche'^  poignée  d'un  ins-  Manche^  partie  du  vêtement 

trument;  dans  laquelle  on  met  le 

bras. 
Manœuvre  y  ouvrier  subal-   Manœuvre   ,       mouvemens 

terne.  qu'on  fait  faire  aux  trou- 

pes ;    conduite   dans  les 
affaires  du  monde. 
Masque  ^  faux  Visage  de  car-  Masque^  femme  laide,  vieille,' 

ton ,  etc.  ;  personne  mas-       et  surtout  malicieuse  (  po^ 

quée  ;    voile,    déguise-       pulaire). 

ment. 
Mémoire^  écrit.  Mémoire^  faculté  de  l'ame; 

Mestre-de^camp  y   colonel  La  meslre-de-camp ^  là  pre- 

d'un  régiment   de  cava-       mièrè  compagnie  d'un  ré- 

lerie.  '       giment  de  cavalerie. 

Modej  manière  d'être;  ton  Mode^   ce  qui  est  du  plus 

dans  lequel  une  pièce  de       grand  usage  à  l'égard  des 

muyîqoe   est  composée  ;        choses  qui  dépendent  dti 

manUre  de  conjuguer  les       goût    et  du  caprice    des 

verbes.  hommes. 

Mâle  j  jelée  de  pierres  à  Màle^  masse  de  chair  in- 

l'entrée  d^un  port«  forme. 
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Des  gens  fort  dangereuses.  Les  délices  da  cœur  sont 
plus  touchans  que  ceux  de  Tesprit  Les  bons  exemples 
conduisent  plus  efficacement  à  la  yertu  que  les  bons 
préceptes.  Certains  gens.  Les  prières  ferventes  appaisent 
Dieu,  et  lui  arrachent  le  foudre  des  mains.  Aucune  perr 
sonne  n^est  assez  méchante  pour  vous  imputer  cette  Caïute. 
J^ai  un  petit  pigeonnier  composé  de  douze  jolies  couples^ 
Cet  exemple  est  mal  écrit.  Il  fait  tous  ses  délices  de 
Tétude. 

Le  passe  n'a  point  vu  d'ëtemels  amours , 

Et  les  siècles  futurs  n'en  doivent  point  attendre. 

£t  toi  y  riante  automne ,  accorde  k  nos  désirs , 
Ce  qu'on  attend  de  toi^  des  biens  et  des  plaisirs. 

La  foudre  ëteincelante  éclate  dans  la  nue. 

Ces  orges  ne  sont  pas  mûrs,  ils  sont  encore  verts.' 
Toutes  ces  pauvres  gens.  Une  orgue  toute  neuve.  Per- 
sonne n'est  exempte  dé  faute.  Je  ne  connais  pas  de  per- 
sonne plus  heureux  que  vous.  Des  exemples  pernicieuses. 
Le  prince  y  était  avec  toutes  &^s  gens.  La  contemplation 
est  le  délice  d'un  esprit  élevé  et  extraordinaire.  L'amour 
immodéré  des  créatures.  Un  bel  exemple  de  lettres  ita- 
liennes. Il  a  fait  quelque  chose  qui  n'est  pas  très-jolie.  De 
l'orge  perlée. 

Ces  foudres  impuissans  qu'en  leurs  mains  vous  peignez. 

Son  maître  lui  donne  tous  les  jours  de  nouveaux 
exemples.  L'éclat  de  la  foudre.  Quelque  chose  qu'il  eût 
fait,  il  n'aurait  pas  pu  réussir.  De  jolis  orgues.  De  fines 
gens.  Tous  ces  bonnes  gens.  Mes  orges  ont  été  endom- 
magés par  la  grêle.  Le  foudre  vengeur.  La  couleur  de  feu 
est  ma  couleur  favorite.  On  m'a  dit  quelque  chose  qui  est 
très  -  plaisante.  Quels  excellens  gens!  Demandez -moi 
quelque  chose ,  et  je  vous  la  donnerai.  Cette  étoffe  est 
d^une  couleur  de  rose  charmante.  Ce  fut  une  couple  bien 
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assoftSe.  Ce  boucher  à  acheté  iine  couple  dé  bœufs.  Avoir 
de  belles  couleurs.  La  couleur  de  citron.  Il  a  présenté 
Taffâire  sous  des  couleurs  séduisantes.  Revêtir  ses  idées 
de  couleur^  btîUans.  Craignez  ces  trompeux  délices.  Les 
amours  riantes  et  légères  sont  des  tyrans  dangereux. 
Adrien  déshonora  son  règne  par  des  amoturs monstrueux. 
L'amour  paternel.  L'amour  conjugale. 

29  Substantifs  de différens  genres,  d'une  même  consonnancé  ^ 
mais  sous  différentes  significations. 

Masculin  •  Féminin . 

jiidcy  celui  qui  aide.  Aide^  secours,  assistance. 

Aigle,  oiseau  de  proie.  Aigle ^  enseigne. 

'Ange ^  créature  spirituelle.  Ange,  poisson,  insecte. 

Aune,  arbre.  Aune,  mesure. 

Barbe,  cheval  de  Barbarie.  Barbe,  ipoih 

Barde  ,  poète  chez  les  an-  Barde,  tranche  de  lard  fort; 

ciens  Celtes.  mince. 

Béru,  oiseau.  Béru,  plante. 

Câpre,  vaisseau  corsaire.  Câpre,  fruit  du  câprier. 

Carimiche  ,     ornement    de  Cartouche ,    charge     d^une 

sculpture.  arme  à  feu. 

Champagne,  M\n  de  Cham«-  Champagne,    province    de 

pagne  (familier).  France. 

Cloaque ,  lieu  destiné  a  rece-  Cloaque ,  conduit  par  où  Ton 

voir  les  immondices.  fait  couler  les  eaux  et  les 

immondices  d'une  ville. 

Coche ,  voiture.  Coche,  entaillure  ;  truie. 

ComeUe,  officier  d'une  com-  Cornette  ,    enseigne ,    éten- 

pagnie  de  cavalerie.  dard  ;  coiffure  de  femme. 

Cravate ,  cheval  de  Croatie.  Cravate  ,  linge   qu*on  met 
^  autour  du  cou. 

Crêpe,  étoffe  qu'on  porte  au  Crêpe,  pâte  cuite  dans  une 

bras  ou   au  chapeau  en  '    poêle. 

signe  de  deuil. 

Dot,  fourberie.  -  Dol,  ville. 
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Masculin.  Féminin. 

Brillé;  un  Bon  drille^  Qii  bon  Drille^  chifFon  de  toile  pouf 
compagnon  ;    wt  pemvre       faire  du  papier. 
drille^  un   pauvre   mal- 
heureux ;  un  çieux  drille  ^ 
un  yieux   soldat,  ou  un 
vieux  libertin. 

icho ,  rëpëtitlon  du  son ,  Echo  f  nom  d^une  nyknplie* 
lieu  qui  répète  le  son. 

EnÈognej  celui  qui  porte  le  Enseigne  ^  drapeau ,  marque. 
(Irapeau. 

espace ,  étendue.  Espace^  ce  qui  sert  dans  T im- 

primerie à  espacer  les  mots. 

Foret,  oulil.  Forélj  étendue  de  bois, 

Fourbe  j  trompeur.  Fourbe ,  tromperie. 

Garde  f     bomme    préposé   Gimfe,  guet,  action  dVpier; 
pour  garder  quelqu'un  ou       collectivement ,  gens   de 
quelque  chose.  On  dit  par       guerre  qui  font  la  garde, 
ellipse  :    Un  garde  fran-* 
ptise,  pour  dire  un  soldat 
de  la  garde  française. 

Garde-robe,  tablier  â  Tusage   Garde-robe,  Yien  où  Ton  «erre 
des  femmes.  le  litige,  les  babits. 

Oturf,  frima».  Givre,  en  term.es  4î>rmoi- 

rie,  signifie  serpent. 

Oi^fe,  lieu  où  l'on  garde   Grfjfj^,  petite  branche  entée 
les regi^^s  d'an  tribunal,       sur  un  arbre, 
où  l'on  expédie. les  sen- 
tences ,  les  arrêts  qui  ont 
été  rendus. 

^^ueules,  terme  de  blason,    Gi/ei//^, bouche,  ouverture, 
couleur  rouge. 

Gvide ,  conducteur.  Guide,  longe  de  cuUrittacl^e 

ilabride  des  chevmc  pour 
les  conduire.  £«^;tfr<fe<ik5 
pêcheurs  ,  des  chentins  , 
vieux  litreé  aitisi  apj^elés. 
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Masculin.  Féminin: 

». 
TrompeUe.^    celui   dont   la  TrorhpeitejinstnxmeniiLrenU 

fonction  est  de  sonn^  de 

la  trompette. 

'  Vague  ^  le  milieu  de  Pair.        V^igue^  eau  agitée  et  élevée; 

Fâ5«,  ustensile.  F 05^,  bourbe. 

'J^'i'^^^'^»    chapeau   fait   de    Fi^o^^,  mouton  du  Pérou  ; 
laine  de  vigogne.  la  laine  de  cet  animal. 

Woile ,  pièce  de  toile  ou  d'é-    Voile ,  toile  sur  un  vaisseau 
toffe  destinée    à  couvrir       pour  recevoir  le  vent* 
quelque  cl) ose;  figi  pire- 
texte  9  apparence. 


:  ».•  I 
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La  régale,  un  des  jeux  de  Torgue.  Le  régale,  droit 
qu^avait  le  roi  sur  les  évéchés.  Une  aide  de  camp.  Une 
aide  proxnpte.  Les  bona  et  les  mauvais  anges.  Cet  ange 
qui  voltige  autour  de  la  chandelle.  Ce  poisson  est  un 
ange*  Une  aune  de  toile.  Les  branches  de  cette  aune. 
Une  longue  barbe.  Cette  barbe  est  fougueuse.  Je  n'ai 
mangé  qu^une  barde.  Une  barde  Tapèrçut.  %^s  feuilles 
du  berce.  J'ai  tué  une  berce.  Nous  avons  été  poursuivis 
par  un  câpre.  Ces  câpres  ne  isont  pas  mûrs.  Ces  car- 
touches sont  très-bien  faites  ;  quel  est  le  sculpteur  qui 
les  a  faites  ?  Chaque  soldat  avait  soixante  et  une  car- 
touches. Les  inunondices  coulent  par,  un  cloaqife,^  et 
tombent  dans  une  cloaque.  Un  cloaque  d'impureté  Je 
sujbs  revenu  dans  une  coche.  Cette  coche  est  grasse.  Ce 
cornette  a  dérobé  vingt  et  un  cornette*  11  a  déchiré 
ma  cravate.  Cette  cravate  est  fort  vi^.  Il  a  un  crêpe 
AU  bras.  J'ai  mangé  une .  crêpe.  La:  dol  est  une  chose 
odieuse.  Dol  n'est  pas  grand.  Tu  es  un  bon  drille  (  un 
bon  compagnon  )•  Vieux  drille  (  soldat  qui  a  vieilli  dans 
le  service ,  yieux  libertin  ).  Le  triste  jËcho  l'aperçuU 
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Un  écho  très-fort  |  un  joli  écbo«  Un  enseighe  est  celvi 
qui  porte  Fenseigne.  Enseigne»  déployés.  Cet  enfiint  a 
touché  aux  boîtes ,  il  a  perdu  yingt  et  un  espaces.  Une 
grande  espace  de  temps ,  de  chemin.  Il  s^était  égaré  dani 
la  forêt  Ce  foret  perce  bien.  Vous  êtes  un  fourbe  insigne; 
Le  fourbe  est  une  chose  détestable;  La  garde  royale.  Une 
garde  du  corps.  Ces  givres  sont  trop  gros  et  trop  longs. 
La  givre  est  blanche ,  fort  épaisse  et  s'attache  aux  arbres. 
lYous  trouverez  cet  acte  k  la  greâè.  La  greffe  en  fente ,  la 
greffe  en  flûte.  Un  guide  sûr  et  fidèle.  De  jolis  guides 
tout  neafs.  Cette  plante  est  un  héliotrope.  Cette  pierre  est 
un  héliotrope.  Les  belles  hymnes  ^u  Bréviaire  de  Paris. 
Une  hymne  guerrière.  Cet  en&nt  a  perdu  vingt  et  un 
interlignes.  Écrivez  sur  cette  interligne.  Le  laqne  est  un 
très-beau  vernis.  Le  laque  est  une  sorte  de  gomme.  Ce 
Ib  est  très-grand.  La  Lys  passe  ii  Aire.  Une  livre  de 
viande.  Up  livre  très4>ien  écrit.  Une  loutre  toute  neuve. 
Il  a  tué  un  loutre.  La  manche  de  mon  canif.  La  manche 
de  mon  habit.  Ce  manœuvre  a  beaucoup  de  mal  et  gagne 
bien  peu.  Ce  général  a  fait  une  manœuvre  habile.  Dresser 
une  mémoire.  Cet  enfaint  a  une  mémoire  heureuse.  Un 
habit  à  la  mmk.  Suivre  la  mode.-  La  mode  qu^on  appelle 
subjonctifs  celle  qu^on  appelle  indicatif.  La  forme  ronde 
ou  carrée  dans  un  morc^u  de  cire  est  une  mode.  Un 
moule  de  chandelier.  J'ai  mangé  de  bonnes  moules.  Un 
mousse  seulement  a  été  blessé.  Ce  toit  est  couvert  d'une 
mousse  verte.  Une  œu^hre  sainte.  Les  œuvres  sérieux  y- 
badins  de  Voltaire.  L'œuvre  de  cette  paroisse  est  fort 
beau.  La  grande  œuvre  a  ruiné  bien  des  gens.  Aujour- 
d'hui l'office  est  très^ongue.  Cet  office  est  très-grand 
et  très^beau.  Cette  page  est  mieux  écrite  que  l'autre.  Une 
ïés  pages  de  roi.  Le  palme  du  martyre.  La  palme  ro- 
maine est  de  huit  pouces,  trois  lignes  et  demie.  Il  a  pris 
trois  grosses  ombres.  11  a  été  trompé  par  un  ombre  d'es- 
pérance. Les  ombres  étemels  ou  infernaux*  Les  Juifs 
célébf aient  h  p^ue  le  i4  de  lê.kAe^  après  l'équinoxe 
I.  4 
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du  prlnteidps  i  en  mémoire  de  la  délivrance  de  la  captî- 
.vite  d'Egypte.  Pâques  est  haute  cette  année.  Pâques  est 
passée.  Pâques  fleuris.  Faire  de  bonnes  pâques.  Préparer 
la  pâque»  Faire  la  parallèle  de  César  avec  Alexandre.  La 
jréclame  est  un  cri  ou  un  signe  pour  faire  revenir  Toiseau 
au  leurre.  Le  réclame  est  un  mot  ou  un  demi-mot  mis 
au-dessus  de  la  dernière  page  d'une  feuille  d'impression , 
pour  miarquer  le  commencement  de  la  feuille  suivante. 
Xia  teigne  des  arbres.  La  teigne  des  chevaux.  Cet  enfant 
a  la  teigne.  Un  iris,  pierre  précieuse.  Une  iris,  météore , 
plante.  Le  guide  des  pêcheurs ,  des  chemins.  On  fiera 
avec  ces  drilles ,  qui  sont  très-fins ,  de  très-beau  papier. 
Tous  ceux  qui  sont  sous  la  même 'parallèle  ont  les  jours 
et  les  nuits  de  la  même  longueur.  Tirer  un  parallèle.  Il  a 
acheté  une  jolie  pendule.  Cette  pendule  est  excellente, 
elle  ne  se  dérange  jamais.  Les  vibrations  delà  pendule.  La 
pendule  règle  les  mouvemens  du  pendule.  11  paquit  dans  . 
la  Perche.  Ce  pêcheur  a  pris  un  perche.  Elle  est  grande 
et  tout  d'une  venue ,  c'est  un  grand  perche.  La  période 
d'une  maladie.  La  dernière  période  de  la  vie.  Démosthènes 
et  Cicéron  ont  porté  l'éloquence  à  sa  plus  haute  période. 
Le  période  Julien.  La  période  carrée  est  celle  qui  est 
composée  de  quatre  membres.  La  peste ,  la  guerre ,  la 
famine  sont  les  trois  fléaux  de  Dieu.  On  dit  d'un  petit 
garçon  malin  :  e^est  une  petite  peste.  Ne  fréquentez  pas  cet 
enfant,  c'est  un  peste.  Le  bois  d'un  pique.  Avoir  une  pique 
contre  quelqu'un.  Il  retourne  du  pique.  Les  feuilles  du 
pivoine  sont  semblables  à  celles  du  noyer.  La  pivoine  est 
un  petit  oiseau  qui  a  la  gourge  rougeâtre  et  le  chant 
agréable.  Les  feuilles  de  la  plane.  £ette  plane  coupe  très- 
bien.  Frire  du  poisson  dans  le  poêle.  Ce  poêle  chauffe 
bien.  On  porte  par  honi;ieur  une  poêle  au  dessus  de  la 
tête  des  rois  dans  leur  entrée.  La  poêle  est  un  voile  qu'on 
étend  sur  la  tête  des  mariés  pendant  la  béné<}iction  nup- 
tiale* La  poêle  est  aussi  un  drap  mortuaire.  La  meilleure 
iponte  des  oiseaux  est  au  printemp3«  La  ponte  au  jeu  de 
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Tombre,  c'est  l'as  rouge,  lorsqu'on  joue  en  cœur  on  en 
carreau.  Ce  général  a  choisi  une  poste  avantageuse.  Porter 
une  lettre  à  la  poste.  Ce  loup  a  reçu  deux  postes  dans  le 
côté,  et  un  dans  la  tête.  La  pourpre  a  au  gosier  une  veine 
blanche  qui  renferme  le  pourpre.  Le  pourpre  est  une 
maladie  maligne  qui  se  manifeste  par  des  taches  rouges 
sur.  la  peau.  Aspirer  à  la  peurpre.  La  pourpre  est  un 
rouge  fonce  qui  tire  sur  le  violet.  La  quadrille  est  un  jeu 
de  cartes  entre  quatre  personnes.  Un  quadrille  est  une 
troupe  de  chevaliers  du  même  parti  dans  un  carrouseL 
Un  bon  relâche.  Un  relâche  passager.  La  relâclie  que 
vous  donnez  4^votre  esprit»  J'ai  loué  une  remise  pour 
aller  à  Paris.  Mettez  la  voiture  dans  la  nemîse.  Je  vous 
fais  la  jemise  d'une  partie,  de  la  somme.  Les  satyres 
étaient  fort  lascifs.  Ils  blâment  la  satire,  et  forgent  des 
libelles.  Une  scoHé  est  une  note  pour  servir  à  l'in- 
telligence  d'un  auteur  classique.  Une   scolie  est   une 
remarque  relative  à  une  proposition  précédente.  La  ser- 
pentaire est  une  plante  dont  la  tige  est  marbrée,  comme 
la  peau  d'un  serpent  d'où  elle  tire  son  nom.  La  ser- 
pentaire est  une    constellation    de    l'hémisphère    bo- 
réale. La  Sexte ,   septième  livre  des  décrétales ,  rédi- 
gées par  Boniface  YIII.  Sexte  n'est  pas  aussi  long  que 
prime.  Ce  régiment  est  à  la  solde  de  l'Angleterre.  La 
solde  du  mois  de  mars.  La  solde  est  le  complément  d^une 
somme.  Un  long  somme.  La  somme  de  saint  Thomas'.' 
Une  somme  de  bois.  Toute  la  somme  est  payée.  Le  chat 
a  pri^  yne  souri^.  Un  souris  fia  et  fait  à  propos  marque 
onQ  intiçUigeiice  4eUçate.  La  tq^r  de  cette  église  est  très- 
haii^  e|.  très-jolie.  Le  tour  dumoj^de.  Le  tour  du  bâton. 
Uq  tour , d'adresse.   Les,  honneurs    du   triomphe.   Le 
triomphe  de  la  vertu.  Jpvier  au  triomphe.  Le  tnomph,e 
est  en  pique  ou  en  trèfle.  On  envoya  une  trompette 
sommer  la  place.  Sonner  de  la  trompette.  Cet  homme  est 
le  trompette  de  la  ville.  La  trompette  d'une  compagnie 
de  cayalerie.  Ijn^oucher  la  trompette,  La  vague  de  l'air. 
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Xes  vagnet  imxa.  Il  a  été  emporté  ptr  une  vague.  Bis 
qu'on  se  jette  dans  la  vague ,  on  déclame  tout  ce  que  Toa 
veut  Ma  vigogne  commence  à  s'user.  Le  vigogne  est  un 
animal  qui  tient  du  mouton  et  de  la  chèvre.  Le  vigogne 
est  une  laine  fort  estimée.  J'ai  acheté  chez  ce  chapeliai 
une  joUe  vigogne.  Prendre  la  voile.  Mettre  au  voile.  A 
pleins  voiles.  Les  payens  cachaient  une  belle  morale  sous 
la  voile  de  leurs  fables.  Je  ne  bois  que  du  Bourgogne,  je 
le  préfère  à  la  Champagne.  La  gueule  d'un  chien.  Xa 
gueule  marque  la  valeur.  Se  couvrir  du  masque  de  h. 
vertu.  Cette  femme  est  un  vieux  masque  (populaire).  Le 
xnestre-de-camp  fut  blesse.  Le  mestre-de-camp  fiit  presque 
entièrement  détruit.  Une  môle ,  masse  de  chair  informe. 
.TJne  môle ,  jetée  de  pierres. 

SO  Auteur,  docteur,  général,  soldat,  géomètre^  gri* 
veur,  médecin,  philosophe,  poète,  sculpteur,  vainqueur, 
orateur,  imprimeur ,  pauvre,  drôle,  borgne,  témoiih 
dépositaire  ,  peintre ,  enfant ,  esclave ,  se  disent  des 
honunes  et  des  femmes.  Ambassadeur,  gouverneur,  sef 
viteur,  chanoine  ,  prêtre,  diei^,  baron,  hôte,  prpphètSf 
devin,  diacre,  compagnon,  empereur,  poulain,  font  m 
féminin:  ambassadrice,  gouvernante,  servante,  chanoi^ 
nesse,  prétresse,  déesse,  baronne, hôtesse,  prophéiesse, 
devineresse,  diaconesse,  compagne,  impératrice,  pou* 
liche.    . 

EXERCICE  V. 

En  parlant  éTune  femme  :  C'est  une  grande  docteuse;  Is 
voilà  devenue  auteuse  ;  elle  était  générale  et  soldat;  c^esl 
une  excellente  graveuse  ;  c'est  une  habile  médecin  ;  c'esl 
une  grande  philosophe;  c'est  un  poète  célèbre  ;  c'est  une 
grande  sculptrice  ;  ce  fut  une  vainqueur  clémente  ;  elh 
serait  bonne  oratrice  ;  c'est  une  bonne  imprimeuse  ;  elle 
en  est  un  bon  témoin;  elle  est  mon  dépositaire;  c'esi 
une  grande  peintresse.  Une  pauvre«  Une  jborgne,  Un< 
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drAIe*  Pauline  est  un  enfant  très*docile.  Une  petite 
esdave.  Madame  Tambassadeuse.  Votre  gouvernante.  Le 
lervante.  La  déesse.  Une  prophète.  Une  devineresse; 
Une  pouliche.  Une  hôte.  Une  compagne.  La  baronne; 
Une  chanoine.  Une  prétrqjise.  Une  diaconesse*  Une  im-« 
(ératrice, 

su  TOMBEE  DBS  SUBSTAHTITS; 

Parmi  les  noms  ou  substantifs  communs,  il  y  en  #qm 
ne  B^cmploîent  ^u'au  singulier,  et  d'autres  dont  on  ne  se 
sertqH'au  pluriel.  Nous  allons  donner  une  liste  des  prin-s 

cipaux; 

■Ir 

34.  Substantifs  qui  n* ont  pas  de  pluriel^ 

Accord,  adolescence,  adversité,  affection,  Ige^  aise^ 
smitië,  ardeur,  attention,  austérité,  beauté,  bienséance ^^ 
bonheur,  bonté,  bile,  capacité,  chagrin,  charité,  chas- 
teté, captivité,  clarté,  colère,  conduite,  complaisance  y 
connaissance,  considération,  contentement,  coucher^* 
courage  ,  contrainte ,  coriosilé ,  derrière ,  dissipation  , 
décence,  désespoir,  douceur,  douleur,  encens,  enfance, 
espoir,  esprit,  expérience,  félicité ,  fierté,  flamme,  fureur, 
gloire,  goAt,  haine,  haleine,  hasard,  honte,  hymen, 
honneur,  impuissance >  imprudence,  impudeur,  impu— 
dence ,  inclémence ,  indécence ,  indignité ,  indiscrétion  f 
ignorance,  ignominie,  injustice,  innocence,  ivresse,' 
jeunesse,  justice,  lever,  liberté,  mépris,  martyre,  mé- 
chanceté, nûsère,  miséricorde,  morale,  mollesse,  nai-; 
veté,  noblesse,  obéissance,  odorat,  ouïe,  paresse,  paiH 
Treté,  penchant,  rage,  reconnaissance,  pudeur,  renom-* 
mée, repos ,  santé,  silence,  superflu,  tendresse,  toucherîj 
vue ,  etc. 

32.  Substantifs  qm  n^ ont  pas  de  singulier» 

Accordailles ;  acquêts,  affres,  aguets,  alentours^  an^ 
cètresy  annales  I  dpp«i,  armoiries ,  arrérages  ^  assistans,' 
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assises ^  atours ,  besîcles,  bornes,  broussailles,  broutille^," 
catocombes  ,  ciseaux  ,  confins  ,  décombres  ,  dépens  ,• 
doléances  |  entours ,  entraves ,  entrailles  ,  épousailles , 
fiançailles,  floraux  ,  fonts,  frais,  funérailles,  bardes, 
immondices  j  instances. , .  linytes  ,  mânes ,  matériaux , 
matines ,  mécontens ,  mgeurs ,  mouchettes ,  nationaux , 
nippes,  nonesf  obsèques ^  pipceltes^  pleurs,  prémices, 
proches,  ténèbres,  vêpres,  vergettes,  vitraux,  vivres,  etc. 

m 

.    S3«  Observations  sur  quelques-vins  des  substantif  s  qui 
ordinairement  nontpas  de  pluriel  ou  de  singulier. 

» 

^hsurdiié.  Ce  substantif  n'a  point  de  pluriel  lorsqu'il 
signifie  idce  ou  défaut  de  ce  qui  est  absurde  ;  il  peut  en 
avoir  un  quandril  signifie  chose  absuide. 

Accord  prend  le  pluriel  quand  il  signifie  Punion  de  plu- 
sieurs sons  entendus  à  la  fois,  formant  ensemble  une 
union  entière,  coteyention  préliminaire  d'un  mariage, 
liumeur  .aisée- 

Acquêts.  Ce  mot,. dans  la  signification  d'un  immeuble 
acquis  à  titre  onéreux  ou  lucratif  par  une  personne 
avant  le  mariage,  né  se  dit  qu'au  pluriel  et  en  terme  de 
droit;  mais  on  Tcmploie  au  singulier,  en  parlant  d'une 
chose  acquise  ou  il'un  bien  acquis  par  donation  on  autre- 
ment. 

Adversité.  Lorsque  ce  subélântif  signifie  l'état  d'infor- 
Wne,  de  malheur  qu'éprouve  Fhomrne  par  un  ou  plu- 

■ 

rieurs  accîdens,  il  n'a  point  de  pluriel;  il  en  a  un  quand 
il  signifie  accident  fâcheux. 

Affection,  Ce  mot  peut  s'employer  au  pluriel,  quand  il 
signifie  une  impression  faite  sur  une  chose ,  qui  y  produit 
quelque  changement,  le  sentiment  vif  de  plaisir  ou  d'a- 
version que  les  objets  occasionenten  nous,  ce  sentiment 
de  l'amé  doux  et  profond  qui  fait  que  nous  nous  atta- 
jchons  avec  complaisance  à  quelque  objet;  mais  il  n'a 
point  de  pluriel,  quand  Use  dit  d'un  sentiment  de  bien7 
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Veillance  qui  nous  attache  à  nos  semblables,  qni  est  plus 
que  l'iaclination,  moins  que  Tamitié,  encore  moins  que 
Tamour. 

Age  peut  s^employer  au  pluriel,  lorsqu^on  parle  des 
gouvememèns,  des  sciences  et  de  la  littérature. 
.  Aise»  Ce  mot  se  met  au  singulier  quaad  il  signifie  Tétat 
d'ane  personne  qui  n'est  point  gênée,  et  au  pluriel,  quand 
il  signifie  ces  commodités  qui  tiennent  de  la  mollesse  et 
delà  volupté. 

Amertume,  Ce  substantif  n^a  point  de  pluriel  au  propre  f 
il  en  a  un  au  figuré. 

Amitié,  Ce  mot  prend  le  pluriel  quand  il  signiGe 
accueil,  prévenance,  paroles  obligeantes  et  affectueuses; 
mais  il  ne  s'emploie  qu'au  singulier  quand  il  signifie 
sentiment  du  cœur ,  excepté  lorsqu'on  parle  d'unions 
extraordinaires. 

Approche  s'emploie  ordinairement  au  pluriel,  lorsqu'on 
parle  de  choses  dont  l'arrivée  prochaine  s'annonce. par 
plusieurs  effets. 

Ardeur^. an  propre,  ne  peut  ^^employer  au  pluriel  que 
lorsqu'on  parle  de  la  chaleur  du  soleil. 

Assises^  Tàng  de  pierres  de  même  hauteur,  a  un  ^-^ 
gulier. 

^ssiV^,,,s^an.ce,  ne  s'emploie  qu^au  pluriel. 
A^entioTt.Cetnotj  dans  le  sens  d'application  d'esprit 
et  de  disposition  à  obliger,  n'a  point  de  pluriel;  il  en  n 
un  dans  le  sens  de  soins  offi^cieux. 

Atours  se  dit  toujours  au  pluriel,  excepté  avec  le  mot 
iame^ 

.Austérité^  sévérité.,  n*a  point  de  pluriel;  austérité^  mor- 
tification des  sens,  en,  a  un. 

Bienséance^  dans  le  sens  de  convenance,  n'a  point  de 
plflriel.  ,      . 

Beauté  lit  s'emploie  pas  au  pluriel  pour  signifier  ce  qui 
fait  qu'une  personne  est  belle,, 
Bonheur ,    dans  le  sens  d'état  heureux  ,  n'a    point 
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de  pluriel;  il  en  a  un  ilans  le  sens  d'évÈnement  heu?  - 

Le  mot  honte  n'a  pas  de  pluriel  quand  il  signifie  qua- 
lité'de  ce  (|ui  est  bon;  il  en  a  un  quand  11  est  pris  pour  les 
effets  de  la  Lonte', 

Borne.  Ce  mot  a  un  singulier  quand  il  signifie  une 
pierre  ou  une  autre  chose  qui  sert  à  séparer  un  champ' 
d'un  autre  champ,  ou  à  empêcher  les  voitures  de 
de'grader  quelque  objet;  il  ne  s'emploie  qu'au  pluriel 
quand  il  signifie  les  limites  d'un  pays,  et  dans  le  senj 
£g„r=.     ... 

Chagrin  n'a  point  de  pluriel  dans  le  sens  d'humeuT) 
dépit,  colère;  il  en  a  un  dans  le  sens  de  peine,  afflic-r 
tion. 

Le  mot  chariU'a'â  point  de  pluriel  quand  il  signifie  la 
vertu  que  l'on  appelle  charité;  il  en  a  un  lorsqu'il  signifie 
les  actes  de  la  charité ,  des  aumônes.  On  l'emploie  aasii.    ^ 
au  pluriel  dans  cette  façon  de  parler,  préteriïei char^sh' 
quéli/u'vji ,  le  calomnier. 

Ciseaux ,  instruinent  à  deux  lames ,  s'emploie  qoelque^ 
fois  au  singulier. 

Clarté.  On  emploie  quelquefois  ce  mot  au  pluriel  dans 
le  sens  de  lumière ,  mais  ce  n'est  qu'en  poésie. 

Conduite.  Ce  substantif  n'a  de  pluriel  cpj'en  termej  ' 
d'hydraulique  ;  alors  il  se  dit  des  tuyaux  qui  conduisent 
les  eaux  d'un  endroit  à  un  autre. 

Complaisance.  Ce  mot  a  uo  pluriel  lorsqu'il  se  dît  des 
effets  de  la  complaiaimce. 

Connaissance.  Ce  mot  a  un  pluriel  quand  il  se  dit  des 
relations  de  société  que  l'on  foime  ou  que  l'on  a  formées 
avec  quelqu'un,  ou  bien  encore  quand  on  parle  i]es 
lumières  de  l'esprit. 

Considération  n'a  de  pluriel  que  dans  le  sens  de  raison]; 
motif,  observations,  réflexions,  ^ 

Coucher  n'a  de  pluriel  que  quand  11  signifie  les  diffé- 
rentes sortes  de  couchers  des  astres. 
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Centrage.  On  peut  employer  ce  substantif  au  pluriel  en 
poésie  et  aans  le  discours  élevé,  quand  on  lui  donne 
le  sens  de  cœur^  ame;  ou  bien  encore,  quand  on  le 
penonpifie  pour  lui  faire  signifier  kâ  hommes  coura^, 

Omtmniê.  Ce  mot  n'a  de  pluriel  qu'en  termes  de 
jurisprudence,  et  quand  il  exprime  diverses  sortes  de 
{Anes. 

Qirimié  s'emploie  quelquefois  an  plurid,  mais  alors  il 
fi|;ttifie  choses  rares ,  extraordinaires  parmi  les  produc-^ 
de  la  nature  et  des  arts. 

Denière  se  dit  au  pluriel  lorsqu'on  parle  d'une  armée; 

Ihuceur  ne  se  dit  au  pluriel  que  dans  le  sens  figuré. 

Dissipation.  Ce  substantif  se  dit^  au  pluriel  lorsqu'on 
parle  des  biens ,  de  la  fortune. 

Poii/Afli* s'emploie  quelquefois  au  pluriel,  surtout  dans 
le  sens  propre. 

Enfance  ne  peut  s'employer  au  pluriel  qu'au  figuré  et 
dans  le  sens  de  puérilité,  action  d'enfant. 

Entraoès,  Dans  le  sens  propr^  et  littéral ,  ce  substantif 
ne  se  dit  qu'au  pluriel;  mais,  dans  le  sens  figuré  et  méta^ 
phorique,  il  se  dit  au  singulier  et  au  pluriel. 

Esprit  se  dit  au  pluriel  des  esprits  animaux ,  des'mé-* 
técnres,  des  esprits  qui  n'ont  jamais  été  unis  &  un  corps  ou 
qui  en  sont  séparés  9  ou  quand  on  parle  de  di£Esrentes 
sortes  d'esprits,  ou  bien  encore  quand  ce  mot  est  employé, 
pour  anie'^'  tëkr,  pers&nne. 

Eapérience^  Ce  mot  ne  se  dit  au  plurid  qu'en  physique  j 
en  nîathémati^es  et  en  médecine. 

'  'Féiicité  ne  peut  guère  s'employer  au  pluriel  qu'en! 
poésie. 

Flamme*  Au  propre  f  ce  mot  s'emploie  très-bien  au 
pluriel  4  mais  au  figuré^  il  s^cmploie  maintenant  presque 
toujours  au  singulier. 

Frais.  Ce  mot  n'a.  jamais  de  pluriel  <]uand  il  signifie 
fratcheur. 
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Tvreur,  Ce  substantif  s^émploîe  quelquefois  au  pluriel,' 
mais  alors  il  marque  plutôt  les  effets  que  le  degré  de  la 
fureur. 

Gloire,  Ce  mot  a  un  pluriel  quand  il  signifie  les  gloires 
que  font  les  peintres,  c'est-à-dire,  des  ouvrages  repré- 
sentant un  ciel  ouvert  et  lumineux,  des  anges ,  des  bien- 
lieureux,  etc. 

Goût.  Le  mot  goût  ne  prend  de  pluriel  ni  au  propre  ni 
AU  figuré,  lorsqu'il  signifie  en  géoiéral^et  sans  ^plica^ 
tion  à  des  cas  particuliers ,  soit  le  sens  pa^  lequel  oa  dis- 
tingue les  saveurs ,  soit  la  faculté  par  laquelle  on  juge 
des  défauts  et  des  beautés  dans  tous  les  arts ,  ou  lorsqu'il 
se  dit  des  objets  capables  d'exciter  U  sensation  du  goût. 
Mais  lorsque  le  mot  goût  est  employé  pour  signifier  l'ap- 
plication à  quelque  objet  particulier  de  la  faculté  de  dis- 
tinguer les  saveurs,  ou  de.  celle  de  juger  des  objets,  alors 
ce  mot  peut  être  mis  au  pluriel,  parce  qu'il  peut  signi-i 
fier  plusieurs  actes  différens  de  la  faculté  de  di^^- 
guer  les  saveurs,  ou  de  celle  de  sentir  les  beautés. ou 
les  défauts  d'un  ouvrage.  Goût  prend  aus^i  le.plariel 
lorsqu'il  signifie  la  prédilection  de  l'ame  pour  tels  ou 
tels  objets.  ..  ^,.,. 

Haine  n'a  point  de  pluriel  quand  il  signifie  la, passion 
en  général  ;  il  en  a  un  quand  il  signifie  les  sentiment  de 
liaine  cg^i  ont  quelque  objet  particulier  en  vue  ;  et  ce  plu- 
riel s'emploie  ,  non-seulement  en  vers  et  dans  le  style 
élevé,  mais  aussi  dans  le  style  simple. 

Haleine.  On  peut,  en  parlant  des  vents,  erpp'.oyer 
Tialeine  au  pluriel,  lorsque  les  vents  sont  personnifiés. 

Hasard.  On  dit  :  Les  hasards  de  la  guerre.  Il  aessuyd  au 
jeu  de  grands  hasards.  Dans  tout  autre  cas,  hasard  ne 
s'emploie  qu'au  singulier. 

Honneur,  Ce  mot,  signifiant  le  sentiment  de  P estime 
de  nous-mêmes,  et  le  droit  que  nous  avons  à  celle  de 
nos  semblables,  fondé  sur  notre  vertu,  notre  probité, 
ou  bien  encore  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  de   notre 
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droiture  ^  de  notre  courage  ,  de  notre  intrépidité , 
ne  s'emploie  qu'au  singulier  ;  mais  il  se  met  au  pluriel, 
quand  il  signifie  démonstrations  de  respect ,  marques 
de  civilîlé,  de  politesse,  dignités,  décorations,  honneurs 
fimèbres. 

Hymen  s^emploie  toujours  au  singulier  quand  on  parle 
da  dieu  qui  présidait  au  mariage;  mais,  quand  il  se  dit 
du  mariage  même,  il  peut  êlre  mis  au  plurieL 

'inclémence.  Molière,  dans  les  Précieuses  fidicuies^  a 
employa  ce  mot  au  pluriel ,  mais  c'est  en  plaisantant  ; 
VaudriezHH>us  y  faquins ,  que  f  exposasse  temhompoint  de 
mes  plumes-  aux  inclémences  de  la  saison  P 

Indécence,  Ce  mot  n'a  point  de  pluriel  quand  il 
signifie  le  vice  ;  il  en  a  un  lorsqu'il  signifie  des  choses  in-, 
décentes.  ■ 

Indignité,  Ge  mot  ne  se  met  au  pluriel  que  quand  il  est 
employé  pour  désigner  une  action,  un  procédé  odieux 
et  méprisable. 

Indiscrétion,  Quand  on  parle  du  vice  de  l'indiscrétion  ,' 
on  met  toujours  ce  mot  au  singulier  ;  on  ne  le  met  au 
pluriel  que  quand  on  parle  des  effets  de  ce  vice,  des  ac- 
tions, des  paroles  indiscrètes. 

Iffiçranâe.  Dans  le  sens  de  défaut  de  connaissance  ^ 
manque  de  savoir,  ce  mot  n'a  point  de  pluriel;  il  peut 
en  avoir  un  quand  il  se  prend  pour  fautes  commises  par 
ignorance. 

Ignominie  n'a  de  pluriel  que  dans  le  sens  d'outrage  ^ 
injure. 

Indulgence.  Dans  le  sens  de  facilité  h  excuser  et  à  par- 
donner les  défauts,  ce  mot  n'a  point  de  pluriel  ;  il  n'en 
a  un  que  quand  on  parle  des  indulgences  de  l'Église  ca- 
tholique. 

Ingratitude  n'a  point  de  pluriel  quand  il  signifie  le 
vice  d'ingratitude;  mais  on  lui  en  donne  un  quand  on 
l'emploie  pour  signifier  des  actes  qui  proviennent  de  ce 
vice. 
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Jnjiuiiee.  Ce  substantif  n'a  pas  de  pluriel  lorsqu'il  se 
prend  pour  l'habitude  contraire  à  la  justice;  il  en  a  un 
lorsqu'il  se  prend  pour  les  efFets  de  l'injustice ,  et  aloff 
il  a  un  sens  passif.  '' 

Immondice  ne  se  met  qu'au  pluriel  quand  il  signifie' 
ordure  ;  il  n'a  de  singulier  que  dans  le  sens  d'impureté 
légale ,  qui  lui  est  donne*  dans  l'Écriture  sainte. 

Impudence,  Ce  mot  n'a  point  de  pluriel,  quand  il  sÎJ 
gnifie  le  vice  auquel  on  donne  ce  nom;  il  en  a  un  lois- 
qu'il  se  dit  des  actes  particuliers  d'impudence. 

Imprudence.  Ce  mot  n'a  poiut  de  pluriel  quand  il 
signifie  le  vice  auquel  on  donne  ce  nom;  il  en  a  un 
quand  il  se  dit  des  effets  de  l'imprudence,  des  actei 
d'imprudence.  . 

Instance.  Ce  mot,  dans  !e  sens  de  sollicitation  pres^ 
saule  el  réitérée,  ne  s'emploie  qu'au  pluriel;  il  n'a  de 
singulier  qu'en  termes  de  palais  et  de  logique. 

leresse.  Ce  mot  n'a  point  de  pluriel  lorsqu'il  est  em- 
ployé' dans  un  sens  général  et  absolu;  mais  il  ea  a  un 
lorqu'îl  signifie  des  étals  particuliers  et  distingués  les  un» 
des  autres. 

Jus/ire  n'a  de  pluriel  que  lorsqu'on  parle  de  ceriaînei  | 
juridiciioDS,  comme,  par  exemple,  les  ancienues  justice) 
des  seigneurs. 

Leeer  n'a  de  pluriel  qu'en  astronomie; 

Lîmîle  se  dît  quelquefois  au  singulier  :  cette  nfière  est  la 
limite  de  sa  puissance  ;  en  astronomie  ,  on  dît  la  limita 
septentrionale  j  la  limite  méridionale. 

Liberté'.  Ce  mot  ne  prend  de  pluriel  que  quand  on 
parle  des  libertés  de  l'Église  gallicane,  des  imniimitésf 
des  franchises  que  les  souverains  laissent  ou  accordent 
à  certaines  villes,  à  ecrlaînes  provinces,  cl  de  cerlaineri 
manières  d'agir  trop  libres  et  trop  familières. 

Martyre,  employé  figurément  pour  exprimer  les  peines 
du  corps  et  de  l'esprit,  n'a  pas  ordinairement  de  pluriel; 
el,  quoiqu'on  parle  de  plusieurs  saints,  on  dit  leurmar^ 
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j^  et  non  pus  'fcurr  mmipts;  èependant;  «liiénre 
JFAvmd^  le  pluriel  rt  fort  bien  dans  cette  pkriie  de 
^assuet  :  lis  (les  hérétiques)  inmçènnt  Uemidi  h  mofim 
de  se  mettre  à  couoert  des  martyres  y  c'est«&-dire|  des  ooct- 
•icncis  de  souffrir  le  martyre. 

Méchanceté,  Quand  ce  mot  désigne  le  rke  de  la  me*- 
chanceté ,  on  ne  remploie  qu'au  singulier  ;  mais  quand 
on  parle  des  actions  produites  par  ce  rice ,  on  peut  la 
mettre  au  pluriel }  il  en  est  de  même  de  moliee* 

Mé^fris.  Quand  m^firis  se  dit  du  sentiment ,  il  n*a  point 
de  pltticîpi;  il  en  a  un  quand  il  signifie  témoignage  de 
xnépris. 

Miièr$m  Voltaire  y  dans  ses  remarques  sur  les  Horaees, 
obaeryc  qu'en  poésie ,  co  mot  est  un  terme  noble ,  qm 
signifie  calamité  et  non  pas  indigence^  ce  n'est  qu'en  œ 
sens  que  mUire  se  tiit  aussi  bien  au  ploriel  qu'au  siur 
gulien 

.JUtjiiestie,  Quand  modestie  signifie  en  général  la  rertu  â 
laquelle  on  donne  ce  nom  ^  il  n'a*  poin4  de  pluriel  ;  il  en 
a  un  lorsqu'on  veut  distinguer  des  nuances  dans  cette 
qualité  appliquée  à  plusieurs  individus. 
.  Munition*  Provisions  «la  guerre  qui  concernent  les 
armes. et  les. vivres«  £n  ce  sens  U  ne  se  met  guère  qu'au 
pluriel  :  munitions  de  guerre ,  munitions  de  bouché.  On 
dit  au  singulier  pain  de  munition. 

Jfaiffeté^  Ce  mot  n'a  pas  de  pluriel  ^  quand  il  signifie 
le  caractère  naïf  ;. il  en  a.iun  quand  il  signifie  discours 
na'if. 

Noce  s^emploie  au  singulier  et  au  pluriel,  quand  il 
signifie  fête  qu'on  fait  en  se  mariant;  il  lie  s'emploie 
qu'au  pluriel  quand  il  signifie  mariage. 

None  se  dit  au  singulier  pour  celle  des  sept  heures 
canoniales  qui  se  récite  après  sexte  ;  au  pluriel  il  se  dit 
pour  le  cinquième  jour  de  certains  mois  chez  les  Ro- 
mains 9  le  septième  dan»  d'autres ,  et  toujours  le  huitièiM 
ayant  les  Ides. 
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.  Ornes,  On  n^en^ploie  ce  mot  au  pluriel  qu^en  parlant 
des  poissons,  et  dans  un  autre  sens  c^ouie  au  singulier; 
il  signifie  certiaiAes  parties  de  la  tête  qui  leur  serrent 
pour  la  respiration. 

Pincettô  se  dit  quelquefois  au  singulier  dans  la  même 
acception  qu'an  pluriel  :  donneT^moi  la  pincette.  M.  La- 
peaux ,  «dans  son  Dictionnaire  des  difficultés ,  critique 
cette  décision  donnée  par  TAcadémie  ;  maïs ,  dans  son 
nouveau  dictionnaire,  il  paraît  Papprouyer. 

Pauvreté.  Ce  mot  n'a  de  pluriel  que  lorsque  l'on  veut 
parler  de  certaines  choses  basses,  méprisabl«)jt!^  sottes, 
ridicules.  ' 

Penchant  VL^z.  de  pluriel  que  lorsqu'il  se  dit  absolument 
et  sans  régime  ;  quand  il  régit  à  ou  pour^  il  se  met  toujours 
au  singulier. 

Reconnaissance.  Ce  mot  ne  s'emploie  au  pluriel  qu'en 
termes  de  guerre  et  en  termes  de  théâtre. 

Renommée.  Ce  mot  ne  se  dit  au  pluriel  qu'en  termes 
de  peinture,  et  lorsque  l'on  parle  des  figures  de  la 
Kenommée. 

Repos.  En  termes  d'architecture,  ce  mot  se  dit  du  palier 
d'un  escalier  ;  en  ce  sens  il  a  un  pluriel.  11  s'emploie 
aussi  au  pluriel ,  en  termes  de  peinture ,  et  lorqu'il  s'agit 
des  ouvrages  d'esprit. 

Richesse  se  dit  au  singulier  pour  opulence,  abondance 
de  ^i^i25.  On  dit  aussi  au  singulier  :  la  richesse  d'une 
langue  ;  les  enf ans  font  la  richesse  des  pères;  la  richesse  du 
sage  est  sa  modération.  Richesse  se  met  au  pluriel  lorsqu'on 
veut  exprimer  une  quantité  considérable  de  biens  de  di- 
verses espècesr 

Santé.  On  dit  boire  des  santés^  pour  exprimer  qu'en 
boit  i  la  santé  de  plusieurs  personnes  ;  le  mot  santé  n'a 
de  pluriel  que  dans  ce  sens ,  et  lorsqu'il  est  en  quelque 
sorte  personniBé  :  sHl  il  y  a  un  bonheur  que  la  raison  pro* 
duiscj  il  ressemble  à  cei  santés  qui  ne  se  soutiennent  qu\à  force 
de  remèdes*  : 


Silence  rCi,  point  de  pluriel ,  si  ce  n'est  en  musique  ou 
dans  la  déclamation.  «. 

Tendresse  ne  s^emploie  qu'au  singulier  quand  il  si- 
gnifie la  sensibilité  ou  la  passion  de  Tamour  ;  mais  quand 
il  se  dit  des  marques  de  tendresse ,  des  témoignages  de 
tendresse ,  on  l'emploie  fort  bien  au  plurieL 

Vue.  Quand  ce  mot  signifie  en  général  la  faculté  de 
voir,  sans  application  à  un  sujet  particulier,  il  ne  se 
met  qu'au  singulier  ;  mais  quand  il  signifie  Torgane 
même  de  la  vue ,  les  yeux ,  les  regards ,  on  peut  en  faire 
usage  au  plurieL 

Vergeites ,  brosse  de  poils  qui  sert  à  nettoyer  les  étoffes  , 
se  dit  aussi  bien  au  singulier  qu'au  pluriel. 

XXEUCICE  VI. 

Nombre  des  Substantifs*- 

Les  absurdités  d'un  raisonnement.  L'absurdité  de  ce 
discours.  Ce  discours  est  plein  d'absurdité.  Cet  instru- 
ment ne  tient  pas  l'accord.  Ces  cordes  ne  tiennent  pas 
l'accoçd.  Une  suite  d'accord  agréable.  Les  accords  qui 
régnent  entre  eux.  .On  a  signé  les  accords.  Etre  de  tous 
bons  accords.  Ces  hommes  sont  d'accords.  Faire  entendre 
de  touchans  accords.  11  n'y  a  si  bel  acquêt  que  le  don. 
Les  adversités  sont  un  état.  Les  adversités  sont  des  acci- 
dens.  On  peut  éprouver  plusieurs  adversités  sans  être 
dans  l'adversité.  Les  adversités  sont  le  résultat  de 
grandes  adversités.  Dans  nos  adolescences  le3  affections 
de  l'ame  sont  dans  un  flux  continuel.  L'horreur  et  la 
pitié  sont  moins  des  passions  de  l'ame  que- des- affec- 
tions naturelles  qui  dépendent  de  la  sensibilité  du  corps 
et  de  la  similitude  de  la  conformation.  Affections  ma- 
ternelles.  Le  cadet  est  l'objet  des  affections  de  la  mère. 
Corrige  tes  affections  déréglées.  Les  affections  du  prince 
pour  tous   ceux  qui  l'entourent.  L'babitude  fréquente 
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des  personnes  douces  et  honn^les  fait  noître  les  tSeiJ 
tiens.  Faire  une  accordailte.  Assister  aux  accordaîtlU 
Xd'aSre  de  la  mort.  Les  differens  âges  de  U  mona^ 
chie  française.  Lorsqu'on  est  parvenu  à  nos  âges ,  on  âjl 
sujet  à  bien  des  infirmités.  Les  quatre  âges  de  la  KltÇ 
rature.   Se  tenir  à  l'aguet.  Mettre  des  gens  aux  aguett 
JÈli-e  à  ses  aises,  Aimer  son  aise.  Se  mettre  à  ses  aîseJ? 
L'alentour  d'une  ville.  Dieu  nous  détache  des  doucei 
trompeuses  du  monde  par  les  salutaires  amertumes  qi? 
y  mêle.  Les  amertumes  de  ces  fruits.  Les  amertumeâ 
la  vie.  Avoir  des  amitiés  pour  quelqu'un.  Faire  de  1' 
mitié  à  quelqu'un.  Ces  amitiés-là  (ces  unions-U)  soni 
rares.  Leurs  amiliës  étaient  fondées  sur  la  vertu.  tTii  vA- 
est  mon   ancêtre.  Les  trois  qnarls   de  l'Afrique     '"    ' 
rcnt  jamais  d'annale.  Les  annales  de  France,  La  fortune] 
a  un  puissant  appas.  Un  appas  trompeur.  Les  approch^ 
de  la  nuit.  Les  approches  de  la  mort.  Les  approcha^ 
de  l'ennemi.  Les  ardeurs  de  la  Gcvre,  Les  grandes'»- 
deurs  de  ta  canicule.  Les  ardeurs  Ju  soleil  sous  la  ligne, 
sont  tempérées  par  les  vents  frais  de  la  nuit.  Le*  ^J 
deurs  du  feu.  Le  blason   est  la  science  de  raoaoil 
L'origine  des  armoiries.  Il  me  doit  trois  années'  d*a 
rérage.  Un  assistant.  L'assise  prochaine  sera     if)t&^ 
sanie.  Les  maçons  sont  aux  secondes  assises.  La  Cor 
d'assise.   Une  attention    sérieuse.  Avoir   des  attcntioas' 
pour  quelqu'un.  Donner  à  quelqi^un  des  marques  d'at- 
tentions.  Les  dames    d'atours    de    la   reine.   £Ile  avlil 
ses  beaux   atours.  Pratiquer  de  grandes  anste'rîtés.  Le*' 
austérite's  d'une  règle.  Les  austérités  des  mceurs.  Cofl- 
naître,  observer  tes  bienséances.  Cela  est  à  nos  Lii 
séances ,  à  leurs  bienséances.  Telles  scènes  qui  dioqut 
les   bienséances  sur  le  théâtre  français,   passent  po| 
excellenles  en  Allemagne,  en  Angleterrc.il  a  perdu  K^ 

de.  Cette  jeune  personne  a  des  beaulds.  Cet  ouvraj 
a  des  beautés.  Il  est  bien  difâcile  de  décrire  toutes 
beaulc's  qu'il  y  a  dans  celle  ville.  On   dira  la  béante 
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rÉoéUe^  mÙÊ  on  ne  din  pai  les  beiMes  de  Virgile. 
Tolea  Im  beanlés  (  toutes  les  belles  personnes  )  de  la 
vSIe  y  ^tateat.  Cet  enfairt  a  des  biles.  Il  a  ea  wuàkt  bontés 
po«r  wêoL  J'aime  beaucoup  leurs  candeurs  et  leurs 
boeaés.  Xaî  recoun  à  vos  bontés.  J^envîe  tos  bonheurs. 
BecoadMen  de  petits  bonheurs  P  homme  du  monde  n'est- 
il  pas  entoufé  ?  11  nous  est  arrivé  plusieurs  bonheurs  en 
un  jour.  Je  ne  désire,  mes  en%ns,  rien  tant  que  vos 
bonheurs.  Etendre  la  borne  d'un  empire.  Planter  une 
borne.  Son  ambition  n'a  point  de  borne  j  ne  connaît  point 
de  borne.  Sortir  de.  la  borne  du  devoir.  Lieu  couvert  de 
brouflsaille.  Une  broutille.  Les  broutilles.  Je  connais  leurs 
capacités.  Voyez  les  chagrins  qu^ils  ont  d^avoir  manqué 
leur  coup.  Les  chagrins  viennent  du  mécontentement  et 
des  tracasseries  de  la  vie.  11  m^occasione  tous  les  jours 
de  nouveaux  chagrins.  Leur  pudeur  est  un  sûr  garant  de 
lears  chastetés.  Faire  des  charités,  de  grandes  charités. 
Leurs  charités  envers  les  pauf  res.  Lorsque  le  père  La-' 
chaise  eut  cessé  de  parler ,  je  lui  dis  .que  j  étais  étonné 
qu'on  m^eût  prêté  des  charités  auprès  de  lui.  Je  recom- 
mande ce  malheureux  à  vos  charités;  Pendant  leurs  cap- 
tivités. Un  ciseau  de  tailleur.  Un  ciseau  de  menuisier.  On 
n'a  pas  encore  mis  le  ciseau  dans  cette  étoffe.  Le  ciseau 
de  la  Parque.  Votre  sœur  a  perdu  son  ciseau.  La  cata-- 
combe.  Craignez  leurs  colères.  La  clarté  du  jour. 

Mais  sans  tes  clartés  sacrées , 
Qui  peut  connaître ,  Seigneur , 
Les  Êiiblesses  égarées 
Dans  les  replis  de  son  cœur? 

De  grandes  conduites  d'eau.  Je  blâme  leurs  conduites. 
Les  confins  de  la  France.  Ils  sont  très-complaisans,  vous, 
serez  bientôt  convaincu  de  leurs  complaisances.  Elle  a 
de  grandes  complaisances  pour  ses  enfans.  Vous  avez  eu 
tant  de  complaisances  pour  moi  !  Dans  le  monde  on  a 
beaucoup  de  connaissance  et  peu  d'amis,  Si  cela  venait  à 
I.  5 
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jkhin  eoHfiaiitâncM.  Démoslhènes  se  rempKt  l^eâpHt  iû 
toutes  les  connaissances  qui  pouvaient  Pembelllr:  Ib'Ofit 
les  conni&bsantes  Àes  choses  futures.  Un  décdixlfcré;'IV'« 
:appfis  à  sôfn  dépens.  Je  l'ai  nourri  à  mon  Aêpeh^'  Cdù- 
aiidtërations  sur  le  commerce.  Faites-lè  à  noi  tùntfiâéri- 
lions.  Il  s'est  dëtermihë  par  ces  considération^.'  'Noài 
fîmes  éclater  nos  contentemens.  Présider  dans  nh  pen- 
sionnat aux  couchers  qx  aux  levers  des  enfairs.  C^cârt^k 
•moment  de  leurs  couchers.  Les  astronomes  distinguent 
trois  couchers  des  étoiles  :  le  cosmique,  l'achk^otiiqiley 
rhéliaqne.  Qui  a  réglé  les  couchers  et  lés  leveWdes 
•astres? Travaillez  bien ,  mes  enfans,  je  vous  donnèhtt  les 
récompenses,  ducs  à  vos  courages.  Ce  prince  cdkoàf 'les 
courages*  émus.  Quels  courages  ils  ont  montres  ! 

Homère  aux  grauds  exploits  anima  les  courage^. 

Les  grands  courages  ne  se  laissent  point  abattre  par  Vad- 

Versité.  Kmployer  les  coplraintes.Nous  clions  dans  la  plus 

grande  contrainte.  Par  ses  soins  le  mariage  deviendras! 

libre,  qu'il  n'y  aura  plus  à  se  plaindre  de  ses  contraintes 


curiosités  blâmables.  Un  cabinet  de  curiosité.  Vous  avp 
été  puni  de  vos  curiosités.  Cet  homme  donne  dans  la 
recherche  des  curiosités.  11  nous  conte  sa  doléance.  Faire 
ses  doléances.  Les  douceurs  de  l'amitié.  Un  style  pïeitt 
de  douceurs  et  d^harmonie.  La  vie  privée  a  ses  douceurs. 
J'aime  beaucoup  vos  enfans;  quelles  douceurs  ils  ont! 
leurs  bontés  et  leurs  douceurs  me  plaisent  beaucoup.  Ce 
sont  les  douceurs  de  la  vie  qui  font  les  horreurs  du  trépas» 
Les  domestiques  ont  beaucoup  de  douceurs  dans  celliC 
maison.  Mettre  de  la  décence  dans  ses  discours.  Garder 
les  décences.  Ils  moururent  livres  aux  plus  affreux  déses-^ 
poîrs.  Voilà  la  cause  de  leurs  désespoirs.  Offrir  de  Ten-^ 
cens  aux  "idoles.  On  tire  de  ce  pays  d'cxccllens  encens* 
Ik  se  sont  écorché  les  derrières.  Les  derrières  de  l'armée 
sont  en  sûreté.  La  dissipation  des  biens,  des  fii^auces. 
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*ylvr(^^d9«s  ]|Q6,ilI$sIpatioDj«ll  se  rutoQ.par  ,ms  dÎMipt- 
)jk%xvi4  lXiyQ^,(mi  des  dissipaûou$p  Les^  4ouleurs  de  la 
gOfitt^lIfty^Qxit  ^ccablé«  de  douleurs.  }}a  soptp4jQ^U*és  de 
^9\il^ur^.  3eDtu*  de  violentes  douleurs  daxu  tout  le  corps* 
}^,^^,^è$-sei)sible  à  la  perte  que  vous  venez  de  {ûre, 
j.f  preivJA.P^i*^  ^  vos  douleurs.  Les  jeux  çiu^ils  faisaient 
.4afis  .I^ux'2^,,^fanccs.  Faire  des  cnfan^ies.  Nous  sommes 
plv^  âgés  que  vous  ;  fies^vous  à  nos  expériences*  La  phy- 
^\V^.^^'^3i  zqédeclne  ont  besoin  d'étrç  aidées  par  les 
ej^p^eQCes  que  le  hasard  sdulfait  naître.  Faire  des  expé- 
ri^nqas  sur  I4  pesanteur  de  Tair.Ils  doivent  cettei  victaii*e 
à  \^m.  expériences  dans  Vart  militaire  plus  qu^à  leur 
Doa)]p^l'e«  Les:  esprits  diffèrent  plus  que  les  visages.  Les 
esprits  étaient  échaulFés.  Il  est  bien  daos  leurs  esprit^.  Il 
s'est  emparé  de  leurs  esprits.  Elle  s'est  évanouie,  laissez-la 
reprendre  ses  esprits.  Les  esprit  follets.  Les  esprits  desbicn-> 
heureux.  lueurs  esprits  pénétrans.  Les  beaux  esprits.  L'en- 
tour  d'une  ville.  Mettre  une  entrave  à  un  cheval.  La  jeu- 
ne^^  est  naturellement  emportée,  elle  a  besoin  de  quelque 
entrave  qui  la  retienne.  L'entraille  de  la  terre.  Douleurs 
d'enîtrailte.  L'épousaille.  Les  félicites  dont  jouissent  les 
saints  dans  le  ciel.  Leurs  félicités  seront  peu  durables. 
Faire  la  fiançaille.  Le  jour  des  fiançailles.  Leurs  fiertés 
me  jâiëplaisent.  Sa  maison  fut  en  proie  aux  flammes.  Le 
Ciel  mit  dans  mon  sein  des  flammes  funestes.  Les  flammes 
de  l'enfer.  Je  verrai  le  témoin  de  mes  flammes  adultères* 
J^e  font  baptismal.  Tenir  un  enfant  sur  le  font.  Respirer 
le  frais.  Le  frais  d'un  procès.  Mettre  du  vîn  aux  frais.  Le 
frais  d'un  voyage.  Faire  la  funéràille  de  quelqu'un.  As- 
sister à  des  funérailles.  Il  s'est  soustrait  à  leurs  fureurs* 
Les  fureurs  de  la   jalousie.  Les  fureurs  d'Oresle.  Ils 
avaient  des  fureurs  étranges  pour  les  tulipes.  Par  quel 
peintre  ont  été  faites  ces  gloires  admiirables?  Leurs  gloires 
ne  sont  rien ,  elles  passeront  comme  une  fumée.  Ils  ont, 
par  cette  action,  terni  l'éclat  de  leurs  gloires.  Les  adver- 
sités épurent  nos  désirs  et  nous  font  perdre  les  goûl^  des 
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cbose$rdû^i&(m<ileu:<Oa  (ne  peut  pas  disputer  d^  gsWilâ. 
Yous  ain^laâalicemcnrç^  etoD^i  j^aime  la  sauce  blanche; 
nos  goiks  isocrk  *  (liiFérens^  '  Il  y-  la*  ^autant  dé  goûu  >  que  >  de 
naticxbsi^  qued'écoles.  Noos  nedeyoos  pasçhaislrràttiible 
les  ntorceiaux  qui  flaUentijios -goûts.  Yos  goûts  tpedrent 
avoir -de  la  légère  té,  niaifi  votfe  cœur  n'en  a  poic3it.'(jeft 
fruits  ont  des  goûts  délicieux.  Je  connais  leurs  goûts  pour 
la  musique,  lies  baines  particulières  cèdent  à  la*  haîbe 
générale.  Gomment  se  garantir  aujourd'hui  de  ces  cDuauf* 
tés  Infléchies ,  de  ces  haines  â-oidès  et  assez  patientes  jioiir 
attendre  le  moment  de  la  vengeance?  S'attirer  lesfhainei 
de  tout  le  xnon^e^  Leurs  haines  pour  les  plaisirs  danger 
reux.du  mdnde«  il  y  «  des  personnes  qui  ont  des  h^einei 
insupportables*  .        ; ,  i 

■  ..■  ■  ♦ 
Des  zéphirs  nouveaux  les  fécondes  haleine^»} 

Feront  yerdir  nos  bois,  et  reflei^rir  nos  plaines. 

Nous  retenions  nos  hàreihés.  Les  bruyaifites' haleines 
des  vents.  Les  hasards  de  la  guerre.  Cela  est  arrive  jpar 
de  purs  hasards.  Porter  des  coups  aux  hasards.  11  a  essuyé 
au  jeu  de  grands  hasards.  11  a  vendu  ses  bardes.  Ils/  ont 
flétri  leurs  honneurs.  Faire  des  grands  honneurs  à  quet 
qu'un.  On  l'a  reçu  avec  de  grands  honneurs.  Nous  vous 
en  répondons  sur  nos  honneurs.  Faire  l'honneur  d'une 
maison,  d'un  repas,  d'une  fête.  Rendre  les  honneurs 
funèbres.  On  a  donné  cette  fête  en  vos  honneurs.  Aspirer, 
être  élevé  aux  honneurs.  Nous  aurons  les  bonneurs  âe 
vous  voir.  La  garnison  a  obtenu  les  honneurs  de  la 
guerre,  est  sortie  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Les 
empereurs  romains  se  faisaient  rendre  les  honneurs 
divins.  Avouons-le  à  nos  hontes.  Couvrir  sa  famille  de 
bontés.  Vivre  sous  les  lois  des  hymens.  J'ai  vu  beaucoup 
d'hymens,  aucun  ne  me  tente.  Oter,  nettoyer  l'immon— 
dice.  Les  rues  sont  pleines  d'immondice.  L'inunondice 
légale  est  l'impureté  que  contractaient  les  Juifs  pour  avoir 
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iQiïthé  qilelq«d<  chose  d'immonde^  -  On  trouve  ^âna  cet 
écrit  .ftiitint  <il||||ÉioraiBce»  que  de  mots.  Leiir^  ignorance^ 
sé*0Bt;toii jours  des  obstacles  U  leur  aytoaceinent.  Ce  livré 
eiti  plein  d'ignorance  grossière*  Bieu  a  petrmis  qu'il  soit 
tombé  daiâ  dfsJgfhorances  si  grossières  9  qu'elles  hii  ont 
aHil*c 'ia.  risée  des  gens  de  lettres.  Ils  se  sauveront  encore 
plwt^t  avec  leurs  ignorances  que  bien  des  savans  avec 
QDe  viaine  érudition.  I^e  temps  ne  saurait  efiEacer  les  igno- 
micnes  â'«ne  lâche  action.  Jésus-Christ  a  $<ni(Fert  toutes 
les  ignomîmes  dont  les  Jui£»  ont  pu  s'aviser.  Leors  iippu- 
dearSiJl  révolte  par  ses  impudences.  Je  le  ferai  repentir 
de  ses  impudences.  Je  ne  puis  supporter  leurs  impu- 
dences ^^  leur  manière  impudente  de  parler.  11  a  mérité 
d'être  châtié  pour  ses  impudences.  Corrigez-les  donc  de 
leurs  impudences,   du  défaut,  du  manque  de  pudeur* 
Leurs  iniprùdences  (leur  défaut,  leur  manque  de  pru- 
dence )  sôrit  ctmhtres.  Il  a  Commis  bien  des  imprudences. 
Commept  réparer  ces  imprudjeuces  i^  lis  sont  dans  les  im- 
puissances de  le  secourir.  Chacun  cherche  à  excuser  sa 
paresse    d^ns   i  exercice  de   la  y«ertu ,   par  un   prétexte 
d'impuissances.  Les    inclémence^   des.  airs.  Les  inclé- 
mences des  dîeui^.  Il  a  commis  plusieurs   indécences.- 
Leurs  indécences  (leur  manque   de  décence)  me   ré- 
voltent. Les  derniers  ouvrages  de  Voltaire  sont  remplis 
d'indécences  et  debla^hêmcs.  Ils  n'ont  pas  de  décences. 
Leurs  Indécences  paraissent  dans  leurs  discours  et  dans 
toute  leur  inconduite.  S'ils  ont  été  exclus  de  celle  charge, 
ce  n'est  qu'à  cause  de  leurs  indignités ,  ce  n'est  que  parce 
qu'ils  n'en  éi  aient  pas  dignes.  L'indignité  d'une  action.  On 
lui  a  fait  mille  indignités.  Je  connais  trop  vos  indiscrér 
tions  (  votre  manque  de  discrétion  Vpour  me  fîêr  à  vous. 
Appréhendez  tout  de  leurs  indiscrétions,  ils  ne  sont  pas 
<lu  tout  discrets.  Il  a  commis  plusieurs  indiscrétions.  On 
ï^'avu  que  trop  de  ces  malheureuses  entretenir  l'audience 
^es  indiscrétions  de  leursvies.  Je  blâme  vos  trop  grandes 
indulgences  pour  vos  enfans.  Des  indulgences  plénières. 


ffO  '     EXEà'ètCÈ  VI. 

On  éprouve  bien  des  ingratîîuJes*  dans  ce 'rao&'cfél  t)n 
fait  un  long  rëcit  de  naes  ingratitudes.  S&mns  surpris  Bés 
ingratitude'9  de  vos'  enfans  ( dç  leur  marique.de'reton- 
naissance  ) ,  leurs  ingratitudes  m  étonnent  Deaucoup.J  ai 
enduré  de  sa  part  bien  des  injustices.  La  prbspferîî^,^qm 


devrait  être  le  privilège  de  ïa  verhi,  est  oMîriaîréméïïle 
partage  des  injustices,  raire  des  injustices  a  quelâuun. 
JLe  peuple  touiours  plein  d  inmstices  pour  les  roiSi  nafdi 
dans  sçs  discours ,  avf ugie  dans  ses  caprices ,  publiait 

hautement Ils  mettaient  leur  gloire  en  le"|irs  lâio- 

cences»  On  a  reconnu  nos  innocences.  Les  anciennes 
justices,  des  seigneurs.  Je  connais  vos  justices,  il  a  re- 
con|n]Li  la  j.us.tice  de  mes  prétentions.  Faire  des  instances. 
Fair^  de  grand çs  instances.  Former,  poursuivre  ufie  ins- 
tance. 

Thctis  k  ses  genoux  redouble  son  instance. 

*  •  ■» 

Le  sommeU  suit  de  près  vos  trompeuses  ivrçsse^^ 

Et  toutes  vos  richesses 

S'ceoulcnt  de  vos  mains.  *  ' 

Les  ivresses  décapassions.  Les  ivresses  dans  lesquelles 
vous  tombez  si  souvent  font  un  bien  grand  tprt^à  vptrc 
oorps  et  à  votre  ^me.  Dans  leurs  jeunesses.  Les  astro- 
nomes distinguent  trois  espèces  de  levers  des.étçilesi,:  le 
lever  cosmique,  le  lever  achronicjue  et  le  lever  h|çliaque- 
A  nos  levers.  Cette  rivière  est  la  limite  de  sa  puissapce» 
Étendre,  rétrécir  les  limites  d'un  Etat.  Une  autorité  fsscaS 
limite.  On  appelle  en  astronozpic  la  limite  septentrionale 
et  la  limite  méridionale,  les  points  de  l'excentrique  de  1^ 
lune,  les  plus  éloignés  de  Técliptique.  Sortir  de,  la  Lpite 

de  la  raison.  Polixène  fut  sacrifice  h  la  mâne  d'Achille, 

î 

Un  matériau.  Chanter  matin c.  La  jfcrineié  d'un  roi  et 
l'amour  de  ses  sujets  apaisent  les  mccontens.  Ils  on^  de 
ti^s-grands  mépris  pour  liii.  Les  mépris  des  honneurs  et 
des  richesses.  Je, ne  mérite  pas  vos  mépris;  je  ne  mérite 
pas  que  vous  ayez  pour  moi  ce  sentiment  de  mépris.  Je 


Jicuie»  119  OUI  perau  leurs  iiuejieS|  lis  gcznisseni  cuins  une 
•^j^jÇÇ^  servitude.  Ces  lijDe^t(fs*Ià  ^e  plaîseiit  pas  à  tout  le 
moude.  Prençlre  des  libertés  coupables.  Ils  (!< 
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^}ff  mis^apullnr  yp^  mqpris.  Les  libertés  de  l^égUse  gal-« 

J^p^fi^  JÎ'  O'^^  p^du  ,leurs  libertés,  ils  gémissent 'ciàn<  une 
..    ,     r^      lii       *   ,,  .'  •       '"'à  tout  le 

les  héré— 
tiqij^&»J;trouyèreift  bientôt  le  moyen, de  se  mettre  à  cou^ 
ftrert  des  Martyres,  c^est-à-dire,  dc$  occasions  de  souffrir 
Iq. martyre.  Les  martyres  de  ces  saints  personnages.  Leurs 
imiuftyreî»  ne;  disaient  qu^ençouràger  les  autres  chrétiens» 
M  ii^is  autant  maintenant  leurs  méchancetés  qiié  i^admi-' 
rais  auparavant  leur  bonté.  Faire  des  méchancetés* 
"Voyez  leur^  méchancetés ,  leur  opiniâtreté.  Lès  choses 
que  ypus  dites  là  sont'  d!cs  méchancetés.  Lés  enfahs  gais 
6ont  sujets  à  faire;  des  malices,  lis  ont  î^lus  de  înafic^s  que 
te  génie.  Je  restais  toujours  exposé  aux  mancës'de  taes 
•ennemis.  Ils  manquent  de  tout ,  j'ai  côfiij^assion  dé  lenti 
misères. 

Je  vais  suivre  vof  pas,  mais  pour  revoir  mes  frères, 
£t  savoir  d'eux  encor  la  fin  de  nos  misères. 

Mon  cœur  dès  ce  moment  partagea  vos  misères. 

'  G*^é^  utiô  misère  que  d'avoir  aflfaîre  aux  gens  de  loi* 
Voiis  éprouvez  donc  aussi  les  misères  de  Thtifmânité  ?  U 
à  vécu  dans  d'extrêmes  misères.  11  est  lAiort  de  misères* 
Ils  implorent  vos  miséricordes.  Ce  qui  tne  plaît  surtout 
*n  elles,  ce  sont  leurs  mofiesties.  C'étaient  làdfeces  mft- 
clesiiés  que  la  crainte  insipire.  Un  homme  sans  mœur« 
Vïvire  dtffns  les  plus  grandes  mollesses.  Une  morale  re- 
lïcïeé.  Des  inorales  sévères.  Je  vous  prie  de  me  donner 
)'a  BÉipucliette.  De  jolies  mouchetles.  Munitions  de  guerre. 
Sfunitîons  de  louche.  Pain  de  munitions.  Des  étrangers 
H  un  national.  La  nàYveté  de  ces  deux  enfans.  Dire  des 
lAKvctés.  J'aime  beabconp  leurs  naïvetés  (leur  ingénuité). 
Une  vieille  nippe.  Les  noblesses  de  leurs  ancêtres.  La 
'  noblesse  de  leur  style.  Aller  à  la  noce,  cm  aux  noces.  Il 
s'est  marié  en  seconde  noce,  en  troisième  noce.  Faire  des 


7^  ^?^«*Wfty^ 

â^aûiârGs.  et  toijijpupsjjle  Jt^itlçipQ.nvaiit  les  lde9.r(Rtfcfld^ 
nonc^  r(^us  spn^i^s  sqji^,  Ieiir^ol[)éis9{(iioe8.  Nos  edMfisi- 
sances  avèugjl^^Sf  j^^çqrs  q^ï:^&^  Noitre.  odontt.  Aimiefi» 
rol^sèaûe  deq^elq  Us.^i^t  les^*^uie»tutaiïje$^fêtâé' 

d'une  carpe.  Les  puïq$^d'iin  ?viol<xn«  Vou»  <vbus' >nnKiiU 
tirez, de  jyptt;e,B^x:esse.  Il  ne  dit  que  dc6  ptinrrelé^i  hêHfi 
pauTnet^  ^e^fÇ(]^VP^i4^^;Vice6,  FjaircdespaufifcJlés/lii 
sont  oaqs  id^.gjr^des  p^uYi^44s»^     :•  '     -      •     na(inf>d:'i' 


«l'.fJ    "'«IfH 


•n  O    > -^ttft waà' Wtlrè' tics  FemAies ,  ' 

ll^âut  résîsTer  a  ses^p^nchàps.  11  y  |^  ^ef  ((qrspI||^%)|^i;■ 
orilf8îl^èr'^^3s  nènch^^^    à  la  y^.qî}é.  De.  JiQjieiSi^iflM^^t^sn- 
Dôhnez-môiia  pmcette.  .Verser  des  plpyr^.  34^^rj^dii<h9't 
de  pleur.  Offrir  à  Dieu  la  prcmice  de  tous  les  fruits  de 
la  terre,  "^(yj^^^yezs  evi  Ut.prëmice  •Be^oi^  cœur.  'Je  'fais 
abandonné  de  jq[^es /proches.  Mon  proche»' Itt^^îigief^  léVirs 
pudeurs.  Leurs  pudeurs  donnaient  plus  dç  grâce ^.Ji^ur 
beauté.  Les  repos  de  celle  escalier  ne  sont  :p^.  ^(^cz 
grands.  Prier  pour  le  repos  des  âmes.  Nous  prenions  nos 
repos.  D|ans  Ips.  Qi4vpges  d^esprit,  comme  dans  les  ^iX^ 
bleaux ,  il  faut, n^énager .les  repos  et  les  ontbpes,  tout>«eii' 
doit  pa.^  êtf^  également  saillant  et  brillant.  Us  dorment ^ 
ne  troublez  pas  leurs  repos.  Le  sang.de  Polyetiçte<a  sa*^' 
tisfait  leuçs  rage?.  Us  écumaient  de  rages.Ce 'général  J4^ 
déjà  fait  plusieurs  reconnaissances,  lia  droit  àvos  rcoptf^    ' 
naissances.,  Je  leur  ai  rendu  tous  les  services  que  j'aijpu  '^'  ' 
je  conipte  sur  lejurs  reçonnaiss^ançcs.  Il  y.  a  dans^œtté'' 
pièce  plusieurs  reconnaissances.  Leurs  renommée^' sféttt  ' 
bien   établies.    VoiLà    des    renommées  excellentes.   Dei' 
bonnes  reQonmiées  valent  mieux  que  des  pichessesi  Ai^-^  ' 
quérir  des  richesses.  Les  richesses  de  sesibabits^,  d^'une  -' 
éloffe  ,  d'un  salon,  d'une  mine,  du  sol,  d'une  rime.  Son- 
talent  fait. toutes  ses  richesses,  hes  richesses  de  laBour*- 


o«AtistniÉ)ds^  u»  gratidhbtâb^^^dè  j^tbdtic^lo^!^'diï▼erses•* 
l^^9tthealefc  edk  <c»  inotlOé:' Ne  WeVè&lc^ns'  pk^les  ri- 
cb<s»bs  fiviâc  ^a»<nâl(<^l  Leurs 'kiiiëà  sdtît'rùiné^ês.  Boire 
au]i5$aBt#B  deq^tts^érr/pef^ôWnes.  Sérîte  tés'  sant^^^  de 
plvmfHH^^ersBDàiteâi'Bdli^e  êts^^4aLTtiSsy Porïèr  de&'kanlés 
à|fl3ipQdftj'bes:saMés' de  the^  éhfàhk'  hie  '^ont'^tus  prc- 
c^Ui^i  que^toatqs^oés  chos^k  Pbi/r  Tés  siftft^s  aâicates, 
eJIfs  ^^«aéiBteHtlpâS'qA'otfy  pt^né' é^^ 
un  bonheur  que  la  raiso n' pilote! afeià,  îi'4^4feniï)l8  a'  ces 
santés  qui  ne  se  soutiennent  qa^k  force  de  resoèdes.  On 
dit  en  musique  ou  dans  la,  déclasuiiîoai)  otserœr'Ies  si- 
lences. Il  y  a  long-temps  que   vous  ne  m^ayçz ,  ^(^ri(  ^ 
qvl€jlé't»Çlà^ëihiÉè^*dfe  Vos  silences  ?'  Cey  musicien,  obsi^rve 
tpè^U^^'Je's 'kilieiii^s.  tiëàrs  silences  m^ili^uiètèQ^^ 
fo«i>tlft«1ydrf' Wage^d^éurs  kupcrflus. ^  /     '  '    ,  [^\' 

I  ifJijp^OQtnoQ  suceombe  aur  teddrès^s  éeé  Gràbds , 

,  jE|  l^t{4^s^  îlfengereuK  ne  s*nt  pM  les  %yrAïkÈ.  '  ' 

..■•  * 

MëSicJi's  èô  piéiirant  me  reçut  dans  sos  bras, 

H/Êé  pfbdigiià  long-temps  des  caresses  de  mère.       * . 


\  -\\  }*■'■■ 


&çfi àsxïèeei&es  (}mB  marques,  ses  témoignage^  de  tén- 
dresse). -re^doubluient-  avec  son  estîmel  Vous*'  lui  avez 
donné' rdts!  marques  de  vos  leti dresses  pour  hiî.  Votre 
temlress©' pour  ces  enfans  est  nn  peu  aveugle.  Rien  ne 
peBtictôu%rsbn  affection,  ses  tendresses  pour  cette 
jem^etfKiiîSÉWWie.  ils' 8'avànccrent  à  la  faveur  dès  ténèbres. 
Aller,!^  jténèbre,  Cekv  est  rude  au  toucher.'  Ces  musiciens 
ont  ju9.1>eaU  toucliei^,  un  toucher  délicat.  Chanter  v^pre. 
li  f^t.  doaneiri»quelque»  coups  de  vergettes  à  cet  liabit« 
Un^l'erg-etlejiUa  vilrauv  La' ville  mantjtie  de  vivre.  11  se 
dérobe^  à-  .kurs»cvu€si  Les  vues  courtes  sont  beïles  qui 
durent  k  plus»  ion  g -temps.  Le  premier  objet  qui  se  pré-' 
seniav^  notre  vue  i  Entrer»  dans  les  vufes  de  quelqu'un^ 
Avoir  phlsieurs  choses  en  yue.  Avoir  des  vues  pour  quel- 


?4  ^XBRfîIfifr^rl. 

<{u'uri.  Avoir  des  vues  sur  quelqu'un  j  sur  quelque  chose. 
J)e8sinér,  peindre  des  vues,, 

34  Les  noms  de  métaux,  considérés  comme  mis  en 

''53  Lés  siitlstartllFs  emp^intés  déè  làftgUiesIétrtitigêi'èê, 
et  qu'un  fréquent  usage  n*a  pas  encore  frahdè^é'éJ,  fae 
prennent  pas  là  marque  du  pluriel  :  i^s  àîlélûtàj'âé^  Hée^ 
dits  aliniàj  éic.'A  Fégard  du  mot  cjpJraV'^S^iiiisnè'àrs 


oH  L'àcadèinîe  èèèHAesfûctums,  ùesdéhèi'sj^deVëèHos^ 
dès  braço^^aesptàcets\àes  quoUbeïs^  des  tMpi^sifs^pàice 
que 'ées  mois  sont  fréquemment  èrftjiloycs.  On  écrit  s^ttèsi 
ordinâîremdh't/?/û/20  avec  une5aupîtrriel.  '     * 

^7  Les  lettres  de  l'alphabet ,  les  chiffres ,  les  libtës  île 
niiisique,  elles  mois  employés  atcldëhtélléiàfentjbtffttàie 
5ub'stantifs,ne  prennent  «point  là  marqué  du  pltiriél':l3elix 
a,  deux  un^  trois  sol^  les  car^  les  que  ^  les  fiùih*guoi', \s 

"""■■■T..    {'''•■  .'   I-.V     -fl 

on  dit^  etc. 

.38  Les  noms  propres  ne  prennent  pas  rioA'plifs  la 
inarque  du  pluriel  :  V Espagne  s'honore  d'aooir  çU  Tfattre 
tes  deux  Sénèquê; 

30  Excepte  qiiand  Ils  désignent  dés  ItidlvîdiiS  Sem- 
blables i  ceux  par  qui  ils  ont  été  portés  ;  hs  Càmetiles 
s'ont  rares  sur  notre  patnasse  y  et  les  Cice'ronk  iftSnrf  'HWr^ 
barreau;  ;  •  £■• .  ^ 

40  Ou  quand  Ils  sont  appliqués  à  une  'Colleet!6n"fl'lh' 
dlvldus,  comme  les  Bourbons  j  etc.  On  ne  peut  >îéH  fcbn^ 
dure  contre  cette  règle,  dît  M,  Lûi^aùx j'  âe ''te '>t^e 
-  l'/^raJ<77ïiff  donne  pour  exemple,  les  Vîscàntî poMiènt  Une 
gwre  dans  leurs  armes  ^  parce  que  le  mot  ytscohfiëii  un 
nom  étranger  qui  ne  prend  point  en  fratïçals  le  èignfc  du 
pluriel. 


A*'*^     Tfn>'  )::f»   iti.       ■''    .'(ni  iH  I .    '  ■        •  I    .  .•.  II.   I.   .  ■  /        'Il    . 

EXEBGICfi  Y!I.     ■ 


I'    ll'Hi     .  ^ 


lia  famille  dç$  Bourbon.  Des  fers  aigres.  Des  errata. 

lJlçux.^t  Donnez-moi  des  David  et  dès  Pharaon,  amis 

^u  peuple  d£  Dieu  ,  et  ils  pourront  s^'oxr  des  Nathan  et 

(j[^  J,^sepb  pour  leurs  ministres.  Les  deux  Corneille  se 

^i(if  .4i^tî"gu^s  dsins  la  république  des  lettres.  Des  factum. 

Xifpj^o*  /Les  Gicéron  ne  se  sont  pas  égalenient  illustres. 

ÇfffSl  gualrîes.  Les  ÂUbi.  Je  placerai  nos  Dcspréau  et  nos 

]^^in|e  k  côté  de  Virgile  pour  le  mérite  de  la  versification. 

Quatre  la.  Les  apartés.  Les  plombs  d^un  bâtiment.  Les 

6f|i,art.  Orgognès  conseilla  à  Almagro  de  faire  mourir 

,le?|.,dçux  JPizarres.  Des  déficiL  Des  duo.  Des  trio.  Les 

g,u£Siff,\^s  ijui.  Ceux  qui  ont  écrit  Thistoire  en  France  et 

en  Espagne  n'çtai^Qt.pas  des  Tacite.  Jamais  les  deux 

Catpn  n'ont  autrement  voyagé ,  ni  seuls  m  avec  leurs 

.firmëes^.Desçoncettis.  Les  ya'e/i  dira-ion.  Les  palers. 

X^t^  în-fqlios.  Les  in-quarto.  Les  quatuors.  Les  concerto 

des  l^ozart  et  des  Viotti  sont  peut-être  ce  que  la  musique 

moderne  a  produit  de  plus  beau.  Ce  furent  les  Mo^ières, 

le;^,|^oileaux  ^  les  Racines ,  etc. ,  qui  portèrent  chez  toutes 

..les^^tîons.la  gloire  de  notre  langue.  Des  duplicata.  Des 

débets.  La  France  a  eu  ses  Césars  et  ses  Pompées.  Des 

pçs  de  .couleur.  La  race  des  Plantagenet.  Des  exeats.  Les 

,^^X(^%' piHirquai»  D^s  écho.  11  est  peu  de  Zopire  qui  se 

. '^Ontilçiat  pour  soiunetlre  des  Babylones  à  leur  roi.  Les 

mausolées  elles  tombeaux  des  Aristides  et  des  Calons  ne 

jscoit.pli^,  mais  leurs   actions   se  perpétuent  dans  les 

çcrits, du,  philosophe  de  Chéronée.  Des  ex-voto.  Trois 

Unsi  de  suite  (m  ).font  cent  onze  en  chiffres  arabes.  Pour 

,|iq  JPlalOn  dans  l'opulence ,  pour  un  Aristippe  en  crédit , 

combien  de  philosophes  sont  réduits  à  la  plus  grande 

paiixvreté!   combien  d'Homère  et  d'Esope  dans  Tindi- 

gence  !  Des  lazzis.  Duguay-Trouin  pcnt-elre  eût  été  aussi 

aisément  le  riyal  desTurenncs  et  des  Condés,  que  celui 


7^  sv  WMTttl^  iKËi"s#i^ÀirTii^. 


UV)o 


Un  coup  d'œuil  de  Louis  enfantait  de3  ComeiUe^wf    , 
^Lôkis  fit dei ^oil^ux^  ],,^-, 

Le  même  roi  qui  sut  employer  les  Conde;ç^,^1eal*'ri{i- 
rçpnef,,,,!^.  Laiwmbdurgsy  les  <^q^iî'â,  te^'Ckiinâis^ 
Iç^y HÛr^.  d^os  se»  armées  5.  ïe$  Gôlb>éHs'^tt  Ici  EilAWiiîï 
dans  son  cabinet;  choisit  les  Racines  et  les JBoileau^^ftlic 
é<;çJLr^^,^U  Iii^toiite^^  les  >Bossu6t8>«t  lès  'Fc^ëldàs^  ]^dur 
î^^^çi^iû-e.îie^^nfifuis  ;.ksJFlç£hler9,  les  Bou^dalbtbâs,  t^' 
Massillons  pour  l'instruire  J«irià^ïlifi6\B«s^éra.'î>éuflt4èt; 
ï^i?ff j ,7W«fn>Pilwieur&jp«i5«; i ]>«ax •  monsieur:'  '!&ëàî^  Hta^ 
dam^^.^ux^^^  Deux  nt^. Bes^piâcet  '  '  '  '  "'''i 

Qu'un  Molière  s'élève ,  il  naîtra  des  Baron^.  ^ 

^]j^|,Ç5|;  yr^\^q^  ^^$v^t8  soient  naisU^ksà  la  s^iétë^^ 
n^p^Ug,^y^r||Sj[jli^?  qUft  Louis  XI V  îampif irnavofie^çhë^Sà" 
gl9^rf»,^,.çfi  ^i$ar^it  na^t^  d^$  Praxitiàle,^  dès^ià pelle,  it«êéfc] 
OjfpJ^ç.jDjç^  Q^Qliltet.  1^69  oeiiV.i  Les  /ion*  Les  sillelûtart! 
Df^  jrj^gg)ssié.[I]|€;^  ^ut^-da-fê.  Des  imliroglios.  Des?  pett*^; 
sums.  Des  pianos.  Des   numéro.  Des  opéras.  «  •   '^   '  • 

' '"     FbànïdHon  dû  pturiel  des  Substantifs. 

41  Règle  générale.  On,  forme  le  plurij^l  des  substçnlifs 
en  ajoutant  une  s  au  singulier:  un  homme ^  des  Jj^ç^m^s; 
un  liori.  des  lions  ;  îd  loi.  les  lois. 

K^  Première  excèpUon,  On  n'ajoute  rien  au  pluriel  ^<J^& 
subslaKrifs  terminés  au  singulier  par  5,  x^  z  :  l^  J^I^^xMA 
Jils;  la  voix^  les  Qoix;  le  nez,  les  nez.  ^ 

ffB  ï)hûiètèrfiè^^À):epïiôh.ijes  substantifs  terminés  au  ^in- 
guKéi-  |Wit 'dû  où  par  «^  pi'ennent.un  x  au  plunç|  :  w^ 
iabléàùy'des^&bledùXf'ùn  Jeu  ^  des  jeux; 

44P  Bxtepié  Wen,  tjm  prend  une  s  suivant  la  règle 
générale. 


iesjilous  /  /^f  ybv5 ,  7^5  matons ,  /^5  .^cna^j^  l^crlKMtf  ^  ifa  '  9tr^ 
rôus  ; 


6  K-âfiëpw  ot/ou\  caUÏou\  chou  ^  genou  ^  hihou  ^joujou  y 
pou  y  qui  prèteifènt 'lih  x^t'iès  bijoux^  des  cailloux  j  des 

J^^^îfgofs^e  ^iç<j^^^  X.es';.substantffd^Uerihî«i%  an 

/^^^f*/lï>i?ft*»^6P^*>'^»*ïS^^  gé'dérale ,-  e*^fi>nt  au'  hWHel 

pluriel  en  ails^  e,[|:na0jpas*in^(iii»;<  u;jWii0/feto//yit&if9^ 

50  JCiXcepte  oa;/,  corail^  email ^  soupirail^  çentail ,  p^i^ 
Q^ifi^i^^  font  a^ij^nùel  dmi»)  cton^iaziï»'^  SnktiddslsalupfrauXy 
çffi^^H$l:^f^açiauiapiS^\  enédvi  ce  èeVm^t  £iit<-il''^viôâi?i  au 
fd^fl,  >liMrs4u^âl8igritfie'^  miach?Ae^  éû'  i'icÀi  ftrrë  Tés 
cWyaMlfbugpieuvySâ  dii  lorsqu'il  ^'a^  âiiV:ôD[i|)te  q^î'^^iÀ 
mîil49|tee  {Èih  un  aulve  admmistrakeur  rend  ^e^  'àffàîri»  de 
son  déparlement      '•  '  '     -   ;    .  ;    -  '  I 

53  Ail  fait  aulx  au  pluriel,  mais  on  4iV/l>^l^s  souvent 
des  gousses  d  ail. 

5iï'SéHri227ei*wiz>/ n'ont  point  de  pluriel. 

55^^Sëlon '  l'ôpîhîbn  Jà  plus  probable  èesficaj^  e^t^^^ 
pluriel  de  bé/ail;  bétail  se  dît  de  l'espèce ,  le  gros  If^tail , 
lejittii  h^étail;  *fet  bestiaux  des  individus  :  allez  soigner  If  s 

S 6  Caminade,  Catineau^  Frétille  et  Boistç,  sont  .d'avis 
que  bocal  doit  faire  bocals  au  pluriel  ;  mais  Bfrn^^in  4^ 
Saint-Pièrre\  M.  Boînnlliers  et  M.  Lç^yenux  préfèrçat 
locaux.  En  effet,  pourquoi  apgnventer  sians  néc^dité  le 
nombre  des  exceptions? 


ji  DU  }{01dgftft£  Q5^.  SCBSTAKTIFS. 

57  Cielj  œilf  àieul  ont  deux  pluriel  : 

58  Ciel  fait  ciW^  dans  ciel^  de  lit,  ciels  de  camhrey  ciels 
de  tableau,  et  dans  le  sens  de  température,  Glimat:  58  il 
tait  c/^icx  d aiis  tous  les  autres  cas  :  les  cieux  annoncent  ff 
gloire  de  Dieu. 

60  Œil  fait  j^ewoj^lorsqu  il  désu;ne  l'organe,  de  la  vuç. 
la  ré  présentation  Je  cette  partie  de  la  tê^ ,  certa^ous  Hji  Jc». 
certains  ti*6us  qui  se  trouvent  dans  la  mic  du  yain  et  pans 
certains  froniages  ;  6  4  il  fait  œils  daps  certaips  cas,  et  ro)^ 
dit  :  des  œih  de  If  œuf  (^  petites  lucarnes  )  ;  deÊ  œils  de  chaL 

de  sèment  C  terme  de  lapidaire  )  ;  des  œils  de  peranx 

,       o/T  i    .V.    ,,.;..      V  ^   .,   •     -''  .«",       :  ^lW?i^ 


65ÏIiaît'ûiVM7i  quand  il  désigne  le  grand-père  paterne}  et 
le  grànd-père  mafèrncl  :  ses  deux  aïeuls  ont  rempli  tes  pre" 

miettes,  charges  de  VÈtai^ 

'   .In    •■■'(•'■■.■         ■ 


.ini'Vit'.   ';!) 


oi  Pi/i^itenfiel ,  rituel  de  la  pénitence,  ùif.  pénitentieù 
au  pluriel  *^  pénitentiaux  çst  un  adjectif  masculjo  qul.n^a 
point  de  siriffii^lier,  et  qui  ne  se  dît  guère  qu^en  parlapf 
des  psaumes ,  des  canons. 

•65  Vnioersel ^  Xej-ine  de  logique,  fait  au  pluriel  mascu' 
lin  vnii?ersaux» 

66  La  plupart  des  écrivains  modernes  forment  le  plû- 
riel  des  substantifs  terminés  par  ant  et  par  ent^  ep.  suppn- 
mant  le  t  et  en  ajoutant  upe  s;  mais  Pusage  permet  d,e 
conserver  ou  de  retrancher  le  i^ ,  et  d'écrire  égfilemcnt  : 
les  enfants,  les  sentiments  j  ou  les  enfans^lcs  sentimepA; 
67  exeplc  pour  les  substantifs  qui  n'ont  qu'une  syllabe, 
dans  lesquels  la  suppression  du  t  n'a  jamais  lieu.  Ainsi, 
il  faut  écrire  des  gants,  des  dents,  et  non  des  gans ,  d4ss 
dens. 


,     .,    .       EXERCICE   YIU. 


BXBRCieB  VlItV  '  -  4^^ 


te  roîVtiesMambiriir.'lLes  lapereau.  Deux  pënîtentiels. 
Des'cleirlLes  bîjou.  II  a  les  yeu  rouges.  Des  ours.  On  dis- 
tingue cinq  universels  :  le  genre ,  la  différence ,  l'espèce , 
le  propre  et  raccident.  Des  présent.  Des  cieux  de  lit.  Des 
b'ocâTs.  Dés  bal.  Les  arsenals.  Ces  bleu.  Les  sonnez.  Les 
perdreau.*  Les  milieu.  Les  canal.  Des  cainail.  Des  ciels 
de  c^r/iëre.  Les  lis.  Les  gluau.  Les  enjeu.  Les  bambou. 
les  locals.  Les  carnavaux.  Les  cieux  de  ces  tableau  sont 
adÏD^rables.    Des    yeux    de    chat,   terme    de    lapidaire. 
tes  veifs.   Les   méchant.   Des  détail.    IjCs,  bails.  Des 
cordial.  Le^  coucou.  !Lcs  aveu.  Les  élau»  Lc3  croix.  Les 
boyau.  ILés  cauif.  Les  genou.  Les  tribu.  Les  illusioii. 
Lts  ecrou.  Les  pal.  Les  fanal.  Les  doigt.  Des  épouyau- 
tan.  Les  corail.  Des  accro.  Les  talent.  Les  étang.  L'Italie 
est  Âous  un  des  plus  beaux  cieux  de  l'Europe.  Des  yeux 
de  serpent,  ferme  de  lapidaire.  Des  éventail.  Les  champ. 
Les  émâil^  Les  plant.  Des  noix.  Des  vœu.  Les  iilou.  Les 
caipôiik.  Des  noyau.  Les  régal.  Les  soupirail.  Les  œlls  du 
fromage.  Lés  yeu  sont  le  miroir  de  l'ame.  Des  nœud.  Les 
tuyau.  Les  cou.  Des  chou.  Des  ventail.  Les  contrevent, 
lèi  vertu.  Les  repas.  Les  fou.  Les  œil  de  la  soupe.  Les 
travail  de  la  c^pagne.  Les  trident.  Des  ycuix  de  perdrix , 
ienkede  broderie.  Le  royaume  des  ciels.  Les  matou.  Les 
sîghâl.  Les  tribunal.  Les   renard.  Les  hibou.  Tout  le 
nnond'é  ai  les*  yeu  sur  vous.  Les  œils  du  pain.  Des  œils 
de  b'èeu'f  (  terme   d* architecture  ).  Dans   leurs    bercail. 
Dès'^ joujou.   Ce    commis    a    quatre    travail  par  mois 
avec  le  ministre.  Le  canon  détruisit  tous  les  travail. 
Des  œil  de  caractère ,  terme  d'imprimerie.  Des  essieu^ 
Les  portrait.  Allez   soigner  les  bestiau.  Les  sérail.  Ils 
n'ont  d'autre  gloire  que  celle  de  leurs  aïeul.  Des  sou.  Des 
gouvernail.  Ce  ministre  a  eu   cette  semaine   plusieurs 
travail  avec  le  roi.  Les  trou.  Les  maréchal  attachent  les 
cheval  fougueux  dans  des  travail  pour  les  ferrer.  Des  loup- 


8o  DU  KOMBlt  MA^mmSft kTUTÎFS. 

garon,  S«s  dtnt  aïeux  ont  rempli  Ics'prctnîirëé  cSargés 
(le  rÉtat.  Des  saut.  Des  manteau.  Se»  rivatl^Lei^ïbàT. 


Trois  cent.  Les  fondement.  Les  kàbitMt  Lés'Tiiiièti»!Les 
verrou.  Voilà  les  portrait  de  ses  aïeux ,  le  ^tuff  j^lSï^eif  le 
père  deaa  mère,  et  le  plus  grand  est  cehrî  de^fto^  pïre. 
Le  siècle  de  dos  pères  touche  au  nôtre  ;  nos  kîeot'les 
ont  devancés,  et  nos  ancêtres  sont  lés  phi»'''tec^léi'îie 
tous.  Nous  sommes  les  enfans  de  nos  pères ,  les  "àpréttie 
nos  aïeul ,  la  postérité  de  nos  ancêtres.  'Les  'pén.  HtB 
cardinal.  Des  chans. 

Observez  que  nous  n'avons  que  treize  nK>t5  lenninés 
par  €Ui:  aloyau^  bacaliauj  boyau  j  comuauj  éiùu^  giwui^ 
gruau  ^  hoyauj  Jiufauj  joyau  ^  noyau  ^  sarrau^  f^y^iJULfffi^ 
nous  en  avons  près  de  deux  cent  cinquante  leimM^^^ 
eau,  .,      . 

Des  substantifs  conjppsésm  .  ^ ,.   . ...  j  - . 

Dans  les  substantif  composés  le  verbe  08 ,  la  ffitêpHA- 
tion  69  et  l'adverbe  70  sont  invariables.  Le  snb^târiitiffY , 
l'adjectif  72  et  le  participe  passé  se  mettent  au  sîttguiîéi' 
ou  au  pluriel ,  selon  le  sens  et  selon  les  règles  de  lotyfre 
orthographe  ; 

75.  Excepté  dans  cheçau- légers ^  où  un  usage  bizarre 
refuse  au  substantif  la  marque  du  pluriel;  74  et  dans 
gnuuTinèrUj  grand'messesj  où  l-adjectif  reste  invariakle 
par  raison  de  prononciation.  ■     i 

75  Quand  un  nom  composé  est  formé  de  deux  ^dbs« 
tantifs  unis  par  une  préposition  ,  il  n^y  a  ordinaijpement 
que  le  premier  qui  prenne  la  marque  du  pluriel:  defakefi- 
d^izwre. 

EXETtCICE  IX. 

Les  abats-faims.  Des  abats-jours.  Des  abats-vents. 
Des  abats-voix.  Des  aigues-marines.  Des  appuis-mains. 
Des  après-demaiu9.  Dts  après-dînées.  Des  après-midis. 


Des  Afrès-soufées.  Des  arcS'l>oufantB.  Des  arcS-doO'W 
Lieaux.  Des  arcs-cn-ciel.  Des  arri ères- boutiques.  Dej 
arrii'i  es-gardes,  Dts  arrières -go  dis.  Des  arrières^iieveux'i 
Des  arriéics^ensJcfi.  De*  aprières- petits- &ls.  Des  ar- 
nèics-pelilcs-ûUes.  Des  arrièros-point».  Des  arriéres^ 
ïoisaos.  Des  arrières-vassaux.  Des  avant  «-coureurs.  Dei 
^  va  Q  ta -derniers.  Des  avants-faires-droïts.  Des  avants- 
fuïses.  Des  avanU'goilU.  Des  avanls-gurdes.'Desav^tUts-^ 
mains.  Des  avanEs-murs.  Des  avants-pienx.  Des  avants- 
seines.  Des  avants-toits.  Des  avanis-trains.  Des  avants- 
veilles.  Des  Laius-niaries.  Des  barbes- de- boucs.  Des 
baï-rtllefî.  Des  bas-venires.  Des  basses-contres.  Des 
b^sscR-coors.  Des  Ijasses-fosses.  Dis  basses-lîccs.  Des 
liaases-laHles.  Des  basses-voiles.  Des  beauj-esprils.  Des' 
bPSux-6*res,  Des  becs-figues.  Des  lielles-Je-jours,  Des 
belles-de-nuils.  Des  belles-filles.  Des  belles-mères.  De» 
bflies-sœnrs.  Des  biens-aimcs.  Des  bicns-étres.  Des 
bicnST-^OUtls.  Des  blancs-becs.  Des  blancs-dfr'baternes. 
De*  Uancs-sctngs.  Des  boiis-hearis.  Des  bouches- trousj 
IVa  lyni»-»-fpiiir.  Dus  boules-selles.  Des  boiits-rimës.  Ui^ 
Uql^^r^iU,  Des  brises-cous.  Des  brises -rai  sons.  Det 
brÏMS- vents. 


Des  cailles- la  ils.  Des  carfraes-preDants.  Des  casses-* 
cous.  Des  casses-Iètcs.  Un  casse-mot t»!.  Un  casse-noî- 
setlft;  U-n  cent-suisse.  Des  cerfs-volant.  Un  chasse-cliïen. 
Ua  cka&se-coquin.  Des  chas  ses -m  a  r^s.  Un  citasse— 
msticW.  Des  cltat-huants.  Des  cbs»fFes-lJn.  Des 
chausse-pieds  Des  chauve-sniiris.  Des  chefs- d 'œuvres^. 
Des  chef-lieux.  Des  chevaux-légers.  Des  chèvre-feuille. 
Un  chèvre-pied.  Les  cbien-loupj<.  Los  chien-marins. 
Des.^^Çi^S'fleur.  Des  del-de-lils.  Des  ciel-de-tableaui; 
Uo  iiaqiie-Qreillc.'  Des  co-héritier.  Des  coiffes -faune. 
D.ep  .Q>ïin-SIaiUard,  Des  contres -amiraux.  Des  c»ntres- 
coups.  Dca  conire-joor,  Des  contre -mai  Ire.  Des  contres- 


Ses  savoirs-yWres^  Dea  aernisopensions.  ^Dêisr  tfëffilfl^dBâ; 
Des  serres-ciseaux.  Des  ■  sarres-files.  IJn''*ripj?i^-pHpî^. 
Des  serres-têtes.  Des  scrres^poînts.  De»-  é(fti^efl^ttlttï*. 
Des  songes-malices.  Des  soufFres-dotilebri  '  ■  D*!^»  è\6^M- 
bai|x..Dçs  aôU-^ry-laiasesi  Dda  sou8-*niahr»fer.  ®^ïP1*W»?-- 
ordre.  Des  sous-préfets.Der  taos^^acs^DestaiUèJ-cKMftièè. 
Des  tâtes-vins*.  Des  tires-ballea. /Des  tjierFe«MpMAnsi:'î|?ti 
tire-botte.  Des  .tires-boiicbons.  Des  tires^^bôuAHR^^Dêis 
tires-moelles.  .Des  tires-npieds.  Des:  t9utxid-^pîOÉ9^T4)ës- 
tOD-ton.^|Des.,touts-ou-«riens.  JE>ûs  <breitftes-et-ntttM*  D^s 
tjçipes-madaxi^uesp  .Des  trpubLssrfétes^-  Des  •trotas^^adiHftelt. 
Un  ,va-nus-j](ie^.  J)^  ver^-^coquins.  Desirers^lujbsaiiNà. 
Des  vers-à-s^oie,  jDes  verts-dergris.  Dics  ykias-amik'auJsr.iStft 
vîces-préi^i4ei3kt^.IJn  vidç-bouleilleb  Des  Yolsi-aiuo>ve»tiv!'^ 


\ 


SuhUintlfs précédés  d'uhe préposîUonk  -  '>  'i<ï  «^  '» 

76  Quap*d  il  s'agit  de  choses  tirées  ou  jentrahes  d^iine 
certaine  espèce ,  d'une  certaine;  classe  cl!êtiies<>  le  inotpfl^ 
cédé  de  la  préposition  ne .  prend  jamais  lepliAiebc  det 
queues  ^e  moutoi^ ,  de  l^hidh  d'oiwe»  • .  ,   ' 

77  Lorsq,u'il  s'agit  de  cbqs^es  faites ^  compostées  d'îndivi-' 
dus  de  certaines  espèces,  de  certaines  classes ,  le  ipiotlqin 
suit  la  préposition  prend  le  plurid.;  marmelade  d-abricoU* 

Quand  il  ne  s'agit  pas  de  Ghose$  extraites 'do  certliiiks 
individus,  ni  de  choses  cpmposees  .de  certains- iiidiviâvs, 
78  le  mot  qui  suit  la  préposition  ne  s'emploie  (Ja'au 
singulier,  s'il  est  pris  dans  un  sens  général  et  indéfiiÂ-: 
des  caprices  de  femme;  79  il  se  met  au  pluriel,  s'il  est 
pris  dans  un  sens  particulier  ou  individuel/:  une  pension 
de  femmes^  un  marchand  d  arbres,  .    vi 


(  > 
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De  la  gelée  de  groseille.  Du  sirop  de  groseilles.  Du. 
sirop  de  citron,  De  la  gelée  de  viandes,  de  poijssons. 
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Cw^^B^  d^^mauTes.  Conserve  de^  pistaches.  Des  mor- 
4)^^fl)li.4Qibriqvtt-  Uae  innreillei^e  briques.  De  Thuîle 
4'oUvje.,1Jn»ragoût  de  ponnac^de-teivè.  Un  baril  d'oIlvé. 
IJn^  as^jftteid'Olives.  De  h  fécnle  de  pommes-de-terre. 
Qp^fi^Tt  d^iTOmarins.  Da^suc-de  pomme.  Coaserve  de 
i^t^^fl^.lJiliie.XEiarmelade  de  ponune.  Des  qneues  de  che^ 
.fmux.r2>«.  cinft  de  cheval.  Une  troupe 'de  chevaux.  Un 
boiiquAlridetrose.  Un  botiquet  d«  jasmin.  fJn  troupeau 
^eimovtofik  Des  gîgots  de  moutons.  De  Peau  de  poulets'. 
^Hie  firnanssée  de  poulets.  Conserve  de  roses.  De  la  pâte 
d]ainaode^<k  pomme,  d'abriiots,  de  ^erisés^,  de  raisin. 
DeS'^ns  de  plumes.  Un  marchand  de  plumes,  celui  qui 
tttlaase  de  la  plirtne-pour  fili^e  des  lits.  Un' marchand  de 
plumte^  oeluîrlqui'V^d  dei5i>plumes  h  écrire.  Un  balai  de 
plumes.  Des  caprices  de  femmes.  Une  pension  de  femme. 
Des  pieds  de  gitofiéesi  Vir  pkd  d'deillet:  Une  marchande 
de  poissons.  Une  marchande  de  hareng,  de  carpe,  d^an-^ 
iguîlia^  ^dléapevis9e.  Unf  jecueil  d'estafcnpes.  Un  recueil 
^Cifaafliqplesc'Uine  matthandè:  dé  morues.  Des  marchands 
de  virisi-Ulv  marchand  de  vih  fin;  Un  assortiment  de  vins. 
Un  marchand  de  draps.  Un  marchand  de  drap  de  Lou- 
MÎeibiiet  -d'Ëlbettf.-Uni  mar^hahiid  de  toile  blanche,  de 
4qîlengris6,  'etCi  Un  taarchand  de  dîfïërents  beurres  sa- 
Va  et«£iikdu9w>  Un*  marchand  d'estampes.  Une  marchande 
^abriootitUniot -marchande  de  cerise.  Un  marchand  de 
.pamoa^iUnTnffncband  defbin.  Un  coulis  de  chapons.  Un 
coulis  d^éci^visse.  Des  maux  de  têtes.  Un  mal  de  reins. 
DeAxlpîeds  d'arbres.  Deux  pieds  de  marjolaines.  Deux 
ciels  de  lits.  Trois  tuyaux  de  pipes.  Deux  chevaux  de 
cabriolets.   Quatre  roulettes   de   lits.  Huit  roulettes  de 
lils.  Quatre  roues  de  carrosses.  Huit  roues  de  carrosses. 
Des  hommes  de  robes.  Des  hommes  de  lettres.  Pendant 
le  carême,  les  Chrétiens  ne  senourrisent  que  de  poissons. 
La  sarîcovienne  vit  de  crabe  et  de  poisson.  Un  enfant 
plein  de  bonnes  volontés.  Un  homme  plein  de  défauts. 
Un  peintre  rempli  de  talents.  Une  jeune  personne  rem* 


plie  de  talent.  Je  me  nourris  de  beaucoup  dt^  lait  et  de 
fruit.  Li  grêle  a  fait  beaucoup  de  torts  dnns  ce  canton. 
Cet  homme  a  eu  beaucoup  de  lort  envcr*  moi.  Etre  silr 
pieds,  élre  en  piedg,  faire  pied  sur  <iael[]u'un,  aller  i 
pieds,  dcG  valets  de  pieds.  Sautera  pied  joint.  Ils  Cottp«{Ât 
de  provinces  en  provinces.  Elle  a  mis  ses  enfjntscn  noHi>- 
rice.  Elle  avait  l'éventail  en  main.  Elle  avait  le  van  «A 
main.  Je  juis  snns  pains.  Je  suis  sans  souliers,  UKe  mar 
féconde  en  naufrage ,  célèbre  en  naufriigcs.  Un  vatSMsa 
chargé  de  morue.  Un  marchand  de  soie ,  de  papiers,  D« 
boi»  (le  lils.  Une  homme  d'affaire.  De»  bouquets  de  fleun 
d'orange.  Un  bouquet  de  fleura.  De*  coups  de  poiitg*. 
Des  coups  de  pîeda.  Un  coup  d'ongle.  Des  pots  ait  feit. 
De»  potsdeljasilicp.  Des  pots  de  beurre.  Un  pot  d^fleuf. 
Un  pot  d'oeillet.  Un  pot  de  confitures.  Des  Ins  d'herbei. 
Unelouffe  d'arbre.  Un  tas  de  pierre.  Ungâteoud'amand». 
Des  maîtres  de  musique.  Un  maître  de  langue.  Une  me^ 
sure  de  haricot,  Des  ris  de  veaux.  Des  arbres  ^  fruit  Dm 
planU  de  vignes.  Des  arpents  de  terres.  Des  langnnde 
bcBufi ,  de  porcs.  Des  crêtes  de  coqs.  Une  robe  gnrnie  de 
queue  de  mnrlres.  Des  corps  de  robes.  Une  mesure  de 
froments.  Des  hommes  d'esprit.  Un  recueil  de  gravure. 
Un  lac  de  celle  étendue  nvait  été  fait  de  mains  d'homBM 
sous  un  seul  prince  Jusqu'ici  j'ai  vu  beaucoup  et 
masques,  quand  vn-rai-je  de»  visages  d'hommesi'  G'eK 
U  mtoe  raison  qui  m'a  fait  aller  bride  on  mains.  Il  ti't 
pas  de  JDrretière. 

Règne;  de  crimes  en  crimes,  enfin  te  voUà  roj.      ■  .  ■ 

Il  n'avait  pas  de  bolle.  11  voyage  sans  ganl,  Dfi,  jiçg|(» 
en  pièges  et  d'abîmes  en  abimcs.  Des  soulicfs.U^S  h^wjm 
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80  Si  plusieursnoms  sontréunis  pour  former  Urt  m£me 
sujet  ou  un  mùmc  ri^gime  lolal,  il  faut,  ou  qu'ils  soient 
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touf^suna  *rtîok ,  ou  que  Uarticle  sok  répéta  ârant  chi- 
emtAldii^t  ie^enirawersa  Imtrs^  eûèamfSi,  p^lms,  égKsesf 
flu,'49.'l^£n^miM'«rsa  les  taw^^les  eai&mêf^  les  palais^  les 
égUéà9,;JeS}€((fiti€rs  et  lessoldoU;  mes  frères  et  mes  sœuru 
OtMerreftlqiiatiQS'ëquivalAns^dQ  l'article^  tek  qtie  mon, 
tomi^a(»i,''4e^  ^el  «  un ,.  «tc^r,*  8ikiv«iit  les  Bdémes  règles  que 

:^^.i](idrsqiui$>  .plusieurs  adjectifs  ne  «qualifient  pas  le 
iiiitB|^j^i4t~4a«tiÇj»iil.&u(- répéter  rartkÂa  ayant  ^ihaeua 
dei  l^es  i^j^^ic^i&  :  Uirieug^.  e^  Ufeurst  soldais  soUdU  «si  sous-* 
eilMl4fl  apcè/9'Wtf«<9<;;q'est  coipme  s'il^  avaiK  levien»  sot^ 
de^ii^jlfjmnesMai;i\iQisx.^  cas,  on  ne, répète  pas.l'ar- 
tî^  ^vse-f^éBfue^M  l^n^e  êçldfitt;  les  adjectifs  m^u^  et  Arao^ 
qil^6fVcijt,îçtr)e}  m£jq^ 

^2(^f^Ç)tk  li'eiiiploiepai.lIj^rMclei  a.v^njtipsi)a|i^s communs 
d0p|;lfti$iguification|esi;.iad^t€inniriéet  UBétU^ie  ^  marbre; 

^ jUSiATj^r^:  «pa siom  cott^if  pfirU,tif ,;  tfnrgfpnd  mmhre  de 
pêffeatMif  t^^eptf^epcé  api^ès  /k  pïapml  .^Ja  plupart  des 

;.8^{A^^i.niiadirerb0'.de  quantité.]  keAuçmç^  de  pia, 
^^Otffil^  'ftpQès;^!^  :  bien4psi  gens^  ,.  ;..     j 

ng7p>-Qn  i^itlplaiera}  qependa^t  lVûi;l0  datas  les  trob 
Hi^f^iprÉcédéiHes^  sile substantif  cow^aun; est  déterminé 
^TMiipùt  suit  iune  t^tbUd^  mûrira  fu'^n  fife  de  Carrants 
«If  l^f  ^  ^ilmejresUtpeu  des  limrs  qui  m\otUété  donnés  8  5; 
uti^ndmmlfifù  despersonnçs  que}  'al  connues  sont  mortes  8 1, 

i88  On  n'emploie  pas  l'article  après  un  vçrbe  actif 
accompagné  d'une  négation  :  je  ne  cous  ferai  point  de 
reproches}  99  a- «moins  que  le  substantif  ne  soit  suivi  d'un 
adjectif  ou  d'un  pronom  relatif  qui  en  détermine  la  signi- 
mi\hn^^;^Vè'(^ùsfêmpûsdés^ré)k^  On  ne 

sbîitit^p'ôtntd'eà^Sûùlènhi  qu^niàé^nsël'^6  où  que  le  verbe 
ne  soit  en  même  temps  interrogatif  :  n*a*t-eile  pas  de 
V esprit  ? 

9 1  On  ne  met  {>as  l'article  devant  un  adjectif:  de  belles 
maisons  j  de  bon  pain;  92  à  moins  que  le  substantif  qui  le 


88  BXEROicfi  xv; 

sui^ttesoij|:,pri8^|j|ism«,itii:ften9  général  :  ia  suUe-des grandes 
pa^sic^fif(jei^i^^^fgkmiemt\dè  Véspritei  ia  ^èorruptian  du 
ca^w^ff^  pp>^IAft«tâ  sfmft'âéteniMiiié  c  jê^jns  'Stiù^^  iërn  du 
gpa^4'fiflp^^i\f^idt^aumogaM£n^  •<  >  ••'>  <' 
: ,  P  ^ .  Rlî^Oiâ Altfv  sioIiadJÊClifi  et  ia  ttbstafttif  ^M^  <4etté~ 
(neQfc4i^fti^{ik'à9iiîvàleflttà>ifBt9eal  inèt,  tm^ùAl  Hàkgt 
de  l!l^?ilcle  :  d€^€Ut9^tnatk^etdtiipetiiei^^mdUrèi^'^^ 
dcs4tr€9i^s(^B^H»faàhs^A^'^.  i  ...ili.,.i -iJ.  n  ►.i-mi'^ 
<  ,9^,jQlçdM^ûretaMnjtQil  ntt!  fiait  >pÀs  ûs^e  de4^lkte4é- 
y^D^i^/yi^a^Wn;} après  mi,  -soU  rf»doublé ,  jto/M^J AftiBS 

ticle  qt^and.^n  eon^tdèKe- le  pays  ebps>t6utttijà>tPéi«Mtoé^, 
Q7  on  n^en  fait  point  usage  quand  on  le  considère  abstrac- 
ii.oiikfeitex4^r^l«nd^ie*.-...-.r.  /  ,1/   -rr-.^  ....y  w,  .-  .vuojiiîfii 

98  Cependant  il  y  «de»  ndma  de  rojpimBi6'^!^'Védlént 
toujours  Tarticle ,  et  Ton -dit  toujours  :  ies  rois  de  la  Chine^ 
duPérof^.^^^apQf^.)    .     ,,.-.".;>    -.     ,.  »■  0  »  <;  v.iul  ull 

,^p.^D,;^pç^s4^ui'èg}£s,{que,jpKHi3  aYi)asid<MUi(écB>4i  on 
devsqit  çlif^,:|.jl^vieot  d!^siei^:i4'Âfnifiiei,'d'uâjfim^, 
ÇQDjU^tiç.^off  ^XiHpiefitd^Espofine^  d'Àngleietre^^ioann^àHàs 
Tup  et  cl;9^  r^^tf;e  qais,,ilsu(fiirdit  de  considérer: ces^n^pi 
çq]W)^  la^ . terme  4i où  l>n  f^t- parti;  cependant' ou- idh 
plus  pomoo^ijinéipçnV  U  H^nt  de  J'4My  ida  \V Afii^fUû^^yik 
r ^iméri(p/i€f  .  .^  ..      -ii    •.•■•■    ,     hi\    ■  «. 

....    _      ,,.  ,  -      -.      r  .      .1    --n^.-- 

.1  . .    i    .         •.   .■  ■   ■   «    ■    «       ■  -if ..  I    1   I   "ï      f*  t  i  »■   Il 

Les  cotes  pprsçiginelle^jmpbiliaiîrei^  S^^mplMaû^iiboi 
préfet  et  maires  de  la.  ville  de  Paris.  X^es.siadic  t^tadt*- 
joints  de  cette,  coçqpagnie.  Les  langues  itaUenne,  et  espar*' 
gnole.  Le  vertueux  et  le.  savant  an^i  qui  f^it  mon.  bonheur. 
Le  sage  et  le  pieux  Fénélon  a  des  droits,  bien  açquis' ji 
Feslimc  gjénérale.  L^bistoire  ancienne  et  moderne*  Les 
^rits  des  grands  philosophes.  Les  philosophes  ancien^ 
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et  modernes.  Les  premier  et  second  étage.  Tes  père  et 
mère^  Mes  frères  et  sœurs.  Les  vices  et  vertus.  Ces  che- 
vaux^^t  boBi2fsw;Cè[chevidet4teibQBiif.  Ilcroh  tout  voir,  et  il 
ne  voit  rien  ;  il  meurt  n'ayant  vu  ,•  tout  au -plus  il  aperçoit 
deq^fpibresie^ideatfiiufiises  liieursv'dervainbs^  bvibres  qui 
nl%Pi%  ri€n  de  néel.  iUdégaatietle  éidèle>trtdacleur  de 
£(y9tf4HMh^Sr<9^^  et  'sublime 

JFénélon.  Le  naïf  et  le  spirituel  La-  Fontmcw  Les  second 
etiMv^fi^xne)ivo|uBKie.-Iflçi'SBÎtft  .degimNke»»f«a8Sfons  est 
l*fU19Hg^<9Bai^t.'d0jl-)eirprit'et.la  c»pruptî»n .  da  corar.  Le 
p^i^i^die^MkSracliîoaACflt^'aUirark  respect  1*1  Testime. 
De  petits-maîtres  et  des  petites*maîtresses  sont  des  êtres 
in$fcippi9rt%fales  .dtfcs  la  aocûrték  Gombie«  on  trouve  dans 
J9i<KOli9^>^<da«B} Virgile  des  épEsodesbien  omenëst! 

.  I  .i)>.(Jg 'i'»-'»t''''.n.»'ï  h:  !»:■  ".  "  ;■  i'   '.'1  .'  ..»ii'";    ;■.'  •  '  • 

.  Heureux^  si  de  son  temps  (Alexandre)vpoupde  bdûnesmisons, 

Dubon  pain  etdelabohne  viande.  Otï  n^a employé  que 
du  hoa^pier  à  ^et  ouvrsge. .  Je  me  suis'  servi  de  grand 
pip^^«{iiii  était «u  ma gasin.»  Des  belles  tnaisons.  D'ex- 
cdlentt-vin.'  Betk^Jnonnétes  geBs;*  Je  ne  vous  ferai  point  de 
rfiprpcbes'jfrhnlesj  Je  n^af  point  de  séntîmens  si  bas. 
Sfaffistez.  poâat  ici  de. soins  si  généreux;  Ne  donnez 
j<lBiaiA»«le^.conseils  qu^ilsoit  dangereux  de  suivre.  N'a-t- 
elle.  pas  d'esprit?  Us  n'ont  qu'une  seule  et  une  même 
volonté.  Les  belles  et  les  mémorables  actions  ne  suffisent 
pas  pour  illustrer  celui  qui  les  a  faites ,  si  elles  n'ont  pas 
la  vertu  pour  cause.  La  mort  du  bon  larron.  L'affi^use 
^l'inexorable  dureté  des'riches  sont  la  source  dé  presque 
toutes  lei»  tofoèi'es  humaTnes.']VIon  grand  et  petit  apparte- 
ment-11  faut  &ire  de  &e^  idées  Pimage  exacte  des  choses , 
6t  deîla 'paroles  une  nette  et  une  vive  image  de  ses  idées. 
Plus:  on  approfondit  l'homme,  plus  on  y  démêle  de  la 
faiblesse  et  de  la  grandeur.  Il  y  a  des  anciens  philosophes 
SH»  avancent  que..... 


ElHesiniliE^'tt-fiIs<iiiIi(WcntieVen^r?''""""  '  ™"" 

.;  l'.i   ■<    .-iniio* 

On  le  volt  toujours  avfc  de.hoauK  es^irits  <^fa  âsipanâ 
seigneurs.  On  prétend  que  les  m^tagrxES  qui  travertcift 
(' Aocien  et  ÙVouvean-Monde  éiaîent  autrefois  de»  plaîna 
couverLesparlamci'.  Cûnimcnt  un  bomme  quLn'»pas<d3- 
decs  jusles  delà  justice,  pnurrait-^1  avoir  la  cotMcieUM 
d'avoir fait.vine  action. iojustcî  Lc'Sage  conserve isiHfinl 
tranquillhi;  dans.Ia  bonne  cl  mauvaise ier1m>P.'(]Dii*n^lde4 
reforme  les  iciiata  tragique  et  comiqan  par  de&  heui^stil 
imitations.  £nlrc  les  tropiques  l'année  se  iHvise  «ti' mont' 
sons  sùche  et  pluvieuse.  Tous  les  faux  biens  praduiieiA 
(les  véritables  maux.  11  y  a  des  mauvais  exemples  qui. sont 
pii'Cs  que  le  crïme.  L'aigle  audacieux  n'engendre  ipU'lt 
faible  et  la  timide  colombe.  Qoel  cœur  pourrait  DC'|ilé 
avoir  du  plaisir  i  soulager  les  peines  des  mallicurBUif 
M.  de  Ttirenne  releva ,  pariiuc  lieufeuse  et  une  produnlii 
témérité ,  l'Etat  penchant  vers  sa  ruine.  L'homme  entii» 
rement  seul  eït  celui  à  qui  le  ciel  n'a  point  accordé  dfll 
amis.  C'est  le  destin  des  choses  humaines  de.n'twoif 
qu'une  courte  et  oae  rapide  duriie.  La  bonté  consitte-tfa 
deux  points:  à  ne  point  faire  du  mal  à  no.s  semblables,  et  A 
leur  faire  du  bien.  Plus  un  homme  vicieux  avance  en  âg«i| 
plus  le  vice  jette  en  lui  des  profondes  racines.  Elle  n'eut 
pas  de  riionnfltete'.  N'avâîs-tu  pas  d'amis?  N'aî^^pat 
des  livresî  N'ai-t-elle  pas  beaucoup  de  l'esprit.''  KecoBOk  ^ 
mandant  votre  protégée  à  la  tendre  et  à  la  respectabM 
dépositaire  de  notre  enfance.  La  malhnureureuae  et  Ij^ 
tragique  fin  du  bon  et  du  brave  Henri.  On  lui  pftrla  de* 
justes  dieux  qu'elle  avait  irrites.  11  rendit gr3ces  aux  dieirt 
par  des  innombrables  sacrifices.  On  ne  voit  parmi  «ux  au-* 
cunc  autre  distinction  que  celle  qui  vient  de  l'expérience  dé 
sages  rieiUards,  ou  de  la  sagesse  de  quelques  jeune»  geni 
(jui  égalent  lo»  vieillards  consommes  en  vertus.  Qnand  o9 
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parle  &  ctÈ  peuple  de  batailles  sanglanlçt ,  de  rapides  con- 
quèies  qu'on  vpii jji^i^^ l^es  autrç^ patiç^f t,Us  nepeutent 
asaes  s'étonner..  ll.^ip^,r«atiç.p,eû  4^  Kiprea  qui  m'oot  été 
donnés*  Ne  lui  avez-vous  pas  donné  des  leçons  pendant 
Iwii9iaife?3ls'<>co^]pe.de;gràndetclfaftes^d^  petitea,  de 
grandi <ei  deipeftb^détaik^XSevoos  a^t^  fl'ftaë  donné- d^ 
pcMii^A^'de-itàaridéirouemenrF-iikaTvit  du  vieux' ^  de 
Bbiffgpgnû  ^t  dtf  Votesllettti  tri  'dé  Ghaoïpagrie.  Il  me 
ietiaijmvptir^  de|^luiti0sique  vo«a  ai'âvei>  adiet^ee.  Il 
BftiikBnUnde>dî'avit;j|a&]|iQur^rouTCvid«s  «pprobateors. 
.N^SH*i*tî][:pbf)d6l!argeiit'et;dea-/proieeteiiyi^<Le  temps  ne 
loiiifiiidkit^y.  >  (pat;  ffaice'dtt»  réflexions^  Nous*  n'avons  plus 
d'^i^péiSMicei/Neboi^îlpasdeiyînrP'Jfftt'ai  paè  delapou^ 
drt^filkif'etireiit'pat  de  la  reconnaissance;  Hommes, 
(famxno^étùm^if  t^uA  >.  accouraient  ço«r  le -iroir.  Lea 
homu^&i^ifemtxuiË^  mnSmà^  toniiiccouraieiit  poui»  le  voir^ 
Uaicroiiiititi^aiioîr(reçiii:«M,bieiM  que  pour  en  jduir  «euls* 
Ik.  serdonnent  de  kmangts  que  poiir  en'  reeevoir  eux- 
mèotajlitt'belk'etijfunft  Églé4><L'hudible 'et  k  tknide 
iimoceiicnriiba  pauvreté  n'est pav  «an  vice.  Le  tënturidn  et 
lei>ieftdais-^  obaoun  murmurait  contre  les  ordire^  dd  gé^ 
néni.  Bien  deaf  aTSiBeaueoupdes  peirsonnes.  La  plupart 
d^nCutti  11' saiftpar  cOBur  un  grand' noiltblpe  de  vei<s  dé 
VfargSé^-'ét'iine  partie  d'odes  d'Horàoe.  Chactfn  de  ces 
dcpc  mTècés^rm  pouvut  souffrir  ni  les  magistrats ,  ni  Tau* 
torifédais  le^iarti  contraire.' Ces  tune  tabatière  d^or  qui 
^B^tpdèslTE&pagtiei,-  ârste^  A  Paris.'  L'armée  ennemie  ra* 
vat^/iille&y grillages,,  les  bameatnr.  Soit  Vinipiratioti  dé 
Dîto^spxt  terreur  de  l'komiâae  qui  se  fait  un  dieu  de  son 
désir.  J^amais^'peut^ttiis^  un  historien  n'a  été  plus  atta- 
cha idLitSne  jg;raiide'quafatité  de  fruits  qu'il  m'a  envoyés 
sonittgités.  On  .ne  trouvé  guère  des  ingrats,  tant  qu'on 
eal^ea'^taaideftiiredubien.  Tôutatots  pouvait  être  une 
eiiibâdie>i  et  tmit  «n*  effet  était  une  trahison.  Prières, 
remoMiarances^ies  commandement,  tout  est  inutile.  Lea 
prières^  remontrances^  commandemens,  tout  est  inutile. 
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le  plai^cnt^^l^^^ç  r^i^c^i;!^.  Coque  le»  bommit^apipfilileDt 
•la  grandeur,  la  gloire,  la  puissance^,<>la^pro£»«lid«l\poli- 
tiquÇrt  ne,jp^^î|,i  c^«'Aupréii(i«5.4ivim^é6^iie  d^^tombère 
•et  de^l^  £fibIessj^.Ne4wia^n(\qnf  pa8\i.ua.aioi  devdi^ses 
«indignes  da^^l^^onneur^Ce  fonf^dev'blan^erheGs.  'ttiàrilit 
emparé  de  jx).^s  livres  que.vaiw  Nia^avea^ .«oyay4%«.41  a 
«cheté.  de  courtes-pointes  à  très-bon  compte* 'JO^^puis- 
^^f  jm^'^,^  fausses^fenâtrcs^  De  fausses-defe^  De  yik 
repx;9f;bei^«^I)e  l^^ux-pèr  es ,  de  ^raads-onole»^  he»ppÂf^tB 
ejt.  }f!^(^^or^$,p.ei]u^ées., viennent  du  coM;ur.  De  ïonges-gorgei. 
JN'i^yie^-^i^.  pj^.des  nouvelles  robes.îxM'avait-ril  pas 
d'e^gl['^es$ip^i^,..trop<  \rechercheea ?  N'a-t-eHe.  pas  .efi.-de 
patience?  N'avons-^nous  pa^eudea  bons  prcMoédés^ Des 
grQjS-^iç(Çfiu.J[fifr?^i^ps  4©  l'fispagne^^i  de-  la  France.  Les 
limites  de  France,  les  bornes  d'Espagne.  La  noblesse  de 
la  France; .|  1^ .cç^l^ction  ides-  gentilshonmies  français.  La 
noblesse  de  France,  l^s  prérogatives,  les  avantages,  llil- 
lustratio^  don^.^U(^  jo^t.  Les  penples  et  les  villes  d^Eo- 
rop^^^^^e  re$^en^];)|i^Bt  .pd3  aux  peuples  ni  aux.  villes  «de 
r^,$ie.  Jt^es  peuples  d'Asie  ont  toujours  été  faciles  à  sub* 
jugjuef.  ,JLç$.  ;villf:$s4'Asie  ootv  iconnu  le  luxe.de  bonne 
he,viç.e^Les  villçA.de  TAsie  ne  sont  pas  bâties  commey^llâs 
de  r.ËuciQpe^L'esutdela  mer.  Le  poisson  de  ri^ère  elle 
ppi^on^d^Ja  m^nLe  poisson  de  la  merdes  Indes» Mi'*' 
lord  .Boliogbrok  aimev  les  pâésies  anglaise ,  française  et 
italienne;  mais  il  les  aime  dijOeremmeo^,  parce  qu'il' sait 
discerner  p^rfaitemisnt  les  genres.  . 

♦  ■  »  I      J    •  .       •  '         »  l  '    •  '  ■*       ■  1      i       1 1        •  ■  I     - 

DE  l'adjectif. 

'^  Formailbn  dû  féminin  dans  tes  aàjec  tifs,  ' 

400  Quand,  un  adjectif  n'est  pas  terminé  au , masculin 
par  un  e  muet,  il.  en  prend  un  au  féminin:  ^rvinc/^  grande; 
sensé ,  sensée  ;  çrai ,  wraie  ;  petit ^  petite  ;  préfix ,  préfixe. 
.   ^0\  Les  adjectifs  en  e/,  eil^  ien^  on,  et,  doublent  au 


fétÊàiâtà  i  teâr  utemièt^èl  tèéwftnië  V  Wlâ^ibâte  bit  ajouté  un 

.  :4a9ftiSbtiir  fibW^^è»'^  mn(fm\  dhâitij  tndhétét^  îripîét  ^ 
c9W)rf*^i'  ÎMomplH''i'^epM*\'*^éëcm;'^ûm;'\t[^  font  au 
féftvlntti  :  êidAaiti^i'dièëtètéS  irtdhcMsi'ffi/^ièi^i  caiàjplke^ 
inéàmplèle^f^i^^  ^écfiHe'^* sufèit ^  ti  gToghbà  c[td  est  des 

detiiT^ïiiesi^'"  '"*'  ""^*  •^■"*  »■•  '"   "'  î""'''"»"'»  ■  "     ■  ■    ■  . 
^Mcn^Léti  iilâJ€fctife^uHAns  d6ttb1ëm'at(sîR  atfiëfniMïi  tëiir 

màtj  ''tnbUe^  fnéUs'^^^méiis^èi  'fftos^  ^sie')  cièïfiof^'  inèil-^ 

hkm^Hsèii'      ■■■*       ^.^  ■■]>•....*  •-■  '    ''•  ■■  '-'  .-i-'ii»*ii  ^^'  .  ••'      . 
'^HostrJuH Ad\etfffi{'eA'f^h;ing^t'A'^iétitMfï  cett^è'dcAi- 
s(inh% 4in^i>e'l'hfiff^  brève ;T^Cufj  niu(m.    -  '"•'  *     '    ''   - 

ëux^^^ouêi>\,'fauxi  fm>ifri\^  féu^  frais  ^fiéht\  peà^  fàloûâè^ 
joH^ènâeam^  jûmeaur^^  ioug^^  mattre^  Mialin'i  '^^^  9  îtint^eau , 
/HiW^^  rckisr^êisc^iîers'^  fraiire^  twrd^  l'tràÂ^/foât'âu'fêtài- 
nmiaÂsndtf* \  âisatmie f •  Mie ,  hénigUe ^  èiMètké , - ûàdiùfUe ^ 
colte^^-  douce ,  épouse^  fausse ,  fcr^orite^fàiiè^'jfrafthi^,  yrùn- 
ché(  gnèipas ,  fabmse ,  'jonçeneeile  ,  jumelle^  -ibii^e^  THtii^ 
tresse ^i mal fgnej  molle^  néwelie ^  puhiiqHe^^  tmaéè /"ièffhô  ^ 
iiireé^tmiùré»snjJarfaBif^4fieiUè\,  ■•-•  -■  •'•'•••'^*  '    ' 

407  Remarque.  Beau^fbu^znoiij'neù^int^'^fiihiù^^  font 
au  masculin  bel^  fol^  mol ,  nouvel^   oieil ,    devant  une 
voyelle  ou  une  h  muelW. 
\        4  08  Dn^/e55e^i^'ps|jjas.lcï  féminin  4?  dr^^UffB  drélesse 
est  une  femme  de  mauvaise  vie. 

-109  Quelques  iàd)ecti&  n'omtpôrrtt  de  ftltitoki,  tels 
sont  '  hiscké^  ^châtain^  'dUspos  ^  fat^  paîlièt ,  rêstms\  '' dtc.  ; 
d'autres  n'ont  pas  de  masculin ,  coinme  blèHe^^  ëtt:. 

4 1Q  Les  adjectîfsea  tfwr ,  fonnés  d-nn  pai^tdpe présent 
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par  le  di*iigP«enl  de  ant  en  eur,  font  rt/M  an  fëiUifria'f 
trompeur,  trompeuse;  chanteur,  cfiatiUast;  tthanUiue  àinpoi 
simplement  celle  qui  chanic;  quand  on  veut  parler  d'une 
personne  qui  a  une  grande  répulalion  dans  Tiirt  ducbant, 
on  emploie  le  mot  cantatrice  qui  n'est  point  le  féminin  d» 
chauttMr,  mai»  le  féminin  d'un  adjectif  iiituité  auma&cuKni 

i\i  X.es  adjectib  en  tenr  qui  ne  dérivent  pas  d'un  futt> 
llcipe  présent,!  Dut  leur  féminin  en  ince  :  diipauai 
ditpensairice.i ■  ■■  '     '"■■  ^t''!*) 

iii,  Ce»  deux  règles  souffrent  cepsndimt 'qétUiaill 
fijitepiiona:      '  ■     .        ■  ,  >     n,  ^.,.)  :inj_ 

Ai///^ur  (de  fonds),  faitaii  ft-minin  6a!/Uresié.i    -  fOl 

Wii'teur  (qui  doit),  fait  au  féminin  déiStrûé,  itMA 
fcwfquidùbiLf  des  marchandiaiw,  etc.),  ù'itdébiteÈMf^ 

JJewandeuf.Ç^qm  forme  mte  demande  cti  jastice)'!  lût 
au  îiitaiMn  dfjnaiirleresse.  "      '  '-^ 

Défendeur  (qui  f,e  défend  contre  le  demanieuv)^iSut 
au  féminin  défenderesse.  ■  i« 

Pécheur  C  qui  commet  des  pacbiis),  fait  au  fe'iMpB' 
pécheresse ,i^l  pickem  (qui  prend  des  poissons),  fiûl^*" 

Iniienteur,  fail inoeniriae;  inspeeiear,  inspectrice;  «eAm* 
leur,  exèmtrics !  perfccutâw,  persécutrice;  eachaateur'j'Mhi 
ckanteresse  ;  oengeur,  oen^eresse  ;  gouoerneur ,  gomurnaati. 

Chaiseur,  fait  ciituiseresse ,  dans  le  styli;  poe'tiqne;  # 
fait  c7tfu«ezjje  dans  le  style  ordinaire.  ' 

113  Ambvssadeur,  serviteur,  font  au  ft-minin  atnbaiu^ 
dact,  seroanle,  ■ 

Les  adjeclifc  snivans  prciment  seulemertt  im^Mall'W 
féminin  ;  ■       ■     ■  '"t.!  •"'  ' 


Antérieur,  anle'rieure, 

Citorieur,  cilcVieiirL-. 
Extérieur,-  ejlerieHre. 
Inférieur,  inférieure. 

Inlericur,  intérieure. 


Majeur,  majeurci""'"'" 
Meilleur,  meilleure,       ' 
Mineur,  mineure. 
Postérieur,  posliîriourS. 
Ultérieur,  ultérieure! 


414  Les  adjectifs  en  eur  qui  expriment  une  qualité  pitn 


çigi^j^fi^t^fixi^^éf:^  lit«,h((mmet^i  116  dMua^eat  pas  «o 

,fjeii'.i.i*    .;;l<m.i).  -fWMUJW»  xvj* .  ■  ■ .    -f    »-    ■      ' 

■^  lijr^uniiBefiMMridciaof  lUtJBOiit  d'opi«iUiii»^v«rr.  Une 
aftrc^Ae  lemf  dtCi 'Uw  récolte  aboodaiitei>Un«  aitciéne 
coutiuat*.JDsft  fleurs  artîfisiels.  Une  ftmmê:trtificîetfse. 
Prêter  une  oreille  attentif.  Une  basse  jalousifla  Iffie  mlii-* 
soii4lfl#t  coitnDod^  La  v«e  animâL  Une  robe  Matïdie. 
Une  posture  boufFone.  Une  bonne  mère.  I^  caduc  tkîI^ 
lesse.  Elle,  ealvxabsouset  Una  marchandise' cher.  Une 
nûiid>  «b^t4£k  JMSk  mùi  twiL  U  ne  ■  assemblée  clafide»lnihe. 
Sciân«fieo9)fOiural,  Une  eialadie  contagieuse.  De^pltifes 
coatinutlsk' Une- feUMoie coquete.  Une in^ntiefi^cirittAiel. 
Une  blessure  dangerëuze.  Une  bataille  décisif.  IJne  femme 
discnelAe»  Uncivoix  douMe.  DMpaices  ténèbres.  U^e  ob- 
servation essentiel.  Les  nations  enropéenes.  La  loi  est 
expcèae.sor  oatpointé  Une  nouvelle  ficheuse.  Une  aven- 
ture falotteiUne  pensée  finne.  Un  fou  espoir.  Une  entré-« 
prise  foie.  Une  humeur  folichone.  De  l'eau  frais.  Une 
franche  co«pie|e^  L-^glîse  gallicanne.^  Getle  enfant  est 
gemlle^elleote  plaît  beaucoup.  De»  manières  gracieuses. 
Unt  aie-.fracip.  Une-groce  tête.  Une  mine  guerrière.  Une 
haute nestùne. ''Des  manières  hautainnes.    Une  fbmme 
ûliotie.  L'ame  est  immortel.  L'autorité  impérial.   Ses 
visitaa-â9a(ipauFtBnnt?a«-Une'.  posonne  incivil.  Elle  n'était 
pas  chrétiene,  elle  était  gentil.  Des  forces  égal.  Une 
Tertu.  întact.   La  vision  intuiti£  Cette   humeur  jovial. 
Une  faute  légerre.  La  puissance  législatif.  Une  maline 
I      interprétatipa*  Une  influence   bénine.  De   la  vaisselle 
niaiie.  Uqô  personne  fagratte.  Une  lôiiangc  délicatte. 
Une  blessure  mortel.  Une  mol  oisiveté.  Un  mou  aban- 
^1      don.  Une  desmpt»on  naïf.  Une  taille  moyene.  Une  con- 
science nete.  Une  maison  neuf.  Une  réponse   niaîze. 
Une  ligue  offensif  et  défensif.  Une  vie  oisif.  Une  entre^ 
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prise  poriUeue.  Une  doctrine  ponrene.  Uae 
plaoBc.  Une  pUtle  n^pome.  En  me  caai|pagne.  1^ 
barbe  ronce.  Une  réponse  sèche.  Une  conduite  ncâé- 
ratte.  Une  yie  sensnel.  Une  aote  réponse.  Une  tifciie 
partie.  Une  femme  veu£  Une  condition  riL  Une  TÎlaiMie 
action..  La  finrce  viriL  La  vrû  sagesse.  Ette  est  tajet  i  la 
colère.  Une  robe  longne.  Une  ame  traître.  La  langne 
italiene.  Une  nation  jalouze  de  sa  liberté.  EHe  est 
épouze.  Une  jeaTenceL  Les  lois  sont  mnètes  sur  ce  peint. 
Une  fance  délicatesse.  La  couleur  vermeil  des  lè^rcv* 
C'est  sa  couleur  favorite»  La  religion  musul 
L'église  anglicanne.  Une  promenade  public.  Les 
patricienes.  Elle  n'est  pas  partisanne  de  cela.  La  Mtttf 
turc.  Ltre  vétn  ii  la  paysane.  Une  pomme  aigrelèle.  Une 
victoire  complète.  Une  robe  aisé.  Cette  liqueur  est  con- 
crette.  Une  mine  doucète.  Eau  clairète  Une  question  mh- 
discrette.  Elle  est  douillette.  Une  ambition  inqnictte. 
Des  soies  rondelètes.  Une  somme  incomplette.  Une 
jeune  femme  maigrelette.  Une  femme  replette.  Lettifi 
persannes.  Elle  est  prête  k  partir.  Une  mort  subitte.  Une 
conduite  suspect.  Des  voies  indirects.  Une  bouche  ■!« 
gDone.  Sainte  Geneviève ,  patrone  de  Paris.  Elle  déviant 
grisone.  Une  faïute  grièf.  Une  femme  grognooe.  Une 
passion  secrette.  La  religion  mabométanne.  Une  voit 
cace.  Un  belle  bomme.  Une  ligne  droite.  Cette  feanme 
est  drôl.  C'est  une  drôlèce.  Elle  demeura  coit  Elle  était 
lace  de  marcher.  Un  nouveau  appartement.  La  noovèle 
lune.  Un  nouvel  hospice.  Cette  pomme  est  surette.  Une 
religieuse  profecc.  C'e^t  sa  sœur  jumelé.  Châtaine.  Une 
enfant  métice.  Une  femme  vigilantte.  Un  vieux  hoonne. 
Une  vieile  amitié.  Une  mauvaise  habitude.  L'égKae  girec 
Les  âmes  dëvottes.  Bischée.  Une  personne  poli.  Une 
femme  rusé.  Cette  clause  est  nul.  La  bénédiction  nnp- 
tialle.  La  faculté  nutritif.  Dispose.  Une  autorité  absolu. 
L'assemblée  est  dissouse.  Une  action  momentané.  Des 
excuses  puérilles.  D'une  manière  distinct»  Une  pierre 


brutr^Va  soâir  cad^te.  I^a  forte  ottdmannc.  L'année 
bUsa9till^^.;^jMti3i'if^ltLioiiiue.  F>t«.  Gharl.itannR.  KUe 
conTO^c^.à' &t£e  vwilloMt.  l^&iliéie.  Une  tff^iire  parti- 
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Qûel^e^esl  le  fJmîoin  des  mois  en  i»y- ^ui  sulvept  (  ,^ 
[  Ifi  maître  Tua  Mcil,  il  loc  «amlilv ,  '1»  JwycoMr  téctiiattt 
d'écrire,  les  mots  .en  eur  ijui  iti'oqi  puiol  d^  li^HÛDk>-^UMt 
Abaîïscur.  Abaiteilr,  Afioyeur.^  Abr^vîateîlr.  AbSiettK  ' 
Aatapareor,  A  te*']  orateur.  ÀtrepKrur.  Accbmalwir  j¥?- 
coirif H*^'^*"'  AccOiif:h(?iii',  Arcusatcur.  Achelniir.  Admî- 
nlsli-aûilr:  Admira Iciir.  Adoraleur,  Adnlalcur.  Afiirhi''ur. 
AfGofcup,  Affréleur.  Affronteur.  Agioteur.  Agitarcur. 
Ap;i»*ss«ar.  Aigiiiscuf.  Ajusteur.  All(^g.ifciir.A!PgorîîWrr'J 
AllanMoK  Amateur.  Aml>a3SS<l<mr.  Amplifiraf.-tir.'AatÏÏ'- 
soiif."Aiil*cesseur.  Anlr-rieur.  Aplaiiisseur.  Applaiidisïéùf, 
Apptfintenr.  Apprécî.itPur.  Appr^tciir.  Approbateur.  Ap- 
p»»j|icihnëtiri  ATinateur,  ArpHh  teuf.  ArMchfiir.  Artîll^nf, 
AuBRaHAflir.  Awesspur.  Assureur,  Attîseiir.  AlIraj^Air. 
Audkewk- A  valeur!  Avitaille.ir.  Bafreuri  Baisrcnr.''Bait:i 
leim  ■'Baiseul'.  Balayeur.  Banig»uineiir.  Barbotiilléiir. 
BaPgliigneur.  Baiailteur.  Italeleui-.  Bietlfaileur,  Bîdni- 
chtsseiir,  iBIasphémaleur.  Bfitteleur.  Boudeur.  Boiieiir'. 
Bouiftiineur;  Brasseur,  Brctfouilleur.  Briseur.  Brocan- 
icufc'  Brâcardeiir.  Brocheur.  Broiîpur.  Brouellcwr. 
BpOymir.  Bitileur.  Brimisseiir,  BuveuK  Câbaleur.  Ca- 
joleur, Calculateur.  Calomniateur.  GaquL'teur.  Cardeui'. 
Carittonneur.  Causeur.  Censeur.  Chanletir.  Chargeni'. 
CheKtMTti'.  Chi':aiieup.  Chachoteur.  Citérieur.  Cbliali- 
de«nX>iadj«te[ir.  Coiffeur.  Collaborateur.  Colleur.  Col- 
""ir.-Gommenlateur.  Compilateur,  Complimenteur, 
ibsîtêur.  Gonciltateur.  Conduclear.  Confesseiii'. 
Conjurateur.  Connaisseur,  Conservateur. 
Consolateur.  Consommateur.  Conspirateur.  Construc- 
icur.  Coiiiempkieui'.   Contempteur.   Conteur.    Coml- 
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nuateur.  Contradicteur.  Contrôleur.  C'X^P^'^t'^iU^-  Qût- 
neur.  Cprrcçleur.  Corrojeur.  Corrupteur.  Couchpur. 
Coupeur.  Coureur.  Couvreur.  Cractiaur.  Crayoniieui', 
Crealeur.  Cribleur.  Criailleiir.  Crieur.  Crocheteur, 
Cueilleur.  Cultivateur.  Curatei^r.  Cureur.  Danseur.  De- 
baucheur.  Dc'biteur,  qui  dëbïte.  ficblleur,  qui  doit. 
Dcchifïreur.  Deciaraaieur.  Décorateur,  Découpeur.  Bé- 
crotteur.Défuusew.  Défendeur.  Dctricheur.  DégraisUur. 
Délateur.  Demandeur.  Dénicheur.  Dénonciateur.  Désap- 
probateur. Désolaieur,  De'sorganisatiîur.  Dessinateur. 
Destruçleur.  Détenteur.  Déierreur.  Détracteur,  Deyur 
tuteur.  Di'vidcur.  Devineur.  Di'vorateur.  Dictât^ 
Diffamateur.  Dîlfinlaieur.  Directeur.  Discoureur.  D,î;cufi 
Dispensateur.  Disputeur,  Disserlaleur.  DUsimulaf^M. 
Dissipateur, Distributeur.  Do.ctcur.  Dogmatigeqr.  ^gmii 
nateur.  Dompteur.  Donateur.  Donneur.  Doreur. 


-_  'J5eqr!iiiffleuf.ÉcQsseur.ÉGou(eur.lL(liteur,Égratigiiei]r, 
^^leçlc^T.  Emballeur.  Empailleur.  Empruttleur-  ËiBf)^ 
reur.  Empcseur.  Knipoisonneur,. Emulateur.  Enchsnteilb 
Enchérisseiir.  Knsorceleur.  Entremetteur.  Entrepreneur! 
Envahisseur.  Epilogueur.  Éplucheur.  Escamoteur,  -Esr 
croqueur.  Eicagératcur.  E^^xninaleur.  Excitateur.  Esêcu- 
leur.  Exploiteur,  Elploraleur.  Exlerrainateur.  EsléfiËiU. 
Extifpaleur.  Fabricateur.  Facteur.  Faiseur.  Falsificaieun 
f  aoeiir.  Farcçiir,  Fauteur,  Fesseur.  Flagorneur.  Flatieu*- 
Fondateur.  Fondeur.  Fornîcateur.  Fouetieur.  FouUur. 
Fûuriiiaseuv.  Fourreur.  Frappeur.  Fràudpur.  Frêieu*- 
iVicasseur.  Frotieur.  Fumeur.  Gageur.  Gagneur.  Car»- 
cleiir.  Gaspilleur.  Gosseur.  Génériitcur.  GesticulatïUh 
Qlaueur.  Glisseur.  Gobeur.  .  Gouverneur.  Grapilleaq- 
Grassayeur.  Graveur.  Grcffeur.  Grogneur.  Grondebft 
Hâbleijr.  Harangueur.  Incitateur.  Imprimeur,  .Improh** 
teur.  Improvisateur.  Indicateur.  Inférieur.  In&acteor- 
Innovateur.  Inpculaleur,   Inquisiteur.  Inspecteur,  Im.- 
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iîgateur.   Instituteur,  I^^f9d^ete^f•  ](|lt^r(:eye^r>  lallf- 
rieur.  Interlocuteur.  iK^t^rfupteqr.  Ipvente^f,  Invcstigi^ 
teur.   Jargonnevir.  Jaseur.  J^neur.  «{^tl^ur.   J^f^\^^^ 
Laboureur.  Leçteqr.  Légiçlateyf.  Lib^aleqr.  I^ioiiiv.  IXi 
gueur.  LittçratçuF.  fjoviaipgeur.  Loueur.  LviUeur,  14I-* 
cheur.    Machinateur.    Majeur.    Malfaiteur*    B{angeur* 
Marchandeur.  Marcheur.  Marqueur.  Médiateur.  Meil- 
leur. Meneur.  Menteur.  Mesureur^  MineurJ  Modérateur. 
Moissonneur.  Moniteur.  Afoquçur.  Mofeur.  Mu^iniiFa- 
teur.  Nageur.  !^arr^te\ir«  Navigatei^*.  Niveleur.  N^go-r 
cîafeur.  Novateur.   Qfjiservatpui^.  Oiseleur.  Qpér|itcur. 
Oppres^ur.  Ordonn^tei^r.  Ouvrei^r.  Paçifiçaiei|r.  Par- 
fumeur. Parieur.  Parleur.  Passeiu".  Payeur,  pécheur,  qui 
çoxDQfiet  des  péchés*  Pécheur,  qui  prç^4  4^^  poi^ops. 
Persécuteur.  Persîfflçur.  Pertv^rbalpur.  PervçrUs^eyr.  P4- 
teur.  Piailleur.  Pîpeur.  Pisseur.  Plaideur.  Planteur.  PUeupv^ 
Plongpur.   Poliâseiir.^  Portei^. .  ^ossess^^r^  Postérieur. 
Précepteur.  Précurseur,  Prédécesseur.  Prençur.  Pi^tem** 
Priç^r.  Pri^çur.  Procurateur,  Prqcureijir^Prod^tçivr»  Pf^'t 
jSaiçateitr,  Brpjfe&^Qur.  Prometteur.  Prçvgpioteur^  Pçôi^eurir 
Pcppp^tiaueAir.  Prppagateuv.  Pro^^leur.  Çreteç.tflitf, 
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Querelleur.    Quêteur.    Rabâcheur.    J^açipqiiimQdeurji. 
B^copteur.  Radoteur.  Raffineur.  Railleuç.  j^ai^onneur* 
Rameur.  Rançonneur.  Rapporteur,  RâteleuTt  9av^udcui\^ 
Ravisseur.  Receleur.  Receveur.  Récommenceur,  ^ëçpi^^, 
ciliatéur.  Rédacteur.  Réformateur.   Régénérateur,  Rér 
gleur.    Remueur.    Rémunérateur.    Renîeur.    Bçj^ifleur. 
Rentrayeur.  Répétiteur.  Restaurateur.  Rêveui?.  ftiçaneur» 
Rimailleur.  Rimepr.  Ronfleur.  Rôtîssepr..  Saçrj^cateu]r^ 
Sauteur.  Sauveur.  Scrutateur.  Sculpteur.  Sectateur»  Se-, 
ducteur.  Serviteur.  Siffleur.  Solliciteur.  Soneç^|ç.  Souf-v 
fleteur.  Spufïleur.  Souaçripteiu*.  Spectatei^.  Sp.écul^vteur^ 
Suborneur.     Successeur.    Supérieur.    TaiU^ui^.    T^^eu^. 
Temporiseur.  Tentateur.  Testateur.  Tis^j^oçijç,  3?9ir4eiir- 
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Tourneur.  Tousseur.  Traducteur.  Transgresseur.  Trem- 
bleur.  Tresseur.  Tricheur.  Tricoteur.  Triomphateur. 
Trompeur.  Troqueur.  Trotteur.  Tuteur.  Ultérieur. 
Usurpateur.  Vainqueur.  Veilleur.  Vendangeur.  Vendeur. 
Vengeur.  Verbiageur.  Versificateur.  VétîUeur.  Voleur. 
Voyageur.  Zélateur. 

Formation  du  pluriel  dans  les  adjectifs. 

m 

Aili^  Les  adjectifs  forment,  comme  les  substantifs,  leur 
pluriel  par  l'addition  d^une  s  :  bon ,  bons  ;  bonne  j  bonnes^ 

A  AS  V^  Exception.  Les  adjectifs  terminés  au  singulier 
par  s,  'x,  ne  changent  point  au  pluriel  masculin;  tels 
sont  :  gras^  gros ,  heureucp ,  jalouob. 

A  AS  2^  exception.  Les  adjectifs  en  au  ,  font  leur  pluriel 
masculin  par  l'addition  d'un  x  :  beau,  beaux;  nouçeau, 
nouveaux'. 

AA7  3*  Exception.  Les  adjectifs  en  a/,  font  letir  pluriel* 
masculin  en  aux:  égal^  égaux;  AA%  quelques-uns  cepen- 
dant le  forment  par  l'addition  d'une  s  :  fatal  ^fatals;  final  y 
finals;  nasal  y  nasals  ;  pascal,  pascals;  théâtral,  théâtrats; 
et  l'on  peut  aussi  probablement  dire ,  avec  Beauzée  et  Dtf- 
marsais  ^  des  sons  initiais,  par  analogie  avec  sons  finals. 

419  Observations  sur  quelques  adjectifs  dont  le  pluriel 
][>résentedu  doute  : . 

Amical.  JJ^cad^mie  dit  que  cet  adjectif  n'a  pas  de  plu- 
riel au  masculin;  mais  la  Grammaire  des  (grammaires  n'est 
pas  dé  cet  avis,  et  pense  qu'on  peut  dire  des  conseils 
amicals,  comme  l'on  dit  un  conseil  amical. 

Annal.  Féraud  et  Tré'ooux  disent  des  arrêts  annaux. 

Austrat.  Féraud  est  d'avis  qu'il  ne  faut  dire  ni  australs 
ni  àùstrlfix,'el  il  se  fonde  sur  ce  que  l'on  n'emploie  cet, 
adjectif  qu'avec  le  mot  féminin  terre,  et  avec  le  mot  pâle: 
le  pâle  'austral  ou  méridional,  qui  ne  saurait  se  dire  au 
pluriel i'  cejTôndant,  dans  le  Dictionnaire  de  l^ Académie 
(  édit:  de  1798  ) ,  et  dans  celui  de  ilf,  Laçeaux^  on  trouve 
àC\  signes  austraux^ 


j>^  l'adjectif.  lot 

Automnal.  Le  même  grammairien  (JFVrauiI)  ne  croît 
pas  que  Pon  puisse  dire  les  trois  mois  automnaux ,  mais 
bien  le^  trois  mois  d'automne.  L'Académie  et  plusieurs 
lexicographes  disent  positivement  que  ce  mot  n'a  point 
de  pluriel  masculin  ;  cependant ,  comme  l'observe 
M.  Chapsal,  n'est-ce  pas  être  bien  scrupuleux  que  de 
ne  pas  vouloir  qu'on  dise  les  trois  mois  automnaux?  Lors-- 
qu^uae  expression  a  pour  elle  l'analogie  et  la  raison ,  pour- 
quoi  ne  pas  l'employer?  Le  Dictionnaire  de  M,  Loffeaux^ 
met  des  fruits  automnaux. 

Banal,  Trévoux  et  M.  LaQeaux  disent  des  fours  banaux^ 
et  l'usage  paraît  avoir  adopté  cette  expression. 

Cérérnoniaj,  Tréooux  et  Gattel  emploient  ce  mot  comme 
adjectif:  des  préceptes  cérémoniaux,  , 

Collégial.  L'Académie  observe  que  ce  mot  n'est  gyère 
en  usage  qu'au  féminin  et  dans  cette  phrase  :  é^ise  coUi- 
giale;  mais  Féraud  pense  qu'on  le  dit  de  ce  qui  sent  le  col- 
lège :  poète  collégial  ^  production  collégiale;  dans  Gresset 
on  trouve  un  exemple  de  ce  mot  employé  au  pluriel  mas^ 
culin  :  de^  poètes  collégiaux  ;  et  Tréçoux  parle  de  cJiapelains 
collégiaux ,  qui  formaient  les  six  collèges  de  la  cathédrale 
de  Rouen. 

Colossal,  U* Académie ^  dans  son  Dictionnaire,  n'em- 
ploie cet  adjectif  qu'avec  les  mois  figure^  statue;  aussi  dit- 
elle  que  colossal  n'a  de  pluriel  qu'au  féminin.  Cependant 
on  dit  monument^  édifice  colossal ,  et  même  pouvoir  colossal; 
alors  qui  empêcherait  de  faire  usage  de  ces  mots  au  plu- 
riel masculin ,  et  conséquemment  de  dire  avec  M,  Dafi-- 
non,  des  monumens  ^  des  édifices  colossals  F 

Décimal.  Cet  adjectif  n'étant  d'usage  que  dans  ces 
phrases  :  fraction  décimale  ^  calcul  décimal^  paraîtrait  iie 
devoir  point  avoir  de  pluriel  au  masculin  ;  cependant 
nombre  d'écrivains  ont  dit  les  calculs  décimaux. 

Déceminral.  On  ne  trouve  nulle  part  décemoiraux  au 
pluriel,  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne  l'emploierait 
[    pas  si  l'on  en  ayait  besoin; 


Doêirinal.  trè^àiùi  et  M.  La^eaux  dîsetit  dê^  JÛgmêns 
dêcinnaumi 

Ffi%aL  FAiàud  feèl  d'avis  qu'on  ne  dît  paS  deS  tièmftiés 
fiiigèds  mfrttgaùx;  niBis  il  nous  setriblë  qile  déb  fèpûsfiu' 
^àli  tvé  serait  pas  incorrect 

Giàdtd.  L'Acttâémîë^  Ùàîtei,  féràudti  d'autres  lexico- 
graphes Sbtit  d'avis  que  ce  mot  il^a  point  de  pluriel  àii 
lâ^dscuilii.  Cependant  Èaîlty  a  dit  dés  Qéfiis  glacials ^  et 
àisûrémetlt  rofcîlle  n*ën  est  pâs  blessée. 

Horizontal,  Des  plans  horizontaux  he  tiôus  seihblé  pas 
liAè  éipression  incorrecte. 

Idéal.  Fêtmd  et  Gatkl  petiiëfit  qU*ôn  he  dit  point  des 
O^àbH  idétnat^  mais  bien  déè  thésors  éti  îdJe;  ffuffon  cepen- 
dant a  dit  des  élresidéaûx^  0tl'on  rté  peut  quel* approuver. 

Liiiénd.  ^&auâ  véttt  que  fcet  adjettif  n'ait  pas  de  pluriel 
an  Masculin;  cepéhdànt  le  jP.  Berùyer  a  dit  des  comment 
iai^els  iiitëfàUiù;  t'àhré  et  d'ÙfÎQet^  dés  caractères  iilîe'riùix; 
et  ThéifouX  fcite  Ife  P,  Là'giiy^  ijui  a  dit  dès  nombres  li^- 

ifûchînal,  Èuffoii  a  dit  dès  moiwèmens  machinaux. 

Martial  n'a  point  de  |)iiiriel  au  masculin ,  si  ce  n'est  en 
pharmacie,  où  l'on  dit  des  remèdes  martiaux, 

M^dial.  Ééauzéè  èlDumarsàis^  qui  ont  dit  dès  sons  finals^ 
îhîttùlsj  làhfatsy  on  dit  également  ff^5  50/i5  m^<f/a^5. 

Natal.  l)'après  V Académie^  Féraud  et  Gaflel,  on  rie 
dit  ni  ndtûts  ni  hatàûx;  toutefois  TrévOux  parle  àejeux 
natatix^que  l'on  célébrait  toiis  les  ans  au  jour  liatal  des 
gt'ânds  hotolîies  \  et,  d'après  là  même  autorité,  on  iiotiiiti^ 
les  quatre  grandes  fêtes  dé  l'année  (Nôel,  Pàquei,  là 
Pfei1te(iÔte  et  la  Toussaint  )  les  quatre  iialaux;  autrefois, 
f  our  jonîf  du  droit  de  bourgeoisie  dans  une  ville,  il  Fallait 
y  avoik*  iihô  maison,  et  s'y  trouver  aux  quatre  nûtaux^  ce 
dont  on  prenait  attestation.  On  lit  dans  le  bictiohnaîre 
de  M".  Lûçeaux  que  ce  mot  fait  au  pluriel  natals, 

NàOtàl.  La  plupart  des  lexicographes,  et  l'Acadéi^e 
elle-même,  sont  d'avis  que  ce  mot.  n'a  point  dé  pluriel 


an  misetilîtf  t  faia»  lès  rédacteurs  dii  DtdUmail/^'êè  IVf^ 
èmhB  sont  âssel  âis[ioséd  â  lui  en  dôtlder  un  ;  Hi  sMt  sal^ 
lement incertains  s'ils  diront  naùùh  on  nâMiiftje;  C^endaftl 
ils  aimeraient  mimix  encore  qùé  Ton  dît  ies  coMài$  sur 
m&t'^  que  Aé%-cûmbats  navals  ou  naQtmxi  •  * 

Pdràdôx^L  Si  Ton  dit  eipHt  pamdf^ûl  ^  pônrqùtM  M 
pourrai t-dn  pâ^  dire  au  pluriel  tspuiti  paradoisata? 

Ptifitat.  Si  TrévottU  et  Xa  HcI^^  ont  dit  avec  ntttéà  dm 
histtiriénÈ  impartiaux ,  ne  pourrait-oti  pas  dire  des  hiko^ 
riens  partiaux  P  M"®  D acier  ^  dans  sa  Traduction  de  Plu^ 
iàtçitë^  a  fait  Usagé  dé  ce  pluriel. 

Pastoral.  Le  pluriel  de  ce  mot  n'est  indiqua  daris  m<» 
ctin  dictionnaire^  mais  il  nous  semble  que  deé  chants 
pést&raux  peut  se  dire. 

Patiiiàrcûl,  Tré^ux  dit  des  juges  patriarcaux» 

Roçintiàl.  Trévoux  a  dit  des  Juges  provinciaux. 

Pyramidal.  Cet  adjectif,  ne  sVfflpIoyant  coAimuné-** 
Ment  qu'avec  les  noms  féminins/orm^^JJ^tir^,  ne  devrait 
donc  point  avoir  de  pluriel  au  masculin;  cependant,  eil 
termes  d'anatoxtiie,  on  dît  des  musclés  pyramidaux;  et 
Oatttl  est  d'avis  qu'on  peut  dire  très-bien  des  nombres 
pyramidaux. 

4  350  A  l'égard  des  adjectifs  adverbial ^  déricàiy  eèntrol^ 
conjectural^  ducal ^  dottoràl  ^  jkiàl ,  iminém&rial ^  instm^ 
mental  y  jovial» y  magistral  ^  marital ,  monacal  ^  musical  \ 
pénal  y  préceptoraly  primàtial  et  quadragésimal ,  V  Académie  ^ 
ThévàùXy  Firaudy  W^aUly^  Gattel^  etc.,  ne  lenrâssigdent 
pas  dé  pluriel  au  masculin ,  et  même  plusieurs  d'entre  eux 
vont  jusqu'à  dire  qu'on  ne  doit  pas  leiir  en  donner  ;  cepen- 
dant pourquoi  cette  exception?  et  puisqu'on  emploie  ces 
adjectifs  avec  des  substantifs  masculins ,  et  que  Ton  dit 
mot  adverbial^  point  ceniralj  ati  e^njtctmral ^  titre  dérieal^ 
ianc  doctoral  i^  usage  itnmémorialy  manteau  ducal  ^  senti^ 
mèntJUialy  hornihé  jovial  ^  ton  nutgisihdy  concert  instruy- 
mênMy  péU9^>  mtè-italy  habit  tkèndtàl^  Cêdt  pénal^  ia^ 
pfécepfd^y  siégé  pHitiMial\J€ÛHe  jHiilfir^9i>nal  ^  pottltltoai 
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iie'«uiVra!t*onpas  Panalogie  à  Pegard  de  tous  ces  adjec- 
tifs^ sauf  à  Yoify  diaprés  le  goût  et  Toreille,  s'ib  doivent 
setourner  en  a/f  ou  en  ai/o;. , 

'.  A  m  Alors  il  ne 'resterait  plus  que  les  mots  bénéficiai^' 
boréal  y  brumal ,  canonial ,  diagonal ,  diamétral  y  expén- 
mentaly  labial^'  lingual ^  lustral ^  médical ^  mental ^  parois- 
sial,  palronalj  proœrbial^  total  y  çirginal^  vocal  et  zediaeal^ 
que  Ton  ne  pourroit  effectivement  pas  employer  au  plu- 
riel masculin ,  puîsqu^on  n'en  fait  usage  (|u'avec  des  noms 
féminins, 

4  22  Les  chirurgiens  font  terminer  par  aua;  tous  les 
adjectifs  en  alj  considérés  comme  termes  de  leur  art.- 
.425  Royal,  précédé  des  substantifs /e^e^^  ordonnances ^ 
fait  royaux  quand  on  parle  des  anciennes  lettres ,  des  aa- 
ciennes  ordonnances.  4  25  Aujourd'hui,  en  parlant  des 
ordonnances  nouvelles  qui  émanent  de  Tautorité  royale, 
on  dit  des  ordonnances  royales,  i 

4  24  Dans  les  adjectifs  en  ant^  ent,  on  suit,  poui.la 
formation  du  pluriel,  la  même  règle  que  dans  les  subs- 
tantifs qui  ont  cette  terminaison,  c'est-à-dire  que  l'oa 
remplace  le  ^. final  par  une  s,  ou  qu'on  y  ajoute  une. s: 
des  lieux  charmants  ou  charmans  ;  des  hommes  prudents  on 
prudens;  4  25  et  que  l'on  doit  ajouter  une  s  quand  l'iSid- 
jectif  est  d'une  syllabe  :  des  hommes  lents ,  et  non  pas  des 
hommes  lens.    » 

EXERCICE  XX. 

Des  droits  abbatial.  Des  enfans  studieux.  Des  discours 
insolent.  Des  conseils  amical.  Des  manières  grossière. 
Des  arrêts  annal. -Des  talens  oisif.  Des  mots  adverbial. 
Bénéficiai.  De  nouveau  bienfaits.  Des  biens  allodiaL  De 
joli  paysages.  Des  cris  perçant.  De  beau  tableaux.  De 
doux  accens.  Des  verbes  anomaL  Divers  agrémens.  Des 
esprits  arsenical.  Les  points  ceptral.  Des.  fruits,  excelleft. 
Les  peuples  voisin.  Des  fonts  baptismal.  Des  jeux  dan- 
gereux. Des  arts  conjecturaL  Bpréal.  Dos  cris,  confus.  Les 
«ignés  austrcd. .  Arçhié|)iscopal$,  De  graa4  sirbrea,  Dçs 
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iidr&  .bracbîaL  Deé  finiits  automnal.  De  haut  peupliers; 
Deux  frères  jumeau.  BrumaL  Des  fours  banal.  De  faux 
prétijextes.  Les  différent  talens.  Des  souliers  ëtroit.  Des 
ofBciers  biennal.  Des  succès  étonnant.  Des  progrès  lent* 
Des  édits  bursal.  Des'  chagrins  mortel.  Des  conquérans 
brutal.  Cléricak.  Des  péchés  capitaL  Des  points  cardinal. 
Des  préceptes  cérémonial.  Ces  lieux  charmant.  Canonials. 
Des  lieux  claustral.  Doctoral.  Des  poètes  collégial.  Les 
chapelains  collégial.  Des  héritiers  collatéral.  Des  officiers 
commensal.  Des  effets  commercial.  Immémorial.  Des 
édifices  colossal.  Des  remèdes  cordial.  Des  droits  curial. 
Des  liens,  des  devoirs  conjugal.  Ducal.  Diagonals.  Des 
prix  décennal.  Des  biens  domanial.  Filial.  Des  deniers 
dotal.  Des  poids  égal.  Des  ornemens  épiscopals.  Dia- 
métrais.  Des  nerfs  crural.  Des  nerfs  cérébral.  Des  nerfs 
labial,  JoviaL  Des  droits  féodal.  Des  points  fondamental. 
Décemviral.  Les  calculs  décimal.  Des  procédés  aéloyal; 
Magistral.  Des  principes  général.  Des  juges  infernals. 
Des    jugemens    doctrinal.   Des    points    lacrymal.  Des 
sinus  latéral.  Instrumental.  Des  moyens  légal.  Des  prin^ 
cipes  libéral.  Les  collèges  électoral.  Des  triangles  équi- 
latéral.  Des  usages  local.  Des  peuples  méridional.  Des 
préceptes  moral.  Les  points  équinoxial.  Expérimental. 
Des  juges  municipal.  Des  conciles  national.  Des  habits 
nuptial.  Des  remèdes  martial.  Lustrais.  Marltals.  Des 
pseaumes  pénitential.  Des  nombres  ordinal.  Des  peuples 
oriental.  Des  instans  fatal.  Des  sons  final.  Monacal.  Des 
peuples  .occidental.  Des  biens  patrimonial.. Médical.  Des 
avopats,  des   procureurs  fiscal.  Pénals.  Des  ornemens 
pontifical.  Des  repas  frugal.  Des  juges  présidial.  Mentais. 
Des  cas  préyotal.  Des  vents  glacial.  Des  rapports,  des 
accidents  grammatical.  Des  plans  horizontal.  Des  articles 
principal.  Des  verbes  pronominal.  Des  êtres  idéal.  Pré- 
ceptorals.  Des.  jeux  quinquennal.  :Des  moyens  illégal. 
Des  notaires  royal.  Ppimatials.  Des  biens  ruraL  Des  pré- 
ceptes immoral.  Des  historiens,  des  juges  impartial* 


Pab*ènftL  Des  brnëmbns  saterdoitli  Héé  obticttieil^  ftH^^ 
perlai;  Dès  nfoureâienà  inégal.  Quadfâgésitiial.  Dej 
mdlà  sàcrâmeniàL  Des  droits  seigneurial.  Proterbiais» 
Des  pays  septentrional.  Des  sons  initial.  Des  commeâur 
taireSf  ^es  caractères  littéral.  Les  tnuscles  lotdbricab 
Mes  bons  et  loyal  sujets.  Des  procédés  loyal.  ToiaK  Des 
vases  sépdlcral»  Des  mouvemëhs  macbinàl.  Des  remèdes 
martial.  Yirginals.  Des  pouvoirs  spéciaL  Des  ressorti 
spiral.  Des  biens  matrimonial.  Dés  soiis  médiaL  Dàt 
règlemehs  synodal.  Ybcal.  Des  trésoriers  triennal*  Det 
ai:t:5  triomphal.  Deè  officiers  vénal.  Dès  èons  nasab  tohi 
\eut  national.  Des  combats  nàvaK  Dés  adjectifs  nutnërttl. 
Les  titres  6ri|;iiJal  9  dés  espMts  origiriâl.  Des  cercles 
vertital*  Des  ès|)rits  paradoxal.  Paroissial.  Des  cièf^ 
pascal.  Des  chants  pastoral*  Des  juges  patriarcal.^  iDei 
liiuscles  pectoral.  Des  juges  {Provincial.  Des  muscleà^ 
des  nofnbr&S  pyramidal.  Dès  officiers  quatriénnaL  Dèi 
nombres  radical.  Des  effets  théâtral.  Des  muscles  traâi^ 
versai.  Des  esprits  vital.  Des  détails  trivial.  Des  adjettift 
verbal.  Zodiacal.  Les  lettres  rdyal,  les  ordonnani^es 
royal,  les  aiiciennés  lettres,  les  anciennes  ordonhâAcéd 
qui  émanaient  de  l'autorité  royale.  Les  orddniiâfité^ 
royal  ^  les  ordonnances  nouvelles  qui  émanent  de  Fâil^ 
torité  royale. 

Du  comparatif  et  du  superlatif, 

426  Nous  avons  trois  adjectifs  qui  ejtpfrifôént  seuls  ùAè 
coioàparaison  :  rhtilieur  bH  lieU  de  phs  bon  qui  ne  se  dit 
pas  ;  m&indhs ,  au  lieu  de  piui  petit  ;  pire ,  lau  lieu  de  pivê 
moA^s. 

4  27  Ordinairelnent  il  faut  dans  le  second  tetihe  dé 
GOtnpatàisdn  la  mêdAe  construction. que  dans  le  prèmter  ; 
oft  dira  donc  :  on  ooii  plUs  de  persbnnes  être  oicdmes  â^mi 
elKcès  de  Joie  IfUe  d^ûn  excès  dé  bistesÈé  ^  et  ht>n  pas  i  dît 
9Àît  ptms  àè  pitsoMes  (Sût  cîciimés  d*un  éôéàès  de  jàh  t^ 
Je  îHéUaée. 


4f 9  11  m  faut  fin  côrtfbhâk-ë  le  9llpëfUitif  isdàtif  aVèc  le 
comparatif;  on  ne  dira  donc  point  :  ie  HiMphè  piuà  pur 
esi  celui  de  là  oeriu ,  mais  le  triomphe  le  plus  pur  est  c^Ud  de 
la  0ertm^ 

A%9  Dans  le  superlatif  relatif  on  répète  le  plus^  le  moùu 
devant  chaque  adjettif  :  il  pratique  les  plus  hautes  et  les 
pluê  excellentes  çértus. 

4  90  Quand  on  compare  plusieurs  objets ,  on  met  le^ 

la,  les,  devant  lé  superlatif  relatif ^  suivant  que  le  sub- 

tatitif  est  toasc^ulin  ou  féminin,   singulier  ou  pluriel  : 

cette  dame  ne  pleurait  pas,  quoiqu'elle  fdt  la  plus  affUgéck 

On  compare  ici  cette  dame  avec  d'autres  dames  moins 

affligées.  À^\  Au  contraire;  on  emploie  simplement  le , 

pour  marquer  une  qualité  portée  au  jfliis  liaîit  degré  sans 

tbnlj^i-aUoti  àtec  d^autres  objets  :  tètte  dame  ne  pleure 

p'àsi  iérs  m^ihé  îfU^eili  est  le  piùs  affligée,  c'est-à-diiie^ 

àfQîgéi  ttii  plus  haut  pbint.  Cependant  ti  faut  éviter,  pouf 

la  doiieeht*  de  la  pronôiit:iâtidtt ,  de  metti-e  le  devant  un 

adjectif  à  infleklbil  fénàinirie;  ainsi  ^  au  lieu  de  dire:  c'e^ 

éâhs  èbn  né^igé  ifu'ellt  est  le  plus  belle,  il  faut  prendre  oné 

attire  tôtirtiure^  et  dire  :  c*est  dans  son  négligé  qu'elle  a  h 

pits  de  hèàutéi  4  5S  £e  pins ,  lé  mieux ,  le  rhoins  sont  tou-- 

\oxiH  invariables,  lorsqu'ils  se  rapportent  à  uti  verbe  e^ 

à  un   adverbe  t  Racine  et  Boiieau   St>nt   tes  poètes  qui 

êcH0ènt  le  mieux  ,  qui  ^'eaptiMtnt  le  plus  noblèmeht    , 

Bèmâtqné.  Di^n^  iternd^  thùrtëlif  {mmfariel,  immense, 
iihpkthi ,  ^tqUè,  uniçérSt^,  caitê^  fond,  etc.,  qiii  expriméilt 
Une  quantité  absolue ,  ne  peuvent  pas  être  précédés  des 
mots  plus.  Moins,  extrêmemisnt ,  infiniment,  uuisin  àkiànt, 
ttj  cofàhien, 

ÉXEBCICE  XXI. 

Cétî  est  bon ,  mais  cela  est  plus  bon.  Souvent  là  crainte 
d^un  inàl  nous  fait  tonibet*  dans  titi  plus  thàûvais;  11  y  à 
plus  de  àôts  non  iâiprltne^^  que  d'imprimés.  Oh  vbil  plus 
de  personnes  être  victimes  d'uti  etch  de  joie  ^iié  dfe 
tristesse. 


loS,  EXEfiÇlCE  XXI# 

Et  c'éât  fti»  phis  saints  lieux  que  leurs  mains  sacrilège» 
Font  plus  d'iropiëtés. 

Cette  scène  est  une  de  celles  qui  furent  les  plus  ap- 
plaudies. La  Providence  s'en  est  servie  comme  du-mojen 
plus  propre  à  garantir  la  pureté  de  la  religion.  Ceux  que 
j'ai  toujours  vus  les  plus  frappes  de  la  lecture  des  ëcrits 
d'Homère,  de  Virgile,  d'Horace,  de  Cîcéron,  sont  des 
esprits  du  premier  ordre.  Ceux  de  nos  auteurs  drama- 
tiques qui  ont  le  mieux  écrit ,  sont  aussi  ceux  qui  ont  les 
plus  intéressé.  C'était  de  tous  mes  enfants  celle  que  j^ai 
toujours  la  plus  aimée. 

Chargeant  de  nos  débris  les  reliques  plus  chères. 
Mais  je  veux  employer  mes  elTorts  plus  puissans. 

..  Quoique  cette  femme  montre  plus  de  fermeté  que  les 
autres ,  elle  n'est  pas  pour  cela  le  moins  afQîgée.  Le  pre- 
mier inventeur  des  arts  est  le  besoin  ;  le  plus  ingénieux 
de  tous  les  maîtres  est  celui  dont  les  leçons  sont  les  plus 
écoutées.  C'est  la  plus  inexcusable  et  grande  de  ses  fautes. 
Les  plus  habiles  gens  font  quelquefois  les  fautes  le  plus 
grossières.  Il  pratique  les  plus  hautes  et  excellentes  vertiis. 
Les  bons  esprits  sont  le  plus  susceptibles  de  l'illusion  des 
systèmes.  Le  plus  absolu  des  monarques  est  celui  qui  est 
plus  aimé.  La  lune  n'est  pas  aussi  éloignée  de  la  terre 
que  le  soleil,  lors  même  qu'elle  en  est  la  plus  éloignée. 
JExcusez  ma  tendresse  pour  une  enfant  qui  s*esi  donnée  à 
Dieu  de  si  bon  cœur,  quoiqu'elle  fût  assurément  la  plus 
jolie  de  tous  mes  enfans,  et  celle  que  le  monde  aurait  la 
plus  attirée.  Les  vérités  qu'on  aime  les  moins  à  entendre 
sont  celles  qu'on  a  plus  d'intérêt  à  savoir.  Les  pensées 
le  plus  sublimes  ne  sont  rien  si  elles  sont  mal  exprimées. 
La  nature  étant  partout  la  même ,  les  hommes  ont  dû  né- 
nécessairement  adopter  les  mêmes  vérités  et  les  mêmes 
erreurs  dans  les  choses  qui  tombent  les  plus  sous  les  sens  , 
et  qui  frappent  les  plus  l'imagination.  C'est  l'homme  le 
plus  riche  et  plus  libéral  que  je  connaisse. 


snRctôB  Iti.  ibg 

A  ces  mois,  dans  Iss  airs  le  trait  se  (Sût  entendre > 
A  l'endroit  où  la  monstre  a  la  peau  la  plus  tendre  > 
U  en  reçoit  le  coup ,  se  sent  ouvrir  les  flancs. 

Les  arts  du  premier  besoin  ne  sont  pas  le  plus  consi*  ' 
dérës.  C'est  dans  le  temps  que  les  grands  hommes 
sont  les  plus  communs ,  dit  Tacite ,  que  l'on  rend  aussi 
le  plus  de  justice  à  leur  gloire.  Les  objets  qui  lui  étaient 
les  plus  agréables ,  étaient  ceux  jont  la  forme  était  unie 
et  la  figure  régulière.  Les  Chaldéèns ,  les  Indiens ,  les 
Chinois  me  paraissent  être  les  nations  le  plus  ancien- 
nement policées.  La  manière  de  nous  vêtir  est  celle  qui 
demande  le  plus  de  temps  ,  celle  qui  me  paraît  la  moins' 
assortie  à  )a  nature.  C'est  elle  qui  me  plaît  la  plus,  la 
mieux ,  la  moins.  De  toutes  ces  musiciennes  voilà  celle 
qui  chante  la  mieux.  Cette  étoffe  est  plus  bonne  que 
l'autre. 

Mais  qu'on  me  nomme  enfin  dans  l'histoire  sacrée  5 
Le  roi  dont  la  mémoire  est  la  plus  révérée. 

Il  n*est  guèi^  possible  de  rendre  un  vers  par  un  verà',\ 
lorsque  cette  précision  est  la  plus  nécesaire ,  comme  dans' 
une  inscription.  Ceux  mêmes  qui  s'y  étaient  les  plus  dî-* 
vertîs  ont  eu  peur  de  li'avoir  pas  ri  dans  les  règles.  La  dis- 
tinction le  moins  exposée  à  l'envie  est  celle  qui  vient  d'une" 
longue  suite  d'ancêtres.  Les  arbres  le  plus  hauts  de  la' 
forêt.  Je  ne  vois  dans  la  conduite  de  Rosalie  que  de  ces'' 
inégalités  auxquelles  les  femmes  le  mieux  nées  sont  les- 
plus  sujetlSes.  Je  n'en  indiquerai  que  deux,  parce  que  ce' 
sont  ceux  dont 'la  vérité  est  là  plus  frappante.  Mon  pïus 
unique  bien.  TJne  table  très-carrée.  Une  table  très-ronde.  ' 
Remarquez  que  ces  gens  à  qui  on  ne  peut  rien  apprendre . 
ne  sont  pas  ceux  qui  en  savent  les  plus.  Les  arbres  les 
plus  hauts  sont  les  plus  exposés  à  la  tempête.  Si  l'on  ne' 
compare  pas  des  arbres  avec  d^autres  arbres  ,  on  dira ,  les 
arbres  les  plus  profondément  enracinés ,  les  arbres  les  plus 
chargés  de  fruits  j  les  arbres  le  plus  endurcis  par  le  temps. 


lia  EuacifK  ïz(^ 

C'était  dans  ïop  nûgUgi-  qu'elle  était  (e  plus  belle.  Ceux 
qui  seraient  les  mieux  organisés ,  uc  f^qienl-ils  pas  leurs 
niils,  leurs  cellules  ou  leurs  coques  d'une  manière  plus 
solides.  C'est  dans  le  tète-à-tête  qu'elle  est  la  plus  ai- 
mable. L'homme  est  le  mâme  dans  lou<i  les  élats.  Si  • 
cela  est,  les  étals  le  plus  nombreux  méritent  les  pliis 
de  respect.  C'est  quand  son  mari  gronde  qu'elle  est  I4  . 
plus  tranquille.  Les  mœurs  sont  aussi  une  des  parties  le^  j 
plus  imporlanics  de  l'Epopée,  et  ce  nVst  pas  celle  sur 
laquelle  les  critiques  aient  été  les  moins  injustps  envers. 
Homère.  J-es  opinions  les  plus  généralement  suivies ,  les 
inieuit  établies,  r'est-à-dire,  aussi  généralement  suivies  , 
aussi  bien  établies  qu'il  est  possible.  Les  opinions  le  plus 
généralement  suivies,  les  mieux  e'^blies,  c'est-à-dire^ 
plus  généralement  suivies,  miçux  établies  que  les  autres 
auxquelles  on  les  compare.  Une  gloire  très-iramorleUe. 
Une  étendue  fort- immense.  Les  opérations  les  plus  sa- 
gement combinées,  c'est-à-dire,  combinéees  avec  toute 
la  sagesse  possible.  Les  opérations  le  plus  sagement  com- 
binées, c'pst  à-dire,  combinées  uvep  plus  de  sagesse  que 
les  autres  auxquelles  on  les  compare.  Le  premier  langage) 
de  l'homme,  le  langage  le  pl\(s  universel,  le  plus  éoerr;, 
gique  est  le  cri  de  la  n^iturç.  Le  mensonge  est  plu^  ntau-, 
Vçiis  que  rindocilité.  Son  mal  n'est  pas  moindre  que  \^_. 
vôtre.  Ce  pain  est  pire  que  Taulrc,  11  est  luoindre  qugi 
3  (ils.  Elle  a  autant  d'esprit  qu'elle  est  belie.  Il  y  ^, 
plus  de  sols  nou  imprimiis  qu'imprimés.  C'est  elle  qui  e^; 
~"?st  elle  qui  eu  a  pliis.  Ce  sont  eux  qui  en,,, 
ont  les  moins.  Ce  général  avait  autant  de  prndçnce  qu'i^, 
était  courageux.  Il  écrit  avec  autant  de  facilttii  qu'éle'-, 
gammeut.  C'est  si^r  le  dos  que  les  sangliers  ont  la  peai| 
U  plus  dure.  11  s'est  baigné  dans  l'er^droit  où  les  equx;, 
sout  les  moins  rapides.  Voilà  celle  de  toutes  ces  fléurf 
qui  sent  le  plus  bon.  L'auteur  le  plus  divin.  L'amitié  I^ , 
plus  élerneUe,  La  haitie  la  plus  morlelle. 


tm  s-Ubjecwif. 


K  {)»  Adjectifs  considérés  dam  leurs  rapports  avec 
El.  les  ^iiùstantifs. 


CiSS  Toul  gdJL'cllf, 


tout  participe  î  àqit  se 


muroRiie ,  jufl  imiqVf 


,  ainsi  que 
rappprter  à  yn  mot  exprime  cjai 
ne  dira  p^s  :  iulouj;  des  drfiils  de  si 
qmliilioii  était  de  la  tiansmetire  à 
Jire  :  H  était  jaloux  des  droits  de  sa 
ambition  était  de  la  traasmettre  à  ses  successeurs. 

15fl  L'adjeclif  s'accordi;  en  genre  l't  cp  ntanire  avec  )^ 
substantif  ou  avec  le  pronom  qu'il  qualiâe  :  U  père  £çqw 
la  mèce  l/onae  ;  les  pÈi'çs  loas^  Us  laères  ùoaaes. 

^  36  Quand  un  adjectif  se  rapporte  à  plusieurs  noms  pp  ' 
à  plusieurs  pronoms  de  diÛL'rcns  genres^  «n  le  met  ^  , 
pluriel  masculin  ;  la  mère  el  le  père  bons  ;  I 

1SB  L'orciUc  exige  alors  que  l'on  éacmce  le  substance 
masculin  le  derpierj  si  l'adjectif  a  une  terminaison  parl»- 
cnlière  pour  chaque  genre  :  il  a  mq^ii-é  une  prudence  et  itp 
coi^ra^e  ètoimtuni ,  et  non  pas  :  U^  courage  (i  ifte  pi^dein^' 
èlonRan^. 

4  37  L'adjectif  placé  après  plusjeifrs,  subatanlîfs  ^yi^^ 
nimes  s'accorde  avec  le  dernier  ;  ioyie  sa  pi?  a'ok  éU. 
qu^un,  travail,  tfuuue  occupation  continuelle,  .' 

lîs'L'ai^jectif,  apris  pl^isieurs  subsUqlifs  placc'^.p^ 
gradation,  s'accorde  av(^  le  déraper  ;  fe  ftrt  Iç  f/Wi- 
.  4çuu  ,  l^Jl^^Bie  est  Ifiuff  prête. 

■1511  Lorsque  les  âubstaotifs^onl unis  par  lit  cqpjonctigjï 
ou,  ou  par  la  coujppction  soit,  l'adjectif  s'accorfle encore 
avec  le  dernier  ;  ua  courage  ou  une  prudence  étonnante.    ' 

^50  Nu,  demi,  excepté,  suppqsé,  compris,  sonE  inva- 
riables quand  ils  prç'cèJcBt  le  subslaolif  ;  iiu-Ute,  deaùf 
heure  ,  excepté  ces  personnes  ,  ces  fyils  supposés  ;  iH  i|s 
s'accordcul  ayec  le  substantif  quand  ils  le  suivent  :  tête— 
njff ,  iffie  heiffe  fidemte^  ces  peisannes  exceptées,  ces  faits 

^ppms. 
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4Sï  L'adjeclîf/ew  précédé  de  l'article  on  d'un  écjuîva-^'^  ji 
lent  de  l'article,  s'accorde  avec  le  substantif  qui  si^f:  lii 
feue  reinr;  155  il  ne  s'accorde  pas  quand  il  n'en  est  pas^ 
çTécéAé:  feu  la  reine.  ,  J^ 

Observez  i'  que  cet  adjectif  n'a  point  de  pTurie! ,'  qnS^ 
paf  conséquent  on  ne  pourrait  pas  dire  mes  feus  onc?«i;Ç 
2"  que  ce  serait  mal  s'exprimer  que  de  dire  la  feue  rtîiik\ 
dans  un  pays  où  il  n'y  aurait  pas  une  reine  vivante ,  il 
faudrait  dire  alors _/èue /ownc.  ' ', 

MA  L'adjectif  employé  adverbialement ,  t'est^^-flîiT?i, 
■pour  qualifier  un  verbe,  est  toujours  invariibl^'î ^«» 
fleurs  smientbon.  '  '      '""'''> 

IflS  Remanjve.  Nouveau  s'emploie  quelquefois  adver- 
bialement; ilsignîfiealorsnoa('ê//effj*n(,ct  est  invariable «^^ 
des  enfans  nouveau-nés;  140  maisdans  cette  phrasé  i^i^' 
sont  de  noueeauii  dèharqnês ,  le  mol  noiiuèaa  n'est  plus  em^ 
ployé  adverbialement,  il  modilie  le  participe  d^iarepiét^ 
qui  est  employé  subtiintivement,  et  <jui,  en  cette  quaUl^^. 
fait  la  loi  à  son  adjectif.  '  "^ 

HT  11  faut  observer  que  lemotnoaDeflw-ns  nes"'émpIoie^ 
pas  dans  un  sens  adverbial  avec  un  subslantif  féminSn^Ji 
et  qu'on  ne  dit  pas  par  conséquent  :  unejî/le  noue'eau-n^e, 

l«a  L'adjectif  reçoit  la  loi  du  substantif,  mais  il  ne  Ri 
lui  fait  jamais.  Conscquemment  on  ne  dira  pas  lepreh^l/b 
eiilé  second  étages  ;  il  faut  dire  ;  le  premier  et  te  secol^ 
étage\  parce  que  le  substantif  é/age  est  sous-^entend^ 
après  l'adjectif  pivmter;  c'est  comme  s'il  y  avait  I  le'^ 
mier  étage  et  le  second  étage.  '  '     ' 

■149  Dccï  adjectifs  dont  le  premier  est  qii'âlifié 
le  second^  restent  tous  lés  deux  invariables  :  des  cheteM 
châtain-clair.  La  raison  Cn  est  que  le  premier  adjectif  esE, 
pris  substantivement;  c'est  comme  s'il  y  avait 
cheacux  d'un  châiain~c!air. 

150  11  ne  ne  faut  pas  appliquer  auï  personnes  les  aii 
jectîfs  qui  ne  conviennent  qu'aux  choses ,  tels  sont  : 
donnai/le,  déplorable;   151    ai  aux  choses  ceux  (JUÏ   M 
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onTiennent  qu'aux  personnes,  tels  sont  iconsolMe^ 
Inconsolable, 

45%  Il  faut  toujours  que  Tadjectlf  ajoute  quelque  idée 
u  sens  du  substantif;  ainsi  c^est  mal  s^exprimer  que  de 
irs  :  il^foretU  kmt'-à-coup  surpris  par  une  tempête  orageuse  ^ 
qisque  Vadjectiif  orageuse   n^-ajoute  rien  au   substantif 
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Une  vie  sobre,  simple,  modëré,  exempte  d'inquiétude 
et  de  passions,  réglé  et  laborieuse,  retient,  dans  les 
membres  d'un  homme  sage ,  la  vive  jeunesse ,  qui ,  sans 
ces  prâ:autions ,  est  toujours  prête  à  s'envoler  sur  les  ailes 
da  temps*  Il  y  a  des  hommes  qu'il  ne  faut  jamais  voir 
petit,  Due  demie-lieue.  Le  goût  du  jeu,  fruit  de  l'avarice 
et  de  Vennui ,  ne  prend  jamais  que  dans  un  esprit  ou  un 
cour  vides.  Des  demis*héros.  Nus-pieds.  Nues- jambes, 
îeue  la  reine.  Feus  mes  oncles.  Feue  ma  mère.  Une  lieue 
et  demL  Midi  et  demi.  Les  pieds  nus.  Les  jambes  nu.  La 
feu  reine.  Celui  qui  oblige  doit  avoir  le  plaisir  et  la  joie 
peut  sur  son  visage.  On  trouve  dans  les  Fables  de  La 
Fontaine  une  ingénuité ,  une  naïveté  admirables.  Ma  feue 
niice»  Je  n'aime  ni  les  demies-vengeances,  ni  les  demi- 
fripons.  Un  homme  issu  d'un  sang  fécond  en  demis-dieux, 
ïeue  ma  mère  était  si  bonne  !  Ces  dames  parlent  basses. 
Ces  fleura  sentent  bonnes.  U  a  vendu  chère  sa  vie.  Je 
vous  prends  tous  à  témoins.  Je  vous  prends  tous  pour 
lAnoin*  Cette  femme  se  fait  forte  de  faire  signer  son  mari» 

11  prit  ses  mesures  si  justes Vous  m'avez  vendu  chers 

yo%  secours  inhumains  ;  et  moi ,  pour  trancher  courte 
toute  cette  dispute,  etc.  Cette  période  est  coupé  trop 
courte.  Mais  ce  qu^il  y  a  de  plus  charmant  en  elle ,  c'est 
line  douceur  et  une  égalité  d'esprit  merveilleuse.  Le  tra*- 
Vail  et  le  courage  joint  ensemble  et  long-temps  soutenus, 
lui  ont  fait  surmonter  tous  les  obstacles.  La  clémence  et 
la  majesté  peints  sur  le  front  de  cet  auguste  enfant  j  nous 
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annoncent. la  folîcitë  des  peuples.  Un  horrible  mélange 
d^os  et  de  chairs  meurtri  et  traîné  dans  la  fange.  Les  yeux 
^t  U  bouche  ouvert  Cet  acteur  )oue  avec  un  goût  et  une 
poblessc  charmante.  Auguste  gouverna  Borne  avec  un 
tempérament,  une  douceur  soutenus.  Il  honore  les  lettres 
ifi  cçt  attachement,  de  cette  protection  capables  de  les 
faire  fleurir.  Les  pigeons  et  la  brebis  douce.  Le  priàcipe 
et  la  fin  opposée.  Les  talens  et  la  yertu  précieuse.  Toute 
sa  vie  n'a  été  qu'un  travail ,  qu'une  occupation  conti- 
l)\ielles.  Yous  êtes  impardonnable.  Le  fer,  le  bandeau, 
la  flamme  sont  tout  prêts.  Un  cours  de  langues  française, 
italienne  et  espagnole.  Les  Samoièdcs  vivent  fort  long-* 
temps  ^  quoiqu'ils  ne  se  nourrissent  que  de  chair  ou  de 
poisson  crus.  Un  prince  déplorable.  Le  premier  et  le  se- 
cond volumes.  Nos  vaisseaux  triomphans  ont  parcouru 
l'un  et  l'autre  hémisphères.  Le  premier  et  le  second  actes. 
La  première  et  la  quatrième  classes.  II  est  très-sûr  que 
le  douzième  et  le  dix-septième  siècles  furent  marqués  par 
de  grands  changemens  et  de  grandes  découvertes.  Les 
oiseaux  construisent  leurs  nids  avec  un  art,  une  adresse 
admirables.  Le  poète  et  la  muse  amis.  Le  mensonge  et  la 
-vérité  différents.  Le  roitelet  et  la  pie  industrieux.  Le  pre« 
mier  et  le  second  âges.  Us  furent  surpris  tout-à-*coup  par 
une  tempête  orageuse.  La  nature  a  pour  les  âmes  sen- 
sibles un  charme  et  une  beauté  toujours  nouveaux. 
Calypso  trouvait  une  noblesse,  une  grandeur  d'ame 
étonnantes  dans  ce)eune  homme  qui  s'accusait  lui-même. 
On  peut  tout  sacrifier  à  l'amitié,  exceptés  l'honnête  elle 
juste.  Il  y  avait  trois  mille  hommes  ,  y  comprises  les 
femmes.  Il  y  avait  trois  mille  hommes,  les  femmes  non 
comprises.  Les  demis-dieux  des  anciens  n'étaient  que  des 
hommes  qui  s'étaient  distingués  par  une  vertu  ou  une  va- 
leur extraordinaires.  La  bouté  et  la  puissance  de  Dieu 
sont  infinies;  assissur  son  trône,  au  centre  de  l'Univers, 
le  ^oufQe  de  sa,  bouche  anime  tout,  et  donne  à  tout 
l'ordre,  la  beauté  et  la  grâce,  Ils  parlent  trop  yites,  Panni 


Une  honnête  femme  KSt  une  A 
^■S'honnètat  gens  sont  ccui  qui 

jancc  honnête  eldes  mœurs  cioiicea. 
ScipiQn  it  jeune  si^nifii;  que  Scipîon  n'était  pas  âgé. 
■''Va malhonnête  homme  est  un  lionirae  qui  n  a  ni  probiU;,  ni  ; 

Le  malin  esprit  ou  l'esprit  malin,  signifie  le  di^mon. 
'Mauvais  air,  extérieur  ignoble ,  maiulicn  gautbe, 

,' .,  Pnp  méchante  èpigi  anime  est  une  épigrammc  sans  sel ,  Sans  es 

Jhi  mitrl-hoù  est  du  bois  de  peu  de  valeur  qui  n'est  propn 
(HiTrage  ,  comme  les  roaees.les  épines,  etc. 
'  STorie  eau  se  dit  des  marées  quand  elles  sont  eitiémEment  ba 

Mortel,  avant  le  lobstniitif ,  signifie  grand ,  excessif  :  lly  at 

telles  lieues  d'ici  là. 
Ite  noureau  vin  est  le  viu  uoiiTcLlement  mis  en  perce  ,  ou  da 

rent  de  celui  que  l'ou  buvait. 
De  nouveaux  livres,  ce  sont  d'autres  livres,  des  livres  qu'on 

peu,  ou  autres  que  ccuxqa'on  a  lus.  J 

£'h  noucf/Adii'f  est  un  habit  ditrdrent  de  celui  que  l'on  vient  d 
Un  pauwre  homme  ,uii  cancre  auteur  signifie  ut  un  homme,  j 

de  peu  de  mrfrite.  J 

Le  ton  qu'on  emploie  ilétL-rraine  le  sens  du  mol  pauvre.  À 
tendresse  ou  de  compassion.  De  pauvre  vin,  une  pauvre  c 
Une  paavre  tangue  est  cflllc<{ui,  outre  U  disQtte  iles-teriai 

doQcçur,  ni  énergie,  niieauté- 
f/n  petit  homme  pst  un  homme  d'une  petite  stature. 

Un  plaisant  homme  KSt  un  boinnie  ridicule,  bicarré,  singulier. 
{/n  plaisant  personnage  est  un  impertinent  digne  de  mépris. 

Oiie  plaisante  eomédie  est  celle  qui  pèche  contre  les  règles,  tjc 
de  comique,  d'agréable.  i 

UnfUaisanl  conte  est  un  récit  sans  vérité  et  sans  vroiscmblaix^ 

£es  propres  termes  sont  ceux  méraes  qui  ont  été  employés   -p 
ttfnnedont  on  rapporte  les  itaroles,  par  l'écrivaiu  que  l'or 
confiance  dam  Us  citations  dépend  de  lajidèliléà  rapporlew^  ,. 
termes  des  livres  ou  des  aclet  qu'on  allÈgue. 
Propre,  emplojé  par  énergie,  et  par  une  sorte  de  redondae] 

intérêts ,  je  l'ai  eu  lie  mes  propres  yeux. 

Le  Snint'Ssprit,  c'est  la  troisième  personne  de  ta  Sainte-Tri  i 


Ce  qu'on  aionte  i  ses  mots,  VEsarit-Saini,  peut  y  don»».' 
apôtres ,  l'Espnt'Saini  que  le  fis  de  Dieu  a  promit  à  ses  a/at: 

Quelle  est  votre  erreur!'  signifie  ordinairement,  en  quoi  i--« 
sojret  tombé  dans  une  telle  erreur! 
AWavriDtle  nom,  exclut  les  autres  individu!  de  l.i  même  «r 

seul  homme  peut  lever  ce  fardeau ,  c'est-à-dire,  aucun  autre 

lever.  Un  seul  lit  servait  à  toute  lu  famille. 
On  simple /lomme  est  un  homme  seul,  unique  :  CetU  personne  i 

simple  homme ,  un  simple  valet  à  ton  service.  , 

Dé  simples  airs  sont  des  airs  qui  ne  sont  pas  accompagnés  da    1 
Ionique  tableau ,  seul  in  nombre.  l 

l/n  vilain  homme,  une  vilaine  femme ,  c'est  un  homme  ou  «.  1 

désagréable  [lar  la  figure,  par  la  roalproprcle,  ou   méprisa.'  , 


} 
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J'ai  fait  une  omission  eàivent  le 
.,^,     précéder.  J^ 

se  lAsse  dominer.  J    ' 

'"  !   >«    f^'Mk'MDf  «st*tiiM'«ailliey  iiiie))Ofojé<  iii  ïoL' 

prpDité. 

,  i  { , . .    um  <ï**<>sc  indéterinmëe ,  c'est  qiye  *  yénUbJe. 
,£Oie  commune  voix  en  ia'réunioii  (ïuaMd'qti  liit^ 
'*■'   iiimem^nt ,  une' voioDiMianîlie.  -   ^ -AV  ^.  tu»-. 
ifft,  /Çfu^/  hçmme ,  u/tf  «rpieilfeyèmm<liommay  une  ^ 
ifemmé,  un  enfant  ebniiyéux:  jjf^à'iimeilt  &  fali'i 
'  bîbarre.  /Th  crue/  hommes  une  çïi:*.^'  ^ùi  •."■ 
ou  de  celle  qui. ne  se  laisse  pas  t<    ,■ 
ou  qui  fait  des  instances  qui  fatî!  =  •  »>  >  /'i 

r ' }  i .  o  ,  £tt  \éemikrt  année  est  la  dernière  M\ti  oikXoM^^ 
^  .  par^  :  la.  dernièfe  aimfe  de  son  ri . 

On  dit  dans  le  sens  propre,  iirkroîtè  Ugnt  de 
'Saint-Léotoy  c'<eBt-à-&e»  par  une  c  >   • .  -.ii/  li  j: 
,  f/ne  fausse  carde  est  une  corde  qu^er  ayec  unç 
'      ton  où  elle  doit  être  montée.      ^        f=    .nr.„n 
''Oh'fiui*  àiocùtd  ett  celui  qui  cbdoitiés^iet  n«(i. 
quoique  justes, -ne  forment  jjas  vkiijpurfmi 
dans  un  faux  jour,  quand  il  esfc  nattirèy  la  ' 
celui  danff  lequel  le  peintre  a  sq^mia  Jli*0<4bpeoj'i 
.  jour^     .  u  ,.  .     .  - 

Unèfùuse  clef  est  une  bief  que'Fiii'C  f^onf  la-  ' 
'  ^)oti«ien  ftiire  un  usagis  illicite,     ^i  ..•   -  ti<i  t  : 
Un^fim^e^  pffrV^  est  une  issue  më^  ^marbre ,  en 
sans  être. vu.  En  terme  de  guen* 
poilr  fAirc  des  sorties  ;  une  portefi 
fitubourg  et  nop  dans  la  ville. 
Un/où  rire,  un  rire  dont  oiî  est  pi 
'  FUrieux,  avant  le  substantif,  signiK  ^^  tn^xt^'^ 
rieux  mangeur  y  une  Jiirieuse  dêpi.  i 

i7n  gmlant  homme  est  un  bomme  pq.  dames ,  qnr 
dont  le  commerce  est^sûr  et  agréak  .   • .  j 

Qn  ne  dit  pas  une  gaUmXe  femme.    fP^^  J*,  p?"" 

Un  gentilhomme  est  un  bomme  d*e: 

£^/t  g^ram/ Aomme  est  un  homme  d'uL 
grtmd  homme  on  ajoute  un  adjecll   roodi6catii 
comme  dans ,  c'est  un  grand  nom  ^*  pi'àjeti  ; 
mot  grand  ne  s'applique  alors  qu'A 
On  ne  dit  pas  une  grande  femn , 

grand  mérite;  mais  on  dit  bien  ui 

reine, 

Ze  grand  air,  ce  sont  les  manières  JT^^w  9"'  ^ 

Une  grosse  femme  est  une  femme  qui    . 

Le  haut  ton  est  une  manière  de  pari    •^"^^l^nte  ; 

Un  honnéu  homme  est  un  homme  qi'**  manière». 
Honnête  homme  ne  s'emploie  pas 
non  pas  honnêtes  hommes. 


■ i  •       I  I  !l  I  ■ 
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les  peines  et  les  afUiciions  de  cette  rie,  il  y  en  t  peu  d^in- 
coDsoUblei,  si  nous  portons  nos  regards  vers  le  ciel. 
Endormi  sur  le  trâne,  auaeia  de  la  mollesse,  le  poids  de 
sa  couronne  accablait  sa  fiiiblesse.  Plus  sage  alors ,  toutes 
mes  pensées  se  tournèrent  vers  le  ciel.  11  a  montré  une 
réservé^  une  retenue  dignes  d'éloges.  Des  étoffes  roses  • 
tendres.  Des  vins  nouveaux-percis.  Ce  sont  de  nouveaux- 
venus.  Vous  étie2  atissi  bien  que  feue  madame  la  prin« 
cesse  de  Conti,  à  la  tête  de  ceux  qui  se  flattaient  de  cette 
espérance.  Accoutumés  aux  beautés  qui  s'offrent  à  nos 
regards,  souvent  la  sagesse  dont  elles  portent  Fempreinte 
excite  peu  notre  admiration.  Le  corps  des  oiseaux  est  dis^ 
posé  dans  toutes  ses  parties  avec  un  art  et  une  harmonie 
enchanteurs.  Elle  acbettcra  soit  un  chapeau,  soit  une 
robe  neufs.  Le  contentement  et  la  médiocrité  inséparable» 
La  chèvre  et  la  brebis  utile.  Adraste  menait  autour  de  lui 
trente  Daunîens  d'une  force,  d'une  adresse  ou  d'une  au- 
dace extraordinaif^Qs.  Des  enfans  nouveaux-nés.  César 
ftvait  un  courage,  une  intropité  extraordinaires.  Aristida 
avait  une  élévation  ^tiUe  grandeur  d'amé  peu  communes^ 
Ce  sont  de  nouveaux  débarquési  Une  fille  nouveau-née. 
Des  cheveux  cbâtaicts-datrs.  Là  Btbo|;raphie  est  l'art  de 
tracer  sur  la  pwrre,  avec  une  encre  ou  un  crayon  com- 
posés, des  dessins  qui  se  contr'épreuvent  sans  rien  perdro 
de  leur  netteté.  Le  luxe  et  l'ambiûon  funestes.  Le  travail 
et  la  patience  nécessaire.  Le  plomb  et  la  pierre  très-lourds. 

Un  homme  indéchiffirable. 

■  • 
453  II  y  a  des  adjectifs  doa't  U  signification  varie  ^ 

Suivant  qu  ils  sont  placés  avant  ou  après  le  substantif. 

^    «  £X£RCICB  3LXUI. 

Un  homme  lan^  signifie  le  plus  souvent  un  homme 
simple ,  peu  avisé ,  qui  se  laisse  dominer ,  tromper  par 
les  autres,  (//i  bon  homme ,  se  dit  tP^ jours  avec  éloge  d  un 
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homme  plein  de  candeur,  d'afFectîon,  d'un  homme  cha- 
ritable, compàlîésaht.  Voir  grand  ,  est  tine  physionomie 
noble.  Le  grand  alr^  ce  sont  les  manières  d^lïi  grand 'sei- 
gneur. Le  mauvais  air,  rextériëur  redoutaihlè.  Altniàèupids^ 
extérienr  ignoble.  Uri*homme  grand  ^  est  titi  hbtnme  de 
grand  mérite.  Un  grand  homme  j  est  un  homiticî  xl^une 
grande  taille.  Comme  ^  acteur  marchait  sur  Té  botit  des 
pieds  pour  représenter  le  grand  Agamétmion ,  oti  loi 
cria  qu'il  le  faisait  un  grand  homme l  et  tidh'jpas  ioi  > 
homme  grand.  Catherine  II  fut  vnc  granité 'irhpé/'àirièif  y' ti 
Elisabeth  Une  reine  grande.  Une  commune  çbîx  ^  t^eittfnc 
voix  ordinaire.  D'une  coix  commune,  signifie  iitlhtviâe- 
ment.  Tout  le  peuple,  d^une  voix  comtnuue^  défendit  i 
Théihistoclç  de  passer  outre.  Une  fausse  chrdé,  qiH  tfest 
pas  montééf  au  ton  qu'il  faut.  Une  cbrde  fouisse' j't\\A'tLe 
'  peut  jamais  s'accorder  avec  une  aiitrei  Un  accota  ftèanj 
qui  choque  l'oreille.  Un  faux  accord  \f  celnî  'dontlèiàons 
Bé  trouve  mal  accordés.  Un  tableau  ^g/jjiaihîitinyôur^fim^ 
quand  il  est  éclairé  du  sens  coiitraire  à  cèltai  que  té  JJëlîitre 
a  supposé  dans  un  objet.  11  y  a  un  faux  jour  datii'itn  ta- 
bleau ,  quand  une  partie  y  est  éclairée  contre  nâtufe.  Vne 
fausse  clef,  clef  qu'on  garde  furtivement.  Unefausstdtf^ 
une  clef  qui  n'est'pas  propre  à  la  serrure  pou  r  laquelle  od 
Veut  s^en  servir.  Une  porte  fausse ,  une  issue  ména^éepoor 
se  dérober  aux  importuns  sans  être  vu.  En  tenînedê  gueire, 
porte  peu  apparente  qui  introduit  dans  un  faiibouyg.  Vn^ 
fausse  porte ,  un  simulacre  de  porte.  Eau  morte ,  eau  «pi  J 
ne  coule  pas.  Morte  eau,  c'est  l'eau  de  la  mer  dans  son 
bas  flux  et  reflux.  J'ai  vu  Luculle  le  nche\,']W  vùLûeulle 
qui  est  riche.  J'ai  vu  le  riche  Luùulle ,  d'onne  àr  fentthdre 
qu'il  y  a  plus  d'un  Luculle,  et  que  j'ai  vu  celui  d'entre 
eux  qui  est  distingué  des  auti*es  par  ses  rich«sfll  QuelU 
eireurest  la  uâtre?  signifie  en  quoi  vous  ôLes-vous  trompé? 
Quelle  est  votre  erreur!  c'est-à-dire,  est-il  possible  que 
vous  soyez  tombé  dans  une  telle  erreur?  Uà' homme  hraçe^ 
êtes  gens  braçes;  un  homme,  des  gens  intrépides*  Un 
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iraçehamm^i  de  braoes  gens;  un  homme  de  Bicn^  des 
^ena  dis  probké.  Un  cruel  enfant  ^  une  cruelle  femme;  un 
enfant,  une  femme  qui  aiment  à  faire  du  mal.  Un  enfant 
cruel ^  unejemme  cruelle;  un  enfant,  une  femme  insop«> 
portables..  Une  femme  cruelle^  signifie  aussi  celle  qui  ne 
se  laisse  point  vaincre  par  les  instances  des  hommes  ;  on 
celle  qui  tourmente  par  les  instances  les  plus  fortes.  On 
dit,  dans  le  sens  propre ^  tirer,  tracer,  décrire  une^Ugne 
droite;  et,  dans  le  sens  figuré,  la  maison  de  Bourbon  des- 
cend.^»/^«  droite àe  saint  Louis,  c'cst-â-dire ,  par  une 
descendance  non  interrompue  de  mâle  en^mâle.  Du  bois 
mmi^  du  bois,  séché  sur  pied.  Du  mort  bais^  du  bois  de 
peu  de  valeur.  Une  certaine  chose,  une  certaine  nouoeUe ^ 
unis  certaine  marque  j  etc.;  c'est  une  chose  vraie,  assurée; 
unç.  xionvelle,  une  marque  vraie,  véritable.  Une  chose 
co'^W^e.,  unemtwque  (cmiaine^  une -nouoelle  certaine  ;  c'est 
une  cbose  indéterminée,  c'est  quelque  marque,  quelque 
nnaveUe.  La  dernière  année  de  la  guerre,  c'est  délie  après 
laqujelle  il  n.'y.  a  plus  de  guerre.  I,* année  dernière  est  celle 
qui  précède,  ixnpiédiatement  celle  où  l'on  parle.  Un  malin 
hfimmfif  i^sX,fiù  ,bomme  malicieux.  Un  esprit  matin  ou  le 
malin^^^^ritj  signifie  le.  démon.  L'Esprit  saint ^  c'est  la 
tf/oisième  personne  de  la  Sainte-Trinité.  Le  Saint-Esprit, 
c'e;st  l'esprit  de  Dieu,  commun  aux  trois  personnes  de  la 
Saintçrrliffr^pité.  Ce  qu'oa  ajoute  à  ces  mots /'£5/7n^»Sam/y 
peut  y  jlpnner  la  signification  de  Saint-Esprit;  comme 
dans  ces  pbr^es  :  rEsprit-Saint  qui  est  descendu  sur  les 
apiîtres  ;  CEsprit^Saint  que  le  fils  de  Dieu  a  promis  à  ses 
apôtres,    ne.  peut   s'accorder  avec  l'esprit  profane  du 
monde.    Une  sage-femme,  c'est  une  accoucheuse.  Une 
femme  sage,  c'est  une  femme  vertueuse  et  prudente.  Une 
femme  grosse,   est  une  femme  enceinte.  Une  femme 
grosse ,  c'est  une  femme  grosse  qui  a  beaucoup  d'embon^ 
point.  Un  galant  homme,  c'est  un  homme  qui  cherche  à 
plaire  aux  dames.  Un  homme  galant,  est  un  homme  poli, 
qui  a  des  talens  ^  des  mœurs ,  et  donf  le  commerce -est  sâr 
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el  agniable,  Un  homme  gentil  est  «n  homme  dVïtVa» 


I 


noble. 

Vn  gentil  homme 

es 

celu 

qu 

es 

gai, 

vif,  joli.  P« 

i>ahit  r 

lei//,  c'est  un  hà!) 

'T 

lin'a 

po 

■Il 

ouq 

iajieuïctïi 

Vn  no 

uvel  habit  esl  un 

habit  d 

n 

uvdle  mode,  t's 

habit  M 

ouveau  est  un  hab!t 

diffé 

ren 

de 

celu 

qu'od  vieM 

de  qui 

ter.  Le  nouveau 

in 

c'est 

le 

v\m 

loin 

yllemenl  fait. 

Le  vin  nouveau,  c'est  le  vin  nDiivellement  mis  eapcrCC) 
ou  du  vin  diiï<!rcnt  de  celui  que  l'on  bnvail.  C'est  A 
homme paucre ,  c'est  un  auteur paiwit^  sigTtirient  un  honâU)) 
un  auteur  qnî  ont  peu  de  m^rilo,  Vn  pauin-e  homme, m 
parure  auteur,  signi(ient  un  homme  ,  un  auteur snBS'binL 
Assister  un  homme  pauvre ,  Tme  femme  paatre ,  iin  bieSlali 
ptmore,  c'est  assister  un  homme,  «ne  femme,  Un  vï^llcrd 
Kans  bien.  Le pauore pnnr.e ,  la rd ne  pauvre ,  les paoonsîlt* 
noceas,  sont  des  espressious  de  tendresse  oudccompift' 
sion.  IJn  orateur  pauwc,  du  vin  pBuvre,  une  rkèrrpaufnt 
uncpuuvre  comédie,  sont  des  expressions  de  mépris  etth 
dédain.  Une  pauvre  langue ,  est  celle  qoî  n'a  pas  tout  « 
qui  est  nécessaire  à  l'expression  des  pensées,  Urre  ttmgm 
pauvre,  est  celle  qui,  outre  la  disette  des  termes,  n'a' ni 
douceur,  ni  énergie,  ni  beauté.  Un  plaLiant  homme  tii 
un  homme  gai,  enjoué,  qyi  fait  lire.  Un  homme plahaat 
est  un  homme  ridicule ,  bizarre,  singulier,  etc.  Un  ptr* 
sonnage plaisant  est  celui  dontlcn'ile  est  rempli  dettraitl 
diverlissans.  Un  plaisuiit  personnage  est  un  împertineAt 
méprisable.  Une  plaisante  comédie ,  est  une  conrédib  rem- 
plie do  sel,  de  saillies  réjouissantes,  etc.  Une  éOrtuHt 
plaisante  est  celle  qUi  qui  pèche  contre  tes  règles.  Vitrai' 
•tantconte  est  un  r^cît  agréable  el  antusdnt.  Un  r.ortféjM- 
aani  est  un  récit  sans  vérité,  sans  vraisemblafeca'^  dîgM. 
de  mépris.  On  dil  :  le  jeune  Scipion,  pour  le  distinguât-  d< 
Scipion  l'ancien.  S/^pion  le  jeune  âignifie  que  ScipiOtCfi'é* 
tait  pas  âgé.  Un  fou  rii-e,  on  rire  sans  motif.  Un  rirefm^ 
nn  rire  dont  on  n'est  pas  le  maître.  Le  ton  kdul  e'sT  niiC 
manière  déparier,  audacieuse,  arrogante,  ir  ficKf/oB  est 
le  degré  supérieur  d'élévaiion,  d'une  voix  chantanie,  «fl 


4ui*pjt^yiiUa,fftçfffipept  lin  hm^fnf^jkonmHe,^  qui  âdes 
uxBijipÇj,  4^  l^;|^r/9bîj^é^  .^>c«  UnJwui4kisij^m^  est  un 
l"WW^fjP/?lir:WipWt  par  ç^eft  m^mM^.^it  hounitca  gems 
dVaç(>;VAy«  i3Wt  .qeui^fiiqw  cmt.,du  tien,  upe  TépuUtîon 
îfH^gF/^f  W^'  ^ssv^pf^.  bjÇM^jÊte^  JXhonnéUs  gens  sont  de* 
pfirsi^f^)^  poUqs,  qif i  rqçoi7enti)icu[i  ceux  qui  les  visitent* 
-£^vf(fi^>  p}f|c^  j^Yf^nl,  le  $^}>^tantif,  sigaifie  transporté  d« 
(brç^rjç  yiri.J^euîjp^fa^fM^Jî'n^fO^UQih,^^  placé 

^PfWl*  *uU5l4»tiff  ,sîgqii6^^pm<j^igifiux»  exce^if,,eztraor« 
din^îfe^v^q&.^Qfii  ^mv^'rMn.  msnieur  fyneu^  f  wmcmtarsé 
Jm§i^f  MQiie(4  apirès  h  ^ubalanlif^  i  signifie  qitii -est  sujet 
j^vM  W^^^9  qvÂ.doïme  .U.mort^  fxu  qui  paraît  devoir  là 
çi}i^^,  i  ^Oi^i  ^Pf  9ht  mor^tH^..  Un  coup  motUL  Mortel  f 
api:iè#iil^.#ub$tao|)f,  signifie,  vgraj^d^  e^es^if:  il  y  à  Mm 
HeVA^^Çf^l^  dli/^ifÙ^V^  homme  çUaiif^  mffjemme  Moiàe^ 
u«|j)h^P^«  we  fçnipae  désagréables  par^M  figure^  par  là 
Q^-npfPP(pet4i|  PM.pajc  le^  manières,  et^^)^  vices,  [/is 
ho9f^^  Hfn  oj/kJiHi^  qHm  est  up  avare  qui  épargne  d'une 
nm^t^  S0rdi<i.e^  Un  araihçmme^o'esiuu  (lomme  véri-» 
diqua.  Uffe  nowell^,  proie ,  est  une  nouvelle  véritable.  Un 
iJMUffém  <vmi,  signifie  quHl  est  xéellemeut  charlatan.*  Gif 
que.  ypus  dit^  «e^  une  fable.  jBiraie^  signifie;  ce  que  vou# 
dites ^st  une  pure  fable.  Seul^  avant  le  nom,  exclut  les 
autres  individus  de  la  même  espèce  ;  un  homme  seul  peut 
lever  ce.  &rdeau,  signifie  qu'aucun  autre  ne  peut  lever 
ce  farclè^u^  Une  coupe  seule ^  et  non  plusieurs,  servait  à 
tonte  la  famille.  Seid ,  après  le  nom^  excltu  tôUt  acbompa- 
gn^eii]^e9t  :  un  seul  homme  peut,  sans  aucun  secours,  empor^ 
Hr.<:el^  commodes  Un  seullit-j  s^ps^âtuciHi  autr^  meuble , 
éi2^^  d^QS  énf.  cabinet.'  Un  hon  motj  signifie  un  mot  q\iî 
convient,  qui  peut  ÔU^^  employé.  Un  mot  ,bon  estmàé. 
saillie,  une  pointe,  une  pensée  ingénieuse.  BeHe-^œur^ 
la  femme  de  notre, frère.  Belle-sœur^  sœur  qui  a  de  là 
beauté.  Tableau  unitfue^  seul  en  nombre.  UniqueitMeau^ 
seul  en  son  genre,  incomparable.  Des  airs  simples  ]S0tit 
des  airs  qui  ne  sont' pas  accompagnés  de  paroles.  Ve 


simples  airs ,  sans  ornement^  et  tfui.oû  aontpasrecliercliés, 
i/neqT/grommeni«7Aawfe,estuneépigramin(f  sans  sel,  san» 
esprit.  Une  méckanfe  ^igramme,  est  une  épigramme  pleinfl 
de  traits   malins  et  piquans.  C'étaient  de  simples'  gens,' 
Vendôme  unissait  à  ce  naturel  heureujt  les  mœurs  les  filûi' 
simples.  Un  homme  maiboniiêle  est  un  homme  qui  n'a  ni' 
probité,  ni  sentiment  d'honneur.  Un  malhonnête  homme  . 
est  un  homme  (juifait  des  choses  ronlraires  à  la  civilité,' 
à  la  bienséance.    Un  homme  petit  est  wn  homme  d'uiie.' 
petite  stature.  Un  petit  homme  est  un  homme  méprisaule-i 
qui  fait  des  choses  au-dessuiis  de  son  rang ,  de  sa  dira^t^^ 
JLes  propres  termes    sont  les  mi'mes   mots,   sans  y  ri^;) 
changer  :  Ja  confiance  dans  les  citations  dépend, ,d^)ti|>J' 
fidélité  à  rapporter  les  tei-mes  propres  des  hvres.-QVlifJ^S 
actes  qu'on  alli'^gne.  Le.l  propres  termes  sont  des  mots^fpdbJ 
expriment  bien,  ou  selon  l'usage,  ce  qTie  l'on  veutidïlieilO 
la  justesse  dans  le  langage  exige  que  l'c 
puleusement  les  termes  propres.  De  sun 
ejpènence  propre.  Il  le  tua  de  ses  mains  propres. 
propres  le  blâment.   Un  triste  orateur,  un  triste  poète,  Ut^^ 
mauvais  orateur,  un  mauvais  poète.  Cet  orateur  est  trlsW, 
ce  poète  est  triste,  c'est-à-dire,  mélancolique.  '''"' 

j,.  Régime  des  adjectifs. 

45S  La  plupart  des  adjectifs  ont  pour  it'gime  la  pré-* 
position  à ,  ou  ta  prc'position  de.  " 

.h"-Ii 


ï  choisisstticnn*!!.' 
ueu  propirti.  Kot**I 
es.  SeS'  andt*^ 
l«"3 


Les    adjeri'fs  suioans  ^ré- 
gissent la  préposition  à  : 
Aboutissant. 
Accessible. 
Adhérent. 
Agréable, 
Aisé. 
Analogue. 


Les  adjectifs  suimns  ré^,^ 
gissenl  la  préposition  de  :       ^ 
Adore'. 
Amoureus. 
Approchant, 
Arriéra'. 
Atteint. 
Brillant. 


Affame  (de  «r  jf^uyv).  Consistant  (en). 

Alarmant  (pour).  '   Consoiaint  {ipour  deoatU  les 

Altéré  (  (le  au  figuré  )l  .  :^  /io/ns ,  de  deQOiUles  certes  ^i 

Animé  (de  et  poitr^à')^  ir     Constant  (dans,  en)« 
Assidu   (  auprès    at^ni^'  ^ iâs   C rud  (« ,  et  mieux  eovers) • 
noms  de  personnes;  à  iavatt   Curieux  (  de ,  dans ,  en  )» 
les  choses  et  les  i>erbéf'^  *     Dangereux   (  à»-  moanl  les 
Aucun    régit   de'tt^émt'ies       çerbes  j    pour    «rt^on/    4i$ 
substantifs  et  même  ^a^iBtnt       noms  )• 
les  adjectifs;  mais  quaùd  De'sagréable  (i,  de)^ 
leptonéin  en  n'estpJOwfmrU  Difficile  (de  avant  un  infinittf 
à  aucun  ■ ,  //  ne  faut  pas  gè^        après  un  oerbe  unrpersonnel  ; 
néralèment  parlant  )fnettrè       à  devant  un  infiniitf  acttf 
de  avant  V adjectif  après  un  verbe  4jffd  n^est pas 

Aveugle  (dans,  kuri-^wyfcp       unipersonnel').    . 

guré),    •  Quoique  vivre  soît  ua 

Avîdelf  de  aûfigù»^:  verbe  neutre,  on  Hiiqu^un 

Bon  (  à ,  de ,  pour  ).         '  sot  est  difficile  à  vivre  j  pour 

Brave  (dans,  en,  dé )<''.  dire  qu'il  est  difficile  de 

Célèbre  (  par ,  pour  ,  etpro^       vivre  avec  lui  ;  le  tour  est 
bahlement  en  ).  irrégulicr ,  âiais rtis'agé  l*a 

Charitable  (  envers  ).  admis  pqur celte  occasion. 

Civil  (  à  ,  à  Tégaird  de  ) .         Dissolu  (  dans  ).  ' 
Commun  (à,  avec).  '    Docile  {^k  avant  les  noms  de 

Comparable  (  à ,  ^kr^  p^  te       choses  ) . 

comparer;  on  dit  coïiipà*'   Douloureux  (pour), 
rable  avec  ,  en  paJrùémt  de  Doux  (à,  de). 
choses  qui  sont  d'Une  na-  Dur  (à,  de)*, 
ture  absolument  différente  ^   Eclatant  (de.  Cet  adjectifs 
et    alors  ,  cet    adjectif  ne       appliqy,é  aux  personnes  y  a 
s*etnpïoié  ifû^a^te  la  néga--       toujours  un  régime  ). 
Ihsy.'         -     •  '^     Effroyable.    »(  Crf    adfettif 

Compatible  (avec",  tf»  «n-  '  '  ^ïnplc/èe      ordinairement 
gulier).  '  sans^  î¥gime.  drébWlon  lui 

Complaisatit  (  pour  ).  fait  régir  la  prêpOsidon  à  ). 

Comptable  (  à ,  envers ,  de  ).  Môntknkent    effroyable 

Connti  (de ,  par,  à ,  eat )k  à  la  race  future,  Un  peutj 


RÉGIME  DES  ADJECTIES; 


dit  Feranil,  l'Imiter  en 
fers ,  mais  en  prose  il  n'o~ 
serait  te  eonseiiler'). 

Egal  (  à ,  en  ). 

Élégant  (dans). 

Endurci  (  dans ,  à ,  contre  ). 

Entier  (dnns}. 

Epars  (  dans). 

Bpri,  (de). 

Ëquilalilti  (  envers). 

Estimable  (par). 

Etranger  {  à  ,  dans  g  en  , 
pour). 

Excellent  (  à  néant  un  infi- 
nt/if,  pour  avantun  nom). 

Expert  (dans,  en). 

Facile  (à,  de). 

Fameux  (par,  en). 

Fami!ier(à,âvec). 

Fécond  (en). 

renriB(danà',sur,à),' 

Fertile  (  en  )," 

Fidèle  (à,  en). 

Fier(de,  àre'gard). 

Faible  (par,  dans). 

Formidable  (à). 

Fort  (de,  en,  sur,  à). 

Furicuît  (de  aporit  un  iiifi^ 
nilif,  Quelijues  auteurs  ont 
Jait  aussi  régir  à  cel  adjectif 
de  aeanlun  nom). 

Glorieux  (de,  pour). 

■Habile  (dans,  en  avant  un 
nom  ,  à  devant  un  eerbe). 

H;irdi{à,  de). 

Heureux  (à,  de,  en). 
.Honorable  (  pour ,  de  ). 


Honleux  (de,   devant;  en 

pre'acncc  de ,  à ,  pour). 
Horrible  (à,  de).. 
Humble  (devant). 
Igaoranl  (  dans ,  en  ^  sur ,  et 

quelquefois  de  ). 
Illustre  (par). 
Impatient     (  de     aeant    un 

verbe ,  et  inéme   en  poésie 

aaant  un  nom)- 
Imperlurbable  (dans). 
Important  [  de  ,  pour  ). 
Impossible  (à,  de), 
incertain  (  de  avec  le^,pjvflf>^ 

ce).  ,.,.    ,,,;v,\„ 

Incompatible  (fvep,«(,yï^ 

gulier).  ..      .  ,,,-...,,). 

Inconciliable  (avec  nv  fiit^ 

gidier).. 
Inconstant  (  dans  ,  en  )„    , 
Indifférent  (à,  pour,.sijr). 
Indulgent    (à  ,    pour  ,,  et 

mieux  envers  ).  ,  ,.  ,  i 
Inc'branlable  (à  ,  danfVrtlJt 
Infaillible  (dans  ).„„:,^B^ 
Inférieur (9,  en).  ,,  ^j^,.  1 
Ingénieux  (à,  pour).  .. 
Ingrat  (  à  devient  les  noffi^  de 

choses ,  envers ,  aifuit  les 

noms  de  persoJW'fi'^fn 
Injurieux  (à  ,  pouc),,    i^'i 
Inj  usle  (  envers  ).      .,(,,,■•' 
fnimitable  (à  dans  le  sfyfv 

soutenu  ou   quand  il  y  a 

comparaison  ). 
Inquiet  (de,  sur).  On  em- 
ploie de  pour  marquer  la 

cause  de  l'inquiétude,   ei 


J 


r£oime  des  adjxctips.  rsS 

sur  pour  en  exprimer Poh^  ditlPér^xià^  esi utile ^  mais 

jetyj ^           '      ...M,...  il  peUttsUA     ■-' 

Insol^d ti ('dans ,  cri ,  atee).  Prenable  (put). 

Intelligent  fdaiïs^).   *         '*  Prodigue  (-^^^  enrers  ^  ^i 

Jaloux   (dëV   eû^  ^udtft^is  quelquefois  à^)é 

SUT  dàhs  le  sens  de  délicà$\  Profond  (  daofs  )• 

Lent  (  danâ  doatd  l^  noms ,  à  Propre  (ir,  pemt  );  L^hamme 

açant  les  Qerbes),      '    ' '*  propre  à  une ' chose  a  des 

Lestfe  (dans,  en).  '     '  i  ''^  talens  relatifs  à 'U  choae. 

Lîb&al  (  éhvérs  ):     *' •  '  Vhomme  proifMre  pour  a  le 

Long  (à,  dé\^afn^};  ''  talent  mêtiae  de  lia  cbose.» 

Malhabîîef  ( dabs).' '          '"  Prudent  (dans). 

Malhetti^è'iix     (  à  ^'    dStfà^  PmssaaA< en,  sur,  auprès). 

pour  ^.'            "  ■'  "    "  Recommandable*( par). 

M^'â^ef  {faît  Weh  hâjftgut^y  ]ftecoanaw3kn t  Q envers  pour 

et  alors  il  régit  de  )  /   '  ^^  per^^n^s^  dç  pour  les 

Mfe^»ânt(àidié';,'  "  -  "  *  *    choses).         „ 

Miséricordieux  (ônv^rt).  Redevable  (â  qpant  un  nom 

Wàtiirtl  X*^  9  deJ^V  •  de  personne  ^,  de  aifuut  un 

Nécessaire  (à ,  de  ^  pobt^)  nom  de  cJfose  )• 

Neuf  (à ,  dans  y  pour  ).     "  Redoutable    (  à,  ).   Fir^ud 

Nio'nveâtt  (pcmr).  '        •   ^  croit  qulun  rfgime^  pronom 

Officlttr»  (  envers  ).  ;  ne  fait  guère  kifn  detfont 

Orgueilleux  (  de^).  cet  adjectif, .  .        . 

O rîglfi^ile  (  de ,  dàtis  ),  Bemarq^a^k.  (  par  }^ 

Par^sseui'.(à,^ifor^^Me  rac-  Bespeclablç.  (p^r^   pour). 

tion  dont 'H  est  question  est  On   dit  aussi  ;  rien   n'est 

un    bûîr  '  i^k/  'iî  s  ^a^ii  d^tù-  plus  respectable  à  mes  yeux 

tëùidr^;  parfefs^ux  de  lors-  .  que  la  oertu  mcdheureuse. 

qti'îî'i^agît  d\<ne  détermi-  Respectueux  (  enyers  ). 

natîott  i*rterieiife.),"  Responsable   (de  pour  les 

Passioîiné  (pour).     '        '  choses^  à»   envers,  pour 

Pénible  (de,- poiit'),      '^  '  les  personnes "^^ 

PërnîcieiK  1[  à  ,  pôtfT  );  '   '  '  Riche  (die ,  'en ,  par  ). 

Pincé  (  Voliaire  a*  Jiï  pince  *Rigide  (envers), 

de).  Rude  ( envers )» 

Précieux  (  à ,  pour,  devant).  Sage  (  dans)^ 

Préliminaire  (à  )•  Ce  régime ,  Sain  (  de  )• 


Savant  (dans).  Suffisant  (  pour  ).       . 

Sévère  (  à  Tégard  ,  envers ,  Supérieur  (  à ,  en  ^  â^fU:). 

pour).    Quelques   auteurs  Supportable  (dans )»>/ 
ont  fait  régir  à  cet  adjectif  Suspect  (  de  fKQ^r  IçJi  çh9m% 
laprépodtian  à).  à  pour  les per^çmnf^'^    , 

Sobre  (en,  à).  Tardif  (à  )• 

Soigneux  (  de ,  dans  ).  Tendre  (  à  ).  _      . 

SolubU  (  dans  ).  ,  Tolérable  (  dans  ). 

Somptueui  (  en  ),  Triste  (  de  ). 

Soûl  (  de  ).  Vif.  (  Bossuet/a///T^  à  iA 

Stérile  (en).     '  û^;Vc///à  ir/ Finfinitif).' 

.  XXE&GICE  XXIV.  ..-1      • 

Ce  pays  ^s^  abondant -tt  richesses.  Un  style  abond^^^» 

—  figures  JJu  hQjmne  abondant —  parole?,  "J'erre abou- 
tissante' d'un  côté  —  la  rivière,  de  T^i^tre  — .,yfSUl4 
chen^n.  Un  hpi:finic  absent.  Absent — Paris,  .Ab^^nll 

—  la  cpiu:.  DéqlaAiatcur  hypocrite qui  pnéche  upf) 

morale  absente-^ son  cœur.  J'étais  absent  —  vau^iiûr 
quiet ,   désolé.  iu\xt  accei^sible  • —  tout  Iç  monxle^  t^ 
accessible — plaintes  desunalheureux.  Pierre  adhérenlAr**'' 
la  vessie.  Prince  adoré  —  ses  sujets.  \Jjn.  homme  adroitr«r' 
ses  exercices.  Un  homme  adroit  —  manier  les  espritlr 
Cet  ouvrier  est  fort  adroit  —  la  main  gauche.  ^j^QUi  U\ 
admirable  —  ses  œuvres.  Ce  peintre  est  admirable  -r-  ipn 
coloris.  Chose  admirable  —  voir.  Vous  êtes  admîrahle-r. 
donner  des  avis  à  vos  maîtres.  Affable  —  tout  le  içdnde. 
11  est  affaissé  —  le  poids  des  années.  Un  hommeafFami 

—  nouvelles,  —  louanges,  —  meurtres ,  -r*  cç^rnagc 
Cette  nouvelle  est  agréable — mon  père.  Choseagré^ible. 

—  entendre.  Il  e§t  agréable  —  vivre  avec  ses  amis.  Cela, 
est  aisé  •»—  faire.  C'est  unç  chose  qu'il  est  aisé  i —  fîiire. 
Ce  ne  sont  partout. (  dans  là  plupart  des  romans)  que 
conversations  tendres ,  que  sentimens  passionnés  ;  que 
peintures  séduisantes,  que  situations  alarmantes  —  U 
pudeur.  Cela  est  alarmant  *-<  les  moeurs*  Gens  éveillés 
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elalertcs  — tout  cG  qu'ils  croient  leur  convenir.  Personne 
altérée.  Alléfé — sang  et — carnage,  Unhoiïane  amoureux 

—  SOS  ouvrages  ,  —  ses  pensées  ,  —  ses  opinions.  Amoii- 
tenx  —  ia  gloire,  —  la  venu,  —  la  libeflé.  L'ensemble 
ou  U  construction  de  ces  mois  n'est  point  analofjue  — 
tour,  —  la  manière  i)c  parler  Je  ceux  ijni  savent  la  langue. 
Animé  — carnage.  Animé  —  zèle  courageux — la  religion 
et  la  patrie.  Cet  évtoemcol  est  antérieur — mon  mariage. 
Une  dette  antérieure—  celle-ci.  Les  biens  appartenants 

—  un  tpl.  Une  maison— lui  appartenante.  Celle  amende 
est  applicable  —  pauvres.  Ce  passage  n'est  pas  applicable 

—  la  question.  Deux  couleurs  npprochanles  l'une  — 
l'autre.  Apre  —  toucher.  Apre —  gain.  Apre  —  l'argent. 
Apre*— jeu.  Apre  —  plaisirs.  Apte  —  posséder.  Ardent 

—  lagloire.  Ardent  — g;ain.  Ardcttl  —  l'étude.*  Arriéré  — 
un  terme,  —  deux  termes.  Assidu  auprès  —  prince.  As- 
sidu auprès  —  un  malade.  Il  est  assidti  —  travail ,  — 
lire,  — écrire,  —  faire  sa  cour.  Choisissez  line  doublure 
assoriissantf — votre  robe.  Alfeint  —  un  crime.  Un  logis 
attenant — un  autre.  Sa  maison  est  aliénante — la  mienne. 
Esprit  atlenlif.  Oreille  attentive,  tire  attentif —  quelque' 
chose,  titre  atlenlif —  écouter  ses  maîtres.  Attentif — 
saisir  l'occasion.  Esprit  attentif —  tout  ce  qu'il  fait.  Au- 
cune raison  ne  peut  justifier  le  mensonge.  Je  ne  connais 
aucun  —  vos  juges.  Aucune  — nous.  Aucun  —  vous,- 
Aucun  —  euK.  11  est  avantageux  —  tous  les  gens  de  bien 
de  se  liguer  contre  le»  mecbans.  Je  souhaite  que  vous 
fussieei;e  qui  vous  sera  le  plus  avantageux ,  ce  qui  sera  le 
plus  avantageux  —  vous.  Ils  sont  aveugles  — leurs  dé- 
sir*. Celle  femme  est  aveugle —  tes  défauts  de  ses  enfans. 
On  est  aveugle  —  ses  défauts,  clairvoyant  —  ceux  d'au- 
tnii.  Avide  —  bien  d'arttrui.  Avide — gloire,  —  louanges, 
—  savoir.  Des  hommes  avides —  sang.  Elle  est  bonne  — 
entendre.  Cet  oiseau  est  bon— manger,  II  csl  bon  — 
l'entendre.  Ce  qiii  est  fort  bon  —  la  défense  des  places. 
Voui  été»  Ion  —le  croiie  sur  sa  parole.  Brave  —  le 
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tianger.  Brave  —  reiécution.  Brave  —  pirolei,  Voip 
fies  un  brave  liomme  —  être  venu  nous  voir.  Une  nwf 
brillaote  —  étoiles.  Une  jeune  personne  brillante 
santé.  Capable — tout.  Capable  —  bien  et — mal.  Capable 
—  exercer  un  emploi.  Célèbre  —  ses  vertus.  Célèbre  — 
SCS  crimes.  Célèbre  —  ses  exploits.  Célèbre  —  sa  piété, 
. —  sa  doctrine.  Célèbre  —  naufrages.  Je  suis  certain  — 
cela.  Certain  —  un  point  de  science.  Chargé  —  bagage. 
Chargé — dettes.  Chargé  —  vin.  Charitable — les  pau 
Un  homme  cher  —  sa  famille.  Clicri  —  sa  famille,  - 
voisins,  —  la  fortune',  tire  chichis  —  ses  paroles,  — 
pas,  —  ses  peines,  —  louanges.  Civil  —  tout  le  monde. 
Le  nom  d'animal  est  commun  —  l'homme,  —  la  bêle, 
celui  àe  substance  est  commun  —  corps  et  — ■  l'esprit. 
Les  vertus  ont-elles  quelque  cbose  de  commun  ;  — atnis 
tout  est  commun.  Cela  m'est  cunmiun  —  vous.  Les  dteui 
n'ont  rien  (le  commun  —  l'Iiomme.  Il  est  comparable  ■ 
plus  grands  hommes.  Cette  statue  est  comparable  --•plut, 
beaux  morceaux  de  l'antiquité.  L'esprit  n'est  pas  C 
parable — la  matière.  Leurs  humeurs  ne  sont  pas  compi* 
tibles.  Son  humeur  n'est  pas  compatible  —  la  mienne.  Ua 
père  trop  complaisant  —  ses  enfans.  Complice  —  un  bi>  ■ 
sassin  ,  —  un  voleur.  Complice  —  un  assassinai ,  —  on 
vol.  Nous  sommes  comptables  —  Dieu  ou  —  Dieu  de 
Joutes  nos  actions.  Nous  sommes  comptables  —  la  pairie 
de  nos  (alens.  Copie  coniorme — l'original.  Ses  mceun 
ne  sont  pas  conformes  —  sa  doctrine.  Je  suis  confus  ' 
vos  bontés.  Je  suis  confus —  l'hunocur  que  vous  me 
faites.  11  se  retira  confus  —  sa  méprise.  Il  est  connu  — 
tout  le  monde.  Connu  —  son  esprit,  —  ses  latens,  —  s« 
forfaits.  Connu  —  sa  piété.  Connu  —  France ,  —  Angle- 
terre,  — Paris.  Sa  fidélité  m'est  connue  depuis  long-tempJ. 
Homme  conséquent  —  ses  discours,  —  sa  conduite. 
Une  escadre  consis  tan  le  ~  vingt  vaisseaux.  Une  terre  con- 
sistante —  bois,  — prés,  etc.  Celte  nouvelle  est  bien 
consolante  »  vous.  Qu'il  est  coasolaat  —  ua  père  ds 


Yoir  ses  enfans  êe  perter  au  hieo  !  Il  est  constant  < —  l'a.- 
initiéi  qa'il  lui  3  b^tnûignëe  dès  l'rnfance.  Constant  — 
l'aiirersîté.  Constant;— •amîlii'.  Constant  —  la  foi.  Les 
ùtâ»  personnes— la  Trinité  sont  consubslantïellet.  Le 
âls*eït  consubstanlie)  —  pèie  ol  — Saint-Esprit.  Il  «1 
content — -^sonsort  Je  suis  content  —  vous.  Mon  jardin 
esleontrgu  — vfltrc  Mes  avis  sont  souvent  conlraîrcs  — 
siens,' L'ivrognerie  est  contraire  —  la  santé.  Ct>o«cs  con- 
treires  >- inli^rëts  de  quelqu'un.  Conrcnabic  —  temps, 

—  la  personne.  Convenable  —  lâgi'.  Faire  unn  dépL-nse 
convenablo— sa  fortirae.  Il  n'est  pas  convenable — un 
jdge  d'agir  ainsi.  11  est  coupable  —  ce  crime.  GourooAé 

—  roses.  Plaine  couronnée  — -montagnes,  fciiv  court  • — 
argent.'  Ah  !  je  comprends  combien  les  Dieux  me  loat 
cPtféls,  Cruels  —  la  patrie.  Cruel  —  quelqu'un.  Cruel-. 
voiïS^iiiSiie.  Ctrienx — tableau»,— tulipes.  Celle  ferame 
{St'^Wi'ieHSe  —  habîis,—  dentelles.  Je  snis  ouriem  — 

tlrtttefin  de  cette  affeire.  Curieux —  ses  ajustemras.  De 
tBMtfVfitrCti^ns  sont  ilnn;;cre)iit  _  l'innocence,  CeU  est 
yiCIgM^ak  '— la  patrie,  il  est  dangereux  —  résister.  Dé- 
dalgneuK  —  s'instruire.  Désireux  —  gloire,  —  honnSor. 
Dénué  —  entendement, —  esprit,  — bon  «ras.  Dénué — 
Secoars.  Elle  est  dépendante  —sa  mère.  Une  affaire  <lé- 
pNÊndStfté  —  une  aulft."Cela  est  désagréable  —  voir,  — 
entA>Jt«."ll«t<'ésagrdable  — le  voir,  —  l'entendre.  It 
4H»W(^  ^entrèrent  —  ces  gens-là.  Ils  sont  différens  —  hu~ 
F^Ml^^  hmgage.  il  est  difficile  —  conduire.  Il  est  diffi- 
l'TBP*=ie  ciïodoirc.  Qu'un  sol  est  difficile  —  tivre  !  Un 
TtSftRe  dîgpe'—  récompense.  Digne  —  commatider.  Il 
est  dîgnè'-^  mépris,— punition.  Cet  homme  est  dissolu 
—:■  sei  mœurs , — 'sa  conduite.  Ces  deux  villes  ne  sont 
distantes  l'une  ■ —  l'autre  qne  —  deus  lieues.  Ces  deux 
époques  ne  sont  pas  fort  distantes  l'une—  l'autre.  Un 
enfant  docile  — leçons  de  son  maître.  l^>s  enfans  doivent 
être  dociles  —  leurs  pères.  Une  entreprise  dommageable 

—  public.  Cela  estbien  douloureux  —  un  père.  Un  père 
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doux  —ses  enfans.  Une  chose  douce  —  loucher.  11  est 
doux —  vivre  avec  des  anils.  Un  drûle  —  corps.  Un  drôle 
—  homme.  Une  drôle  —  manière  de  s'amuser.  U  est  dur 
^—  se  voir  préférer  un  sot.  IL  n'y  a  point  de  douleur  plus 
dure  —  supporter  que  l'absence  do  ce  qu'on  aime.  Il  est 
dur  —  entendre  des  reproches.  Ces  reproches  sont  durs 
■ — entendre.  Dur  —  ses  déhileurs.  Une  blancheur  écla- 
tante. Un  homme,  un  héros  éclatant  —  gloire. 
Monument  effroyahle  —  la  race  future. 

Se  rendre  égal  —  un  autre.  11  n'y  eut  jamais  d'alUiction 
égale  —  la  mieone.  Egaux  —  dignité.  Élégant —  ses  ma- 
uiÈres.  Élégant —  sa  parure.  11  est  euclian  té  —  sa  nouvelle 
acquisition.  Il  était  enchanté  —  cet  homme.  Enclin — ' 
bien,  ËncUu  —  mal.  Il  est  ennemi  — l'étude,  —  travail. 
Enivré  —  son  mérite,  — sa  prospérilé.  Entiché  — ^nou- 
velles opinions.  Enliché  —  avarice.  Un  homme  entier  — 
Ges  opinions,  U  est  envieux  —  La  fortune  de  son  frère.  Il 
cstenvieux  —  la  réputation  d'autrui.  Muraille  épaisse — '  ' 
cinq  pieds.  Les  soldats  étaient  épars  —  la  campagne. 
Epris  —  amour.  Avoir  le  cœur  épris — beautés  célestes. 
Un  esprit  vrai  doit  être  épris  par  des  vérités  éternelles.  IL 
a  été  équitable— vous.  Etre  esclave  —  la  fortune.Ëtre 
esclave  —  ses  passions.  Etre  esAve  — sa  parole.  La  ron- 
deur est  essentielle  —  cercle.  Estimable — charité  et  sa 
modestie.  Il  a  des  habitudes  étrangères  —  toute  espèce 
d'intrigue.  U  est  étranger  —  médecine.  U  est  étranger — ■ 
ce  pays,  Dieu  veut  que  nous  gémissions  comme  étrangers 
T—  ce  monde.  Ce  (ait  est  étranger  —  la  cause. 

I   *■'     David  m'est  en  lion-eiu",  et  les  fiU  ile  ce  roi, 
•■'       Quoique  wês  de  mon  ssng  sont  étrangrrs  —  moi. 

Un  homme  exact  —  tenir  sa  parole.  Un  homme  exact  — 
payer.  Une  personne  exacte  —  remplir  ses  devoirs.  Des 
fruits  escellens— confire.  Un  haume  excellent —  la  brû- 
lure, Exempt —  blâme, Etre  exempt  — tutelle,  Exempt  — 
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servir.  Eïpfirl  —  chirurgie.  Fort  eiperl— sôB  Ut.  C'est 
une  chose  facile  —  votre  valeur.  Cliose  facile  —  taire,— 
(lire,  —  trouver,  —  expliquer.  Il  est  Cicile  — se  Lromper, 
Il  est  facile  —  vaincre,  Ecuirils  fameux  —  les  naufragée. 
Phalaris  est  faiacux  > — s,i  cruuulé.  Une  mer  fajitcuse  — ■ 
orages.  11  est  familier  —  sim  oncle.  Ce  dôtjiut  est  familier 
—  autres,  Notions  familières  —  commun  des  hommes. 
Favorable  — quelqu'un,  —  quelque  chose.  Un  sièclf 
fécond  —  évènemens  ,  —  granJs  Iioimacs  ,  —  orateurs. 
Fécond — boQsmois,  —  réparties.  Ltre ferme — ses  réso- 
lutions. Il  demeure  ferme  —  son  seniimeat.  Etre  ferme— 
ses  jambes,  —  ses  étriers.  Us  sout  laborieux,  adonnés  a« 
commerce,  fermes  —  consfry^r  ia  pureté  des  ancîenues 
lois.  Pays  fertile—  blé,  —  vin.  Esprit  fertile  —  expé- 
diens,  — inventions.  Fi Jèlc — son  roi.  Fidèle  — sa  parole. 
Fidèle  —  ses  promesses.  Fidèle— mes  principes.  Fier  — 
éloges  qu'il  recevait.  Fier —  sa  fortune,  — sa  beauté.  Fier 
-^  ses  inférieurs.  Souvent  on  devient  fier— la  prospérité. 
Un  ouvrage  faible  — les  pensées,  —  le  style.  Faible  — 
ses  résolutions.  Il  est  fou  —  ses  cnfans,  —  son  jardin ,  — 
sa  maison.  Vous  êtes  fou  —  croire  ce  quil  vous  dit.  Il  est 
fou — faire  tant  de  dépense.  Un  prince  formidable  —  se» 
voisins.  Il  est  fort  —  votre  faililesae.  Ils  sont  forts  —  no? 
divisions.  Fort  —  cavalerie.  Us  sont  forts  —  mer.  Être 
fort —  une  matière  de  science,  — de  littérature.  Il  est 
fort —  riislolre.  Il  est  très-fort  — ccliccs,  —  la  paume^ 

—  piquel.  La  terre  était  fumaptc  — sang  humain.  Il  est 
tout  fumant  —  colère.  Ses  conseils  ont  été  bien  faaesLei» 

—  votre  frère.  Il  est  furieux  —  avoir  manqué  son  coup. 
Action  glorieuse.  Il  est  glorieux  — la  confiance  et  —  l'esr- 
lime  qu'on  lui  témoigne.  II  esl  bien  glorieux  —  être  utile 
à  sa  patrie.  Cela  est  Lien  glorieux  —  vous,  GonQé  —  or- 
gueil. Avoir  le  cœur  gros  —  soupirs.  Les  jeux  gros  — 
larmes.  Il  est  gros  —  savoir  le  succès  de  celte  affaire.  11 
■est  habile  —  les  affaires ,  —  toutes  choses.  Les  plus  hftr- 
Uil^.gens  ne  sont  pas  ceux  qui  font  la.plus^raade  fortuiiej 
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il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  habiles  —  flaller, — tromper,  etC; 
Habile  —  un  art.  Habile  —  manier  le  cîseau.  Habile  — 
malfaémaliques.  Il  est  habile  —  profiter  de  tous  ses  avaiH 
tages.  Hardi  —  décider.  Chacun  d'eux  servait  sa  patriC| 
heureux  —  bien  qu'il  lui  faisait.  Le  plus  heureux  — biett 
(les  choses  est  celui  qui  sait  se  faire  la  plus  agréable 
imagination.  Il  est  heureux  —  avoir  obtenu  votre  amitié. 
11  est  heureux  —  jeu.  Il  est  heureux  —  exprimer  se» 
pensées.  Elre  heureux  —  affaires.  Chose  hideuse  —  voir. 
Cela  est  honorable  —  vous.  Il  est  honteux  —  sa  faule. 
.Etre  honteux  —  quelqu'un,  —  présence  de  quelqu'un.' 
C'est  une  chose  honteuse  —  dire.  Cela  est  honteux  — 
vous.  Il  est  horrible  —  voir!  C'est  une  chose  horrible— 
voir.  11  est  humble  —  les  grands.  Une  mère  idolâtre  -- 
ses  enfans.  Une  femme  idolâtre  —  sa  beauté.  Il  est  fort 
ignorant  —  géographie,  —  astronomie.  Il  est  igDontnt 

—  ces  matières-li.  C'était  uu  jeune  malhématicieti  fort 
ignorant  —  choses  de  ce  monde.  O  vanité!  ô  mortel) 
ignorans  — leurs  dcsiinées.  Ignorant—  l'art  de  la  guerre, 
■Je  suis  ignorant  —  ce  qui  se  passe.  Illustre — ses  exploilli 
Illustre  —  sa  vertu.  L'huile  est  immisciblo  —  l'eau.  Je 
suis  impatient  —  savoir  de  ses  nouvelles.  Il  est  impatient 

—  partir.  Impatient  —  joug.  Impatient  —  frein,  etc.  Uft 
cuir  impénétrable  —  l'eau.  Une  cuirasse  impénétrable-» 
coups  de  mousquet.  Impénétrable  —  canon.  Un  honirae 
imperturbable —  ses  principes,  —  ses  sentimens,  —  sm 
projets,  —  ses  résolutions.  Il  esl  important —  le  faire.  11 
est  important  —  notre  honneur  de  nous  justifier.  Rien 
n'est  impossible  —  Dieu.  Il  est  impossible —  s'imaginer< 
Côte  inabordable  —  vaisseaux  de  l'Europe.  11  est  inac- 
cessible —  la  peur ,  —  la  flatterie.  Incapable  —  applica- 
llon.  Incapable  — menlir,  —  tromper.  Etre  incertain  — 
ce  qui  arrivera.  Il  est  incertain  —  ce  qu'il  doit  fair& 
Droits  incommunicables  —  voire  frère.  Ces  deux  carac- 
tères sont  incompatibles.  Son  humeur  est  incompatible 
>—  celle  de  son  frère.  La  sainteté  n'est  point  iacompatiblé 
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—  des  manières  agréables.  Le  froid  et  le  cbancl  sont  in- 
compatibles —  ïe  même  sujet.  Cela  est  Inconcevable  — 
des  esprits  bornés.  O  charme  inconcevable— ceux  qui  ne 
brûlent  pas  d^amour  pour  Dieu!  Ce  fait  est  inconciliable 

—  les  principes.  L^ennui  qui  dévore  les  autres  hommes 
est  *  inconnu  *—  ceux  qui  savent  s'occuper.  Inconnu  — 
toute  la  terre.  La  boussole  était  inconnue  —  anciens. 

L'hymen  est  inconnu  —la  pudique  abeille.  11  est  incon^ 
solable  —  la  mort  de  son  frère.  Inconstant  — -  amitié. 
Inconstant  —  le  bien  et  —  le  mal.  Son  honneur  est  indé- 
pendant—  la  fortune.  Cette  circonstance  est  indépendante 

—  raffaire.  Je  suis  fort  indifférent —  tout  cela.  Mon  cœur 
était  indifférent  •— tous  les  biens  de  Popinion.  Ëtreindif-- 
férent  —  quelqu'un.  Indifférent  —  la  nourriture.  Indigne 

—  pardon.  Il  est  indigne  —  votre  amitié.  Une  chose  in- 
digne —  leur  rang.  Cet  almanach  est  indispensable  — • 
marchands.  Indocile — j<)ug»  — règles , — leçons.  Il  est 
indulgent  — -  ses  enfans. 

Chacun  -*  sDi-même  est  toujours  indulgent. 

Henri  IV  était  indulgent —  ses  amis,  — ses  serviteurs. 
Ce  rocher  est  inébranlable  —  l'impéluosilé  des  vents.  Un 
homme  inébranlable— -ses  résolutions.  Inepte — sciences. 
Inepte  ^—  tous.  Saint  Louis  se  rendit  inexorable  —  larmes 
et  —  repentir  du  blasphémateur.  Aurez-vous  le  cœur 
assez  dur  pour  être  inexorable  —  votre  roi  et  — vos  amis? 
Us  sont  une  énigme  inexplicable  —  eux-mêmes,  jjieu 
est  infaillible  —  ses  promesses.  Infatigable  —  la  course. 
Infatigable  —  disputer ,  —  écrire.  Il  est  inférieur  -, — 
Tautre.  Il  est  inférieur  —  son  frère  en  science ,  en  talens. 
Une  ville  infidèle  —  traités.  Il  est  ingénieux  — se  tour- 
menter. Les  esprits  délicats  si  ingénieux  —  les  plaisirs 
des  autres  ont  trop  de  goût  pour  eux-mêmes.  Les  hommes 
sont  ingénieux  —  se  tendre  des  jMèges  les  uns  aux  autres. 
Ingrat — Dieu,  —  son  bienfaiteur.  Une  terre  ingrate — la 
culture.  Une  pierre  ingrate —*  ciseau.  Un  esprit  ingrat  — 


téçotfs.  lrtgrâte~voà  bontés.  Ingrate  —  sâ  palrfc.  Inliï- 
bilè  -^  tefsfér.  Tnliabîle  -^  succéder.  L'accident  est  înBé- 
rttif-«-U  strbstaiice.  On  demande  si  la  pesanteur  eii 
iribéreùte  -^  la  matière.  La  nafnre  a  des  beaulés  iniim- 
tabler  — *  Paift.  Choses  injurieuses  -^  quelqu'un.  Chofe^ 
îiîjurieuses —=•  Vôtre  réputation.  Un  honmncïe  injuste.  Etift 
injuste  —  quelqu'un.   Innocent  —  un  crime.  Je  suh  Jn- 
ijttîet — ^né  pdiiif  recéroir  de  ses  nouvelles.  Je  suis  inquiet 
1^  son  sort.  Je  suis  inquiet  — cette  affaire.  Insatiable  — 
gloire.  Insatiable  —  honneurs.  Insatiable  —  richesses. 
Insatiable —*  louanges.  Insatiable —•  plaisir.  Insensible— 
Froid ,  —  l'amitié.  La  cliareur  est  inséparable  —  feu.  L'of- 
jgtieîl  est  presque  toujours  inséparable  —  la  faveur.  Les 
âmes  basses  sont  insolentes  —  la  botmé  fortune,— et 
conternées  dans  la  mauvaise.  Ce  valet  est  insoleilt  —  pa- 
roles ,  —  injures.  Combien  de  jeunes  gens  sont  insoleds 
—  les  femmes!  11  devînt  insupportable —  tous  ses  sujets. 
Il  est  intelligent  —  ses  sortes  de  choses.  11  est  invulné- 
rable —  traits  de  la  médisance.  Peuples  invincibles  — 
fer  et  —  armes.  Invincible  —  plaisirs.  Ivre  —  ses  succès. 
JàloUi: — sort  honneur,  —  sa  réputation,  — Ses  titres,— 
droits  de  sa  charge.  Je  suis  jaloux  —  mc?rîter  votre  es- 
time. 11  est  las  —  toujours  demander  sans  obtenir.  Las— 
marcher,  —  ffavâtller.  Je  suis  las  — jeu.  11  faut  être  lent 
-^le  choix  de  ses  amis.  L'homme  juste  est  lent — punir, 
prompt  à  récompenser.  C'est  un  homme  leste  —  procé- 
dés, —  ses  propos.  "Vous  n'avez  pas  été  fort  libéral -- 
lui.  Libre  —  soins.  Libre —  soucis.  Libre  —  inquiétude- 
Libre  —  toute  sorte  d'engagertiens.  Vous  être  libre — • 
parler.  Il  vous  est  libre  — parler.  11  vous  est  libre  — alle^ 
où  vous  voudrez.  Vous  êtes  long  —  vos  récits.  Il  sera^* 
trop  long  —  en  faire  le  détail.  Etre  long  — ce  qu'on  faiC^  - 
11  est  malhabite  —  les  affaires ,  —  les  négociations.  Mal — 
heureux  —  jeu.  J'ai  été  malheureux  — celte  partie 
jeu.  Cela  est  bien  malheureux  — un  père.  Un  père  mé-^ 
cotttetil  —  ses  enfavis.  Un  maître  mécontont  —  sofi  do-^ 
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mtsii([M.  Le  sâgè  est  ménager  -*  iérn^ê  et  —  ]^ar#lèi.  Il 
éSt  mesèéant — hive  cette  chose.  Cela  est  messëant-^  qd 
jenne  homme.  Un  homme  miséricordieux-— les  pânrres, 
-=^les  malheureux.  Dieu  est  miséricordieux**  les  pé- 
cheurs. Natif — Paris.  La  curieisité  naturelle-— ThomiM^ 
14  était  naturel —  Cicéron  de  parler  lâtîn«  II  nous  e^t  na» 
ttrrel  de  parler  français.  La  respirition  esr  néf esftife  •«» 
Ih,  trie.  La  foi  est  nécessaire  —  le  salut.  Il  est  nécc statr» 
*^  manger  pour  vivre.  J'âî  les  iqatiis  nettes  «-  la  di0M 
qu^on  m'impute.  Ces  (Choses  sont  neuves-i*^' floiot.  Un» 
chose  nuisible  —  la  santé.  Un  homme  nrulsiUe  *-«- U  so«^ 
ciété;  Un  homme  odieux  —  $9l  famille*  U.est  -odieux  <-^v 
tout  le  monde.  Il  est  officieux — ceun  tpn  sont  au-dessous- 
de  lui.  Il  est  orgueilleux  —  ses  succès*  Il  est  orgueîllAUKi 
—  avoir  remporté  le  prix.  .t 

.  r 

Orgueilleux — avoir  par  son  ramage 

Bu  poulailler  mérite  le  sullrage.  (RoyssEAu.  ] 

Cette  famille  est  originaire  -^^  Ecosse.  Un  animal  ori^ 
ginaire  — >  Afrique.  C^est  un  vice  originaire  —  sa  famille. 
Il  est  paresseux  -—  servir*  Je  sais  que  vous  êtes  un.  peu 
paresseux  -^écrire  ;  mais  vous  ne  Têtes  ni  — penser  ni  -«- 
rendre  service.  Il  est  paresseux  -—  remplir  ses  devoirs. 

Vos  froids  raisonnemens  ne  feront  qu'attiédir 

Un  spectatetu'  toujours  paresseux — applaudir.  (BoiLXâlr.) 

Ce  sentiment  est  particulier  — «  Stoïciens*  Ils  seront 
passibles — une  amende  de  mille  francs.  Passionné  — 
la  guerre ,  -^  la  gloire  ^  —  le  gain.  Il  est  pénible —  quitter 
un  trône.  C'est  une  chose  bien  pénible  —  moi*  Cela  est 
pernicieux — ^santé ,  ou — la  ss^té.  Voltaire  a  dit  :  pincé- 
avarice*  Une  bouteille  pleine  — •  eau.  Un  livre  plein  — 
richesses.  Son  droit  est  postérieur  —  celui  de  votre  frère . 
Le  roi  est  une  tête  bien  précieuse  —  VEtat.  La  mort  des 
saints  est  précieuse -^  Dieu.  C'est  une  chose  précieuse*- 
vous.  Ce  soutenir  est  précieux  —  mon  père.  C'est  un 
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avantage  précieuit —  moi,  La  vertu  est  préférable— tonj 
les   autres    biens.    Oiose   préjudiciable —  la  santé,  — •,  ' 
l'honneur.  Celte  seconde  lettre  lui  présentera  les  con^- 
naissanceii  préliminaires  —  la  révélation  surnaturelle.  J'é-    i 
tais  présent —  cette  action.  Son  image  était  présenie-* 
mes  yeux.  Il  est  prêt  —  tout.  Il  est  prêt  —  partir.  Tenif 
son  ame  prêle  —  tout  événement.  Un  homme  privé  — r  , 
la  vue,  —  privé  —  l'usage  de  ses  membres ,  privé  —  tout^ 
secours.  La  maison  la  plus  proche  —  ma  terre.  Ces  ma^ 
sons  sont  proches  l'une  —  l'autre.  Prodigue. —  son  bien,. 
■^  son  sang.  Prodigue  —  louanges, — paroles  —  pro-. 
messes ,  .^  sermens.  Prodigue  —  vos  biens  envers  lej 
riches ,  vous  en  êtes  avares  envers  les  pauvres.  Il  est  pro- 
fond—l'Histoire  de  France.  La  jeunesse  est  prompte— • 
s'enflammer.  Il  est  prompt  — obéir.  Que  Dieu  soït  pro- 
pice —  nos  vœux!  Je  bénis  le  ciel  propice —  nos  desseins. 
Cela  n'est  pas  propre  —  toutes  sortes  de  gens.  Du  boîi 
propre  —  bàlir.  C'est  un  homme  propre  —  favoriser  vos 
vues.  Un  homme  propre  —l'étude,  —  la  guwte.  Un 
homme  propre  —  tout.  Un  liomme  qui  n'est  propre  — 
rien.  L'homme  propre — une  chose  a  des  talens  relatifi'* 
à  la  chose.  L'homme  propre  —  lacliose  a  le  talentméme' 
delà  chose.  Un  homme  propre  à  tout  n'est  pas  également' 
propre  —  tout.  Un  objet  est  propre  —  foire,  et  propre 

—  devenir.  Les  deniers  provenant  — la  venle  des  meubles. 
Les  biens  provenant —  la  succession.  Un  homme  prudent 

—  les  conseils,  —  le  danger-  Puissant  —  amis.  Puissant 

—  terre.  Puissant  —  mer.  Celte  considération  sera  puis- 
sante—  son  esprit,  Ltre  tout-puissant  —  prince,  11  est 
rare  —  excéler  dans  cette  science.  Kajonnant — lumière.' 
Rayonnant — gloire.  Rayonnant — joie.  Rebelle — roi, 

—  ordres  du  roi.  Rebelle  —  lois.  Maladie  rebelle  — re- 
mèdes, Récalcitrant —  ordres  de  son  supérieur.  ' 

Le  héros  le  premier,  touche  au  bout  de  sa  coiwae,  " 

Se  baigne  eu  des  ilôts  partout  récents — leur  source. 
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Beconmiandable-— une  înfitiiié  d'aclîons  écUlantes.  Il 

est  reconnaissant —  ses  bienfaiteurs.  Je  suis  reconnaissant 

—  services  que  vous  m'avez  rendus.  On  ne  saurait  élre 
trop  reconnaissant — sesparens  delabonneéducationque 
l'on  a  reçue  d'eux.  Tout  citoyen  est  redevable  —  sa  patrie 
de  ses  talens,  et  de  la  manière  de  les  employer.  Il  est 
redoutable  ~  SCS  ennemis.  Les  médisans  se  rendent  re- 
doutables —  tout  le  monde.  Un  homme  réfractairc  —• 
ordres  de  son  supérieur.  Cette  clause  est  relative  —  la  pré- 
cédente. Cet  article  est  relatif — premier.  Remarquable — 
l'éclat  de  SCS  armes.  Remarquable — sa  beauté.  Uu  homme 
respeclable  —  ses  vertus.  Un  vieillard  respectable  —  son 
3ge.  Un  monument  respectable —  son  ancienneté.  Rien 
n'est  plus  respectable — moi, — rien  n'est  plus  respectable 
— mes  yeux  que  la  vertu  malheureuse.  Enfant  respectueux 

—  ses  maîtres.  Tout  resplendissant — lumière.  Un  guerrier 
resplendissant  —  l'éclat  de  ses  armes.  Je  ne  suis  point  res- 
ponsable—  vos  fautes.  Je  vous  rends  responsable — ce  dé- 
pôt. Responsable — Dieu.  Responsable  —  hommes.  Riche 

—  argent,  —  terres,  —  rentes,  — bijoux,  — pierreries. 
Soyez  rirhes —  vertus.  Les  patriarches  n'élaîent  riches 

•qu'  —  bestiaux.  Riche —  son  patrimoine,  —  bienfaits  du 
prince.  Nos  ancêtres  en  avaient  moins  que  nous ,  et  ils  en 
avaient  assez,  plus  riches  —  leur  économie  et  —  leur 
modestie,  que  —  leurs  revenus  et  —  leurs  domaines.  Père 
extrêmement  rigide  —  son  fils.  Il  est  bien  rude  —  ses 
domestiques ,  —  ses  parcns.  C'est  un  homme  sage  —  sa 
conduite  tomme  —  son  style.  Il  faudrait  une  nourrice 
aussi  saine  —  coeur  que  —  corps.  Cet  homme  est  trop, 
savant — l'art  de  feindre.  Savant  —  les  lois.  Cette  étoffe 
est  semblable — la  vôtre.  Etre  sensible — froid,  — chaud , 

—  impressions  de  l'air.  Sensible  —  l'amitié.  Sensible  — 
maux  d'autrui.  11  est  plus  sévère  —  lui-même  que  —  les 
autres.  H  est  sévère  —  autres  comme  —  lui-même.  Ce 
père  n'est  pas  assez  sévère  —  ses  enfans.  Sobre  —  paroles. 
Sobre — parler.  Uest  soigneux — son  honneur.  Soigneux 
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•«-son  habillement.  11  est  soigneux — conserver  sa  repu* 
tfttien^  Une  substance  sôluble  —  l'eau,  — l'esprit  de  vin; 
Somptueux  —  habits ,  — ^  équipages,  —  festins,  —  bâli- 
tndns.  Soûl  -^  yers.  Soûl  —  musique.  Être  sourd  — " 
]^rières ,  —  menaces.  Tous  les  temps  fiirent  stériles  — 
éràteurs.  L'esprit  tombe  dans  la  langueur,  lorsqu^on  est 
dans  un  lieu  stérile  —  aventures  et  —  nouvelles.  Cette 
somme  est  suffisante  —  payer  mes  dettes.  Trois  cents 
hommes  sont  suffisans  —  défendre  cette  place.  Nous 
sommes  sujets-^  la  mort.Un  homme  sujet— -la  colère. Sa^ 
përieur  —  science ,  -^  doctrine.  Les  ennemis  nous  étaiept 
iapérieurs  —  nombre.  Un  homme  supérieur  —  son  art. 
Etre  supérieur—  sa  place.  Etre  supérieur— évènemeni, 
—revers.  Cela  n'est  pas  supportable — un  homme  de  votre 
profession.  Cette  expression  n'est  pas  supportable  — une 
tragédie.  11  est  sûr —  ce  qu'il  dit.  Supportable — unhomme, 
eu — tin  homme.  La  jeunesse  est  susceptible — toutes  sortes 
d'impressions.  Ce  passage  est  susceptible  —  interpréta-* 
lions  différentes.  Suspect  —  fraude.  Suspect — trahison. 
Tardif  —  punir.  Il  est  tardif —  régler  ses  comptes.  Un 
discours  tendant —  prouver  que Une  requête  ten- 
dante — ......  Tendre  —  firoid.  Cheval  tendre  — l'éperon. 

Cheval  tendre  —  mouches.  Cela  n*est  pas  tolérable — un 
homme.  Ce  royaume  était  tributaire  —  la  Turquie.  Elle 
était  triste — la  mort  d'une  sœur.  Ouvrage  vide — sens,— 
raison.  Elle  aimait  prévenir  les  injures  par  sa  bonté,  vive 
*— les  sentir.  Ces  terres  sont  trop  voisines— grand  chemin. 

Des  adjectifs  de  nombre, 

455  On  emph)ie  les  adjectifs  de  nombre  cardinast^ 
au  lieu  des  adjectifs  de  nombre  ordinaux^  en  parlant  des 
heures  et  des  années  courantes  :  il  est  dix  heures.  Moos 
sommes  en  l'an  mil  huit  cent  dix-neuf. 

4  56  En  parlant  du  jour  du  mois  :  le  deux  de  mots 
(Voltaire),  ou  le  deux  mars  (  Racine  ) ,  le  quatte  de  mai 
(Voltaire),  ou  le  quatre  mai  (Racine  )  ; 
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'  4^7  Mats  OA  dit  «MiîfMrs,  aiv«G  k  nombre  ôidinit,  /^ 
premier  de  mai ,  /^  premier  de  juin  j  et  mm  pÂs  /e  im  iI^  jimî  ^  • 
lêutidëfàin. 

4.5Sr  £n  parkirf  des  sotnreraîné  et  des  princes,  on  dit  ! 
Louis  douze  ^  Henri  éfuatre ,  Lot^  fuatone;  459  mans  on  né* 
dît  pas  Henri  un ,  François  un^  Tpour  Henri  premier^  Phm-' 
çoispreràier;  100  on  dit  dssez  iïidifFérenfiDent  jERrm  «f^fo;, 
et  Henri  second;  464  on  dit  aussi  Charles  ctnq^  ttdNppe 
€tnq^  etc.;  Att  maïs  on  dit  Charies^'^hdia^  empereor  con- 
temporain de  François  premier;  Sixte- Quint ^  pape  con-' 
temporain  de  Henri  quatre. 

4  65  De  tous  les  adjectifs  de  nombre  cardinaux^  il  n*y 
a  que  QÏngfel  cent  qui,  multipliés  par  un  autre  nombre  ^ 
prennent  la  marqué  du  pluriel  :  quatre  çingts  cheiHmXf 
cinq  cents  francs;  encore  faut- il,  pour  qu^îls  varient,  164 
qu^ik  ne  soient  pas  suivis  d^un  autre  adjectif  numéral  : 
quatre^Qingt-deux  ^  deux  cent  quatre  ^  quatre-nngt'-quatrê 
chevaux^  165  ou  quHIs  ne  soient  pas  employés  pour  mar- 
quer la  date  des  années  :  Pan  mil  sept  cent ,  Fan  mil  sept 
cent  quatre -vingt, 

4  6 6  On  dit  oingt  et  un  ,  trente  et  un,^  quarante  etun^  €lc., 
jusqu'à  soixante  et  dix  inclusivemeut  ; 

467  AiaU  on  dit^  sans  la  conjonction  et^  çimgt^deux^ 
çing^trais^  trente-quak^  ^  quarante^huit  ^  etc< 

468  Qnand  le  substantif  auquel  se  rapporte  Tadjectif 
de  nombre  cardinal  est  représenté  par  le  pronom  m ^ 
Y  adjectif  on  le  participe  qui  suit  le  nombre  doit  être  pré- 
cédé de  la  préposition  de  :  sur  dix  nulle  babitans,  il  n'y 
en  a  pas  un  de  ricbe;  46g mais  on  ne  doit  pas  employer 
la  préposition  de^  lorque  Fadjectif  numéral  cardinal  est 
Suivi  d^un  substantif  avec  lequel  il  est  en  rapport  :  sur 
cent  mille  combattons  ^U.y  eut  cent  hommes  tués. 

Maie  s'écrit  de  trois  manièrea  :       • 
iro  On  écrit  mil  dans  la  supputation  des  années  :  l'an 
mil  huit  cent;  .    r    .  . 
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i7i  Mille  pour  Mprimer  le  nombre  dans  les  antres 
cboses  :  trois  mille  hommes; 

\73.  Mille,  avec  une  s  au  pluriel,  pour  représenter 
une  mesure  de  chemin ,  et  alors  il  est  subsianlif  commun  : 
trois  miUes  d'Angleterre  font  un  peu  plus  d'une  litue  de 

Mo  11  ne  faut  pas  confondre  le  trois-cenlUme  avec  let 
trois  centièmes ,  car  ie  Irois-ceniième  de  cent  est  le  tiers  ii 
cent,  et  les  trais  centièmes  sont  les  trois  tiers  de  cei>t  ou  un 
cent. 

Tous  les  deux  et  tous  deux  ne  présentent  pas  la  même 
idée:  174  tans  les  deux  signifie  l'un  el  l'autre;  <75  toas 
deux  veut  dire  l'un  avec  l'autre,  ensemble  :  Corneilleel 
Hacine  ont  /ait  tous  les  deux  des  tragédies  admirables; 
Adam  et  Eee  marchaient  tous  deux  en  se  donnant  la  main. 

A  76  Les  adjectifs  de  nombre  ordinaux  et  les  substanti& 
qui  expriment  une  idée  de  nombre,  prennent  toujours 
la  marijue  du  pluriel  :  les  premiers  ,  les  douzièmes ,  inà 
millions,  quatre  milliards. 


■■  Vingt-un,  trente-un,  soixante-un,  soixante-dix,  soixante 
et  onze,  quatre-vingt  un.  Deux  cent  chevaux.  Quatre  vingt 
soldats.  Quatre-vingt-dix  soldais.  L'Amérique  a  été  dé- 
couverte en  l'an  mille  quatre  cents  quatre-vingt  iouifi 
Sur  cent  milles  conibnttans ,  il  y  en  eut  mille  tués ,  et  cinq 
cent  blessés.  Sur  dix  milles  combattans ,  il  y  eut  deux  cenK 
hommes  de  tués.  Soixante  et  quinze.  Soixante  et  deui. 
Les  seconds ,  les  vingtième  ,  les  trois  quart.  Le  trois- 
centièmes  de  cent  est  le  tiers  de  cent;  les  trois  centièm« 
de  cent  sont  les  trois  tiers  de  cent.  Le  Gange,  un  drt 
plus  grands  -fleuves  de  l'Asie ,  se  jette  dans  la  mer  aprèt 
avoir  parcouru  plus  de  quinze  cent  mille.  Le  second  it 
mars.  Le  un  de  mai.  Le  un  de  juin.  Trois  million.  La  plu) 
haute  des  pyramides  d'Egypte  a  deux  miUes  six  cents  qui- 
rante  pieds  de  circuit,  et  au  moins  cinq  cents  pieds  de 


k 
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liAUL  Louis  douzl^e.  Henri  un.  Richelieu  cl  Mazarin 
gouvernèrent  le  mÊmc  royaume  avec  une  politique  tout 
oppose'e. Tous  deux  furent  en  bulle  à  la  liaîne  des  grands; 
Us  essuyèrent  l'un  et  l'autre  Jes  temp^les,  et  tous  deux 
échappèrent  au  naufrage,  l'un  par  nue  noble  audace, 
l'autre  par  une  heureuse  adresse.  Henri  quatre.  Cinq 
milliard. 

Ci  gît  qui,  sans  jamais  s'iuqiiiclcr  d'autrui , 
Durant  quatre-vingt  ans  ne  viicut  que  poui'  lui. 

L'an  mille  huit  cents  vingl-sii:.  Sa  maison  de  campagne 
est  à  deux  mille  de  Londres. 


Nous  partîmi 


s  trois  milles 


!  par  UD  prompt  rt 
a  arrivaiit  au  port 


nfort. 


Charles  cinq  ,  empereur  contemporain  de  François  un. 
Henri  deux.  Un  des  plus  cc'lélires  édifices  de  la  Cliine  est 
la  tour  de  porcelaine,  hauie  de  deux  cents  quatre-vingt 
pied,  et  au  sommet  de  laquelle  on  arrive  par  un  escaliei- 
ijui  a  quatre  cent  marches.  I^es  ennemis  campèrent  à  deux 
mille  de  Ja  ville.  Le  quatrième  de  mai.  Sixte  cinq  ,  pape 
contemporain  de  Henri  quatre.  Us  vivaient  tous  les  deux 
dans  une  parfaite  concorde.  Ils  se  promenaient  tous  les 
deux  au  bord  de  l'eau,  en  se  donnant  le  bras.  Sur  douze 
accusés,  il  y  en  eut  cinq  absous.  11  y  a  dans  ce  p^iiiier 
plus  de  vingt  abrîcols  de  gâtés ,  et  il  n'y  eu  a  pas  plus  de 
trente  mûrs,  Us  s'aimaient  tous  les  deux  de  l'amitié'  la 
pins  sincère.  César  et  Annibal  se  rendirent  tous  deux 
célèbres  par  leurs  luleus  militaires. 


DV  FROKOM. 

personnels  LUI ,    ELLE  y 


EUX,   ELLES, 


On  dily'e  eeux  lui  parler,  et  je  veux  parler  à  lui  etc.  ; 
mais  ces  phrases  n'ont  pas  la  m^me  signification  :  ^  77  je 
veux  lui  parler  signifie  je  oeitx  lui  communiijuer  quelque 


<<0 


siguiâe  c'est  U  lui  que  ft 


I 


chofe;  *  78  \e  teux  padt 
veuai  parler, 

4  79  Elit,  eux  ,  elles,  employés  comine  r<-giaies,  aïnsj 
que/ui,  leur,  ne  se  disent  que  des  personnes  '.elle  a  méàii 
de  lui,  1  liO  ou  (ks  choses  personnifiées ,  c'cst-à-  dire  auit- 
quetles  on  attribue  ce  qu'wi  a  coutiuae  d'allribuer  auic 
personnes  ;  j'aime  la  fèrilè  aupoîiit  que  je  sacrifiermis  iaé 
pour  elle.  18-1  Lorsqu'on  parle  des  choses,  on  supplée  ItU^ 
elle,  eux,  elles,  ^ar  le ,  la,  les;  à  lui,  àetle,  à  eux ,  à 
elles,  leur,  par  y;  de  lui,  lî'elle,  d'eux,  d'elles,  par  en. 
Ambî,  ni  parlaiitd'iiae;^^e,  on  dira  t  fy  donnerai  mes 
soins,  et  non  pàs ,  Je  lui  donaerai  mes  soins.  Vous  poufrec 
dire  d'un  poète  :  que pense-l-on  de  lui?  mais  de  ses  ou- 
vrages ,  il  faudra  dire  :  çu'en  pense-i-oii  ?  On  ne  dira  pas 
non  plus  d'un  arbre  ;  ne  montex.pas  sur  lui  pour  en  cueillir 
ies  fruits ,' mus  tomberiez;  mais  on  dira  :  nV  montez  pas 
pour  en  cueillir  les  fralts ,  vous  tomberiez,  1B2  Enfin,  à  cette 
question:  sont-ce-!â  vos  appartemcns?  vous  répondrez: 
ce  les  soht,  et  non  pas  ce  sont  €ux. 

1B5  Cependant  hii ,  elle,  eux,  elles,  peuvent  se  dire 
des  choses,  lorsqu'ils  sont  précédés  de  la  préposition  àv^c 
ou  deia  préposition  après  :  celte  rivière,  dans  ses  iJébor- 
démens,  eiityaine  tout  itoec  elle,  elle  ne  laisse  rien  apiis  elle, 

1  Si  Quelquefois  on  se  sert  de  lui  mis  pour  i  lui,  et  de 
leur,  en  parlant  des  animaux,  des  plantes,  et  même  des 
choses  qui  n'ont  pas  la  vie  végétale  :  Quand  Je  vols  les 
nids  des  oiseaux  formés  avec  tant  d'art ,  je  demande  quU  . 
maître  leur  a  appris  les  mathématiques  et  P architecture.  C** 
orangers  vont  périr ,  si  on  ne  leur  donne  de  l'eûa.  Ces  murs 
sont  mal  faits,  on  ne  leur  a  pas  donné  assez  de  talus. 

185  Mais  en  général  l'emploi  des  pronoms  persoanels 
lui,  leurem  restreint  aux  personnes,  et  ce  serait  s'expri- 
mer incorrectement  que  Je  dire  :  ces  projets  parurent  sages, 
et  Henri  leur  donna  son  approbation 
domina  son  approbation. 


le  Henri  y    D 


SOI. 

■ 

ABB  On  n^emploiëWi  en  parlant  des  personnes  j  que 
dans  des  propositions  générales  ou  indéterminées;  et, 
dans  ce  cas,  ce  pronom  est  toujours  accompagné  d^un 
nom  collectif,  ou  d'un  pronom  indéfini ,  tels  que ,  cAa- 
cun ,  aucun ,  nul,  personne  j  on  ^  quiconque  ^  celui  qui j  heU" 
reux  quif  tout  homme  ^  etc.;  ou  bien  encore  d^un  infinitif 
ou  d'un  verbe  impersonnel  :  quiconque  n*aime  que  soi^  est 
indigne  de  çiore»  tf*aimerçuesoi^  c^  est  être  mauçais  citoyen. 
4  87'Beaucoup  de  grammairiens  pensent  quW  doit  em* 
ployei*  soi  da^s  un  sens  défini,  pour  éviter  une  équi- 
voque :  en  remplissant  les  volontés  de  son  père^  ce  Jeune 
homme  iraQuille pour  soi.  Pour  lui  offrirait  un  sens  louche; 
on  ne  saurait  sMI  représente  le  fils  ou  le  père. 
^  4  88  Quand  ^oî  se  rapporte  à  des  choses,  tous  les  gram-* 
mairiens  sont  .d'avis  qu'on  peut  s'en  servir  pour  repré- 
senter un  mot  singulier ,  non-seulement  dans  le  sena 
indéfini,  mais  encore  dans  le  sens  défini  :  la  Qertu  est 
aimable  en  soi  T l'Académie),  et  il  le  faut  mâme  quel- 
quefois; 4  89  mais  il  est  très-probable  qu'on  ne  pourrait 
pas  en  faire  usage  pour  représenter  un  mot  plurieU 

Des  Pronoms  possessifs^ 

490  Les  pronoms  possessifs  doivent  toujours  se  rap- 
pôrtei"  k  un  nom  exprimé  auparavant  ;  ce  serait  donc 
manquer  à  cette  règle  que  de  coinmencer  la  réponse  à 
une  lettre  par  cette  phrase  barbare  ifai  reçu  la  QÔtre  en 
date  de  y  etc.;  il  faut  dire  :  foi  t^çu  cotre  lettre  en  date 
dcj  etc. 

^9i  Quaiid  le  mien^  le  tien ,  le  nôtre ^  le  votre ^  le  leur^ 
tiennent  lieu  de  la  personne ,  ils  ne  peuvent  pas  se  rap- 
porter à  des  substantifs  de  chose,  tels  que  ame^  esprit j 
plume  f  épécj  etc.  On  dit,  en  parlant  d'un  excellent  écri- 
vain :  il  v^y  a  pas  de  meilleure  plume  que  luij  et  non  pas 
^uela  sienne  jCQ  qui  ferait  un  autre  sens.  On  dit  encore 
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en  parlant  d'un  homme  qui  exrèle  à  fairp  âes  armes  ; 
il  n'y  a  pas  de  meilleure  e'pée  que  lui;  si  l'on  disait:  il 
n^y  a  pas  de  meilleure  épée  que  la  sienne,  que  celle  de  mon- 
sieur, cela  signifierait  que  son  épée  est  de  la  meilleure 
trempe. 

■I9£  On  ne  peut  employer  le  sien,  la  sienne ,  en  parlant 
des  animaux  et  des  clio<:es ,  que  lorsque  le  nora  possesseur 
est  dans  le  même  membre  de  phrase.  On  dira  de  deux 
chevaux  que  l'un  a  déjà  mangé  son  aeoine  ,  el  que  l'autre 
n'a  pas  encore  mangé  la  sienne ,  parce  <\at  la  sienne  est 
dans  le  même  membre  de  phrase  que  le  pronom  posses- 
seur l'autre;  193  mais  après  avoir  parlé  de  la  bonté  des 
fruits  d'un  arbre,  on  ne  dira  pas  que  les  siens  sont  meil~ 
leurs  que  ceux  d'un  autre,  parce  que  le  nom  possesseur 
arbre  n'est  pas  dans  le  même  membre  de  phrase  que  les 
ji'enj  ,•  il  faut  dire  :  Les  fruits  en  sont  meilleurs ,  etc.  ' 

■1 9fl  On  emploie  quelquefois  le  mien  ,  le  tien  ,  le  sien  , 
substantivement,  pour  signifier  ce  qui  appartient  h  cha- 
cun ,  mais  seulement  au  masculin  singulier  :  Le  tien  et  le 
mien  sont  la  source  de  toutes  les  divisions  et  de  toutes  les 
querelles, 

-195  On  dit  aussi  substantivement,  mais  seulement  au 
masculin  pluriel  :  Les  miens,  les  tiens,  les  siens,  les  nôtres, 
les  pâtres,  les  leurs,  pour  signifier  des  personnes  à  qui 
Ton  est  attaché  parle  sang,  par  l'amitié,  ou  par  quelque 
sorte  de  dépendance  :  Moi  et  les  miens,  toi  et  les  tiens^ 
lui  et  les  siens ,  nous  et  tes  nôtres ,  oous  et  les  vôtres. 


Un  homme  qui  a  su  vaincre  ses  passions  et  leur  mettre 
un  frein,  a  remporté  la  plus  belle  des  victoires.  Sont-ce 
là  vos  chevaux!"  Oui,  ce  le  sont.  Les  tiens  et  les  miens 
sont  la  source  de  toutes  les  divisions  et  Je  toutes  les 
querelles.  Chacun  a  jiour  lut  un  œil  de  complaisance. 
Ces  murs  sont  mal  faits,  on  n'y  a  pas  donné  assez  de 
tains.  Il  faut  prendre  garde  à  soi.  Que  pense  t-on  de  lui 
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(de  ce  poète)?  Il  a  fait  plusieurs  ouvrages,'  que  pense- 
t'On  d'eux?  Chacun  est  lui-même  son  juge.  Me  vivre  que 
pour  lui ,  c'est  être  déjà  mort.  Ces  orangers  vont  périr  si 
on  n'y  donne  de  l'eau.  Cet  arbre  est  trop  haut,  ne  montés 
pas  sur  lui.  J'aime  la  vertu  au  point  que  je  sacrifierais 
tout  pour  elle.  Ce  chien  fait  tout  mon  amusement,  je 
n'aime  que  lui ,  je  ne  sors  pas  sans  lui.  Il  est  bon  de  con- 
duire ses  affaires  lui-même.  Ces  femmes  ne  méritent  pas 
ce  présent,  donnez-le-lui.  Toi  et  les  tiennes.  On  ne  s'est 
pas  encore  servi  de  lui  (  de  ce  cheval).  De  soi  ces  choses 
sont  indifférentes.  Cet  homme  a  pour  soi  un  œil  de  com- 
plaisance. Il  ne  croyait  pas  lui  parler ,  ne  sachant  où  il 
était.  Ce  torrent  entraîne  avec  lui  tout  ce  qu'il  rencontre  y' 
il  ne  laisse  après  lui  que  du  sable  et  des  cailloux.  Cela 
parle  de  lui  même.  Il  rapporte  tout  à  soi,  il  ne  parle  que 
de  soi.  J'ai  reçu  la  vôtre  en  date  du  douze  de  mars. 
Aucun  n'est  prophète  chez  lui. 

Mais  il  se  craint ,  dit-il ,  soi-même  plus  que  tout. 
Charmant^  jeune ^  traînant  tous  les  cœurs  après  soi. 

Lui  et  les  siennes.  Reposez-vous  sur  lui  (sur  ce  lit). 
Je  m'approchai  de  lui  (  de  cet  animal  ).  Cette  personne 
est  contente  de  soi  lorsqu'elle  a  fait  une  bonne  action. 
C'est  un  excellent  écrivain,  il  n'y  a  pas  de  meilleure 
plume  que  la  sienne.  C'est  lorsque  nous  sommes  éloi- 
gnés de  notre  patrie  que  nous  sentons  surtout  l'instinct 
qui  nous  attache  à  elle. 

Heureux  qui  vit  chez  lui , 
De  régler  ses  désirs  faisant  tout  son  emploi. 

La  vie  est  un  dépôt  confié  par  le  ciel. 
Oser  en  disposer,  c'est  être  criminel. 

Il  se  souvient  de  vos  bontés,  il  est  pénétré  d'elles. 
£lle  vit  retirée  chez  soi.  Voici  un  bâton ,-  appuyez-vous 
sur  lai.  Paul  pense  à  lui,  est  Tobjet  de  ses  propres  pen- 
sées. Quiconque  n'aime  que  lui  est  indigne  de  vivre.  Que 
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peut-on  faire  de  cette  planche  ?^—  On  ne  peut  rien  faire 
d'elle.  11  dépend  toujours  de  soi  d'agir  honorablement. 
Moi  et  les  miennes.  J'ai  pris  beaucoup  de.  bains  pendant 
ma  maladie,  j'y  dois  ma  guërison.  Chacun  pense  à  lui. 
On  se  tourmente  lui-même.  £lle  et  les  siennes.  Un  hon- 
nête homme  a  de  la  pudeur,  quand  même  il  n'a  que  soi 
pour  témoin.  Il  est  plus  difficile  et  plus  glorieux  de 
triompher  de  ses  passions  que  de  terrasser  l'ennenû 
même  le  plus  difficile  à  vaincre;  celui  qui  veut  vivre 
lieureux  a  intérêt  d'y  déclarer  la  guerre.  Vous  et  les 
vôtres.  On  a, souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  lui.  Un 
homme  vain  trouve  son  compte  à  dire  du  bien  et  du  mal 
de. soi»  Un  homme  modeste  ne  parle  point  de  soi.  £» 
parlant  de  la  distribution  des  appartemens  d'une  maison  : 
ses  appartemens  sont  mieux  distribués  que  ceux  de 
l'autre. 

Ou  mon  amour  me  trompe,  ou  Zaïre  aujourd'hui. 
Pour  l'élever  k  soi,  descendrait  jusqu'à  lui. 

Il  excèle  à  faire  des  armes,  il  n'y  a  pas  de  meilleure 
épée  que  la  sienne.  Celui  qui  aime  le  travail  a  assez  de 
lui-même.  Un  homme  de  mérite  est  un  soleil  dont' les 
rayons  échauffent,  brillent,  éblouissent,  à  mesure  quon 
s'approche  d'eux.  L'homme  inconstant  ne  ressemble 
jamais  à  soi-même.  £n  parlant  des  agrémens  de  la  ville  : 
ses  agrémens  ne  sont  pas  comparables  à  ceux  de  la  cam- 
pagne. Il  lient  des  discours  bien  dangereux ,  ne  leur 
prêtez  pas  l'oreille.  Quiconque  n'aime  que  lui  n'est 
pas  bon  citoyen.  Personne  n'était  en  sûreté  chez  lui, 
des  brigands  infestaient  le  pays.  Les  ressources  de  la 
vertu  sont  infinies,  plus  on  fait  usage  d'elles,  plus  elles 
se  multiplient.  Le  sage  qui  entend  une  parole  sensée  se 
l'applique  à  soi-même.  Pour  avoir  le  véritable  repos,  il 
faut  être  en  paix  avec  Dieu,  avec  les  autres  et  avec 
lui-même.  Ces  pensées  ne  sont  pas  coupables,  parce 
que  voua  ne  leur  ayez  pas  donné  votre  eonseatemeat. 


DJBS  ADJECTIFS  POSSESSIFS.  t^j 

L^excelleace  de»  sens  vient  de  la  nature,  mais  Part  et 
l'habitude  peuvent  leur  ajouter  un  grand  degrë  de  per- 
fection. Un  ami  est  un  autre  lui-même.  Défiez-vous  de 
l'orgueil ,  n'y  donnez  pas  enviée  dans  votre  esprit.  Com- 
battez vos  mauvais  penchans ,  sachez  y  résister.  Nul  ne 
dit  du  mal  de  soi ,  et  chacun  médil  des  autres. 

Mais  qui  peut  altérer  vos  bontés  paternelles  ? 
Yous  seule ,  vous ,  ma  fille ,  |n  abusant  trop  d'elles. 

On  est  content  de  lui  quand  on  a  fait  une  bonne 
action.  Plus  on  étudie  la  religion  chi^étienne,  plus  on 
découvre  en  elle  de  caractères  de  sagesse  qui  pénètrent 
le  cœur  et  l'esprit  d'admiration.  Les  plaisirs  ont  de$ 
charmes  qui  cessent  d'exister  pour  celui  qui  s^aban- 
donne  sans  cesse  à  eux. 

Des  adjectifs  possessif $9 

(  Nous  plaçons  ici  les  adjectifs  possessifs ,  parce  que  les  anciens 
grammairiens  les  mettaient  au  nombre  des  pronoms,  ) 

^96  On  emploie  l'article ,  et  non  pas  l'adjectif  possessif, 
quand  le  nom  ou  le  pronom  personnel  y  supplée  suffi- 
samment ;  ou  que  les  circonstances  ôtent  toute  équivoque. 
Ainsi  ,  au  lieu  de  dire  :  J'ai  mal  à  ma  iêUj  on  dira  :  J*€U 
mal  à  la  têlc,  197  Cependant  l'usage  autorise  à  dire  :  Je 
me  suis  tenu  toute  la  journée  sur  mes  jambes;  ft  Foi  çu  4e 
mes  propres  yeux;  il  perd  tout  son  sang  ;  il  perd  son  femps 
et  ses  peines, 

'4  98  Si  le  pronom  personnel  jn'âtepas  l'équivoque,  on 

emploiera  mon ,  ma^  etc.,  devant  le  nom.  Ainsi,  l'on  dira  : 

Je  çois  que  ma  jambe  s'enfle^  et  non  pas  je  çois  que  la 

jambe  enfle ,  parce  qu'on  ne  saurait  pas  si  c'est  ma  jambe 

Ou  celle  d'un  autre  que  je  vois  s'enfler. 

'499  Quand  on  parle  de  plusieurs  objets,  îeur^  notre ^ 
votre ,  doivent  se  mettre  au  pluriel  :  Tous  les  maris  étaient 
au  bal  aoec  leurs  femmes  ;  si  1  on  disait  tous  les  maris  étaient 
au  bal  açec  Iwrf^^miç  >  on  ferait  çnteoidrp  ^ ue  Tq»  parle 
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d^une  seule  femme  qui  appartient  à  tous  les  maris.  200  Ce- 
pendant/o/r,  notre  ^  f^otre^  s^emploient  au  singulier,  quand 
ils  sont  joints  à  un  substantif  singulier,  ou  à  un  de  ces 
substantifs  abstraits  qui  n'ont  pas  de  pluriel,  comme  dans 
ces  phrases  :  Kous  deçons  approuver  leur  conduite.  Mes-', 
sieurs  j  il  faut  prendre  cotre  parti. 

Des  pronoms  démonstratifs. 

m 

204  Le  pronom  ce^  placé  au  conmiencement  d'une 
pbrase,  doit  être  répété  dans  le  second  membre  de  la 
phrase ,  lorsque  celui-ci  commence  par  le  verbe  être  :  Ce 
que  je  crains ,  c*est  dêtre  surpris.  Ce  qui  m'attache  à  la  çie^ 
c'est  cous.  Ce  qui  m'indigne^  ce  sont  les  injustices  des 
hommes.  202  Cette  répétition  est  indispensable,  lorsque  le 
Yerbe  être  est  suivi  d'un  verbe,  d'un  substantif  pluriel,  ou 
d'un  pronom  personnel. 

205  La  répétition  du  pronom  ce  n'est  pas  de  rigueur, 
lorsque  le  verbe  être  est  suivi  d'un  substantif  singulier  ; 
c'est  le  goût  et  l'oreille  qu'il  faut  consulter  :  Ce  que  je  oous 
dis ,  c*est  ou  est  la  oéritê. 

204  Quoique  le  pronom  ce  ne  soit  pas  au  commence- 
ment de  la  phrase,  il  faut  remployer  avant  le  verbe  A/*, 
si  ce  qui  précède  ce  verbe  figure  comme  attribut,  et  a 
une  certaine  étendue  :  Le  signe  de  la  corruption  des  mœurs 
dans  un  état  y  c*est  la  multiplicité  des  lois.  293  Mais  on  di- 
rait :  La  oéritable  noblesse  est  ou  c'est  la  oertu,  l'attribut 
la  oéritable  nobles  e  ayant  peu  d'étcudue. 

20G  On  emploie  aussi  ce  ^  dans  le  sens  affirmatif, 
avant  le  verbe  ^/rr  précédé  même  d'un  Infinitif  seulement: 
Penser  c'est  wre  y  flatter  c'est  tromper.  207  Mais  on  ne 
dirait  pas  dans  le  sens  négatif:  Xier^  ce  n'est  pas  prouver  y 
il  faut  dire  :  Nier  n'est  pas  proueer. 

208  II  faut  encore,  dans  beaucoup  de  cas,  employer 
ce ,  pour  marquer  la  liaison  qu'il  y  a  entre  deux  propo- 
sitions; je  dirai  :  Je  lis  volontiers  Racine  et  Despréaux  ^  ce 
9ont  de  grands  poètes ,  et  non  pas  ;  Ils  sont  de  grands  poètes. 
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En  général ,  il  vaut  mieux  faire  usage  du  pronom  ce  ^ 
qui  donne  plus  d^nergie  à  l'expression. 

Celui  ^  celle  ^  ceux^  celles. 

209  Quelquefois  pour  donner  plus  de  force  et  d'élé- 
gance à  l'expression,  on  supprime  les  pronoms  celui ^ 
celle ,  etc.  Ainsi  Racine ,  au  lieu  de  dire  :  Voyez  si  mes 
regards  sont  ceux  d'un  juge  sévère ,  a  dit  :  Voyez  si  mes  re* 
gards  sont  d'un  juge  sévère, 

2^0  Ces  pronoms  ne  doivent  jamais  être  suivis  immé- 
diatement d'un  adjectif  ou  d'un  parlicipe.  On  ne  dira  donc 
pas  :  Ceux  aimables ,  celle  étfrite  y  il  faut  dire  :  Celle  fui  est 
aimable  j  celle  qui  est  écrite. 

Celui-ci  y  ceci  y  celui-là^  celle^^là, 

^\\  Celui-ci  y  celui-là  j  ne  doivent  pas  être  suivis  immé- 
diatement d'un  pronom  relatif.  Ainsi  l'on  ne  pourrait 
pas  dire  :  Ceux-là  gui  aiment  Dieu  gardent  ses  commande-^ 
mens ,  il  faut  dire  :  Ceux  qui  aiment  Dieu  gardent  ses  com- 
mandemens. 

2  i  2  Lorsqu'il  y  a  quelque  chose  entre  ces  pronoms  et 
le  pronom  ytt/,  etc.,  on  permet  l'emploi  de  ce  relatif ,  et 
l'on  dirait  très-bien  :  Ceux-là  aiment  Dieu  qui  gardent  ses 
iommandemens, 

2^5  II  n'y  a  qu'une  seule  circonstance  où  celui-ci, 
celui4à  puissent  être  suivis  immédiatement  d'un  pronom 
relatif,  c'est  lorsque  ce  pronom  relatif  appartient  à  une 
proposition  incidente  explicative  :  Celui^i ,  qui  est  déjà 
usc^  Qout  mieux  que  celui-là ,  qui  est  tout  neuf. 

2^4  Celui-ci  y  ceci  s'emploient  pour  désigner  un  objet 
près  de  celui  qui  parle ,  ou  dont  on  a  parlé  en  dernier 
lieu  j  2^1 5  et  celui-là  ,  cela ,  pour  désigner  un  objet  moins 
près,  ou  dont  on  a  parlé  en  premier  lieu  :  Voici  deux 
maisons  :  celle-ci  (  la  plus  proche  )  est  la  plus  élégante , 
eelle-là  (  la  plus  éloignée  )  est  la  plus  commode.  Le  corps 
périt  ^  et  Vame  est  immortelle;  cependant  on  néglige  celle-ci  ^ 
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èUQUi  hs  ioihi  sonipoîit  celle  là.  Je  n'aime  pas  eeô{[  qui 
est  près  de  moi  );  donnez-moi  cela  (  qui  est  plus  éloigtié). 

24  6  Quand  le  pronom  cela  est  seul ,  et  sans  opposition 
au  pronom  ceci,  il  se  dit  de  même  que  ceci,  d'une  chose 
qu^on  tient  6t  qu*on  montre  :  Que  dites-vous  de  cela  ?  delà 
tslfort  beau, 

3817  Bans  le  style  tout-i-fait  familier ,  surtout  dans  là 
conversation ,  on  dit  ça  pour  cela  : 

Le  soir  Alain  fit  un  beau  songe , 
C'est  toujours  ça. 

5K4B  Dans  le  discours  très-fatnilier ,  cela  se  dit  quelque^ 
fois  des  personnes  :  Cela  (  cet  enfant  )  est  heuraux-;  ceiê  ne 
fait  çue  jouer. 

219  On  dit  aussi  dans  le  langage  familier,  c'^est parler, 
éelà  ;  çoilà  parler^  tela  ;  pour  dire  voilà  ce  qui  s'appelle 
j(>àtltr  clairement,  avec  courage,  avec  fermeté. 

£X£RCIC£   XX VII. 

Lorsque  d'un  saint  respect  tous  les  Persans  touchés , 
N*osenl  lever  leur  front  k  la  terre  attachés. 

.  Ces  deux  hommes  ont  perdu  leur  honneur*  Ce  que  je 
crains,  est  d'être  surpris.  Ceux  aimables.  Le  véritable 
éloge  d'un  poète ,  est  qu'on  retienne  ses  vers.  J'ai  reçu 
votre  lettre  que  vous  m'avez  écrite.  Le  premier  éloge  que 
reçoit  l'homme  d'un  mérite  supérieur ,  est  la  haine  des 
sots. 

Et  je  suis  convaincu  que  nombre  de  maris 
Voudraient  de  leur  moitié  se  voir  îoin  à  Ce  prix. 

Tel  est  l'avantage  ordinaire  qu'ont  les  talens  sur  b 
heauié,  celle-là  n'a  qu'un  temps  pour  plaire,  ceux-ci 
plaisent  dans  tous  les  temps.  Ce  qui  m'attache  h  la  vie 
'sont  mes  enfans.  Ma  fille,  vôtre  modestie,  lés  teftdrW 
soins  que  voiis  rendez  à  vos  parehs,  font  souhaiter  i 
toutes  les  mères  de  vous  donner  pour  épouse  à  îitur  fiîsi 
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J'ai  admire  leurs  courages  et  leurs  intrépidités.  Le  goAt 
de  la  philosophie  n'ëtait  pas  alors  celui  docainant.  Voyon» 
dans  quelles  circonstances  l'un  et  Tautre  peignirent  les 
mœurs  ^  et  ce  qui  constitue  la  différence  de  leur  caractère. 
Le  seul  moyen  d'obliger  les  hommes  à  dire  du  bien  de 
nous,  est  d'en  faire.  J'ai  mal  à  la  tête.  Ils  entassaient  dans 
leur  chapeau  des  pièces  d'or  et  d'argent.  Aimer  ceux  qui 
vous  haïssent,  qui  vous  persécutent,  et  les  aimer  lors 
jnéme  qu'ils  travaillent  avec  le  plus  d'ardeur  à  vous 
opprimer ,  est  la  charité ,  etc.  Nous  devons  approuver 
leurs  conduites.  Nier  ce  n'est  pas  prouver.  Ces  messieurs 
ont  présenté  leur  offrande,  qui  était  une  pendule  achetée 
en  commun.  Ces  messieurs  ont  présenté  leur  offrande , 
l^un  des  vers,  l'autre  des  roses.  Ce  qui  fait  que  les  riches 
ne  sont  presque  jamais  heureux ,  est  que  les  uns  n'usent 
pas  de  leurs  richesses,  et  que  les  autres  en  abusent  En 
TOUS  parlant  de  ces  ouvrages,  j'ai  oublié  ceux  composés 
par  mon  oncle.  Ces  deux  enfans  (ils  sont  frères)  ont 
perdu  leur  père.  Ces  deux  en£ms  (ils  sont  cousins  )  ont 
perdu  leur  père.  Ce  qui  soutient  l'homme  au  milieu  des 
plus  grands  revers,  est  l'espérance.  J'aime  votre  frère, 
il  est  un  bon  ami.  Ce  qui  me  révolte  le  plus  est  de  voir 
les  gens  puissans  abuser  de  leur  autorité.  Un  magistrat 
intègre  et  un  brave  officier  sont  également  estimables  ; 
ccjui-ci  fait  la  guerre  aux  ennemis  domestiques,  celui-là 
nous  protège  contre  les  ennemis  extérieurs. 

Ce- n'étaient  plus  ces  jeux ,  ces  festins  et  ces  ^tes, 
Où  de  myrte  et  de  roses,  ils  couronnaient  leur  tête. 

Le  plus  grand  poète  et  peut-être  le  plus  grand  mo- 
raliste de  l'antiquité,  est  Homère,  dont  le  génie  lest 
■vaste  et  sublime  comme  la  nature»  Les  bêtes  avec  leur 
instinct  sont  quelquefois  plus  sages  que  l'homme  avec 
«a  raison.  Ce  qui  m'arrache  au  sentiment  qui  a^aocable 
est  vous.  Je  lis  volontiers  Racine  et  Despréaux ,  ils  sont 
àe  grands  poètes^  Il  n'y  a  de  supériorité  réelle  que  celle 
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donnée  par  le  génie  et  par  la  vertu.  Ces  dem  Hommei 
ont  perdu  leur  femme.  Celui-là  qui  veut  être  heureux 
doit  savoir  borner  ses  désirs.  Ce  qui  me  plaît,  est  sa 
modestie.  Ceux  terminés  en  eau  prennent  un  x  au  pluriel. 
11  a  mal  à  se^dents.  J^éprouve  une  très-grande  douleur 
à  mon  pied.  L'opulence  et  le  repos  sont  à  une  si  grande 
distance  Vun  de  Tautre ,  que  plus  on  approche  de  celle- 
ci  ,  plus  on  sMloigne  de  celui-là.  Messieurs ,  il  faut 
prendre  votre  parti.  Tous  les  maris  étaient  au  bal  avec 
leur  femme.  Celui-ci,  qui  est  grand,  me  convient  mieux 
que  celui-là,  qui  est  petit.  Us  cherchent  une  mort  plus 
puissante  que  celle  qui  les  a  séparés  de  leur  corps.  .Ce 
B^est  pas  celle-là ,  c'est  celle  accueillie  aujourd'hui.  IVIes 
lettres  sont  arrivées  à  leurs  destinations.  La  meilleure 
manière  de  nous  venger ,  est  de  ne  point  ressembler  à 
celui  qui  nous  fait  injure.  Les  enfans  sont  des  liens  qui 
retiennent  les  maris  et  les  femmes  dans  leurs  devoirs, 
ce  sont  des  gages  de  leurs  tendresses ,  c'est  un  intérêt 
commun  qui  les  lie.  Ceux-là  qui  n^apprennent  rien  dans 
la  jeunesse,  doivent  s'attendre  à  avoir  une  vieillesse 
pleine  d'ennuis.  Leur  cœur  était  tendre ,  le  plumage 
de  leur  cou  était  changeant.  11  a  une  épine  dans  son 
doigt.  J'aime  mieux  celles  cuites  au  feu.  Les  flatteurs 
trouvent  leurs  comptes  avec  les  grands ,  comme  les  mé- 
decins auprès  des  malades  imaginaires  :  ceux-\à  paient 
pour  les  maux  qu'ils  n'ont  pas,  ceux-ci  pour  des  vertus 
qu'ils  devraient  avoir.  Boire,  manger,  dormir ^  est  le 
partage  de  la  brute;  penser  avec  liberté  ,  sentir  avec  dé- 
licatesse ,  agir  avec  courage ,  est  le  partage  de  l'homme« 
Les  mots  de  morale  et  d'himianité  sont  sans  cesse  dans 
leur  bouche.  Le  plus  noble  attribut  des  dieux  est  là 
bienfaisance.  Nous  admirons  souvent  dans  un  homme 
ses  moindres  qualités,  tandis  que  nous  ne  faisons  pas 
attention  à  celles  vraiment  dignes  de  notre  estime.  Elle 
tenait  un  éventail  dans  sa  main.  Quelques  matelots 
fumaieqt  leur  pipe  en  sijence.  Ce  que  je  dis  est  la  yérité^ 


DES  PAOKOMS  AELATIffT         '«    T    l53 

Je  ne  puis  qu^admirer  leurs  courages  et  garnir  sur  leurs 
sorts.  Il  a  hardiment  donné  son   bras  au  chirurgien; 
Il  y  a  des  maux  inévitables ,  et  tout  ce  que  fait  Thomme 
juste ,  est  de  ne  pas  les  mériter.  £lle  lui  donna  $a  main 
à  baiser.  L^aigreur  et  l'opiniâtreté  des  femmes  ne  font 
qu'augmenter  leurs  maux  et  les  mauvais  procédés  de 
leur  mari.  Pline  dit  que  Cérès  inventa  les  augures  tirés 
des  oiseaux,  et  qu'Orphée  inventa  ceux  tirés  des  autres 
animaux.  Il  a  une  cicatrice  à   sa  joue  droite.  Paul  et 
Virginie  ne  connaissaient  d'autres  époques  que  celles  de 
la  vie  de  leur  mère.  Tenez  vos    promesses  que  vous 
m'avez  faites.  Je  vous  ai   dit  un   mot  sur  Aristide  et 
Ëpaminondas ,  je  vous  ferai  connaître  leur  vie.  J'aime 
beaucoup  cet  enfant  y  il  est  un  modèle  de  piété.  Le  plus 
bel  ornement  d'une  maison,  a  dit  Homère,  est  la  vertu 
de  son  maître.  J'ai  reçu  un  coup  de  feu  à  mon  bras* 
L'agriculture  et  le  commerce  sont  également  utiles  dans  ■ 
un  Etat  :  celle-ci  nourrit  les  habitans ,  celui  là  les  en- 
richit. Je  me  suis  blessé  à  ma  main.  Je  me  suis  tenu 
toute   la  journée  sur  mes   jambes.   Messieurs,  prenez 
votre  chapeau,  et  retirez-vons.  Dieu  considère  les. mains 
pures,  et  non  celles  chargées  d'offrandes.  Tarquin',  que 
son  orgueil  rendit  odieux  aux  Romains,  gouverna  le 
peuple  tout  autrement  que  Numa;  celui-là  se  montra 
dur  et  superbe;  celui-ci  parut  toujours  le  même  qu'il 
avait  été,  c'est-à-dire,  pacifique  et  bienfaisant.  Je  pré- 
fère la  campagne  à  la  ville  :  le  vain  éclat  que  veut  jeter 
eelle-là  ne  me  paraît  rien  en  comparaison  de  la  parure 
brillante  et  variée  qu'étale  celle-ci.  Est-il  corrigé  de  sa 
mauvaise  habitude  qu'il  avait  de  médire?  . 

Des  pronoms  relatifs  qui,  lequel,  laquelle,  dont^ 

QUE,  QUOI. 

2S0  Le  çid  absolu ,  c'est-à-dire  qui  n'a  pas  d'antécédent 
exprimé,  ne  s'emploie  que  pour  les  personnes.  On  dit 
bien  :  il  y  açmt  hierchei  cous  beaucoup  de  personnes  ;  qui 
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^ont-Mes  ?  Mais  on  ne  pourrait  pas  dire  :  00115  aoêt  ph^ 
sieurt  raisons  à  alléguer  contre  ce  qu^il  avancé;  qui  smU- 
elles  P  il  faut  dire  :  quelles  sont-elles  ? 

%%\  'Le  qui  relatifs  c'est-à-dire,  qui  a  un  antécédent 

.  exprimé ,  se  dit  des  personnes  et  des  choses  ,  lorsqu'il 
est  sujet,  et  doit  être  préféré  à  lequel ^' laquelle^:  la  marne 
de  conquérir  est  une  espèce  d'aoarice  qui  ne  s* assouvit  jû- 
mais;  laquelle  ne  s'^assouçil  jamais  serait  moins  bien. 
S23  Cependant  il  y  a  bien  des  écrivains  qui  emploient 

•volontiers  ce  dernier  pronom  pour  prévenir  les  équi- 
voques; mais  il  faut,  autant  qu'il  est  possible,  choisir 
un  antre  tour. 

823  Lorsque  le  relatif  çrui  est  régime  indirect^  c'est-à- 

'  dire ,  lorsqu'il  est  précédé  d'une  préposition ,  il  ne  se  dit 
que  des  personnes  ou  des  choses  personnifiés  :  Penfant 
à  qui  cous  aoez  donné  une  récompense. 

Bois  a  qui  je  confie  mes  peines. 

224  Cependant  il  semble  qu'en  poésie  et  dans  le  style 
élevé ,  il  soit  permis  de  déroger  à  ce  principe. 

%%5  Quand  le  pronom  relatif  est  avant  le  substantif 
'  dont  il  dépend ,  l'usage  ne  souffre  guère  que  l'on  em- 
ploie duquel  j  de  laquelle  j  et  que  l'on  dise,  par  exemple  : 
le  lii?re  duquel  cous  m'açez  fait  présent^  au  lieu  de  dire  :  k 
livre  dont  vous  m'aidez  fait  présent, 

226  Mais  si  le  pronom  est  après  le  substantif  dont  il 
dépend  9  duquel  et  de  laquelle  sont,  les  seuls  dont  on 
puisse  se  servir  en  parlant  des  choses  et  des  animaux^  Bt 
il  faut  dire  :  la  Seine  ^  dans  le  lit  de  laquelle  çienment  se 
jeter  l' Tonne ,  la  Marne  et  l'Oise* 

227  Lorsqu'on  parle  des  personnes,  il  est  souvent 
indifférent  d'employer  de  qui^  ou  duquel^  de  laquelle] 
quelquefois  l'un  a  plus  de  grâce  que  l'autre ,  et  c'est  a 
l'oreille  d'en  décider  : /^  ^n/ic^  à  la  protection  de  yw»ou 
duquel  je  dois  ma  fortune, 

228  Duquel  ne  se  met  après  le  sub;staiUif  dpipi  ^ 
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déptàà^  que  quand   ce .  substantif  est  précédé   d'une 
préposition  I  comme  dans  Texemple  précédent. 

229  On  peut,  en  parlant  des  personnes,  employer 
çu^udj  à  laquelle ,  suivant  que  Tun  ou  Vautre  conrient 
mieux  dans  le  discours;  et  Ton  dit  également  :  Ufmi 
fiien  ckùisir  les  personnes  à  qui  ou  auxquelles  on  çeui  donner 
9m  em^bance,  230  Avec  d'autres  prépositions  que  i^^  ou  À^ 
on  peut  employer  indifféremment  fFta  ou  lequd^  laquelle  t 
songeons  àjléchir  le  juge  devant  qui  ou  devant  lequel  nous 
devons  paraître  un  jour, 

234  Dont  se  dit  également  des  personnes  et  des  choses  ; 
on  remploie  pour  de  qui  ^  duquel^  de  laquelle^  desçueU^ 
desquelles ,  de  quoi.  2  2k2  II  y  a  beaucoup  de  cas  où  Vusage 
ne  permet  plus  d'employer  duquel^ 'de  laquelle^  etc*'au 
lieu  de  donl^  25.3  et  dans  les  cas  ou  il  est  permis  de  les 
employer,  <^on^  est  toujours  préférable* 

254  Cependant  on  préférera  duquel ^  de  laquelle  à  dont^ 
si  Ton  craint  quelque  équivoque  :  la  bonté  du  Seigneur  de 
laquelle  nùus  ressentons  tous  les  jours  les  effets ,  devrait  bien 
nous  engc^ger  à  observer  ses  con^mandemtns* 

235  Le  pronom  dont  ne  doit  jamais  être  suivi  d^ne 
préposition.  Qa  ne  dit  point:  la  oUle  dont  je  suis  près  ^  on 
dit  :  la  ville  près  de  laquelle  je  suis. 

236  Quoij  lorsqu'il  est  relatif,  tient  lieu  du  pronom 
lequel j  laquelle;  il  est  des  deux  genres  et  des  deux 
nombres  ,  et  est  toujours  régime  indirect  :Ja  chose  à  quoi 
,  ou  à  laquelle  l'avare  pense  le  moins ,  c'est  à  secourir  les 
pauçrês,  237  Le  pronom  quoi  a  uiie  signification  vague; 
c'est  pour  cette  raison  quUl-  faut  remployer  lorsque  son 
antécédent  est  ce^  voilà  ^  qui  n'ont  pas  une  signification 

'  plus  déterminée  :  les  maladies  de  l'ame  sont  les  plus. dan-^ 
gereuses;  nous  devrions  travailler  à  les  guérir;  c'est  à  quoi 
cependant  nous  ne  travaillons  guère.  Voilà  de  quoi  je  voulais 
■  'vans  parler.  2  36  Quand  ce  pronom  a  rien  pour  antécédent , 
on  4oil  ordinairement  le  préférer,  et  qu^quefois  il  est 
isdispensidble  "it  remployer  \Un^ya  rki$  4ur  fud  «o  «u/ 
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plus  écriL  Sur  lequel  ae  vaudrait  rien.  2Sd  Cependant  on 
ne  pourrait  pas  alors  le  préférer  à  dont:  il  n'y  a  rien  dont 
Dieu  ne  soit  V auteur. 

240  Le  pronom  relatif  doit  toujours ,  pour  la  clarté , 
être  placé  près  de  son  antécédent  :  il  y  a  dans  le  lan^ 
g(ige  d*un  hypocrite  une  certaine  douceur  que  n^apas  la  çétité^ 
et  non  pas  lil  y  a  une  certaine  douceur  dans  le  langage 
d*un  hypocrite  que  n^apas  la  çén'té, 

OÙ,   D'où,   PAR   où. 

244  On  disait  autrefois  indifféremment  :  dans  le  temps 
que  fêtais  jeune  ^  ou  dans  le  temps  où  j'étais  jeune.  On  dit 
aujourd'hui  :  dans  le  temps  où  j'étais  jeune, 

242  On  dit  où  pour  dans  lequel  y  auquel  y  dans  laquelle ^ 
à  laquelle ,  dans  lesquels ,  auxquels ,  dans  lesquelles ,  auaih 
quelles ,  mais  seulement  quand  il  s'agit  de  temps  ou  de 
lieu  :  la  maison  où  je  demeure»  Le  siècle  où  il  çiçait.  245  II 
faut  avouer  cependant  que  les  poètes  s^affranchissent  de 
cette  régie ,  parce  que  dans  lequel ,  dans  lesquels ,  etc.,  ne 
sont  pas  des  expressions  très-propres  à  entrer  dans  un 
vers. 

244  II  faut  observer  que  les  pronoms  oh ,  doh ,  par  (A 
ne  se  disent  pas  des  personnes,  au  moins  en  prose,  et 
qu'ils  ont  souvent  plus  de  grâce  que  dans  lequel ,  duqudy 
par  lequel  y  dont  ils  font  les  fonctions. 

245  II  faut  employer  d^où  au  lieu  de  dont^  quand  il  est 
question  de'lieu  ou  de  temps  :  la  maison  d^oh  il  est  sorlij 
en  parlant  de  logis.  246  Hors  ce  cas  ,  ce  serait  une  faute 
d'employer  d'mÀ  au  lieu  de  dont  :  la  maison  dont  U  fsi 
sorti,  en  parlant  de  race,  et  non  pas  la  maison  d'outil 
sorti, 

EXERCICE   XXVIII. 

Cette  ferme  dont  il  va  être  question  de  la  location. 
C'est  une  affaire  dont  vous  ne  pouvez  pas  répondre  à^ 
la  réussite,  La  fidélité  et  la  promptitude  à  profiter  des 
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occasions  qui  échappent  dans  un  moment,  sont  deux 
grandes  qualités  dans  la  médecine,  d'où  dépend  tout  le 
succès  de  cet  art.  Philippe-le-Hardi  aida  à  porter  le 
cercueil  de  son  père ,  depuis  Paris  jusqu'à  Saint-Denis  ; 
on  voit  encore  aujourd'hui  sept  pyramides  de  pierres 
dans  le  faubourg  Saint-Laurent  et  sur  le  chemin  de 
Saint-Denis ,  que  ce  prince  fit  élever  dans  les  endroits 
où  il  se  reposa.  J'ai  des  "nouvelles  à  vous  apprendre.  — 
Qui  sont-elles  ?  Henri  I V  regardait  la  bonne  éducation 
comme  une  chose  d'où  dépend  la  félicité  des  peuples.  11 
n'j  a  pas  un  honnête  homme  qui-  voulût  faire  usage  du 
moyen  par  où  cet  intrigant  est  arrivé  à  la  fortune.  On 
doit  placer  l'amour  de  la  patrie  au  rang  de  ces  vertus 
sublimes  dont  découlent  tous  les  biens.  La  chose  à  quoi 
l'avare  pense  le  moins ,  c'est  à  secourir  les  pauvres.  La 
maison  dont  nous  sortons  a  appartenu  autrefois  à  mon 
oncle.  C'est  encore  ici  uncf  des  raisons  pourquoi  je  veux 
&ire  élever  Emile  à  la  campagne.  Le  péril  dont  je  m'é- 
chappe. La  reine  permettra  que  j'ose  demander  un  gage 
à  votre  amour  qu'il  doit  m'accorder.  Le  péril  où  je  m'en- 
gage. C'est  un  effet  de  la  divine  providence  qui  attire 
l'admiration  de  tout  le  monde.  Il  y  a  des  personnes 
pour  détruire  la  réputation  du  prochain,  qui  emploieront 
tous  les  moyens  possibles.  C'est  un  présent  du  ciel  dont 
il  honore  les  grands  hommes. 

L'hymen  vous  lie  encore  aux  dieux  d'où  vous  sortez. 

Aussitôt  que  je  fus  débarrassé  des  affaires  de  la  cour , 
j^allai  trouver  l'homme  qui  m'avait  parlé  du  mariage  de 
madame  de  Miramion,  qui  me  parut  dans  les  mêmes 
sentimens.  L'arbre  dont  il  est  tombé  est  très-haut. 

Misérable  !  et  je  vis  !  et  je  soutiens  la  vue 
De  ce  sacré  soleil  d'où  je  suis  descendue  ! 

Notre  salut  naît  quelquefois  des  causes  mêmes  dont  de- 
rait  venir  notre  perte.  Les  alliés  de  Rome ,  indignés  et 
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honteux  tout  a  la  fois  de  reconnaître  pour  maîtresse  wia 
ville  dont  la  liberté  paraissait  être  bannie  pour  toujours , 
commencèrent  à  Secouer  un  joug  quils  ne  portaient 
qu^avec  peine*  L'a  religion  de  laquelle  on  méprise  ks 
maximes.  La  Seine  dont  F  Yonne,  la  Marne  et  FOise 
jeûnent  se  jeter  dans  le  lit.  Rendons-nous  capables  da 
remplir  les  devoirs  de  Tétat  où  Dieu  nous  destine.  lifs 
moutons  dont  les  hommes  doivent  leurs  vétemens  à  leur 
dépouille.  C^est  un  mal  où  mes  amis  ne  peuvent  porter 
de  remède.  La  maison  d'où  il  sort  est  illustre.  Les  héros 
d'où  il  tire  son  origine.  L'étude  à  qui  je  m'applique.  Un 
arbre  duquel  le  fruit  est  excellent.  Les  Lapons  danois 
ont  uii  gros  chat  k  qui  ils  confient  tous  leurs  secrets ,  et 
qu'ils  consultent  dans  leurs  affaires.  L'homme  à  la  répu- 
tation duquel  vous  voulez  nuire.  La  déesse ,  en  entrant, 
qui  voit  la  nappe  mise.  La  vertu  à  qui  je  rends  hommage. 
Le  livre  duquel  vous  m'avez  fait  présent.  L'homme  au- 
quel vous  vous  êtes  adressé.  La  ville  dont  je  suis  près.  Il 
faut  bien  choisir  les  personnes  à  qui  l'on  veut  donner  sa 
confiance.  Songeons  à  fléchir  le  juge  devant  lequel  nous 
devons  paraître.  Le  bois  dans  qui  nous  nous  sommes 
promenés  est  charmant.  On  s'ennuie  presque  toujours 
avec  ceux  avec  lesquels  il  n'est  pas  permis  de  s*ennuyen 
Le  cheval  sur  qui  je  suis  monté.  L'oreille  à  qui  l'on  peut 
en  in)poser.  Les  hommes  dont  dn  aspire  à  la  faveur.  Le 
chien  de  qui  l'attachement  m'intéresse.  Un  plaisir  duquel 
on  est  sûr  de  se  repentir  ne  peut  jamais  être  tranquille. 
L'amour-propre  n'est  pas  un  guide  â  qui  nous  puissions 
nous  confier.  La  bonté  du  Seigneur  dont  nous  ressentons 
tous  les  jours  les  effets,  devrait  bien  nous  engagera  pra- 
tiquer ses  commandemens.  Phénix  même  en  répond,  qui 
l'a  conduit  dans  un  fort  éloigné  du  temple  et  du  palais. 
Donner  est  un  mot  pour  qui  l'avare  a  tant  d'aversion  « 
qu'il  ne  dit  jamais  je  yous  donne ,  mais  je  vous  prête 
le  bonjour. 
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Et  d'un  braSj  a  ces  mots,  qui  peut  tout  ëbranler. 
Lui-même  y  en  se  courbant  y  s'apprête  k  le  rouler. 

Ma  baine  va  mourir  que  j^ai  crue  immortelle.  Le  men- 
songe est  un  vice  duquel  vous  ne  sauriez  avoir  trop 
d'horreur.  L'argent  est  l'objet  en  quoi  l'avare  met  son 
plaisir.  Prenez  une  ferme  résolution  de  porter  cette  croix 
où  Jésus -Christ ,  votre  divin  maître,  a  bien  voulu 
mourir  attaché  pour  l'amour  de  vous.  Les  maladies  de 
l'ame  sont  les  plus  dangereuses;  nous  devrions  travailler 
à  les  guérir  ;  c'est  à  quoi  cependant  nous  ne  pensons 
guère. 

Faites  qu'en  ce  moment  je  lui  puisse  annoncer 
Un  bonheur  où  peut-être  il  n'ose  plus  penser. 

Philippe  dit  à  son  fils  Alexandre ,  en  lui  donnant  Ans- 
tote  pour  précepteur  :  apprenez  sous  un  si  bon  maître  à 
éviter  les  fautes  où  je  suis  tombé.  On  fit  une  trêve  pour 
trois  mois  qui  ne  dura  pourtant  que  trois  jours.  11  y  a  un 
air  d'afFeclalion  dans  cet  auteur  qui  gale  ses  écrits.  La  suc- 
cession des  saisons  est  un  effet  de  la  sagesse  divine,  qui 
mérite  l'admiration  et  la  reconnaissance  des  hommes. 
Nous  ne  saurions  nous  empêcher  d'éprouver  une  vive 
admiration  pour  les  productions  du  génie  qui  approche 
quelquefois  de  la  superstition.  Sa  maison  de  campagne , 
dont  je  viens ,  est  à  quatre  lieues  d'ici.  Un  juge  équitable 
nous  attend  à  son  tribunal,  qui  tient  compte  de  toutes 
nos  actions.  Dans  le  temps  où  nous  jouions  ensemble. 
L^emploi  où  il  est  parvenu.  On  doit  cette  justice  aux 
hommes  qui  ont  fait  du  bien  à  leur  patrie ,  d'examiner  le 
point  dont  ils  sont  partis  pour  mieux  voir  les-changemens 
qu'ils  ont  faits.  Il  a  reçu  une  lettre  de  son  frère  qui  con- 
tient des  secrets  impbrtans.  L'espèce  de  canne  dont  on 
tire  le  sucre  est  originaire  de  la  Chine  et  des  Indes ,  et 
fut  transportée  en  Amérique  vers  l'an  mil  cinq  cents.  Le 
lièvre  après  qui  votre  chien  a  couru.  Brillant  astre  du  jour 

à  qui  nous  sammes  redevables  de  tant  de  bienfaits,  et 
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devant  qui  les  peuples  sauvages  se  prosternent ,  que  tu 
es  admirable  et  majestueux  ! 

L'esprit  retourne  au  ciel  dont  il  est  descendu. 

Ces  passions  à  qui  vous  cédez  deviendront  vos  plus  cruels 
tyrans.  L'esclavage  d'où  il  a  été  racheté,  dont  il  a  été  tiré. 
Les  fautes  où  ils  sont  le  plus  sujets.  11  a  fait  une  imprudence 
dont  il  résultera  bien  des  maux,  d'où  il^ naîtra  bien  des 
maux.  Le  danger  d'où  il  a  été  délivré.  Je  vais  vous  donner 
une  fable  à  apprendre  qui  vous  amusera  beaucoup.  Le 
pays  dont  il  a  été  chassé.  Ce  cheval  est  très-bon;  d'ail- 
leurs la  race  d'où  il  vient  est  excellente.  Le  mauvais  pas 
d'où  il  s'est  tiré.  La  nature  à  qui  nous  arrachons  ses 
secrets.  L'assemblée  dont  il  a  été  exclu.  La  maison  d'où 
il  est  issu  ;  les  parens  d'où  ils  sont  issus.  Il  est  vrai  que 
certains  philosophes  s'en  tiendront  à  une  preuve  de  l'exis- 
tence de  Dieu ,  qui  ne  suppose  point  d'objet  visible. 
Qu'ils  se  souviennent  d'où  ils  descendent.  Le  mensonge 
est  un  vice  duquel  vous  ne  sauriez  avoir  trop  d'horreur. 
C'est  une  marque  de  la  corruption  du  cœur  de  cet  enfant, 
qui  va  toujours  croissant.  Il  n'y  a  rien  sur  lequel  on  ait 
tant  disserté.  Il  n'y  a  rien  de  quoi  on  doive  tant  se  défier. 
Les  jeunes  gens  dont  nous  sommes  chargés  de  l'éducation. 
Le  plus  haut  degré  de  ressemblance  est  celui  qui  approche 
le  plus  de  la  certitude  physique ,  qui  peut  subsister  avec 
le  seul  secours  de  l'expérience.  La  cinquième  époque  est 
celle  de  la  fondation  du  temple  de  Jérusalem ,  qui  ne 
finit  qu'à  la  première  année  de  l'empire  de  Cyrus.  Sans 
la  mortification  nous  ne  pouvons  pîis  triompher  de  tous 
les  vices  à  qui  il  faut  continuellement  faire  la  guerre.  Vojlà 
l'endroit  dont  il  s'est  précipité  dans  la  mer.  L'amour  du 
prochain  dont  découlent  tant  de  veilus  sublimes.  Régulus^ 
dans  son  expédition  contre  Carthage ,  eut  à  combattre  un 
serpent  prodigieux,  contre  qui  il  fallut  employer  àes 
machines  de  guerre.  On  trouve  des  jouissances  dans  la 
pratique  de  la  vertu  qu'on  ne  saurait  trouver  ailleurs. 
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247  Le  pronom  le  est  invariable  lorsqu'il  tient  la 
place  d'une  proposition,  d'un  verbe,  d'un  adjectif,  ou 
d'un  substantif  pris  adjectivement,  c'est-à-dire,  qui  n'est 
pas  précédé  de  l'article ,  ni  d'un  équivalent  de  l'article  ; 
Si  le  public  a  eu  quelque  indulgence  pour  moi ,  je  le  dois 
à  Outre  protection.  Je  ne  suis  contente  de  personne'^  je  ne 
le  suis  pas  de  moi-même.  Etes  cous  héritiers  du  défaut? 
nous  le  sommes;  248  lorsqu'il  tient  la  place  d'un  nom, 
il  en  prend  le  genre  et  le  nombre  :  Etes- vous  Pauline  ?Je 
la  suis»  Êies-çous  les  héritiers  du  défunt  F  nous  les  sommes» 

249  £n,  employé  comme  régime  direct,  o'e9t4-dire« 
pour  tenir  la  place  d'un  nom  qui  serait  ï'égiiiÉl»4direct  s'il 
était  exprimé^  ne  doit  jamais  être  suivi  d'uA-^rOitom  sin- 
gulier qui  s'y  rapporte.  11  y  a  donc  une  lame  dans  celte 
phrase  du  Médecin  malgré  lui  :  Le  hon  de  <etie  profession 
est  qtùilj  a,  parmi  les  motis  ^  une  honnêteté^  une  discrétion 
la  plus  grande  du  monde ,  et  jamais  on  n'en  voit  se  plaindre 
du  médecin  qui  l'a  tué;  il  fallait  dire  ^.  et  jamais  On  n'*en 
9oit  se  plaindre  du  médecin  *qui  les' a  Utés^  du  hiett  tourner 
ainsi  la  phrase  :  On,  n'en  çiJiMitcunsieptaiMire  du  médecin 
qui  Va  tué. 

250  On  doit  se  servie  dn  pronom  en ,  avec  l'article,  et 
non  pas  de  «on,  sa^  ses\f.  leur,  quand  le  nom  possesseur 
n'est  pas  dans  la  niéne  proposition  et  ne  représente  pas 
un  être  animé.  On  dii^a  bien  :  La  campagne  a  ses  agrémens, 
parce  que  le- nom  possesseur  campagne  est  dans  la  même 
proposition  que  l'adjectif  jr^;  mais  on  ne  dira  pas  ifaime 
la  campagne;  ses  agrémens  sont  sans  nombre,  le  nom  pos^ 
sesseur  campagne  n'étant  pas  dans  la  même  proposition 
que  ses;  il  faut,  dans  ce  cas ,  employer  en  et  l'article  au 
lieu'iKle  sesi,  et  dire  :  J^aime  la  campagne,  les  agrémens  en 
sont  sans  nomire*  254  On  peut  cependant  faire  usage  de 

I.  II 
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son  y  sa  y  ses  y  leur  après  une  préposition  :  Paris  est  beaui 
j'adndre  la  grandeur  de  ses  édifices. 


y. 


%^%  LorsquHl  s^agit  des  personnes ,  on  ne  fait  ordinaU 
ipeaii^p.Vusage  du  pronom  relatif  y,  que  lorsqu^on  les  aisif 
W\^  W  quelque  sorte  aux  choses ,  et  que  le  verbe  qui  Itt 
açf:9p^pagne  peut  se  dire  également  des  personnes  et  des 
ehçtJHEts,  Ainsi  Ton  dit  :  En  approfondissant  les  homtfies ,  om 
jç  4éfi!9WTe  bien  des  imperfections.  On  découvre  également 
d^s  imperfections  dans  les  hommes  et  d^ns  les  choses. 
S53  H^rs  de  là,  on  doit  se  servir,  pour  les  personnes , 
des  pronoms  personnels.  On  ne  dira  donc  pas  :  C'est  un 
honnête  homme ,  attachez-çous-y  ^  mais  attachez-çous  à 
lliif  çp  effet,  on  ne  s^att^che  pas  aux  choses  comme  on 
s'a|t|iche  aux  personnes. 

.  .%h^  Cependant  Tusage  permet  de  dire  :  Je  connais  eiê 
J^imnàe  et  je  nem'yjiepas.  255  L^usage  veut  aussi  qu^on  sf 
s^vç  du  pronom  y  dans  les  réponses  aux  interrogations  : 
P^nsei^QOtts  àrpoii^-^jy  pense.  Trai?ailIez'Qouspourmm? 
'-rtfytraiHiille.  256  Toutefois,  beaucoup  d^écrivains,  les 
poètes  surtout ,  ont  fait  usage  de  ce  pronom ,  en  parlant 
d^  personnes ,  mais  il  est  certain  qu'on  ne  tolérerait  p«« 
ces  licences  dans  la  prose  ordinaire.  . 

EXEKCICE  XXIX. 

Si  c'est  eSiacer  les  sujets  de  hakie  que  vous  avez  contre 
moi  que  de  vous  recevoir  pour  ma  fille,  je  veux  bien  que 
vous  le  soyez.  Les  éloges  sont  comme  les  richesses  :  c'est 
£iute  de  connaître  leur  prix  qu'on  en  est  si  prodigue. 

Miracle  J  criait-on  :  venez  voir  dans  les  nues 

Ipasser  la  reine  des  tortues. 
La  reine  I  —  vraiment  oui^  je  le  suis  en  effet, 

Kéron ,  bourrçau  de  Rome ,  était  son  histrion.  Ct*t 
U  meilleur  de  me»  amis  ;  j'y  pense  bien  souvent,  G^ 
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il«|^rivii^re  1ïil*large,  ei  son  lit  est  profond.  Éfes-vous 
Pauline?  **  Je  la  suis.  En  approfondissant  les  hommes , 
ofi  y  déeouYre  bien  des  imperfections.  Ltes-^ous  h<fritîera 
d«  défunt?  — ^  Kous  les  sommes.  Le  chef  des  deux  ëpoiiK 
4oit  être  leur  exemple.  Ne  me  trompë*je  pas ,  en  vo«it 
croyant  ma  ni^ceP^^^Monskor,  je  le  suis.  Étes-vous 
QtarioaP-n-  Oui,  je  la  suis.  Êtes-^yous  la  marine?  —  Oui^ 
je  Im  suis.  Plos  j'examine  cet  homme,  plus  j'y  remarqua 
de  bonnes  qualités*  Êtes^vous  sa  sœur?—- Oui,  je  le  suis*' 
£tes-vou8  maîtresse  de  ce  logis  7  — r  Oui ,  je  la  suis.  La 
vërité  n'est  point  à  nous;  nous  ne  sommes  que  ses  témoins 
et  s«0  dépositaires.  C'est  un  honnête  homme ,  attaches* 
voiM-y*  Catherine  de  Médîcîs  était  jalouse  de  son  auto* 
rît^  ,  et  elle  la  devait  être.  Pensez-vous  il  moi?  —  Oui , 
}'y  pense.  11  n*y  a  eu  aucun  dégât  dans  les  pays  par  oik- 
a  passé  notre  armée,  car  ses  soldats  sont  bien  disciplinés» 
iÈlea^TOus  ipalade  ?  —  Oui,  je  la  suis.  Eies-vous  la  ma^ 
ladei P  *<ip« Oui ,  je  la  suis.  C*est  une  maison  charmante,  sa 
situation  est  extrêmement  agréable.  Travaillez-vous  pour 
moi ?-^ J'y  travaille.'  La  noblesse  donnée  aux  pères, 
parée  qn^ils  étaient  vertueux,  a  été  donnée  aux  en&na 
afin  qu'ils  le  devinssent.  Il  a  perdu  une  grande  parlié  df 
ses  meilleurs  soldats.  Je  veux  être  mère,  parce  que  je  la 
suis.  Ççtte  maison  est  mal  située  3  il  fiudrait  pouvoir  la 
tirer  de  sa  place.  Une  pauvre  fille  demande  à  être  chré- 
tienne, et;  l'on  ne  veut  pas  qu'elle  la  soit.  L'Église  a  ses 
privilèges,    le  parlement  a  ses  droits.  C'est  un  jeûna 
homme  vraiment  vertueux,  je  m'y  intéresse  beaucoup.  Oii 
voit  beauoôop  de  personnes  se  plaindre  de  leur  mémoire , 
et  jamais  on  n'en  voit  se  plaindre  dn  mauvais  jugemeqt 
qu'elle  a.  Jéaas-Christ  ne  mourut  que  pour  rendre  témoir 
gnagaà  ta  vérité  **  il  fut  son  premier  martyr.  J  e  ne  suis  con» 
tente  de  personne,  je  ne  la  suis  pas  de  moi-même'.  J'aime 
beaucouD  l^  c^ni pagne,  je  trouve  que  ses  ^^réificns  sont 
préférables  à  ceux  de  la  ville.  Veillez-vous  sur  lui  ? — Oui , 
fy  t^^*  A^téskSi  qae  j«  le  vis  tom^F  (feC  enfant)  9 
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j*y  courus.  Êles-vous  la  maîtresse  de  ce  logîs  ?  —  Ouï ,  je 
le  suis.  Etes-vous  les  héritiers  du  défunt?  — *  Oui,  nous 
le  sommes.  Les  chiens  sont  des  animaux  très-fidèles;  ja- 
laais  on  n'en  voit  trahir  son  maître.  Dieu  est  bon,  rêve- 
nez-y,  et  il  vous  pardonnera.  Eles-vous  accusée?-^ Oui, 
j.e  la  siiîs.  Etes-vous  l'accusée.'*  —  Oui,  je  le  suis.  Lc»^ 
plaisirs  sont  des  fleurs  semées  parmi  les  ronces  de  la  vie  ; 
mais  il  faut  les  cueillir  avec  soin ,  car  on  flétrit  aisément 
leur  beauté  passagère.  La  cour  de  Louis  Xi  V  était  bril- 
lante :  tous  les  étrangers  louaient  sa  magnificence.  Leurs 
élèves  observent  le  plus  grand  silence  ;  jamais  on  n'en 
aperçoit  causer  avec  son  voisin.  Ordinairement,  quand 
les  parens  sont  vertueux,  les  enfans  les  deviennent  aussi. 
J^aime  beaucoup  ce  fruit;  son  goût  est  délicieux.  C^est 
une  très-bonne  mère ,  une  puissante  protectrice ,  et  ce 
n'est  jamais  en  vs^in  qu'on  y  a  recours.  Le  mérite ,  les 
vertus  mêmç  doivent  beaucoup  à  la  modestie  qui  rehausse 
leur  éclat.  J'aime  beaucoup  votre  frère  :  son  caractère 
est  excellent,  La  vie  est  une  mer  orageuse  que  nous  cou- 
rons ,  sans  prévoir  ses  tempêtes ,    sans  connaître  '  st% 
écueib.  Admirons  la  vertu  des  martyrs  ;  jamais  on  n'en  a 
ru  attenter  à  la  vie  de  celui  qui  le  persécutait. 

Reine ,  Texcès  des  maux  où  la  France  est  livrëc 
Est  d'autant  plus  affreux  que  leur  source  est  sacrée. 

La  vie  de  Thomme  utile ,  quelque  courte  que  soit  sa 
durée  y  ressemble  au  plus  précieux  des  métaux ,  qui  a 
beaucoup  de  poids  dans  un  petit  volume.  Cette  ville  est 
Belle,  ses  maisons  sont  grandes  et  bien  bâties,  mais 
quelques-unes  de  ses  rues  sont  trop  étroites.  Tout  k 
monde  a  confiance  en  elle ,  et  elle  la  mérite  bien.  Gon* 
sultez  les  hommes ,  et  vous  n'en  entendrez  pas  dire  qu'il 
est  parfaitement  heureux. 

La  mollesse  est  douce  ^  et  sa  suite  est  cruelle. 

Si  i^ai  acquis  quelques  ta)cns ,  c'eatt  à  yoii?  que  jt  U 
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dois.  Elle  veut  absolument  être  musicienne ,  mais  jamais 
elle  ne  la  deviendra^  Uétude  de  la  morale  et  celle  de  Télo- 
quence  sont  nées  en  même  -  temps  ;  leur  union  est  aussi 
ancienne  que  celle.de  la  pensée  et  de  la  parole.  N'étes- 
vous  pas  sa  cousine?  —  Oui,  je  le  suis.  C^est  parce  que 
Tor  est  rare  que  Ton  a  inventé  la  dorure,  qui ,  sans  avoir 
sa  solidité,  a  tout  son  LrillanL  Ainsi,  pour  remplacer  la 
bonté  qui  nous  manque,  nous  avons  imaginé  la  politesse  « 
qui  a  toutes  ses  apparences..  Êtes-vous  auteur  de  ce  dé* 
aordre  ?  —  Non,  je  ne  la  suis  pas.  Sont-ce  U  les  auteurs 
de  ce  désordre?  — ^  Oui,  S^les.sont.  Qui  peut  lire  TËvaii- 
gile  sans  trouver  sa  morale  sublime  ?  La  vie  serait  biea 
courte,  si  Tespérance  ne  prolongeait  sa  durée.  Elle  est 
plus  savante  que  je  ne  la  croyais.  Quand  une  fois  on  a 
trempé  les  lèvres  dans  la  coupe  de  la  bienfaisance,  sa  li- 
queur paraît  si  douce  qu'oa  ne  veut  plus  la  quitter.  Jen^ai 
pas  encore  été  la  première  de  ma  classe ,  miais  j'espère 
que  je  le  serai.  Si  les  riches  put  Téclat  du  marbre,  ils  ont 
aussi  sa  dureté.  Je  n'ai  P^^  encore  été  première,  mais 
j'espère  que  je  la  serai.  Etes- vous  Rosalie?  — -  Oui,  je  le 
suis.  L'esprit  humain  est  «tellement ,né  pour  la- vérité, 
qu'il  veut  toujours  vojr  son  image,  même  dans  les  fictions. 
Cette  robe  me  plaît  beaucoup  ;  sa  couleur  est  très  jolie. 
Moi ,  esclave!  moi,  née  pour  commander!  hélas!  il  n'est 
que  trop  vrai  que  je  la  suis.  Êtes-^vous  la  reine  d'Espagne? 
— -  Oui,  je  la  suis.  Je  suis  reine,  el  je  la  serai  toujours. 

Des  pronoms  indéfinis, 

.'      •   :•   •     .'.:   i      ;.        ..■■■■    ON. 

m 

,  25?  Le,pi:QRom  on  est  toujours  sujet  d'un  verbe  k  la 
troiûème  personne  du  singulier.  Il  ne  se  dit  que  des  per- 
sonnes, et  il  est  ordinairement  masculin  singulier 5  258 
mais  il  devient  féminin,  lorsqu'il  est  évident  qu'il  repré- 
sente une  femme,  et  il  peut  être  suivi  d'un  adjectif  ou 
dVQ>  substantif  pluriel ,  lorsqu'il  est  évident  qu'il  se  rap** 


ll6  JlU  PROKOM. 

porte  k  plasîetirs  personnes  :  On  n^est  ftas  ûm}ow9jemé  et 
Jo/ie.  Lorsque  Von  ê'mme  tendrement ,  on  n^esi  pas  hettreaâs 
quand  on  est  séparé,  25^  On  rfîl  ansn  dan»  le  style  trhA^ 
£nttilfer.:  Esi^on  allé  là  9 —  On  y  est  allé  deacs. 

iijiea  II  faut  répéter  le  pronom  on  dvant  chaqnè  verbe 
mqoel  il  sert  rfe  sujet  :  On  s^ occupe  d^c^f aires ^  on  seJivrt 
mx  plaisirs ,  on  danse  ^  en  t  hante ,  on  boit ,  et  F  on  nt  rùrhme 
si  l*on  né  de^uU  Jamais  mourir.  26^  Tootefois  quand  on 
répète  ce  pronom ,  on  doit  toujofnrs,  pouf  éviter  Tobsct»^ 
rite  y  lui  faire  représenter  la  n^me  personne  $  ainsi,  an 
livtt  (le  dire  ;  On  dit  qu^on  a  pris  telle  cille ,  diles^  :  Oh  dà 
ifue  telle  ville  a  été  prisé* 

'  %é%  Pour  k  dosGêur  cle  la  prof^ôncialrcm,  Toh  ètfX 
être  préféré  \k  àh.  après  ér#,  si^  ou^  qui^  et  après  qUe^  tfON 
touil  qtf aù^  ce  dernier  pron^mi  est  sàivr  d'un  q^  oa  d^tni 
c  ffÂ-h  le-éoti  du  ift  Si  Pon  saoait  hamer  ses  désirs^  on^ 
ê*^atguerait  bien  des  maux ,  et  Von  se  procurerait  beaueeuf 
de  Inén^  On  retient  Beaucoup  phts  facilement  lés  éliùsés  que 
l'on  coPhpi*ènd  j  que  celles  que  Von  ne  comprend  pas, 

265  CependaM  il  faut  employer  oh ,  et  tion  pas  ton^ 
avant  le^  la^  les  :  Si  on  le  laissait  faire ,  et  on  la  Krû,  Si 
fon  le  laissait^  et  Pon  la  lira ,  formeraient  un  son  désà* 
gréable.  264  Knfin,  au  cominencemenf  d^nné  phrase,  H 
faut  préférer  on  à  l'on ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  mantàise 
consotmancc  à  éviter  :  On  met  à  Vàbrides  coups  du  sort  ce 
que  Pon  donne  à  ses  atnis, 

Q¥ICONQU£. 

265  Ce  pronom  indéfini  y  ordinairement  masculin,  n'> 
point  de  pluriel;  il  ne  se  dit  que  des  personnes,  et  fl 
signifie,  quelque  personne  que  ce  soit  qui,  Quatkd  îl  est  em- 
ployé dans  le  premier  membre  d'une  pKifasè,  on  ne^  AA 
pas  faire  usage  ixt  pronom  il  dans  le  second  membre  ' 
Quiconque  aitfnd  un  malheur  certain  ^  peut  dé/à  se  Oà 
mirlheureuxn  266  Lorsqu'il  a  un  rapport  bien  prérftà 
qne  femme,  il  peut  être  suivi  d'un  adjectif  (ëttiinhl!»  On 
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âii'àif  &  ièé  damés  :  (Quiconque  de  oous  sera  assez 
poiàr  médire  de  moij  je  l'en  ferai  repentir. 


QUEtQo'vif. 


867  Quanti  quelqu^un  ne  se  rapporte  pas  à  un  substan^ 
tiF,  il  ne  se  dit  que  des  personnes ,  et  ne  prend  le  féminin 
iii  le  pluriel  que  lorsqu^il  est  sujet;  on  dira  bien  :  Qu^ 
qu*un  a  dU,  quelques-uns  m'' ont  assuré;  mais  on  ne  dirait 
pas  :  Je  tonnais  quelques-uns^  je  connais  quelqu'une ^  f  ai 
padé  à  quelques-uns <t  à  quelques-unes,  S68  Quand  ce  pro- 
nom a  rapport  à  un  substantif,  il  se  dit  des  personnes  et 
des  choses ,  et  s^emploie  aux  deux  genres  et  aux  deux 
hoziibres,  suivi  de  la  préposition  de  et  de  ce  substantif, 
ou  précédé  du  pronom  en  :  Connaisset-oaus  quelques-une^ 
de  ces  dames  ?  —  J'en  connais  quelques-unes.  AoeZ'f^ns 
encore  quelques-unes  de  ces  éloffes?  —  Je  crois  en  acovr 
quelques-unes.  269  Quelquefois  oh  empiloie  qnelques»uns ^ 
quelques-unes  ^  toflt  seuls,  c^est  lorsque  le  nom  est  évidem-^ 
ment  sous-entendu,  et  quHl  a  été  exprimé  immédiatement 
auparavant  :  Ces  fleurs  sont  belles  ^  mais  quelques-unes  ont 
des  épines.  Plusieurs  de  ces  dames  m'ont  promis  de  venir;  il 
en  piendra  quelques-unes.  270  On  rie  dit  pas  un  quelqu^un. 
Un  quelqu^un  conseillait  à  Diogêne  de  se  reposer  dans  sa 
vieillesse;  dîtes  :  Quelqu'un  conseillait j  etc. 


CHACUN. 


274  Chacun  n'a  pas  de  pluriel ,  et  ne  se  dit  des  choses 
que  quand  il  se  rapporte  à  un  substantif:  Remettez  toutes 
ces  médailles  chacune  à  sa  place. 

Quoique  ce  pronom  soit  singulier,  il  est  suivi  tantôt 
de  leur^  tantôt  de  son^  soj  ses: 

272  On  emploie  son^  sa  y  ses^  quand  le  régime  direct 
précède  ce  pronom,  ou  que  le  sens  est  entièrement  distri- 
outif:  lis  ont  donné  leur  açisj  cJiacun  selon»  ses  çues;  il  a 
donné  à  chacun  sa  pari  (dans  cette  dernière  phrase  le  sens 
est  entiètement  dislributif };  273  et  lew^  quand  le  régime 
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direct  le  suit  :  Fis  ont  donné ^  chacun  ^  leur  aois^  selon  leurs 
dherses  Ques.  274  Si  le  verbe  n^a  pas  de  régime  direct,  on 
emploie  son^  sa  y  ses^  lorsque  le  verbe  peut  former  un 
sens  complet  sans  le  régime  indirect  :  Tous  les  juges  ont 
opiné ^  chacun  selon  ses  lumières;  275  et  leur ^  lorsque  le 
verbe  aurait  un  sens  incomplet  sans  le  régime  indirect; 
//  vU  Homère  et  Esope ,  qui  menaient  chacun  de  leur  maisom, 
276  Oii  met  au  pluriel  le  pronom  qui  doit  se  trouver 
après  chacun  :La  reine  dit  elle-même  aux  députés  qu'ils  s'en 
retournassent  chacun  chez  eux;  277  on  ne  dit  plus  101 
chacun. 

EXERCICE   XXX. 

On  est  heureuse  quand  on  est  mère,  et  qu^on  est  adore 
de  se$  enfans.  Quiconque  de  vous,  mesdames,  sera  assez 
hardi  pour  médire  de  moi ,  je  l'en  ferai  repentir.  Si  on 
savait  borner  ses  désirs ,  on  sMpargnerait  bien  des  peines. 
Je  ne  veux  pas  que  Ton  le  tourmente.  Ces  fleurs  sont 
très-belles,  mais  quelques-unes  ont  ddl  épines.  Elle  di-- 
sait  à  sa  sœur  :  on  n'est  pas  toujours  jeurle  et  joli.  Donner 
lui  quelques-unes  de  ces  fleurs.  Quelque  mine  que  Fca 
fasse,  on  est  toujours  bien  aise  d'être  aimé,  disait-elle, 
et  c^est  ainsi  que  sont  au  moins  la  plupart  des  dames. 
C'est  un  admirable  lieu  que  Paris,  il  s'y  passe  tous  les 
jours  cent  choses  qu'on  ignore  dans  les  provinces,  quelque 
spirituel  que  Ton  puisse  être.  L'Enéide  de  Virgile  et  l'art 
poétique  d'Horace  sont  des  ouvrages  parfaits,  chacun 
dans  leur  genre. 

Demeurez  pour  servir  aux  femmes  de  modèle , 
Montrez-leur  qu'on  peut  être  et  jeune  et  sage  et  belle. 

JLes  gens  qui  sont  conlinuellement  dans  le  tourbillon 
du  monde  sont  sujets  à  d'étranges  distractions ,  et  quoi* 
qu'on  s'y  soit  connu  long-temps,  on  est  presque  étonné, 
après  une  courte  absence,  de  se  reconnaître.  Personne 
n'est  surpris' de  me  voir  passer  l'hiver  à  la  campagne; 
mille  ^ns  du  monde  en  font  autant;  on  est  toujours  s^-* 


SXERCICE  XXXé  169 

paré,  maid  on  se  rapproche  par  de  longues  et  fréquentes 
visites.  Uon  se  battait  pour  le  pillage  du  camp  ennemi  9 
après  quoi  le  vainqueur  et  le  vaincu  se  retiraient  chacun 
dans  leur  ville.  Voulez-vous  savoir  ce  que  c^est  que  Tode? 
contentez-vous  d^cn  lire  de  belles  ;  vous  en  verrez  d^ex- 
cellentes,  chacune  en  leur  genre.  Les  langues  ont  chacune 
leur  bizarrerie.  Tandis  que  les  deux  rois  faisaient  chanter 
le  Te  Deum  chacun  dans  leur  camp.  Les  abeilles  dans  un 
lieu  donné ,  tel  qu'une  ruche  ou  le  creux  d'un  vieux  arbre, 
bâtissent  chacune  sa  cellule.  Tous  les  habitans  se  sont 
engagés  à  ces  fournitures,  chacun  pour  leur  quote-part. 
Il  vit  Homère  et  Ésope,  qui  venaient  chacun  de  sa  mai* 
son.  Le  style  n^est  que  Tordre  et  le  mouvement  que  Ton 
met  dans  ses  pensées  :  si  Ton  les  enchaîne  étroitement,  si 
Ton  les  serre,  le  style  devient  ferme ,  nerveux  et  concis; 
si  Von  les  laisse  se  succéder  lentement,  et  ne  se  joindre 
qu'à  la  faveur  des  mots,  quelque  élégans  qu'ils  soient, 
le  style  sera  diffus ,  lâche  et  traînant.  La  nature  semble 
avoir  partagé  des  talens  divers  aux  hommes ,  pour  leur 
donnera  chacun  leur  emploi,  sans  égard  à  la  condition 
dans  laquelle  ils  sont  nés.  On  le  loue,  menace,  caresse  ; 
mais,  quoi  que  l'on  fasse,  on  ne  peut  point  en  venir  à 
bout.  Ils  ont  donné  chacun  son  avis,  selon  ses  diverses 
vues.  Us  ont  donné  leur  avis,  chacun  selon  leurs  vues.  La 
plupart  des  commentateurs  se  sont  donné  la  peine  de  des* 
siner  cet  édifice ,  chacun  à  leur  manière.  Les  deux  char- 
rettes perdirent  chacune  son  essieu.  Il  faut  remettre  cef 
livres,  chacun  à  leur  place.  On  le  conduisit  dans  un 
hôtel  voisin,  où  l'on  le  confia  aux  soins  d'un  habile  chi- 
rurgien. L^on  désire  presque  toujours  ce  que  l'on  n'a  pas, 
et  on  se  lasse  de  ce  qu'on  possède.  N'est-il  pas  à  craindre 
que  l'ennui  ne  succède  à  des  seutimens  trop  vifs,  lors- 
qu'on commence  à  se  voir  réciproquement  tel  que  Ton 
estP  Us  ont  apporté  des  offrandes  au  temple,  chacun  selon 
leurs  moyens  et  leur  dévotion.  Il  ont  apporté  chacun  leur 
offrande.  Us  ont  payé  chacun  son  écot*  Us  oift  rempli 


chacun  leur  dévoir.  L'on  se  corrif^e  quelquefois  mieui 
par  la  rue  du  mal ,  que  par  l'exeinple  du  bien.  Si  l'on  li 
prie  de  chauler,  elle  ne  le  peut  pas;  si  l'on  l'engage  i  té 
laire,  elle  ne  le  veulpns.  Tous  les  juges  ont  optnè,  chacufï 
selon  lenrs  lumières,  Chacunes  avaient  une  parure  difie- 
rente.  L'on  est  heureux  dans  son  ménage,  lorsqu'on  est 
toujours  bien  uni.  Je  donnerai  à  chacuns  leur  récom- 
pense. L'on  se  baitit  en  désespéré.  L'on  n'est  pas  toujonii 
maître  de  ses  aeiions,  quand  on  a  un  mari.  Il  y  avait  pcïaé 
de  mort  contre  quiconques  avaient  tué  volontairement  uii 
de  ces  animaux.  L'on  relient  mieux  les  choses  qu'on  com- 
prend, que  celles  qu'on  ne  comprend  pas.  Il  y  a  des  dé- 
fauts qu'on  cache  soigneusement,  des  habitudes  qa'oâ 
quitte  avec  peine.  Chacunes  d'elles  furent  surprises.  Cti 
tableaux  ont  chacuns  son  mérite.  Eprouvez  séparément 
chacuns  de  vos  amis,  et  voyez  combien  il  y  en  a  peu  dé 


lîs-jc?  on  règne,  et  d'un  peuple  ûàkle 

it  chérie  surtout  si  l'oa  est  belle. 


On  n'est  que  plus  chéri  lorsqu'on  devient  mère.  Sî  l'on 
le  laissait  faire.  Et  l'on  la  lira.  La  reine  dît  elle-mfmc 

aux  députés  qu'il  était  temps  qu'ils  s'en  retournassent 
chacun  chez  lui.  Les  esprits  qui  ont  de  la  justesse  et  de 
l'ordre,  mettent  les  choses  chacune  dans  le  rang  qu'elle 
doit  tenir.  Les  hommes  doîvents'occuper,  chacun  selon 
leurs  vues  et  leur  condition.  Alexandre  voulut  que  lei 
hSies  mêmes  et  les  murailles  des  villes  témoignassent ( 
chacune  en  sa  manière,  leur  douleur  de  la  mort  d'Ephes* 
lion.  Ils  se  sont  retirés  chacun  chez  soi.  Ils  jouent  cette 
pièce,  chacun  à  leur  manière.  Us  jouent,  chacun  à  leac 
manière,  celte  pièce  qu'ils  ne  savent  jouer  ni  les  uns  ni 
les  autres.  L'on  s'est  animé  les  uns  les  autres  à  cette  entre; 
prise  hardie.  L'on  devient  bïeniût  ami  dévoue  et  insépa-> 
rable,  quand  aux  mêmes  inclinations  on  joint  la  mémC 
pieté.  Les  deux  Kousseau  se  sont  illustrés  chacun  dam 


Que 
One 


leur  genre.  Uon  se  sert  de  plusieurs  mots  pour  exprimer 
la  m^me  chose  ;  cependant,  si  on  examine  tous  ces  mots 
te^t  après  les  autres ,  on  trouvera  qu*il§  otit,  ehacun, 
M  iigiiiiiraiion  particulière.  Thierri  cbâfg<^a  Ulktelèiiàh 
^Tain*  pavter  ses  ordres  ênt  mutins^  et  de  le^  faire  reiih^ 
cbaettii  sons  leurs  drapeaux.  On  doil^  daÀs  la  sdciëttf^ 
être  préirenant  les  uns  envers  les  autres^  Vers  le  sdir  dA 
a^cst  rëutii  pour  faire  une  partie,  et  oit  ne  s^èst  qnlïA 
^'avec  bieû  du  regret.  Cfcàcurtâ  des  f  ùges  s'étàietît  adju^ 
le  prit.  L'on  ÀVst  que  plus  estitttl^  lors^i'dn  est  modeste 
et  r^iervé  dans  k  c<mipagnie  des  konunés.  L'tln  de  céè 
pêifttres  eaeèlé  dans  le  déssirt  ^  et  raïitrë  dMê  le  cbtôi^; 
AkixL  ànMi^s  ^ui  otit^  chacun  ^  ses  partisans^  Gésâr  et 
Pommée  avaiem  ehattiit  leur  ittërite^  mai»  c'étatéiit  dëi 
mérites  diffti^DS.  QuicoAques  atieudèut  un  itiàniei<f  éèi^ 
fakf 9  peuveift  déjà  se  4irt  malheui^ux. 

Ce  qu  on  conçoit  bien  s'énonce  clairement. 

On  n'est  pas  des  esclaves  poûf  essuyer  d#  èî  MâtHd^ 
Mûtemeiist  £st-an  allé  à  la  prairief->-»  On  f  eet  illë  déide. 

Le  sens  commun  n'est  pas  chose  commune  : 
XJn  chacun  pourtant  croit  en  avoir  asses. 

Si  0Q  veut  vivre  Uânquillef.U-CMitjaaéprîscr.lQsprdpda 
dassota,  labaine  dea  eAviettx^vVtnsoleiKe  des  rîdHUb 

Un  chacun  est  jprostemë  i 

Devant  }e^  gens  heureux.  Sont-ils  dans  la  niisèrië  ? 

Oin  les  ^kiift  tout  au  phià^  et  où  eroh  beauctNip  fkife.  ' 

■     -,       *  ••■'■•. 

Il  a$sendbla  les  soUats,  et  donna  à  chacun  leur  ratîoi^ 

Ib  ont  prononcé  chacun  selon  leur  conscience*  Quel 

tribut  d^admiration  ne  devons-nous  pas  aux  géniea  di| 

siècle  de  Louis  XI V,  qui  ont  contribua  à  la  gloire  4e  b 

f  cance  «  chacun  par  leurs  oi^tvrages  iomiortala  {  . . 


•! 


577  j^ulruine  se  dit  que  des  personnes,  et  n'a  ni  genre 
ni  nombre.  Il  est  ordinairement  précédé  d'une  préposi- 
tion :  Juger  d' autrui  par  soi-même.  Le  bien  d'autiui.  ^epoiid 
faire  torlà  autrui.  Etre  logé  chez,  autrui.  Il  ne  s'emploie  guèra 
bien  qu'en  régime  indirect.  Plusieurs  grammairiens  pré- 
tendent qu'il  fjut,  après  aulrui ,  faire  usage  du  pronoie 
en,  et  non  pas  des  adjeclifa  possessifs  son  ,  sa^  ses,  quand 
ces  âdj.eclifs  ne  doivent  pas  être  précédés  d'une  préposi- 
tion ,  et  veulent  qu'on  dise ,  par  exemple  :  En  rpuusantlei 
intérêts  d'autrui ,  nous  ne  devons  pas  en  épouser  les  passions; 
au  beu  de,  nous  ne  devons  pus  épouser  ses  passions,  llf 
ajoutent  qu'on  peut  faire  rapporter  son,  sa,  ses,  leurs i 
aulrui,  lorsque  ces  adjectifs  sont  précédés  d'une  préposi' 
tion,  et  qu'ainsi  l'on  peut  dire  :  fious  repenons  les  défautl 
d'autrui .  sans  faire  aUenlion  à  ses  ou  à  leurs  bonnet  ipta- 
lités.  Ils  apportent  pour  raison  de  la  première  règle,  qoe 
le  mot  autrui,  préaentant  quelque  cliose  de  vague  et  d'in- 
défini, nedoil  pas  être  mis  en  rapport  avfcles  pronootl 
ils  ne  disent  rien  à  l'appui  de  la  seconde. 

J'observe, avecJU.ZiUivauic,  que Ja  première decesrè^» 
esl  absolument  contraire  à  larfrgle  générale,  qui  dit  qu'on 
doit  employer  lesiadjcctifs  possessifs  lorsqu'on  parleitei 
personnes  on  des  chos'es  personnifiées.  Or,  le  mol  ou' 
tnii  signifiant  les  autres  hommes,  ne  désigne-t  il  pas  réel- 
lement des  personnes?  £7U  Un  dira  donc  lrès-biBa:<S 
Con  embrasse  les  intérêts  d'autrui ,,  pourquoi  n'ejxuse^Ut 
pas  ses  défauts  i"  î8o  Je  dis,  sur  la  seconde  règle,  qo'on 
ne  peut  faire  rapporter  les  adjectifs  possessifs  leur,  tewi 
à  fiatrui,  parce  qu'il  ne  peut  ôtre  mis  au  pluriel  :  Nom 
reprenons  les  déjauts  d'autrui,  sans  faire  attention  à  su 
bonnes  qualités,  et  non  pas,  à  leurs  lionnes  qualités. 

381  IJu  temps  de  Vaiigelas  plusieurs  personnes 
daient  autrui  comme  un  vieux  mot,  et  y  substituaient 
pronom  uutre.  Ce  grammairien  s'éleva  contre  cet 


rfg»-  i 
ientle  j| 


-I 
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Selon  lui  ce  serait  mal  s'exprimer  que  de  dire  :  //  ne  foui 
pas  désirer  le  bien  des  autres ,  au  lieu  de ,  U  ne  faut  pas  dé- 
sirerle  bien  d* autrui^  parce  que  autre  a  relation  aux  per- 
sonnes dont  on  a  déjà  parlé.  Mais  on  parlerait  bien  en 
disant  :  Il  ne  faut  pas  raoir  le  bien  des  uns  pour  iè -donner 
am  autres;  et  mal  si  Ton  disait  :  il  ne  faut  pas  racirUbien 
dis  uns  pour  le  donner  à  autrui;  'p^r  la  raison  quMt  faut 
employer  autres ,  quand  on  a  parlé  précédemment  de  per- 
sonnes 5  et  autrui^  quand  on  n'en  a  pas  parlé.  L* Académie 
a  con6rmé  cette  remarque;  elle  dit,  dstiis  son  Dictionnaire  : 
Il  ne  faut  pas  faire  à  autrui  ce^ue  nous  ne  coulons  pas  qui 
ntuts  soit  fait;  et,  dans  ses  observations  sur  Vaugelas^ 
die  pense  comme  lui,  que  autre  serait  une  faute. 
.  282  Autrui  s'emploie  sans  article.  11  est  vrai  que  Toif 
dit  V autrui^  pour  dire  le  droit  d^ autrui  ^  comme  dans  cette 
phrase  :  sauf  en  autres  choses  notre  droite  et  P autrui  en 
toutes;  mais  cette  façon  de  parler  est  du  vieux  temps,  et 
usitée  seulement  en  termes  de  chancellerie  et  au  palais* 


PERSONNE. 


Personne  est  substantif  et  pronom  indéfini,  285  Quand  il 
est  substantifs  il  a  un  sens  déterminé  ;  il  est  accompagné 
de  l'article  ou  d'un  autre  déterminatif 9  et  est  féminin  : , 
Vne  personne  instruite ,  des  personnes  omnes.  284.  Quand  il 
est  pronom  indéfini,  il  a  un  sens  vague,  et  s'emploie  sans 
l'article  ni  aucun  déterminatif  ;  alors  il  signifie  aucune per^ 
fOARf,  qui  que  ce  soit^  et  est  toujours  masculin  singulier: 
Personne  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou.de  haine;  per» 
fonne  n'est  aussi  heureux  que  oous.  Observez  que  ce  pronom 
ne  peut  représenter  des  animaux. 


AUTRE. 


285  Àiitre  est  pronom  quand  il  n'est  joint  à  aucun  subs« 
tantif ,  et  qu'il  n'est  point  relatif  au  prbncMtn  en  t  Un  autre 
que  mai  ne  cous  parlerait  pas  avec  autant  de  franchise  i  286 
il  est  adjectif  quand  il  est  joint  à  un  substantif,  pu  qu^il 


1^4  £XEHCiee  xnt. 

etlprâc^dé  du  pronoms»  :  Lesandent  ancien*  ne  croyaient 
oas  qu'il  y  tàt  un  gttlre  mande.  Le  iemple  de  Salumon  ayaiU 
itf  dètruil ,  an  tn  reiâiit  un  autre  pai-  f  ordre  de  Cyms. 

$87  On  demande  s'il  faut  «écrire,  en  toici  bien  d'm 
autre,  ou  en  voici  bien  d'une  autre;  je  pense  qu'il  Cliit 
écrire  :  Mn  ooici  bien  d'une  autre,  parce  que  celte  phrua 
familière  est  l'abrégé  de  celle-ci  :  En  voici  bien  d'une  ouM 
sorte,  àoiit  or  66  sert  quelquefois  dana  la  conversation. 

SS8  L'un  désigne  la  personne  ou  la  chose  dont  pn  ^ 
par^é  d'abord  ;  l'autre  se.  met  pour  la  personne  ou  la  chou 
don  ton  il  parU  en  dernier  lieu;  Charles  XH,  roideSuiili 
éprouva  ce  que  la  prospcjilé  a  déplus  grand,  et  ce  gue  Fqi- 
versitè  a  de  plus  cruel,  sans  avoir  été  amolli  par  Cun*  Ptj 
ébranlé  par  l'autre. 

S  89  L'un  et  r autre,  les  un»  et  les  autres  éveiWealiim.^'ilt* 
ment  une  idée  de  pluralité; 

8D0  L'un  l'autre,  les  uns  les  autres  ajoutent  à  l'idée  de 
pluralité  celle  de  réciprocité.  Ainsi  l'on  dira  :  L'un  etl'aabt 
tombèrent  du  comble  de  la  prospérité  dans  l'adversité,  îh  tf 
consolaient  l'un  l'autre  dans  leur  malheur. 

391  Quand  il  est  question  de  plus  de  trois  objets,  hr^ 
ciprocilé  doit  s'exprimer  par  les  uns  les  autres  :  Toas  le 
hommes  doivent  s'aimer  les  uns  les  autres. 

393  Avec  l'un  et  l'autre,  il  faut,  comme  dans  lea  adjec- 
tifs, employer  le  masculin,  quand  les  substantifs  sont  if 
difïerens  genres  :  Que  ce  soit  penchant  ou  raison ,  oupeul-M 
l'un  et  l'autre. 


mbrasse  les 


,  pourquoi 


excuserait-on  pas  les  défauts  i"  Nous  reprenons  les  dèlâut 
d' autrui,  sans  faire  attention  à  leurs  bonnes  qualités.] 
ne  faut  pas  ravir  le  bien  des  uns  pour  le  donner  i  antru^ 
Monsieur  Le  Pelletier  et  monsieur  Bignon 


onner  a  aniru^ 
ion  moururent  | 


['un  Tautre  h  la  fin  de  Y^finéO'  J'ai  lu  rilîadc  ai  l'Énéîde , 

['une  et  Tautrè  m'ofit  enchanta.  L'un  l'autre  manifestèrent 

leurs  vues  dans  le  premier  conseil  qu'ils  tinrent  avant  de 

poQUOçncer  U  caïqp^gne.  J^e  destin,  qui  fait  tool,  nous 

tfQ]9ipe  Tun  l'autie*  Per^pni^e  «rMUe  jamais  narné  plut 

la'jvi^ment  que  La  Fpataipc?  Les  hommei  ae  snut  que 

des  victimes  de  la  mort,  qui  doivent  au  nioins  se  çpiuoler 

les  uns  et  \es  autres.  Je  les  ai  vaincus  les  uns  les  autres* 

Qu'^elle  est  cruelle  et  absurde  cet]te  gloire  qui  port^  les 

hommes  à  se  détruire  les  uns  et  les  autres  !  Les  hommes 

sont  obligés  de  vivre*  en  société  par  le  besoin  qu'ils  ont 

l'un  de  l'autre.  On  se  méfiait  l'un  de  l'autre.  Les  peuples 

toaflfrent  toujours  de  la  guerre  que  les  princes  se  font 

l'an  à  l'autre.  Je  ne  connais  personne  si  heureuse  qu'elle. 

Je  ne  connais  point  de  personne  si  heureuse  qu'elle. 

Alexandre  disait  souvent  :  je  ne  suis  pas  plus  redevable 

i  Philippe  mon  père ,  qu'à  Aristote  mon  précepteur  ;  je 

dois  à  l'un  la  vertu,  à  l'autre  la  vie.  L'eau  et  le  feu  se 

de'truisenl  l'un  et  l'autre,  i^imez-vous  l'un  et  l'autre^  dit 

notre  Seigneur  à  ses  disciples.  Votre  oncle  et  vo^re  cousifi 

se  détestent  l'un  et  l'autre*  Les  chiens  et  les^ats  sont 

des  animaux  qui  se  détestent  l'un  l'autre  5  ceux-là  sont 

fiiux  et  perfides  ;  ceux-ci  sont  fidèles  et  sincères.  On  doit» 

dans  la  société,  être  prévenans  l'un  envers  ^a^tre,  Si 

vous  ne  vous  aimez  pas  l'un  l'uutre ,  vp^s  serez  ipalhçi)-!* 

teux  les  uns  les  autres.  Les  personnes  qui  ont  le  cœur 

hon  et  les  sentimens  de  l'ame  élevés  j  sont  ordinairement 

généreuses.  Personne  ne  sait  si  elle  est  digne  d'amour  ou 

dfi  haine»  £n  voici  bien  d'un  autre.  Nous  nous  encen* 

sons  tous  les  mois  F  un  et  l'autre.  Je  n'ai  vu  personne  de 

si  viin^  que  ces  deux  femmes.  Si  la  vieille  araignée  ne 

trçiuve  personne  qui ,  de  gré  ou  de  force ,  lui  abondenne 

ses  filets,  il  faut  qu'elle  périsse  faute  de  gagne-pain.  Per- 

Sfiaoe  n'a  jamais  été  comparée  à  J^a,  Fontaine  pour  la 

^ifUi  f  nik  {lacineLpGtiu*  Télégance. 

Une  fois  Tan^  il  me  vient  voir; 


r 


s  l'un  l'autre  fort  a  p!ai 
r  me  contraitidre. 

La  mauvaise  fortune  est  quelquefois  plus  avantageuse 
1  l'homme,  que  la  bonne  :  l'une  ne  sert  souvent  qu'à 
l'enorgueillir;  l'autre  sert  à  le  faire  rentrer  en  lui-même. 
Tou3  deux  s'aidaient  l'un  et  l'autre  à  parler  leurs  douleurs; 
W'ayant  plus  d'autres  biens,  ils  se  donnaient  des  pleurs, 
Ib  demandent  aiii  dieux  trop  long-temps  négliges 
Le  sang  des  citoyens  l'un  par  l'autre  égorgiis. 
Osons  opposer  Socra te  môme  à  Calon;  l'un  était  plus 
citoyen,  et  l'autre  plus  philosophe.  Depuis  qu'on  s'est 
fait  un  devoir  de  se  ruiner  les  uns  et  les  autres  par  la  chi- 
cane, les  rois  n'ont  pu  continuer  de  rendre  la  justice. 
Puisse  le  Ciel  verser,  sur  toutes  vos  années, 
Mille  prospérilc.'j  l'une  à  l'autre  enchaînées! 
Tous  ses  projets  semblaient  l'un  l'autre  se  détruire. 
*  Personne  ne  sera  assez  hardie  pour  faire  une  telle 
iclion.  Loin  de  se  regarder  comme  ne  faisant  qu'une 
seule  et  même  famille ,  les  hommes  ne  se  lient  que  pour 
se  tromper  les  uns  et  les  autres.  Les  corps  célestes  s'al-,, 
tirent  les  uns  et  les  autres ,  en  raison  de  leur  masse  et  de 
leur  distance.  A  dire  vrai,  nous  nous  incommodons  éirait* 
gement  l'un  et  l'autre.  Personne  n'est  venue. 
Dti  Adjectifs  indéfinis. 

CHiQUE. 

103  II  ne  faut  pas  confondre  chaque  hvqc  chacun ;cka~ 
cuu,  élanl  pronom,  s'emploie  seul,  au  lieu  que  chaqtit 
veut  toujours  après  lui  un  substantif:  A  chaque  jour  suffi 
sa  peine.  Ne  dites  donc  pas  :  Le  priji  de  ces  objets  est  de 
six  francs  chaque;  maïs  diies  :  De  six  francs  chacun.  Obser- 
vez que  cet  adjectif  ne  peut  jimais  être  joint  à  un  substantif 
pluriel  :  Chaque  état  a  ses  devoirs,  et  non  pas:  Chaque»' 


DO  PROMO»; 


S9?  Quelconque,  pmployé  avec  une  négation,  est  i-peu- 
près  synonyme  de  nul,  aucun,  et,  comme  ces  deux  mots, 
il  n'a  point  de  pluriel;  il  est  des  deux  genres,  et  se  met 
toujours  à  la  suile  d'un  subslaniif  :  //  n'y  a  ekose'quel- 
contpu  gui  puisse  t y  oli/iger;  395  employé  sans  négation , 
il  signifie  fue/  qu'il  soit,  et  a  un  pluriel  ;  Deux  pi^nts  quel- 
conques étant  donnés. 


S9B  Aucun  ne  doit  pas  s'employer  sans  rapport  à  ua 
subslanlif  qui  précède;  on  ne  dira  donc  pas  :  Aucun  n'a~ 
t-il  prêté  r oreille  à  re  que  nous  avons  rlït F  Je  n''ai jamais  rien 
demande  à  aucun.  Il  Taut  dire  :  Personne  n'a-t-H prélê  fo— 
reWe  à  ce  que  nous  avons  dit?  Je  n'ai  Jamais  rien  demandée 


personn. 


.  S97  /luci 


;meiplus  au  plu 
ts  croiront  quej'er, 
ns;  238  ou  avecu 


iel( 


e  dans  le 


style  marotiqiie  ;  Waucu 

alors  il  signifie  fue?^iiM'U/iï,'  SDS  ou  avec  un  substantif  qui 
n'a  pas  de  singulier  ;  //  n'a  fait  aucuns  frais,  S99  ou  encore 
avec  un  sultslantif  pluriel  qui  n'aurait  pas  le  même  sens 
au  singulier  :  //  ne  m'a  rendu  aucuns  soins.  On  ne  dira 
donc  pas  avec  Racine  :  Aucuns  monstres  par  moi  domptés  ; 
il  faulauruR  monstre  par  moi  dompté.  Aucun,  signifianl/vai 
un,  eïclut  toute,  idc'e  de  pluralité;  il  en  est  de  même  de 
nu/,  dont  nous  allons  parler. 


500  Hul  peut  s'employer  sans  rapport  à  un  substantif 
qui  précède;  alors  il  a  la  m^me  signification  que  per- 
sonne, et  n'est  d'usage  qu'au  singulier  masculin  et  ea 
suiel  :  Nul  n'aime  à  fréquenter  les  Jripans ,  s'il  n'est  fripon 
lui-même. 

soi  JVu/,  jointe  un  nom,  se  dit  en  sujet  on  en  régime; 
11  signifie  aucun ,  et  ne  s'emploie  qu'an  singulier,  mascu- 
lin ou  féminin  :  nul  homme  n'a  éle  exempt  du  péché  originel. 


Hl'B  FKERCICE  XXXIT. 

Nulle  exactitude^  nulle  prudence.  302  Cependant,  quand  il 
est  joint  à  un  substantif  qui  n'a  pas  de  singulier,  il  s^em- 
ploie, comme  aucun^  au  pluriel:  lli^afaîtnuhpréparaiifs^ 
nuls  fiais,  503  Nul  s'emploie  aussi  au  pluriel  avec  nn 
nom  qui  a  un  singulier,  mais  c'est  lorsqu'il  signifie  fd 
n'est  d'aucune  çaleur,  et  alors  il  se  met  après  son  substafi- 
tif:  Vn  testament  nul ^  un  arrêt  nul ^  une  clause  nulle^  un  talent 
nul^  des  procédures  nulles, 

MÊME. 

Même  se  met  au  pluriel,  304  quand  il  est  précédé  d'on 
article  pluriel:  //  retombe  toujours  dans  les  mêmes  fautes; 
305  quand  il  est  précédé  d'un  pronom  pluriel  ou  d'un 
seul  substantif  pluriel  :  Les  dieux  eux-mêmes  devinrent  Jc" 
loux.des  bergers.  Les  rochers  mêmes  sont  sensibles  à  de  âlk- 
clians  accords;  306  il  se  met  au  singulier  quand  il  est  placé 
après  plusieurs  substantifs  ou  avant  un  article:  Lesaid' 
mauXf  le^lantes  même  étaient  au  nombre  des  divinités  égyp- 
tiennes; c'est  comi;ne  s'il  y  avait  les  animaux,  les  plantes 
aussi  ou  et  même  les  plantes;  dans  ce  dernier  cas,  mime 
est  considéré  comme  adverbe.  307  II  est  encore  adverbe 
et  par  conséquent  invariable,  quand  il  modifie  un  verbe: 
Nous  n  irons  pas  à  la  campagne  ,  nous  n'avons  pas  mêmt 
envie  dy  aller, 

EXERCICE   XXXII. 

L'un  et  l'autre  rapportent  les  même  circonstances. 
Chaques  soldats  avaient  quarante  et  une  cartouches.  Les 
pauvres  murmurent  contre  la  main  qui  les  frappe;  les 
riches  oublient  l'auteur  de  leur  abondance,  et  les  grands 
ne  semblent  nés  que  pour  eux-même.  On  dit  que  Salo- 
mon  avait  dix  mille  écuries  de  dix  chevaux  chaque.  U 
vomissait  des  injures  contre  tout  le  monde ,  contre  «es 
bienfaiteurs  même. 

Mais  vous-mêmes,  ma  sœur,  est-ce  aimor  votre  frère* 

Que  de  lui  faire  cette  injuste  prière? 


feSEACTtfe  iticti.  Ï79 

Les  Romains  n^ont  vaincu  les  Grecs  que  p^r  les  Grecs 
même.  Il  n'y  a  raison  quelleconque  qui  puisse  l'en  em- 
péfiher.  Deux  Ugnes  quelconque  étant  données.  Il  estais^ 
à  un  traducteur  de  se  tirer  des  endrohs  même  qu*îl  n'en- 
tend pas.  Tous  les  hommes,  les  impies  mêmes  tremblent 
atnt  approches  de  la  mort.  Les  bienfaits  même  veulent 
être  assaisonnés  par  des  manières  obligeantes.  Chercha 
des  prétextes  quelconque.  Toutes  les  bonnes  œuvres  que 
nous  faisons ,  quelques  gouttes  d'eau  mêmes  données  aux 
pauvres,  recevront  leur  récompense.  Les  criminels  con- 
damnés aux  peines  du  Tartare,  n'ont  besoin  d'autres;chi- 
timens  que  de  leurs  fautes  mêmes.  Ils  ne  connaissent  pas 
ftiémes  les  principales  vérités  de  la  religion.  Donnez-leur 
des  récompenses  quelconque.  Le  mérite  nous  blesse  et 
nous  éblouit,  et  ne  voulant  pas  nous  défaire  de  nos  vices , 
nous  voudrions  pouvoir  ôter  aux   autres  leurs  bonnes 
qualités,  leurs  vertus  mêmes.  Je  n'ai  trouvé  ame  quelle- 
conque.  Les  plus  farouches  animaux ,  les  rochers  mêmes 
sont  sensibles  à  de  touchans  accords.  Mous  n'irons  pas  à 
la  campagne ,  nous  n'avons  pas  mêmes  en^ie  d'y  aller, 

T^uïs  de  nous»  de  sang  froide  avouons«-le  sans  honie» 
{{'envisagent  la  mort. 

Prenez  deux  points  quelconques. 

Ces  murs  méme^  seigneur^  peuvent  avoir  djes  jeux. 
Ces  effets  sont  nul. 

Voulez-vous  pour  témoins  de  vols  faits  écla^ans 
Des  pays  inconnus  mêmes  a  leurs  habitans? 
iNols  biens  s?j^  mal,  7^\ûs  plaisirs  san^  mélange- 
Le  prix  de  ces  objets  est  de  six  francs  chaque.  Nttls 

howm^  n'ont  été  nxempts  du  péché  originel.  Ltt  imilés 

ipot  auls. 

CSiaqnes  passions  parient  un  diâflérent  langage. 

J'enUvcrais  ma  femme  k  âe  temple,  k  vos  bras, 

Attt  dkux  mêmes  >  k  nos  dieux  ;  s'ils  na  m'exauçaiioit  pas. 


tSo  EXERCICE  XTXIT. 

Ellea  conviennent  elks-raéme  de  leur  imprudence 
Les  hommes,  les  animaux,  les  plantes  m^m's  sont  sen- 
sibles aux  bienfults.  Ceux  qui  se  pluigncnl  de  la  fortune 
n'ont  souvent  à  se  plaindre  que  d'eux-mêmes.  Ce  fi 
Hippocralc  qui  voulut  que  ses  erreurs  même  fussent  i< 
leçons,  Aurun  n'al-11  prêté  l'oreille  i  ce  que  nous  avo» 
dit.  Les  plaisanteries,  les  agnreries,  les  jalousies  mêma 
m'intéressaienl.  Je  doute  qu'il  y  ait  aucune  auteurs  saoi 
de'faut.  11  n'y  a  que  la  vcrlu  qui  puisse  nous  élever  au- 
dessus  de  nous-m^me.  Il  n'a  faii  aucun  préparatifs.  La 
animaux,  les  plantes  mêmes  e'iaienl  au  nombre  des  divi: 
nilés  égyptiennes.  Je  n'ai  jamais  fait  tort  it  aucun.  Il  n'i 
fait  aucun  frais.  Nous  ne  devons  pas  fréquenter  les  ilft- 
pies,  nous  devons  mêmes  les  éviter  comme  des  pestH 
publiques.  Nuls  prétextes  ne  peuvent  justifier  le  i 
songe.  Il  n'a  fait  nul  préparatifs,  il  ne  lui  a  fait  nulle 
lus  tances. 

Poursuivons  les  mdchniits,  leuis  cendres  mêmes. 

On  doit  tout  sacrifier,  ses  aFIections  marnes  les  plus 
cliÈres ,  pour  son  salut.  Les  magistrats  doivent  rendre !■ 
justice  à  tout  le  monde,  mêmes  à  leurs  ennemis.  Je  ne 
me  mêlai  d'aucunes  affaires.  Les  coutumes  ne  sont  pu 
les  même  dans  tous  les  pays.  Le  pauvre  ne  jouit  pasdei 
mSme  commodités  que  les  riches.  Je  n'ai  pas  lu  (M 
livres  ,  je  ne  les"ai  pas  mêmes  ouverts.  •■ 

Aucuns  monstres  par  moi  domptés  jusqu'aujourd'hui 
Se  m'onl  acquis  le  droit  de  faillir  comme  lui. 


Il  ne  lui  est  demeuré  choses  quelconques.  Prendre  dcui 
lignes  quelconque.  Toutes  ces  procédures  soni  nulle,  J' 
n'y  vois  nuls  obstacles.  Il  ne  met  nulle  bornes  It  ses  d'- 
sirs.  Aucun  fonts  ne  sont  faits  aulremeot.  Donnez-leur  À) 
raisons  quelconques.  Ceux  qui  possèdent  de  grand» 
richesses  ,  ne  sont  pas  toujours  très-heureux  ;  ils  lesoDi 
inÊmes  moins  que  ceux  qui  vîvenl  dans  la  me  Jîoci.lé,  U 


^i 
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a'^dix  fermés'  de  cent  mesures  chaqne.  La  verla  est  si  ai-' 
niable,  que  ceux  mêmes  qui  semblent  nés  pour  le  vice , 
ire  peuvent  s'empêcher  d^aimer  les  hommes  en  qui  elle 
réside.  Exempts  de  maux  réels ,  les  hommes  s^en  forment 
mêmes  de  chimériques.  Le  mérite ,  les  vertus  mêmes 
donnent  beaucoup  à  la  modestie ,  qui  en  rehausse  réclat. 
De  tous  les  peintres  y  en  a-t-il  aucuns  qui  aient  mieux 
entendu  que  Le  Moine  la  magie  du  clair-obscur?  11  n^jr 
avait  aucun  mécontens.  Elle  n^a  jamais  eu  aucun  ciseaux 
meilleurs  que  ceux-là.  Ses  amis ,  ses  parens  mêmes  Pont 
abandonné.  Le  nombre  drs  productions  de  la  nature  ne 
£ait  que  la  plus  petite  partie  de  notre  étonnement;  son 
art,  ses  ressourses,  ses  désordres  mêmes  excitent  notre 
admiration.  Par  Tadulation  les  vices  des  grands  se  for- 
tifient ;  leurs  vertus  mêmes  se  corrompent.  Leurs  états 
renfermés  dans  des  bornes  plus  étroites,  leurs  plaintes, 
leurs  jalousies  ,  leurs  fureurs ,  leurs  invectives  même  ne 
les  en  convaincront-ils  pas  malgré  eux?  Qui  est-ce  qui  en 
pourra  disconvenir  ;  je  ne  dis  pas  de  nos  alliés ,  je  dis  de 
nos  ennemis  même?  J'ai  tout  à  craindre  de  leurs  larmes, 
de  leurs  soupirs ,  de  leurs  plaisirs  mêmes.  Les  mêmes 
vertus  qui  &ep\'ent  à  fonder  un  empire ,  servent  aussi  à  le 
conserver.  D'à»  très  femmes,  des  bêtes  mêmes  pourront 
lui  donner  le  lait  qu'elle  lui  réfuse.  Nous  mourons  tous 
les  jours;  chaques  instans  nous  dérobent  une  portion  de 
nous-mêrae,  et  nous  avance  d'un  pas  vers  le  tombeau. 
Aucune  troupes  ne  sont  mieux  disciplinées. 

TODT. 

:  508  Tout^  adjectif,  est  toujours  variable  :  Nous  deçon» 
un  jour  rendre  compte  à  Dieu  de  toutes  nos  pensées  .^  dé  touies 
nos  paroles  et  de. toutes  nos  actions. 

509  Tùulj  adverbe,  sif^nifie  tout-à-fait^  entièrement^ 
.quelque^  et  reste  invariable  :  Tout  aimât* ie  <pi^est  la  oertUj 
Us  sont  tout  étonnés  ;  ces  enfàns  sont  tout  pleins  d* esprit;  tout 
Jlégamment  qu'eUtxstvitue;  540  excepté  devant  uai^djec- 


x8ii.  BU  fboiïom; 

tîf  féminin  qui  commçnce  par  une  consonne  ou  par  une 
h  aspirée  :  Toute  spiriluelle  quelle  est.  Cette  jeune  personne 
egi  toute .  honteuse  de  s'être  exprimée  comme  die  Va  fxUk 
Q!c&t  Toreille  qui  exige  ici  la  Yariabilité  de  tout* 
^.$H  Tout,  signifiant i;Aajr2/e,.s^accorde,  lorsqu'il  pi^ 
c^dt  Tadjectif  autre  suivi  d^un  substantif  expriiaé  ciu 
spu9^entendu  :  Toute  autre  personne  se  serait  rendue  à  leurf 
discours.  Toute  autre  se  serait  rendue  à  leurs  discours  ;  daoS: 
cette  phrase,  le  substantif  ^^rso/in^  est  sous-entendu  après 
autre,  et  c^est  avec  ce  substantif  que  s^accorde  toute.  l\% 
Maii^  si  tout^  suivi  du  mot  autre  et  d*un  substantif,  était 
précédé  de  Varlicle  indéfini  une,  il  serait  adverbe,  et 
signifierait  entièrement  :  Une  tout  autre  place  qu'un  trAoù 
eut  été  indigne  d^elle. 

54  3  Tout  est  encore  adverbe,  et  par  conséquent  îava- 
riable,  devant  un  substantif  employé  sans  article:  celte 
femme  est  tout  œil  et  tout  oreille ,  tout  yeux  et  tout  oreilles.^ 

34  4  Tout^  joint  à  un  nom  de  ville,  prend  le  genre  mas-* 
culin,  quoique  le  nom  dé  ville  s«..il  féminin,  parce  que 
l'on  sous-entend  le  moi  peuple,  auquel  on  fait  rapporter 
r  adjectif /o«/ :  Tout  Rome  lésait,  c'est-à-dire,  tout  le 
peuple  de  Rome.  34  4  A.  IVIais,  lorsque  Ton  parle  d'une  pro? 
yincp,  d'un  royaume,  d'une  des  quatre  parties  du  Monde, 
et  même  d'une  paroisse  ou  d'une  rue,  tout  prend  le  genre 
du  nom  :  Toute  la  France,  toute  la  rue,  toute  la  paroisse U 
sait. 

315  Knfin  ,  quand  tout  signifie  chaque ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  l'employer  au  singulier  qu'au  pluriel;  ainsi  il  est 
beaucoup  plus  correct  de  dire  :  de  tout  genre,  de  toute 
sorte,  que  de  dire  :  de  tous  genres ,  de  toutes  sortes;  $4  6 
excepté  dans  quelques  phrases- où  il  faut  absolument 
mettre  le  pluriel,  comme  dans  celles-ci  :'  Courir  à  toutes 
jambes^  prendre  à  toutes  mafrfs, 

§4  7  Tout  doit  se  répéter  avant  chaque  substantif,  syno- 
nyme ou  non  :  Il  a  perdu  toute  Vujfedion,  toute  Vinelin^ 
tioH  iju^tl  as^ait  pour  moi ,  et  non  pas  :  U  apenthf  toute  ftffft^h 
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fîon^  t inclination  qiû il  avait -pour  moi,  518  Ce  serait  une 
plus  grande  faute  de  ne  pas  le  répéter  avant  deux  substan- 
|f&  de  genres  différens  :  Je  suis  aotc  fouieT ardeur  ttiûu  le 
tespeci possibles^  et  non  pas  :  Je  suis  atftc  iauU  tarée»  4t 
U  resf^ect  passibles. 

QUEtQTTE. 

519  Quelque^  suivi  d'un  substantif  pluriel,  prend  une 
s;  mais  il  s'écrit  toujours  de  même  au  masculin  quW  fé— 
miniti  :  Quelques  crimes  précèdent  toujours  les  grands  cri9iesi 
Quelques  personnes  assurent  le  contraire,  520  11  est  adverbe 
et  par  conséquent  invariable,  lorsqu'il  précède  immédiat 
tement  un  nombre  cardinal  ;  il  signifie  alors  environ  :  Il  y 
a  quelque  soixante  ans  que  cela  est  arrivé^  c'est-à-dire )  i7jr 
a  environ  soioumte  ans^  etc. 

QUELQUE^  QUEL  QUE. 

321  Quelque^  suivi  d'un  verbe,  s'écrit  en  denxmots, 
quel  que;  alors  ç^t^/y  adjectif,  s'accord  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  sujet  du  verbe,  et  que^  conjonction,  reste 
invariable  :  Quelles  que  soient  vos  tichesses^  vous  ne  devêz 
pas  vous  enorgueillir*  522  Lorqu'il  est  suivi  d'un  substantif ^ 
il  s'ëcJTÎt  en  un  mot  et  s'accorde  en  nombre  avec  le  auba- 
tanlif,  quand  même  ce  substantif  serait  précédé  d'un  ad- 
jectif :  Quelques  grandes  richesses  que  vous  posiédie^y  Vims  ne 
devez  pas  vo^ts  enorgueillir.  525  Lorsqu'il  e&t  suivi  d'un 
adjectif,  d'un  participe,  ou  d'un  adverbe,  il  s'écrit  éga- 
lement en  un  mol;  mais  alors  il  est  adverbe,  et  conaé- 
quemment  invariable  :  Quelque  puissans  qu^ils  soient^  je  ne 
les  crains  poir^U  Quelque  adroitement  quils  s* y  prennent»  Ce 
serait  encore  la  même  règle ,  quand  même  l'adjectif  ou 
le  participe  serait  accompagné  d'un  substantif,  s'il  ne 
pouvait  être  question  du  nombre  des  objets  :  Quelque  àons 
écrivains  qi^ialen^élié  Racine  etBoiieau,  ils  ont  étendant 
Jmààedfçuifs  dû  grammaire.  11  est  ici  questioà,  qoh  d'un 
BMibirc^  d'écrivaÛMki  mai»  de  l'adjectif  &a/i« 


fe 
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Ces  fmits-là  sont  tous  autres  que  les  premiers.  C» 
sont  des  en&na  tous  pleins  d'esprit.  Il  a  dissipe'  tout  si 
fortune.  11  y  a  quelque  cinq  cents  ans  que  Gllio  Flavioa 
fait  l'utile  découverte  de  la  boussole.  Ces  vim-là  veulent 
^tre  bus  tous  purs. 

Quelqiie  crimes  loujours  prdctdeiit  les  grands  crimes. 

Ils  furent  tout  étonnés.  Alexandre  perdit  quelque  trois 
cents  hommes,  lorsqu'il  défit  Porus.  Tous  infaillibles 
sont ,  les  géomètres  eui-mâme  se  trompent  sou- 
Quelque  erreurs  que  suive  le  monde,  on  s'y  laïsu 
surprendre.  Quels  que  grands  avantages  que  donne  I» 
nature,  ce  n'est  pas  elle  seule,  mais  la  fortune  avec  elte 
qui  fait  les  héros.  Les  choses  qui  font  plaisir  à  croire 
seront  toujours  crues,  quelques  vaines  el  quelques  dérai- 
sonnables qu'elles  puissent  élre.  Les  dernièi^s  figues  que 
vous  m'avez  envoyées  elaieni  toutes  autres  que  les  pre- 
mières. Quelqne  faux  bruits  qu'on  ait  répandus  sur  ioû^ 
compte,  je  le  regarderai  toujours  comme  un  honnête 
homme.  Toute  ingrate  qu'elle  est  nous  devons  la  se- 


qu 


,r  dans  l'état  malhei 


corrompues  que  soient  nos  m 

perdu  toute  sa  honte.  Tout 

ignore  encore  bien  des  cho; 

pour  avoir  fait  une  lieue.  La  cour  est 

toute  autie  à  Marly  qu'à  Versailles.  Nous  sommes  tout 

sujets  à  la  mort.  De  quelque  superbes  distinctions  que 

se  (laltent  les  hommes  ,  ils  ont  tout  même  origine. 


I  elle  se  trouve.  Quelque! 
irs ,  le  vice  n'a  pas  encon 
savante  qu'elle  est,  elk 
.  Elle  est  tout  harassée 
semble. 


Tout  autre  si 


Quels  que  sincères  que  paraissent  les  hommes  avec  1m 
femmes,  elles  ne  doivent  pas  s'attendre  à  n'être  jamais 
trompées.  Cette  liberté  a  ses  bornes  comme  tout  autre 
espèce  de  liberté.  Une  femme,  quelque  grands  bieni 


k 
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quVIIe  porte  dans  une  maison ,  la  ruine  bieniât ,  si  elle 
y  introduit  le  luxe ,  avec  lequel  nuls  biens  ne  peuvent 
suffire.  £lle  revint  toute  triste ,  toute  éploree.  Quelques 
soi^t  vos  vues ,  quelque  soit  votre  intention  ^  vous 
n^âurez  jamais  l'estime  générale. 

Mais  quelque  fiers  projets  qu'eUe  jette  en  mon  cœur. 
Quelques  soient  les  hommes  >  il  faut  vivre  avec  eux. 
-  Un  mortel  difficile  est  toujours  malheureux. 

La  paresse,  toute  engourdie  quelle  est^  fait  plus  de 
ravage  chez  nous  que  toutes  les  autres  passions  ensemble. 
Quelques  efforts  que  vous  fassiez,  jamais  vous  ne  réus- 
sirez. Cette  viande ,  tout  bien  hachée  quMle  est,  ne  fera 
jamais  un  met  très-délicat.  Toute  habile  qu'elle  est^ 
elle  n'est  pas  infaillible.  C'est  une  femme  tout  pleine 
d'esprit.  L'espérance ,  tout  trompeuse  qu'elle  est ,  sert 
au  inoins  h  no^  meiier  à  la  fin  de  la  vie  par  un  chemin 
agréableé  Quelques  bien  écrits  que  soient  ses  ouvrages , 
ils  ont  peu  de  succès.  La  Grèce ,  toute  policée  et  tout 
sage  quMle  était,  avait  reçu  les  cérémonies  des  dieux 
immortels  et  leurs  mystères  impurs.  Ce  que  vous  me 
dîtes  là  sont  toutes  autant  de  fables.  Les  Carthaginois, 
quelques  courageux  qu^ils  fussent,  furent  vaincus  par  les 
Romains.  La  joie  de  faire  du  bien  est  toute  autrement 
douce  que  celle  d'en  recevoir.  Cette  jeune  personne  est 
fout  hoht^use  de  s'être  exprimée  conmie  elle  Ta  fiait. 
Certes,  tu  me  dis  là  une  chose  tout  nouvelle.  Les 
chevaux  qui  ont  le  poil  roux  sont  ou  tout  bons  ou 
tout  mauvais.  Elle  lui  dit  cela  toute  en  riant.  Quelque 
soient  les  difficultés  que  présente  la  langue  française, 
je  veux  les  vaincre.  Une  femme  toute  pénétrée  de  dou- 
leur* Elle  est.  toute  éblouie.  La  rivière  coulé  toute  dou* 
cernent  De  l'eau-de-vie  tout  pure.  Quelques  soient  tios 
Êiutes,  Dieu  nous  les  pardonnera,  si  nous  en  avons  un 
inrai  rep^tir.  Elles  sont  tout  déconcertées.  Cette  femme 
est  t9^  onl  et  cloute  oreille.  Elles  sont  toutes  languis- 
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santés.  La  mauvaise  police  du  pays  était  un  .autre  ots-^ 
tacle  i  tous  progrès.  Courir  à  toute  jambe*  Quelcj^ue 
philosophes  ont  soutenu  ce  système. 

Princes ,  quelles  que  raisons  que  vous  me  puissiez  dire> 
Votre  devoir  ici  n*a  point  dû  vous  conduire. 

G^tle  personne  est  toute  yeux  et  toute  oreilles.  Prendre 
à  toute  main.  Quelques  bons  écrivains  qu^alent  été  Racine 
etBoileau,  ils  ont  cependant  fait  des  fautes  de  gram* 
maire.  Elle  sortit  toute  en  grondant.  Les  Français  sont 
tops  feu  pour  entreprendre.  Toute  Florence  en  est 
abreuvée.  Toute  la  ville ,  tout  la  paroisse  le  sait.  Quel- 
ques bons  écoliers  que  vous  paraissent  ces  deux  enfans, 
ils  isoht  bien  paresseux.  Toute  élégamment  qu'elle  est 
"fétueyelle  plaît  moins  que  sa  sœur.  Elle  est  toute  en 
Dieu.  Ces  jeux,  tous  amusans  quMls  sont,  ne  mç 
plaisent  pas   Elle  est  tout  interdite ,  tout  stupéfaite. 

Quels  que  vains  lauriers  que  promette  la  guerre  « 

On  peut  être  hëro^  sans  ravager  la  terre. 

Justes,  ne  craignez  point  le  vain  pouvoir  des  hommes» 

Quelques  élevés  qu'ils  soient^  ils  sont  ce  que  nous  sommes^ 

Toute  lentement  que  marche  la  paresse,  la  pauvreté  ne 
tarde  pas  à  Talteindre.  Cléopâtre  aima  mieux  mourir  avec 
le  litre  de  reine^  que  de  vivre  dans  tout  àulre  dignité.  La 
valeur,  toute  héroïque  qu^elle  est,  ne  sufBt  pas  pouf^ 
faire  les  héros.  Elle  est  tout  haletante.  Toute  Rome  \m 
tait. 

Ismène  auprès  d'elle;  Ismène  toute  en  pleiurs. 

La  valeur,  quelque  soient  ses  droits  et  ses  maximes ^ 

Fait  plus  d'usurpateurs  que  de  rois  le'gitimes. 

^os  vaisseaux  sont  tout  prêts.  Elle  est  tout  prétt  3 
partir» 

Pkise  aux  dieux  que  votre  héros 
Foutse  plus  k>in  sts  destinées , 
Gt  ^i&'après  qoalqua  tn^pte  années^ 


^^^K|     Il  vienne  goQicr  le  repos 
^^Bj^        Parmi  nos  ombres  ibrlunves. 

Quelques  granils  géomèlrei  qu'ils  soient ,  ils  se 
trompent  quelquefois.  C'est  V^nus  attachée  toute  entière 
à  sa  proie.  Toute  honorable  qu'est  celle  place  elle  ne 
me  plait  pas.  Tout  hautaine  qu'elle  est,  elle  s'abaisse 
quand  son  intérêt  le  demande.  Quelques  pénibles  que 
soient  ces  fonctions,  nous  devons  avoir  le  courage  de 
les  remplir,  L'ame  est  dune  toute  esclave  ! 

Ma  musc  toule  en  feu  me  prévient  et  le  loue. 

Notre  ame,  une  fois  souillée  par  le  pe'ché,  devient 
toute  hideuse,  £lle  parle  toute  autrement  qu'elle  ne 
pense.  Quelque  soient  vos  jnnlins  immenses,  quelque 
châteaux  que  vous  ayez  aclirlés ,  une  misérable  tombe 
remplacera  vos  richesses.  Elle  s'est  prosternée  toute  en 
pleurs  à  ses  pieds.  Tout  honn»>te  qu'elle  est,  elle  oublie 
quelqucfuis  les  convenances.  Tout  hasardeuse  que  paraît 
f.etle  entreprise,  j'espère  qu'elle  réussira.  Klle  est  toute 
cœur.  Je  pense  h  lui  à  tous  raomens.  Quelques  ricJies  que 
vous  soyez,  quel  que  pays  que  vous  habitiez,  honorer 
les  sacans.  Vous  pouvez  y  aller  à  toutes  heures.  J'^jt!^ 
a^i  ilifféremraent  <laiis  toute  autre  circonstance.  Quelqoej^ 
adroitement  que  les  choses  se  soient  faites,  elles  n'ont 
pas  eu  un  Irès-bon  succès.  Leurs  regards  étaient  tout  en 
£ea. 

La  loi,  dans  tout  état,  doit  Stre  universelle  : 

Les  mortels,  quelqu'ils  soient,  sont  ëgaux  devant  elle. 

Les  philosophes,  tous  profonds  qu'ils  *ont,  ignorent 
la  cause  de  bien  des  effets.  Quelque  soit  leur  autorité, 
ils  sont  «oprise's  de  tout  le  monde.  Quelles  que  largesses 
qu'ils  fassent,  ils  ne  peuvent  se  concilier  l'estime  des 
honnêtes  gens.  Voilà  la  paix  dont  j'ai  joui ,  tout  autre  me 
paraît  une  fable  ou  un  songe.  Je  me  propose  d'aller  le 
voir  dans  quelque  jours.  Ces  jeut,  tout  innocens  qu'ilf 


sont  )  cmt  bien  des  inconvéniens.  Quelque  brillantes 
qualità  que  vous  ayez,  soyez  toujours  modeste.  Votre 
naissance,  quelqu'elle  soit,  ne  vous  donne  pas  le  droit 
.de.snépriser  les  autres.  Elle  se  tient  toute  de  travers* 

Elle  est  toute  en  eau;  toute  en  sueur. 

Je  conclus  que  Clëon  est  assez  bien  chez  elle  ; 

Autre  conclusion  toute  aussi  naturelle. 

'  Dieu  veut  le  salut  de  tout  tant  que  nous  sommes; 
Jësus-Christ  a  verse  son  sang  pour  tous  les  hommes. 
Quelques  soient  ses  penchans ,  le  sage  les  surmonte  : 
C'est  de  nous  que  dépend  la  gloire  ou  la  honte. 

Il  se  soumet  lui-même  aux  caprices  d'autrui , 
Et  ses  écrits  tous  seuls  doivent  parler  pour  loi. 

Il  n^a  pour«tous  biens  qu'une  chaumière  et  quelques 
outils.  Choisissez  cette  ceinture,  elle  vous  ira  mieux  qae 
tout  autre.  Quelques  beaux  soldats  que  soient  les  hommes 
de  cette  nation,  il  ne  sont  guère  braves.  C'est  une  toute 
autfe  affaire.  Tout  autre  intention  eût  été  blâmable.  J'»  , 
une  toute  autre  intention  que  celle  que  vous  me  supposez. 
Ces  fleurs  sont  tout  aussi  fraîches  qu'hier.  Quelque  vertu* 
quenous ayons ,  quelque  soient  nos  richesses,  nous  oe 
^JjlPJbs  pAs  nous  en  glorifier. 

TEL  QUE,  QUEL  Q1^. 

.  324  II  ne  £iut  pas  confondre  tel  que  avec  quel  que;  t» 
^iftf  régit  Vindicatif:  Tel  est  le  caractère  des  hommes  ^  (fuUs 
ne  sont  jamais  contens  de  ce  qu  ils  possèdent.  325  Quelqu^^ 
au  contraire,  régit  le  subjonctif:  Je  ri  en  excepte  personne^ 
quel  quil  soit^  quel  quil  puisse  être.  Ainsi ,  au  lieu  de  dir^ 
avec  Voltaire  \ 
'-     Ce^  grand  choix >  tel  qu'il  soit,  peut  n'offenser  que  moi, 

il  faut  dire  :  Ce  grand  choix ^  quel  quil  soit^  etc.  52^ 
Quelques  auteurs  font  aussi  une  faute  en  mettant  ttn  b<^ 
entre  quel  et  que.  Ne  dites  donc  pas  avec  Molière  : 

V .   JB»  quel  lieu  que c^  soit,  je  veux  suivre  tes  pas. 
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Mais  dites  :  En  qudque  lieu  tpu  ce  saii^  etc. 

QUI  QUE  CE  SOIT  ,  QUOI  QUE. 

« 

SS7  Qui  que  ce  soit  se  dit  des  personnes,  et  ne  s^emploie 
qu^au  masculin  singulier  :  à  qui  que  ce  soit  que  nousparlionSf 
nous  deoons  être  pol.s. 

528  Quoi  que  s'écrit  tou|ours  en  deux  mots  quand  il 
signifie  quelque  chose  que  :  quoi  que  cous  fassiez  j  ç<ms  ne 
réussirez  pas. 

329  11  faut  observer  qu^on  ne  peut  employer  un  pro- 
nom pour  tenir  la  place  d'un  nom,  quand  il  n'y  a  pas 
avant  ce/iomun  article  exprimé  ou  8ous-eniendu«  Ainsi 
on  ne  dira  pas  :ll  demande  grâce  ^  qfioiqu^il  ne  le  mérite  pas; 
il  £aiut  dire  :  //  demande  sa  grâce  ^  quoiqu'il  ne  la  mérite  pas. 
On  ne  dira  pas  non  plus  :  Je  cous  fais  grâce  ^  quoique  vous 
ne*la  méritiez  pas;  mais  on  dira  ije  oous  fais  grâce  ^  qu.oique 
npus  ne  le  méritiez  pas;  le  pronom  le  tient  ici  la .  place  fie 
faire fçrâce.  330  On  dit  bien  illn^apointdelicreqiiil  iCait 
ht^  parce  que  Tarticle  est  sous-entendu  ;  c'est  comme  s'il 
y«avait  :  //  napoint  un  liçre  qiiiL  iCait  lu, 

EXERCICE   XXXIV. 

L'Bommeprudent  sait  demander  des  conseils  etles  suivre* 

Quoiqu'en  dise  Aristote  et  sa  docte  cabale; 
Le  tabac  est  divin  >  il  n'est  rien  qui  l'égale. 

Ce  grand  choix ,  tel  qu'il  soit,  peut  n'ofTenser  que  moi. 

Souvenez-vous ,  quoique  le  cœur  vous  dise. 
De  ne  jamais  former  nuUe  hantise 
'  Qu'avec  des  gens  dans  le  monde  approuvés. 

On  prouve  très-bien  à  cet  enfant  que  cette  religion , 
telle  qu'elle  soit,  est -la  seule  véritable.  Quoique  ce  soit 
qu'elle  dise ,  elle  ne  me  persuadeca  pas;      %,  ; 

En  queliieu  que  ce  soit^  je  veuxsjULivre  les  jpâs: 

Nous  faisons  nos  destins;  quoique  vous  puissiez  dire, 
JL'honune^  par  sarajisou>  sur  fhdttiâie  a/^j^qtteapÉiip^ 


11  demande  grâée,  quoiquHl  ne  la  tnéi4te  f  ai.  Q«Helque 
mente  que  Ton  ait,  on  ne  peut,  si  Von  n^a  ni  bonheur 
ni  protection ,  réussir  à  quoique  ce  soit.  C'est  un  homme 
d*ordre,  maïs  vous,  vous  n'en  avez  pas.  Ceux  qui  ne 
')l\)ccttpent  à  quoique  ce  soit  de  bon  et  d'utîlé,  Aeviénatut 
souvent  esclaves  de  leurs  p^^ssions  j  qn6iq«*ils  aient  ff^u 
une  bonne  éducation,  et  telle»  bonnes  disposition*  qu'ils 
laient.  A  qui  que  ce  soient  que  vous  vous  Sidtt$»\tz ,  v^ôftm 
éprouverez  un  refus.  Vous  croyez  me  faire  peur,  vais 
Vous  ne  me  la  faites  pas. 

>  Quoique  vous  ëcrivifiz»  évitez  la  bassQSse, 
Jije  3tyle  le  moim  noble  a  poiu-taut  sa  pgble^se, 

QuSque  ce  soient  que  vous  consultiez  j  on  vous  dira  la 
Ihêmc  chose.  J'ai  pris  médecine  ce  matin ,  elle  était  bien 
mauvaise.  Je  lui  ai  rendu  service ,  et  il  ne  m*en  a  {«mais 
rendu  aucun.  A  quoique  ce  soit  qu^il  s'occupe,  il  cesse 
dè^  que  son  devoir  l'appelle.  11  a  demandé  audience  au 
ministre,  mais  elle  lui  a  été  refusée.  Tel  génie  que  l'en 
ait,  on  ne  peut  sans  application  excéler  en  quoique  ce 
soit.  Vous  avez  droit  de  chasser  dans  cette  plaine,  et  je 
le  trouve  bien  fondé.  11  n'est  pas  d'humeur  à  faire  plaisir, 
et  la  mienne  est  bienfaisante.  Le  légat  publia  une  sen- 
tence d^nterdît  sur  tout  le  royaume ,  et  il  dura  aept  mois. 
Vous  m'avez  toujours  rendu  service  de  si  bon  cœur,  que 
vous  voudrez  bien  encore  noie  le  rendre  aujourd'hui.  Si 
nous  n'avions  pas  tant  d'orgueil ,  nous  parlerions  moins 
de  celui  des  autres.  Votre  frère  fait  attention  k  ce  que  je 
dis ,  mais  vous,  vous  ne  la  faites  pas.  Les  hommes  aiment 
à  rendre  justice  aux  morts ,  soit  qu'ils  se  flattent  de  l'es- 
pérance qu'on  la  leur  repdra  un  iour,  soit  qu'ils  aiment 
naturellement  la  vérité.  Les  hommes  les  plus  avides  de 
plaisirs,  connaissent  rarement  celui  que  fait  goûter  line 
bonne  action.  Les  gens  d'esprit  mômes  n'en  ont  jamais 
moins  que  lor&qu'ils  tâchent  d'en  avoir.  Le«  hommes 
pêrjMK  d«  félicité ,  mais  en  es<>41  un  qui  ait  jamais  su  en 
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quoi  elle  conaîste?  C^esi  un  homme  d'honoeur,  et  voiu, 
TOUS  n^en  avez  pas.  Vous  avez  pitiéi^  cet  homme?  nioi 
le  ne  Tai  pas»  Par  tel  endroit  que  vous  passiez,  vous 
rencontrerez  des  fleuves  et  des  rivières.  Il  avait  encore 
faim,  parce  qu^ila  un  très-fort  appétit j  mais  nouS|  nous 
ne  Pavions  plus.  Tel  beau  que  soit  un  palais  ,  sa  magnifi- 
cence fatigue  celui  à  qui  il  n'est  pas  permis  de  le  quitter. 
Nous  n^avions  pas  soif,  mais  votre  frère  Tavait.  J'avais. 
dessein  de  &ire  cette  action,  mais  je  ne  Taî  point  exécuté. 
"Vous  avez  compassion  de  cet  homme,  il  ne  la  mérite 
certainement  pas.  Le  sage,  telle  que  soit  sa  condition, 
estime  plus  un  véritable  ami  que  les  trésors  et  les  dignités. 
J'avais  très-froid,  il  y  a  une  demi-heure,  mais  mainte* 
nant  cela  est  passé.  Si  vous  n'avez  pas  chaud ,  venez  au- 
près de  ce  bon  feu ,  vous  ne  tarderez  pas  à  l'avoir.  J^ 
eu  patience  jusqu'à  présent ,  mais  maintenant  elle  mt 
épuissée.  J'ai  besoin  de  lui  parler ,  mais  vous ,  vous  ne 
l'avez  pas.  Je  n'ai  pas  encore  eu  occasion  de  le  voif;  mais 
j'espère  qu'elle  se  présentera  dans  quelques  jours;  je  lui 
parlerai  alors  de  votre  affaire.  11  a  prise  sur  vous ,  et  vous , 
vous  ne  l'avez  pas  sur  lui.  Je  suis  d'avis  de  le  recevoir , 
mais  mon  frère  n'en  est  pas.  Je  lui  ai  donné  plusieurs 
fois  avis  qu'on  le  trompe,  mais  il  n'en  a  pas  profité.  11 
m'a  donné  quittance,  mais  elle  est  perdue.  Il  a  voulu 
plusieurs  fois  donner  atteinte  à  ma  réputation  ;  mais  moi , 
je  ne  l'ai  jaimais  donnée  à  la  sienne.  Cette  monnaie  avait 
autrefois  cours  en  France ,  mais  maintenant  elle  ne  Ta 
plus.  J'ai  confiance  en  lui ,  je  suis  sûr  qu'il  ne  me  trom- 
pera pas  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  en  son  frère.  Quand  nous 
'  nous  mîmes  en  mer,  elle  était  calme.  Vous  m'avez  fait 
tort,  mais  moi,  je  ne  vous  l'ai  jamais  fait.  Ne  vousa-t-il 
pas  toujours  fait  bon  accueil .^^  Quand  ne  vous  l'a-t-il  pas 
fait?  A  cinq  lieues  do  ce  village  celte  rivière  porte  bateau, 
mais  ici  elle  ne  le  porte  pas.  Il  prend  plaisir  à  lui  procurer 
quelques  amusemens^  mais  vous,  vousn'ei^  prenez  qu'à  le 
tourmenter.  Vous  preniez  part  à  sa  douleur,  et  son  frire 
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ne  la  prenait  pas.  Je  lui  ai  fâil  part  de  mon  projcl,  maîi 
je  ne  l'ai  pas  faite  i  voire  cousin.  Oclavien  déclare  en  plein 
Sénat  qu'il  veut  Mil  remelire  le  gouvernement  de  la  re'pu- 
bliijiie.  On  (it  Irève  pour  trois  mois  ;  elle  ne  dura  cepen- 
dant que  trois  jours,  Jl  faut  que  vous  ayez  grand  soin  Je 
travailler  avec  ta  grâce ,  et  que  vous  remelliez  à  Dieu  celui 
de  vous  visiter.  Dans  les  premiers  3ges  du  inonde,  chaque 
père  de  famille  gouvernait  la  sienne  avec  un  pouvoir 
absolu.  Pourquoi  les  femmes  prient-elles  Dieu  en  lalio 
qu'elles  n'entendent  pas?  11  se  conduit  en  père  tendre  qui 
n'est  occupé  que  du  bonheur  de  ses  enfans.  Vous  devriei 
avoir  honte  de  votre  ignorance ,  et  vous  ne  l'avez  pas. 

De  la  répétition  des  pronoms. 

Les  pronoms  personnels  sujets /e,  lu,  il,  elle,  nous,  tww, 
9s,  elles  se  repèlent  531  quand  il  y  a  deux  propositiodi 
dont  l'une  est  affirmative  et  l'autre  négative;//i?CT(ie/iï  M 
Deutpas;  352  ou  quand  les  propositions  sont  liées  par  touU 
autreconjonclionque  e(,  OH,  m',  mais  :  Je  désire  çQtis  tw 
heureux,  parce  ipte  je  vous  suis  attaché, 

353  Les  pronoms  personnels,  employés  comme  ré- 
gimes, et  les  pronoms  relatifs  le,  la,  /es,  se  répèlent 
avant  chaque  verbe  employé  à  un  temps  simple  :  U  me 
flatte  et  me  loue  ;  je  «eux  les  voir ,  les  prier ,  les  presser,  lu 
importuner,  les  fléchir.  334  Lorsque  les  verbes  sont  i 
des  temps  composés,  on  peut  n'exprimer  le  pronom  qu' 
devant  le  premier  verbe  :  //  m'a  loué  et  récompensé. 

335  Moi,  toi,  nous  f  vous  ,  lui  ,  elle,  eux,  *//«,  jolnb 
à  un  nom  ou  à  un  proaom,  soit  par  la  conjonction  rf| 
soit  par  la  conjonction  ai,  demandent  aussi  un  pronom 
avant  le  verbe  qui  les  précède  :  Je  l'en  félicite,  lui  ttM 
amis.  On  ne  nous  accueillit ,  ni  lui  ni  moi. 

Sic  De  même,  quand  un  verbe  a  pour  sujet  ou  pour 
régime  un  pronom  qui  le  précède  et  un  nom  qui  le  suil) 
il  faut  répéter  le  pronom  après  ce  verbe  :  Le  lion  laâi- 
9ora ,  elle  et  ses  en/ans  ,  et  non  pas  :  Le  lion  la  dévora  à 


Sês  en/ans.  Ellf  mourut  ^  elle  et  les  siens ,  et  non  pas  :  Elle 
jnounii  et  le:  siensi 

537  On  répète  après  le  verbe  le  pronom  qui  le  pré-' 
cède,  quand  on  veut  lier  ce  pronom  avec  une  proposition 
incidente  :  Vous  les  blâmez^  eux  qui  n^ont  suiçi  que  ços 
conseils, 

338  On  peut  répéter  les  pronoms  avant  ou  après  le 
verbe,  pour  donner  plus  d'énergie  à  la  phrase  :  3e pré-^ 
iends  ^  moi ^  ou  moi ^  je  prétende.  Vous  voudriez  me  perdre^ 
moij  Qotre  allié! 

339  En  général,  on  répète  le  pronom  sujet  quand  U 
clarté  et  le  goût  l'exigent.  Par  exemple  c'est  le  goût  qui 
veut  qu'on  le  répète  dans  cette  pbrase  :  Ceux  qui  écoutent 
la  parole  de  Dieu ,  qui  en  méditent  les  oracles  sacrés  ;  qui 
souffrent  a^ec  joie  les  tribulations^  elc  ;  mais  il  veut  qu'on 
ne  le  répète  pas  dans  celle-ci  :  Uhomme  qui  aime  lacam-^ 
pagne  et  habite  la  cille ,  h*  est  point  heureux»  ' 

340  Le  pronom  on  doit  se  répéter  avant  chaque  verbe  : 
On  le  loue  y  on  le  menace  j  on  le  caresse;  mais  ^  quoi  que 
Von  fasse  j  on  ne  peut  en  venir  à  bout;  et  non  pas  :  Oa 
le  loue ,  le  menace ,  le  caresse, 

344  Vun  et  f  autre  y  régime  suit  la  règle  des  pronoms 
personnels,  c'esl-à-dire  qu'il  doit  être  précédé  de  les^ 
qu'on  place  avant  le  verbe.  On  ne  dira  donc  pas  avec  un 
des  éditeurs  des  (JËuvres  de  Bossuet  :  Calvin  fi  différentes 
professions  de  foi  pour  satisfaire  Vun  et  Vautre  (  Zuingle  et 
Luther) 3  il  faut  dire  :  Pour  les  satisfaire  Vun  et  Vautre*  ., 
542  Tout  se  répète  devant  chaque  substantif,  même 
devant  les  substantifs  synonymes  :  //  a  perdu  toute  Vaf-* 
fection  et  toute  V  inclination  quil  avait  pour  moi^  et  non  pas  : 
Il  a  perdu  toute  V  affection  et  V  inclination  quil  avait  pour 
»ïoi,  343  11  doit  à  plus  forte  raison  se  répéter  devant  des 
substantifs  qui  ont  une  signification  et  un  genre  diffé- 
rents :  Je  suis  avec  toute  V  ardeur  et  tout  le  respect  possibles  ^ 
€t  non  pas  ,  avec  toute  V ardeur  et  le  respect  possibles, 

344  Les  pronoms  ne  doivent  jamais  être  répétés  avec 
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des  rapports  dîfférens  ;  c'est  à-dîre  qu'ils  ne  doivent  pas 
se  rapporter  tantôt  h  un  objet  et  tantôt  à  un  autre.  Ou  ne 
dira  donc  pas  :  Samuel  ofjril  son  holocauste  à  Dieu^  ei  il 
lui  fut  si  agréable  qiûil  lança  au  même  instant  la  foudre 
contre  les  Philistins  j  parce  que  le  premienV  se  rapporte 
i  holocauste^  et  le  second  à  Dieu,  Il  faut  dire  :  SamUd 
offrit  son  holocauste ,  el  Dieu  le  trouva  si  agréable  (piU 
lança ^  etc. 

S/f  5  On  ne  doit  pas  non  plus  employer  deux  pronoms 
ipour  tenir  la  place  d'un  nom.  Ainsi ,  les  efforts  que  je  vois 
que  cous  faites  serait  une  faute  ;  il  faudrait  dire  :  Les  efforts 
que  je  iH)us  i^ois  faire. 

346  Enfin  le  pronom  ne  doit  jamais  être  construit 
d'une  manière  équiviique.  On  ne  dira  donc  pas  :  Vii^ili 
a  imité  Homère  dans  tout  ce  qu'il  a  de  beau  y  puisque  \t 
pronom  il  semblerait  se  rapporter  à  Virgile  aussi  biea 
qu'à  Homère.  11  faut  dire  :  Virgile  a  imité  Homère  dans 
tout  ce  que  celui-ci  a  de  beau* 

EXERCICE  XXXV. 

C'est  une  douce  erreur  que  je  prétends  qui  cesse. 

Il  est  défendu  aux  Juifs  de  travailler  le  jour  du  Sabbat; 
ils  n'allument  point  de  feu,  ne  portent  point  d'eau,  sont 
ëômme  enchaînés  dans  leur  repos.  Calvin  fit  di£Férentei 
professions  de  foi  pour  satisfaire  l'un  et  l'autre.  Il  a  perdu 
toute  l'affection,  l'inclination  qu'il  avait  pour  moLJfi 
suis  avec  toute  l'ardeur  et  le  respect  possibles,  etc.  Il 
Veut  et  ne  veut  pas.  Tu  aimeras  tes  ennemis,  béniras 
ceux  qui  te  maudissent,  feras  du  bien  à  ceux  qui  te  per- 
/fiécutent,  prieras  pour  ceux  qui  te  calomnient.  Vousk 
dites ,  et  ne  le  pensez  pas.  On  aperçoit  dans  cet  ouvrage 
itil  certain  mystère  qu'on  tâche  de  vous  cacher* 

Un  fils  ne  s'arme  point  contre  un  coupable  père; 
Il  dëtoume  les  yeux,  le  plaint  et  révère. 

Il  nous  a  bien  accueillis  et  nos  amis.  Il  nous  doit  «Itc 
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somme  çjt  à  nos  amis.  On  n'estime  guère  que  les  qualités 
qu'ion  admire  en  nous. 

Sou  visage  odieux  m'afflige  et  poursuit. 

Nous  avons  dit  et  allons  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de 
bonheur  sans  la  vertu.  Vous  ne  Teslimcz  pas  et  le  voyei. 
Je  vous  récompenserai  et  votre  frère.  Vous  et  celui  qui 
vous  mène  périrez.  Ce  que  je  vous  dis ,  je  le  croi#  et 
croirai,  jusqu^à  ce  que  j'aie  la  preuve  du  contraire. 

H  s'ëcoute,  se  plaft>  s'adonise^  s'aime. 

Je  vous  ai  engagé  et  pousse  même  à  le  faire.  Troublé  ^ 
fiurieux ,  livré  à  son  désespoir ,  il  s'arrache  les  cheveux , 
le  roule  sur  le  sable,  reproche  aux  dieux  leur  rigueur^ 
appelle  en  vain  h.  son  secours  la  cruelle  mort.  Je  n'estime 
ni  lui  ni  son  frère.  Je  Ven  félicite  et  ses  amis.  On  n'ao» 
cueillit  ni  lui  ni  moi.  Hypéride  a  imité  Démosthènes 
dans  les  endroits  où  il  s'est  montre  le  plus  éloquent. 

Un  rapport  clandestin  n'est  pas  d'un  honnête  homme  : 
Quand  j'accuse  quelqu'un^  je  le  dois^  et  me  nomme. 

On  le  s|îslt  et  le  jeta  dans  un  noir  cachot.  Je  les  ai  vus 
et  leurs  enfans.  Je  veux  leur  parler  et  à  leurs  adhérens.  11 
s'est  instruit  et  rendu  recommandable  par  ses  lumières^ 
Je  n'ignore  pas  qu'on  ne'saurait  être  heureux  sans  la  vertu, 
et  me  propose  bien  de  toujours  la  pratiquer.  Je  le  vois  et 
Tentends.  Je  l'ai  vu  et  entendu.  Vous  ne  gagnez  rien  et 
dépensez  beaucoiip.  Ce  n'est  .pas  sans  raison  qu'il  est 
considéré  comme  le  père  du  monastère,  puisque  c'est  par 
sa  diligence  et  par  ses  soins  quUl  subsiste.  11  tâcha  d^ins- 
pirer  à  tous  ses  soldats  la  miême  confiance  en  Dieu  dont 
il  était  plein,  leur  représentant  qu'il  est  lui  seul  le  dieu 
des  armées.  On  peut  tirer  le  même  avantage  d'un  livre 
intitulé  Roma  subterranea,  et  des  autres  où  Ton  a  gravé 
ce  qui  nous  reste  des  antiquités  de  cette  première  vilLç  du 
monde,  OjaproiUtelî.ltûfftç ,  et  Toa  ae  vouf  Itipf;  pas«  On 
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n^aime  pas  à  donner  des  louanges  qiil  sont  comme  des 
aveux  de  la  supériorité  qu^on  a  sur  nous.  Les  seuls  ou- 
vrages qu'on  lise  avec  plaisir ,  sont  ceux  où  Ton  a  sauxnis 
ses  pensées  auxrôgles  de  la  raison.  L'homme  qui  craint 
Dieu  qui  connaît  les  moindres  secrets  de  nos  cœurs,  ne 
fait  rien  qui  soit  contraire  à  la  vertu.  On  e^t  toujours  sen- 
sible aux  louanges  qu^on  nous  donne,  surtout  quand  on 
croit  les  avoir  méritées.  Bien  que  Thomme  juste  ait  tou- 
jours été  le  temple  vivant  de  Dieu,  il  n^a  pas  laissé  de 
vouloir  demeurer  par  une  présence  spéciale  en  des  lieux 
consacrés  à  sa  gloire.  J*ai  lu  volontiers  cet  ouvrage  quia 
élé  composé  par  une  personne  qui  est  versée  dans  les 
sciences  qui  ont  pour  objet  Tétude  de  la  nature.  C^^t  de 
la  cause  de  cet  eflet  dont  je  vous  entretiendrai.  On  le 
détacha  de  la  croix,  Tensevelit  et  le  mit  dans  le  tombeau* 
On  dit  qu'on  a  pris  cette  ville  le  six  de  ce  mois.  Lorsqu'on 
est  jeune,  la  vie  paraît  sans  terme  :  c'est  un  trésor  que 
Ton  croit  qui  est  inépuisable.  Lorsqu'on  veut  remplir  se» 
devoirs,  on  vous  critique  ;  et  lorsqu'on  ne  les  remplit pas^ 
on  vous  méprise  intérieurement. 

D'où  vient  donc  cet  ennui  qu'on  voit  qui  vous  dévore? 

DU  terbe; 
FoimaUon  des  Temps* 

11  y  â  dans  les  verbes  cinq  temps  primitifs ,  d'où  se 
forment  tous  les  autres ,  savoir  :  le  présent  de  l'infinitif i 
le  participe  présent ,  le  participe  passé,  le  présent  de  l'itt- 
dicatif ,  le  prétérit  défini» 

547  Du  présent  de  l'infinitif  on  forme  le  futur  sîmpk 
en  changeant  r  ou  rc  en  rai  :  Aimer  ^  j* aimerai  ;  Jinir^  jf 
Jinirai  ;  pourvoir  ^  je  pourvoirai  ;  rendre  y  je  rendrai  ;  etl'ott 
forme  ensuite  le  conditionnel  du  futur  en  changeant  rci 
en  rais ,  sans  exception  :  f  aimerai^  conditionnel  :  j'fd' 
merais* 

$48  JÛu  participe  présent  on  forme  i®  les  trots  per^' 
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5onne$  plurielles  du  présent  de  Tindlcatif  ^  en  changeant 
ani  en  oas  ^  ez^  ent  :  aimant^  nous  aimons^  cous  aimez ,  tis 
aiment  2?  LMmparfait  de  Tindicatif  en  changeant  ant  en 
ais  :Jinissant^  je  finissais,  3°  Le  présent  du  subjonctif  en 
changeant  ant  en  e  muef  :  rendant  que  je  rende. 

549  Du  présent  de  Pindicatif  on  forme  Tînipéralif,  en 
retranchant  seulement  les  pronoms  je^  nouSy  oous  :  je- 
reçois^  impératif:  reçois  ;  nous  rereoons  ^  impératif:  recê" 
Qons;  iHius  receçez^  impératif  :  recei^ez. 

350  Du  prétérit  défini  on  forme  l'imparfait  du  suh-- 
jonctif  en' changeant  ai  en  a^.^^  pour  la  première  conju- 
gaison :  j'aimai  y  imparfait  :  que  j"*  aimasse;  et  en  ajoutant 
seulement  se  pour  les  trois  autres  :  je  finis ,  que  je  finisse  ; 
je  reçus  ^  que  je  reçusse;  je  rendis  ,  que  je  rendisse» 

554  Du  participe  passé  on  forine  tous  les  autres  temps 
en  le  faisant  précéder  du  verbe  aooir  ou  du  verbe  élre  : 
j'ai  àimè ,  j"*  eus  fini ,  j'aurai  reçu  ,  tu  aurais  rentiu  ,  je  suis 

tombé  y  etc. ,  et  ces  temps  s'appellent  composés  parce  qu  ils 
sont  composés  de  deux  verbes. 

Obser cations  sur  les  çerbes  de  la  première  conjugaison. 

S52  On  ajoute  une  s  a  l'impératif  devant  les  pronoms 
en  Qiy  :  Donnes-en  à  ti)n  frère,  Mènes-y  moi  ;  mais  on  n'en 
ajoute  pas  devant  e/i  préposition  :  Tire  en  haut. 

555  Dans  les  verbes  en  ger^  le  g  doit  toujours  <»  pour 
la  douceur  de  la  piononciation  ,  être  suivi  d  un  ^  muet , 
(levant  lea  voyelles  a^  o  :  nous  mangeons ,  je  mangeais , 
je  mangeai. 

55  4  Dans  les  verbes  terminés  en  eler  ou  en  eter  comme 
aj^ier^jeter^  les  consonnes  /  et  /  se  doublent  lorsqu'elles 
sont  suivies  d'un  e  muet  :  j'appelle  ^  je  jette  ^  j'appellerai ^ 
je  jetterai.    ■     • 

55.5  Dans  les  verbes  terminés  en  éler  ou  en  éter^ 
comme  révéler,  empiéter ^  on  ne  double  pas  les  consonnes 
l  et  È  deyaot  un  e  muet|  seulement  un  met  uu  accent 
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grave  au  lîeu  d'un  accent  aîgu  stir  IVquî  le  pr^.cë(ieî 
//  réoèie ,  iu  empiètes ,  il  ré\?èiera ,  iV^  empiéteraient. 

556  Dans  les  verbes  dont  le  participe^ présent  est  ter- 
miné par /a/j/  ou  parja/2/,  comme /?wa/ï/ ,  employant ^Ji 
faut  ajouter  un  /  à  Vi  ou  a  Vy  dans  les  deux  premières 
personnes  plurielles  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  da 
présent  du  subjonctif,  pour  les  distinguer  des  deux  prc* 
tnières  personnes  plurielles  du  présent  de  l'indicatif: 
Nous  priions^  vous  priiez;  nous  employions  ,  pous  employiez; 
^ue  nous  priions ,  (j/ue  qous  priiez  ;  que  nous  employions ,  (pu 
cous  employiez.  557  Observez  que  dans  les  verbes  dont  le 
participe  présent  se  termine  en  yant^  on  met  un  î  au  liea 
d'un  y  devant  un  e  muet  :  j'emploie^  tu  emploieras. 

558  Les  verbes  terminés  à  TinGnilif  par  éer^  prennent 
partout  deux  e  de  suite,  excepté  devant  les  voyelles  a,  i, 
o  :  J'agrée  j  il  (Créera ,  il  agréerait  j  agréé  ;  et  conséquem- 
xnent  ils  en  prennent  trois  au  participe  passé  fémiaio  : 
agréée, 

359  II  faut  écrire  y  ûrr^ï/ë  avec  un  tréma,  puisque  Ton 
prononce  ce  mol  comme  cfgué\  où  il  y  en  a  un. 

560  11  faut  aussi  mettre  un  tréma  à  la  première  et  h  la 
seconde  personne  plurielle  de  l'imparfait  de  Tindicatifet 
du  présent  du  subjonctif  dans  les  verbes  dont  le  parti- 
cipe présent  est  terminé  en  uant  :  Nous  Joutons ,  iwiw 
jouiez;  que  nous  jouions ^  que  vous  jouiez, 

301  Dnns  les  verbes  acheter ^  dépecet^  l^oer^  mener^ 
pesery  et  leurs  composés,  il  faut  mettre  un  accent  grave 
sur  le  pénultième  ^ ,  quand  cet  e  est  suivi  d'un  e  muet: 
Xachèoe^  tu  dépè.  es^  il  lèoe^  ils  mènent^  ils  mèneront, 

562  Dans  les  verbes  en  ccr^  comme  menacer ^  apancer^ 
le  c  prend  une  cédille  devant  les  voyelles  a  et  o  :  je  we- 
naçaiy  tu  avanças. 

365  II  faut  mettre  un  accent  circonflexe  sur  17,  dans 
les  verbes  terminés  à  Tinfinilif  par  aitre^  à  la  troisième 
personne  singulière  du  présent  de  rindjcalif,  au  fuiurei 
au  conditionnel  ;  il  faut  aussi  meUie  cet  accent  k  la  troi* 
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aîime  personne  singulière  de  Tindlcatif  du  vevhe  plaire  : 
Il  connaît  j  iu  connaîtras  ^  Je  connaîtrais  j  il  plaît. 
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Apporle-y  tous  tes  soins.  TaîUe-en  trois.  Apporte-en 
deux.  Applique-y-loî.  Joues  en  mesure.  Restes  en  cet 
endroit.  Tires  en  bas.  ïu  parle,  nous  parlâmes,  ils  ont 
parlés ,  qu'il  parlât.  Il  ccoutra.  Tu  racontraîs.  J^oublie  j 
nous  oubliions,  vous  oubliiez,  ils  oublient 9  nous  ou<* 
bliions,  vous  oubliez,  ils  oubli ron t ,  j'oubllraîs ,  qutS 
nous  oublions ,  que  j'oubliais,  que  tu  oublias.  Il  emplit, 
nous  emplîsons ,  vous  emplisez ,  ils  emplieront ,  quMl 
emplisse,  que  nous  emplissions,  qu'il  emplisse,  que  voo$ 
emplissiez.  Nous  avertisons,  il  averlisait,  vous  avertîtes  ^ 
ils  averlieront,  que  J 'avertisse ,  que  j'avertis.  11  reçoit, 
nous  recevons ,  ils  reçoivent ,  vous  recules,  j'ai  reçu,  til 
recevera,  tu  receverais  ,  qu'il  reçoive,  qu'il  reçu.  Je  dois, 
TOUS  devez,  ils  doivent,  ils  devaient,  ils  durent,  il  de- 
vera ,  il  deveraît,  il  aurait  dû ,  que  lu  doive ,  que  tu  dus, 
devoire,  devant,  dû,  due.  Il  déçoit,  tu  décevais,  il  dé- 
çut, ils  ont  déçu,  ils  déceveront,  vous  aurez  déçu,  iU 
décevraient,  ils  auraient  déçu  ,  que  nous  décevions,  que 
nous  déçussions,  que  nous  ayons  déçu,  que  nous  eùs-f* 
•ions  dëdiy  décevoîre  (Voyez,  à  la  troisième  conju- 
gaison des  verbes  îrréguliers  et  défeclifs  une  observation 
«ur  ce  verbe).  Ils  perçoivent,  vous  perceviez,  ils  perce*- 
veront ,  nous  aurons  perçus ,  tu  pcrceverais ,  perçois  , 
que  je  perçoives,  que  tu  perçoive,  qu'il  perçoive,  que 
nous  percevrions ,  que  vous  perceviez  ,  qu'ils  perçoivent , 
que  je  perçus ,  que  tu  perçus ,  (ju'il  perçut ,  que  nous 
percussions,  que  vous  perçussiez,  qu'ils  perçussent,  per- 
cevoire,  percevant,  perçu,  perçue.  Je  conçois,  tu  con- 
çois, il  conçoit,  nous  concevons,  vous  concevez,  ils 
conçoivent,  nous  conçûmes,  nous  conceverons,  nous 
conceverions ,  que  je  conçoive,  que  vous  conceviez,  que 
tu  conçus,  qu'il  conçut.  Ils  aperçoivent,  j'aperçus,  la 
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aperçus,  il  aperçut,  nous  aperçûmes,  vous  aperçûtes { 
îk  aperçurent,  vous  eûtes  aperçu,  j'aperceveraî ,  que  J'a- 
percoîve,  que  j'aperçus,  qu'ils  aperçussent,  qu'il  eut 
aperçu ,  apercevoir.  Je  rens ,  tu  rens ,  il  rend ,  nous  ren- 
dions, nous  rendîmes,  nous  avons  rendu,  je  renderai, 
je  renderais,  rens,  rendons,  que  je  rens,  que  je  rendu, 
rendre.  Tu  attens,  nous  attendons ,  j'attendais,  j'attendis, 
tu  attendera,  tu  attenderais ,  que  tu  attens,  que  tu  at- 
tendis ,  attendre.  Il  entent,  vous  entendez,  ils  entendent, 
il  entendait,  tu  entendis,  il  entcndera,  il  entenderait, 
iU auraient  entendus  ,  qu'il  entende,  qu*il  entendit,  que 
90US  entendissions,  entendre.  Je  vcns,  je  venderai,  je 
venderais ,  nous  aurions  vendus ,  que  je  yens ,  que  je 
vendis,  vendre.  Tu  suspens,  ils  suspendent,  il  suspendit, 
nous  suspenderons,  nous  suspendcrions ,  que  tu  suspens, 
que  nous  suspendions,  qu'ils  suspendent,  que  vous  sus<^ 
pendissiez,  que  j'aie  suspendu,  suspendre.  Il  prêtent, 
nous  prétendons,  nous  prétendîmes,  vous  avez  pré- 
tendus, tuprétenderais,  qu'il  prêtent,  qu'ils  prétendent, 
que  lu  prétendis,  qu'il  prétendit,  préïcndre,  prétendant, 
ayant  prétendu.  Je  répons  ,  vous  répondiez,  il  répondit, 
nous  réponderons,  répons,  répondez,  que  je  répons, 
que  je  répondis,  répondre,  répondant,  répondu.  Il 
mort,  ils  mordent,  tu  mordais,  tu  mordis,  il  a  mort, 
il  mordera  ,  mors  ,  qu'il  morde  ,  qu'il  mordit,  mordre, 
mordant,  mordu,  mordue.  Tu  tors,  vous  tordez,  il 
tordait,  vous  tordîtes,  ils  tordirent,  tu  as  tordu,  il  tor- 
derait,  tors,  que  tu  tors,  qu'ils  tordent,  qu'ils  tordissent, 
tordre,  tordant,  tordu.  11  harcelle,  ils  harcèleront.  Tu 
mènes,  vous  menez,  ils  mènent,  ils  mèneront,  tu  mè- 
nerais, menons.  Il  hébette,  vous  hcbetez,  ils  hébetent, 
ils  hébeteront.  Il  celle,  nous  celons ,  ils  cèlent ,  il  cèlerait, 
qu'il  celle,  qu'il  celât.  Tu  décelé,  vous  décelez,  ils  dé- 
cèleront, qu'ils  décèlent,  qu'ils  aient  décelé.  J'achève, 
tu  achèves  ,  il  achève  ,  nous  achevons,  vous  achevez ,  ils 
achèvent ,  nous  achèverons ,  tu  achèverais  j  que  j'achève^ 
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que  tu  achèves )  qu^il  achève,  que  nous  achevions,  qu^ils 
achèvent,  achever.  Il  enlève,  vous  enlevez ,  ils  enlèvent ^ 
j'enlevrai,   j'enlevraîs,    enlèves,  que  tu   enlèves,  que 
nous  enlevions,  quHIs  enlèvent,  enlever.  Il  amène,  ib 
amènent ,    ils    ont    amené ,    j^amenerai ,    j'amènerais , 
amènes ,  que  tu  amènes ,  qu'il  amène ,  qu'ils  amènent  y 
imener.   Il  pèse ,  nous  pesons ,  ils  pèsent ,  il  pèsera  ^ 
il  pèserait,  que  je  pèse,  pèse.  Je  dépèce,  vous  dépecez, 
il    dépècera,    tu    dépècerais,    qu'il    dépèce.   Je    lève, 
vous  levez ,  vous  avez  levé ,  vous  lèverez ,  il  lèverait , 
qu'ils  lèvent.  Il  soulève,  il  soulevait.  Ils  végeltenl,  ils 
ont  vègeilè,  ils  végéteront,   ils  vègetleraient ,   que  ta 
vcgettes,  que  vous  végettiez,  végéter.  Il  chancelle,  vous 
chancelez,  ils  chancellent,  il  chancèlerait,  qu'il  chan- 
celé, chanceler.  Je  répète,  tu  rèpettcs,  il  répette,  noui 
répetons,  vous  répétez,  ils  répètent,  il  répettera,  il 
répéterait,  que  je  répète,  que  tu  répètes,  qu'il  répète^, 
que  vous  répétiez,  qu'ils  répètent,  répéter.  Nous  man-î» 
gons,  nous  mangâmes  ,  mangant.  11  ahrégait.  Il  arran-p 
géra ,  arrangant.  Je  logais.  Il  corriga(PNous  dégageâmei^. 
Vous   dèrangâtes.    Ils    dirigèrent.    Kncouragons.    Que 
j'engagasse.  Qu'il  jugât.  Que  nous  roénagàssioàs.  Que 
vous  partagaa^ez.  Quils  rougissent.  Je  songais  ,  vous 
songates.  Il  vengait.   J'agrc,  nous  agréons,  j'agrérai, 
lu.agrérais  ,  que  j'agrè.  11  rré ,    qu'il  récré.  Que  nous 
supplions.  Nous  suçons.   Nous  amorçons.  Nous  avan-» 
çâmes.  Vous  berçâtes.  Ils  délacèrent  Que  je  dépeçasse. 
Que  tu  devançasses.  Qu'il  enfonrât.  Que  nous  énonças- 
sions. Que  vous  rinçassiez.  Qu'ils  perçassent.  Vous  tracez, 
je  traçais.  Tucoçimençais,  vous  commenciez.  Lancotis. 
Je  jouais,  nous  jouions,  vous  jouiez,    il  joura,  que 
Qous  jouions,   que   vous  jouiez,   qu'ils   jouent.   Nous 
avouons,  nous  :avoirions.   Il   distribuait,  nou\  distri*- 
buion^.  Que  vbuç  échouiez.  Que  nous  secouassions.  H 
trouait,  vous  trouiez.  Qu'il  puât.  Nous  tuions,  vouft 
tuiez.  Je^sue^  qijbe  nous  suions ,  que  vous  suiez»  J'^rgue;i 
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qu'il  argue.  J'appele,  lu  appelés,  il  appelé,  nous  ap- 
pelions, vous  appeliez,  ils  appellent,  j'appellaU,  voul 
appelliez,  tu  appellas,  nous  nppcUâmes,  nous  avom 
appelle,  j'appelerar,  nous  appelerions,  appelle,  qu'il 
appelé,  appelions,  que  j'appelle,  que  lu  appelés,  qu'il 
appelé,  que  nous  appelions,  que  vous  appelliez,  qu'ili 
appellent,  qu'il  appellat ,  appeler  ,  appelant.  Je  nivelé; 
nous  nivelons.  Il  e'iincellait,  il  eiinceleras  ,  ils  élîncele- 
raicnt.  Que  j'amonccle  ,  que  vous  amoncelllez.  Il  csceilef 
vous  excelliez,  ils  excelleront.  Je  jette,  je  jellais  ,  voul 
Jeilâtes,  ils  ont    jetlé,  il  jelera,  nous  jelerions,  que  |t 


jeliant,  jei1& 
je  projcttais  ,    nous  avon» 
projetent ,  que  nous  prft* 


jetle,  que  nous  jel lions,  qu'il  jeltât,  ji 
Il  projeté,  vous  projetiez 
projeté,  ils  projelcront,  qi. 
jet  lions,  projeter,  projeltant,  Ilscachètent ,  nous  cachet-^ 
lions ,  ils  cachetèrent ,  vous  avez  cachette ,  tu  cachetterais , 
ils  auront  caeheLé,  vous  cacheieriez,  eaeheie,  cachcites, 
qu'ils  cachèrent ,  que  nous  cachellions.  Il  inquîelte ,  roiA 
inquiétez,  il  inquicttcra.  11  cmpieilerait ,  empipllan«i 
qu'ils  cinp!eltenl,''iî|u'ilait  empîette.  Tu  employés,  il  em- 
ployé, noTis  employons,  vous  employez,  ils  employenl, 
-nployeraienl,  employé,  em-f 
ils  employent,  que  ('employé, 
loye,  que  nous  employons, 
[Qployent,  qu'il  ait  em- 
,  ils  payent ,  vous  payiw. 
vous  payâtes,  je  payerai  ,  il  payerait,  nou^  paierions, 
payions,  que  je  paye,  que  lu  payes,  qu'il  paye,  qiis 
5B0US  payons,  que  vous  payez,  qu'ils  payent,  payïant- 
Nous  bégayons ,  il  Le'gaycra  ,  vous  bégayeriez ,  hégaye, 
que  vous  bégayez,  qu'ils  hégayiassenl.  Il  côtoyé,  non* 
côtoyons,  ils  côloyent,  il  côtoyait,  vous  côlo;ez,  il» 
côtoyaient,  j'ai  côtoyé,  nous  côloyeron:',  je  côloys- 
rais,  qu'ils  côloienr  ,  qu'il  côloyit.  Il  aboy wa ,  il 
aboycriiit,  ahoye,  qu'il  aliuye,  que  vous  ahoyea.  Il  ap' 
^ye,    nous  appuyions,    j'appuyjîs,   nous  appuyotWi 


,    employâtes,    ils 
ployions,  employiez,  qi 
que  tu  employés,  qu'il  ( 
que  vous   employez,   qu'ils 
ployé.  Tu  payes,  nom 
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J'appoyaî ,  î'aî  appuyé ,  ils  appuyèrent,  îh  appuyeraîent,' 
que  tu  appuyés ,  que  nous  appuyions ,  que  nous  appuyas-* 
sîons.  Je  déployé ,  nous  déployions ,  ils  déployent ,  tu 
déployais,  vous  déployez,  tu  déployeras  ,  Ils  déployé- 
ront,  nousdéployerîons,  déployé,  déployons,  quaje  dé- 
ployé ,  que  nous  déployions.  Us  renvoyent,  nous  ren- 
voyons ^  ils  renvoyèrent,  je   renverrai,  il  renverrait , 
renvoyons,  que  je  renvoyé,  que  nous  renvoyons,  que 
vous  renvoyez,  qu'ils  renvoyent,  renvoyé.  Us  prient | 
nous  prions,  vous  priez,  nous  priâmes,  prions,  que  nous 
prions ,  que  vous  priez.  Vous  criez ,  vous  criiez ,  vous 
crirez,  Ui  crirais,  criez,  que  vous  criez.  Nous  cerii^ 
fions ,  nous  certifiions ,  vous  certifiez ,  ils  certifièrent ,  ils 
certifiront,  certifions,  certifiiez,  que  nous  certifions,  que 
vous  certifiez.  Nous  étudions,  vous  étudiiez,  nous  étu- 
dions, vous  étudiez,  j'étudirais,  que  nous  étudiions,  que 
vous  étudiiez.  Vous  reliiez,  vous  reliez,  ils  reliront.  T\i 
plies,  nous  pliions,  vous  pliez,  nous  plions,  nous  pli- 
rions,  vous  pliriez,  plions,  que  nous  plions,  que  vou^ 
pliez.  JNous  nions,  vous  niez,  nous*niions,  vous  niez., 
que  nous  nions,  que  vous  niez.  11  renouvcflle,  il  renour 
vêlera,  tu  re^uvèlerais,  renouveler.  11  épèle,  tu  épèp 
leras ,  ils  épclleraicnt,  qu'ils  épellcnt,  épeler.  11  révelle, 
vous  révélez,  ils  révèlent,  ils  révellaient,  nous  rével- 
lerons,  tu  révélerais,  révelle,  qu'ils  révèlent,  révéler, 
11  fiéclie,  tu  sécherais,  sécfié.  Nous  cédons,  ils  cèdent, 
ils  céderons.  Que  tu  possèdes,  posséder.  Je  bccqueti», 
il  becifucle ,  vous  becquetez,   ils  bccqueleront,  qu'ils 
becquetent.  Tu  achetés ,  nous  achetons,  vous  achèterez, 
ils  achèteraient,  que  j'achète,  que  vous  achetiez,  ache- 
ter, acheté.  11  fureté,  vous  fijreilez,  il  a  furetié,  il  fu- 
rètera, qu'il  fureté,  qu'il  furetât  v fureter.  lU crochètent , 
il  crochèterait,   crochetez,   crocheter.  Je  feuilleté,  tu 
feu'.iletes,  il  feuilleté,  nous  feuilletons  «  vousieuilletez^ 
ils  feuillelent,  il    feuilleterait ,   il    feuilleiera ,    que  je 
(•aillete«  Jt  brevette,  je  brevetais^  ^a'H  jbteveté^^: br^<- 
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veter.  Il  souflette,  tu  soufletais.  Ils  caquetent,  il  a  ca-i 
quêté. 

DE  LA  CONJUGAISON  DES  VERBES  IRRÉGULIERS  ET  DES 

VERBES  DÉFECTIFS. 

Lf*s  perles  irrèguHers  sont  ceux  dont  les  terminaisons 
des  temps  primitifs  ou  des  temps  dérivés  ne  sont  pas  en 
tout  conformes  à  celles  du  verbe  qui  leur  sert  de  modèle; 
tels  sont  aller ^  bouillir. 

On  appelle  certes  dpfectifs  ceux  auxquels  il  manque 
certains  temps  ou  certaines  personnes  que  l'usage  n'ad- 
met pas,. comme  choir ^  il  importe.  m 

.564  Tout  verbe  qui  n'a  point  de  prétérit  défini^  n'a 
point  d'imparfait  du  subjonctif;  565  et  tout  verbe  qui  n'a 
point  de  participe  présent  n'a  point  d'imparfait  de  l'indi- 
caUfy  point  de  pluriel  au  présent  de  Vindicatifs  ni  de 
présent  du  subjonctif, 

566  Les  verbes  qui  n'ont  pas  de  présent  de  Vindicatifs 
n'ont  point  d'impératif;  567  et  ceux  qui  n'ont  point 
à'infinififs  n'ont  point  de  fttur^  ni  de  conditionnel;  568 
en  un  mot,  quand  un  temps  primitif  manque,  les  dérivés 
de  ce  temps  manquent  aussi.  (  Il  y  a  trè*peu  d'excep- 
tions. ) 

369  Première  con-ugaison. 

Infinitif  présent  ^  aller;  indicatif  présent  ^  je  vais,  tu 
vas ,  il  va  ,  nous  allons ,  vous  allez,  ils  vont  ;  futur  [irai  ; 
impératif  \9i\  subjonctif  présent  que  j'aille  ;  parti^pe  pré- 
sent s\\àTi\.\  participe  passé  allé.  Observez  qu'on  écrit  i 
rimpératif  (^£15  devant  y  et  en  :  oas-y  ^  vas-en ^  à  moins 
qu'il  n'y  ait  un  infiaitif  qui  suive ,  car  alors  il  vaudrait 
.mieux y  selon  TAcadémie  et  le  plus  grand  nombre  des 
grammairiens^  l'écrire  sans  s  :  Il  y  a  un  grand  tumulte ^ 
ça  y  mettre  ordre  s  ça  en  arrêter  le  cou/s.  On  dit  être  allé  et 
açoir  été;  mais  ces  expressions  ont  un  sens  différent;  la 
prenflère  suppose  qu'on  est  encore  dans  le  lieu  pour 
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lequel  on  était  parti ,  la  seconde  suppose  qu^on  l'a  quitte  : 
//  est  allé  che\ion  fthre ^  il  ne  sera  de  retour  que  dans  une 
demi'heure.  J*ai  été  hier  lui  rendre  visite.  On  ne  peut  pas 
employer  le  parfait  défini  du  verbe  être  pour  le  parfait 
défini  du  verbe  aller;  ainsi,  au  lieu  de  dire  :  Il  fut  trouffer 
son  ami ^  on  dira  :  Il  alla  trouver  son  ami. 

S'en  aller ^  je  m'en  vais;  je  m'en  allai;  je  m'en  suis 
allé;  va-t'en,  allons-nous-en,  allez-vous-on ,  etc.  En  aller 
ne  saurait  se  passer  du  pronom  personnel ^^,  et  si,  dans 
le  style  familier,  on  dit  :  Cette  eau  fait  en  aller  les  rou- 
geurs,  —  Laissez'le  en  aller;  cela  dans  aucun  cas  ne  peut 
s'écrire,  il  faut  dire  et  écrire:  Cette  eau  Jait  passer  les 
rougeurs.  —  Laissez-le  aller  ^  ou  laissez-le  s'en  aller.  11  en 
est  de  même  pour  tous  les  verbes  essentiellement  prono- 
minaux. Quand  aller  a  un  régime,  le  pronom  en  est  an 
moins  superflu;  ainsi  on  dira,  pour  être  correct  :  Je  oais 
me  promener^  et  non  pas,y^  m'en  vais  me  promener,  En'^, 
çoyer;  futur ^  j'enverrai;  renvoyer;  futur j  je  renverrai, 

EX^CICE  XXXVII. 

Je  vas ,  il  vat ,  ils  allent  ;  vas ,  qu'il  aile ,  que  tu  ailes  ; 
que  nous  aillions,  qu'ils  allent^  j'ai  allé;  avoir  allé.  Il  y 
a  un  grand  tumulte,  vas  y  mettre  ordre,  vas  en  arrêter 
le  cours.  Va  y ,  porte  y  du  secours.  Tout  ceux  qui  ont 
été  à  la  guerre  n'en  reviendront  pas.  Je  suis  allé  à  la 
messe,  ensuite  je  suis  allé  le  voir,  je  suis  allé  lui  rendre 
visite.  Je  fus  le  voir,  je  fus  lui  parler. —  Je  me  suis  en 
allé ,  tu  t'es  en  allé,  il  s'est  en  allé,  nous  nous  sommes 
en  allés ,  vous  vous  êtes  en  allés ,  ils  se  sont  en  allés. 
Combien  de  grands  monumens  se  sont  en  allé  en 
poussière  !  Elle  s'était  en  allé.  Quand  ils  se  seront 
en  allé.  S'ils  s'étaient  en  allés.  Je  m'en  vais  à  la  pro- 
menade. Mous  nous  en  allons  nous  promener.  Je  m'en 
retourne  à  la  promenade.  Vas-t-en.  Cette  eau  Cût  en 
idler  ks  rougeufs.  Laissez  le  en  aller.  Je  m'en  vais 
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coucher.  «—  J^envoîs»  nous  envoîerons,  nous  «nvoiie- 
rion«;  tu  renvoicras,  il  renvoierait,  quUI  renvoyai  4UQ 
nous  renvoyons* 

370  Seconde  conjugaison. 

Acquérir  ;  Y diC(\\i\tvB ,  j^acquis  ;  /«Air,  j'acquerrai  j  que 
j'acquière  ;  acquérant  ;  acquis.  Ce  verbe  ne  se  dit  que  des 
choses  avantageuses  ;  on  dit  bien  acquérir  de  la  gloire^  4$ 
V honneur^  des  richesses  ;  mais  on  ne  dirait  pas  acquérir 
une  mousse  réputation.  Conjuguez  de  même  conquérir ^ 
reconquérir^  requérir^  s'enqnétir.  Conquérir  n'est  d'ussgs 
qu'à  l'infinitif,  au  prétérit  défini ,  à  l'imparfait  du  sub*^ 
jonciif,  aux  temps  composés  et*  au  participe  passé.  Re^ 
conquérir  s'emploie  le  plus  souvent  au  participe  passé* 
8f enquérir  nt  s'emploie  ordinairement  qu'à  rinfioitifet 
aux  temps  composés.  Assaillir;  j'assaille;  j'assaillis; 
Julur^  j'assaillirai;  assaillant;  assailli.  Conjuguez  dit 
même  tressaillir^ 

Bénir  a  deux  participes  passés  :  bénit  ^  bénite  j  qui 
signifie  chose  consacrée  par  une  cérémonie  religieuse  : 
l)e  l'eau  bénite^  du  pain  bénit;  et  béni ^  bénie ^  qui  a 
toutes  les  autres  significations  du  verbe  :  Famille  bénit 
du  Ciel, 

£oi»7/ir;  je  bous  ;  je  bouillis;  bouillant;  bouilli. 

Cueillir^  je  cueille,  je* cueillis  ,  il  cueillera,  cueillant^ 
cueilli.  Conjuguez  de  même  accueillir^  recueillir. 

Courir;  je  cours;  je  courus  ;  jfe/ttr,  je  courrai;  con* 
Tant ,  couru.  Conjuguez  de  même  concourir^  discourir^ 
encourir^  parcourir^  secourir.  Courre  k  l'infinitif  a  le  même 
sen*  que  courir  \  mais  il  ne  s'emploie  plus  que  dans  cer^ 
taines  façons  de  parler  ;  on  dit  :  Courre  le  cerfj  \e  daimi 
le  lièçre  ;  courre  un  cheoal ,  courre  la  poste ,  courre  Wfi 
bogue;  excepté  ces  cas,  on  doit  se  servir  de  courir. 

Faillir n^esi  d'usage  qu'au  prétérit  défini,  aux  temps 

composés  et  à  l'infinitif.  Le  participe  présent  s'emploie 

-dans  cetle  phrase  adverbiale,  youer  à  coup /aillant ,  pov^ 


dire ,  jouer  à  la  place  du  premier  des  joueurs  qui  manque. 
Le  parlicipe  passé  n'est  d'usage  que  dans  le  sens  définir, 
et  dans  celui  de  manquer  à  faire  :  A  jour  failli  ^  c'esl-à- 
dire ,  à  jour  fini  :  Jl  faut  que  dans  quelques  jouri  pous 
voyiez  cette  affaire  faite  ou  faillie^  c'est-à-dire,  que  vous 
la  voyez  faite  ou  raanquée. 

Défaillir  n'est  plus  guère  usité  qu'au  pluriel  du  présent, 
nous  défaillons^  à  l'imparfait,  yV  défaillais^  aux  prétérits  ^ 
/e  défaillis j^  j'ai  défailli^  et  à  l'infinitif,  manquer  est  plus 
usité  que  défaillir^  dans  le  sens  de  dépérir^  s'' affaiblir; 
cependant  on  dit  fort  bien ,  ses  forces  défaillent  tous  les 
fours,  y  commencent  à  défaillir. 

Férir f  qui  signifie  frapper ,  n'est  plus  d'usage  que  dans 
cette  phrase ,  sans  coup  férir  ^  c'est-à-dire  ,  sans  en  venir 
aux  mains ,  et  dans  celle-ci  :  Il  est  féru  de  cette  personne  ^ 
il  est  épns  d^ amour  pour  elle. 

Fleurir  fait,  dans  le  sens  figuré,  florissant  au  parti- 
cipe présent,  eifloiissait  à  l'imparfait. 

Fuir;  je  fuis  ;  fuyant  ;  fui.  —  S^  en  fuir;  je  m'enfuis  ;  îl 
•'est  enfui ,  et  non  pas  ,  il  s'en  est  fui  ;  impératifs  enfuis- 
toi  ,  et  non  pas ,  enfuis-t'en  ,  ni  fuis-t'en  ;  s'enfuyant  ; 
enfui. 

Gésîr  n'est  plus  en  usage  qu'au  présent,  à  l'imparfait 
,  ie  l'indicatif  et  au  participe  présent  :  //  gft^  nous  gisons  , 
Us  gisent  y  il  gisait ,  gisant.  On  prononce  ces  quatre  def- 
ïiiers  mots  comme  s'il  y  avait  deux  s. 

Hàir;  je  hais,  tu  hais ,  il  hait,  nous  haïssons,  vous 
haïssez ,  ils  haïssent }  je  haïs-,  impératif,  hais  ;  haïssant  ; 
l&  Ce  verbe  prend  un  tréma  sur  1'/  à  toutes  les  per-- 
sonnes ,  excepté  aux  trois  premières  du  présent  de  l'm- 
iicatif  et  à  la  seconde  de  l'impératif  11  ne  prend  pas 
faccent  circonflexe  au  parfait  défini  ni  à  l'imparfait  da 
«ubjonclîf ,  parce  que  cet  accent  ne  saurait  donner  à  IV 
le  son  de  deuxiï,  qu'exige  la  prononciation.  ^    , 

Issir  ne  s'emploie  plus  qu'au  participe  passé ,  issu , 
fsmèf  a  «gnifie  çenu ,  désctndu  d'une  personne ,  iane  raeâ. 
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Mourir ;]e  meurs ^  tu  meurs ,  il  meurt,  nous  mourom,' 
vous  mourez,  ils  meurent  ;  je  mourus }  futur ^  je  mourrai; 
que  je  meure  ;  mourant  ;  mort. 

Ouïr  n'est  plus  d'usage  qu'au  prétérit  de  l'indicatif, 
J'ouïs^  il  ouii  ;  à  Timparfait  du  subjonctif,  que  fouisse  y 
qu'il  ouït;  à  rînfinîtîf,  et  dans  les  temps  composés. 

Ouçnr^  j'ouvre  ;  j'ouvris  ;  ouvrant  ;  ouvert.  Conjuguez 
de  même  roumr^  découvrir  ^  entr'ouprir^  recoumr^  rouvrir ^ 
souffrir^  offiir^  mésoffrir^  etc.  Il  ne  faut  pas  confondre 
recouvrir  2i\ ^c  tecouvrer ;  recouvrir  s\gmfie  couvrir  de  nou- 
veau; recouvrer  si^n'Ae  retrouver^  rentrer  en  possession ^ 
acquérir  de  nouveau  une  chose  qu'on  avait  perdue  :  il  recour 
çrii  le  toit  de  sa  maison  ;  il  recouvra  la  santé ^  la  me. 

Partir;  je  pars  ;  je  partis  ;  partant  ;  parti.  Conjuguez 
de  même  repartir  signifiant  retourner^  partir  de  nouveau. 
Ce  verbe  prend  ordinairement  Pau^^iliaire  être  dans  ses 
temps  composés. 

Quérir  n'est  usité  qu'à  l'infinitif,  et  avec  les  verbes 
^dler^  venir  j  envoyer  :  Allez  me  quérir  un  tel  ;  je  l'iu  en- 
voyé quérir;  il  m'est  venu  quérir.  Ce  verbe  n'est  point 
admis  dans  le  style  noble. 

Repartir  j  dans  le  sens  de  répondre  sur-le-champ  et  vi9t'. 
ment,  se  conjugue  comme /7ar//r dans  les  temps  simples, 
mais ,  dans  les  temps  composés ,  il  prend  l'auxiliaire 
avoir  :  Il  ne  lui  a  reparti  que  des  impertinences.  Il  lui  a 
reparti  avec  beaucoup  d'esprit. 

Répartir,  dans  le  sens  de  distribuer,  partager,  se  con- 
jugue dans  tous  les  temps,  comme  finir  :  Je  répartis,  nous 
répardssons;  je  répartis;  que  je  répartisse;  répartissaali 
réparti. 

Ressortir,  sortir  après  être  entré  ,  ou  sortir  une  seconde 
fois  après  être  déjà  sorti ,  se  conjugue  comme  sortir;  reS" 
sortir,  être  de  la  dépendance  de  quelque  juridiction,  se 
conjugue  comme ^nir. 

Saillir,  dans  le  sens  de  jaillir,  n'est  d'usage  qu'aux 
troisièmes  personnes  et  à  Tinfinilif  *,  il  se  conjugue  comme 


BU  VERBE.  209 

fi'tdr:  Il  saillit  y  ils  saillissent  Son  sang  saillissaii  açec  im-' 
pétupsiié.  Il  saillira^  qu'il  saillisse. 

Saillir^  dans  le  sens  de  s'avancer  en  dehors,  n'est 
également  d'usage  qu'aux  troisièmes  personnes  de  quel- 
ques temps  et  à  l'infinitif;  //  saille^  ils  saillent;  il  saillait; 
il  saillera;  qu'il  saille;  quil  saillît;  saillant  :  Ce  balcon 
saille  trop. 

Sentir;  je  sens  ;  je  sentis  ;  sentant  ;  senti.  Conjuguez  de 
même  ressentir ,  consentir ,  pressentir. 

Servir;  je  sers  ;  je  servis  ;  servant;  servi.  Conjuguez  de 
même  desservir.  —  Asservir  est  régulier  et  se  conjugue 
comme^/zir. 

Sortir j  signifiant  obtenir^  avoir ^  n'est  d'usage  qu'en 
terme  de  palais  ;  à  la  troisième  personne  et  à  quelques 
uns  de  ses  temps  :  il  sortit,  ils  sortissent,  il  sortissait,  ils 
sorlissaient  ;  il  sortira  ;  quil  sortisse  ,  etc.  :  Cette  clause  sorr. 
tira  son  plein  et  entier  effeU 

Sortir,  dans  le  sens  de  passer  du  dedans  au  dehors ,  se 
conjugue  dans  les  temps  simples  comme  sentir,  et  prend 
ordinairement  l'auxiliaire  être  dans  les  temps  composés  : 
Je  sors;  je  sortis  ;  sortant;  sorti. 

Surgir,  qui  signifie  aborder,  n'est  guère  usité,  selon 
l'Académie,  qu'à  l'infinitif.  Cependant  J.  J.  Rousseau  a 
dit  :  J'ai  surgi  dans  une  seconde  île  déserte,  plus  inconnue j 
plus  charmante  que  la  première. 

Tenir;  je  tiens,  tu  tiens,  il  tient,  nous  tenons,  vous 
tenez  ,  ils  tiennent  ;  je  tins  ;  je  tiendrai  ;  que  je  tienne  ; 
tenant  ;  tenu.  Conjuguez  de  même  s'abstenir ,  appartenir^ 
détenir,  entretenir^  maintenir,  obtenir,  retenir  et  soutenir. 

Venir;  je  viens,  tu  viens,  il  vient,  nous  venons,  vous 
Venez ,  ils  viennent  ;  je  vins  5  je  viendrai  ;  que  je  vienne  , 
que  nous  venions ,  qu'ils  viennent  ;  venant ,  venu.  Ce 
Verbe  se  conjugue,  comme  on  le  voit,  de  même  que 
tenir,  mais  il  prend  l'auxiliaire  être  dans  ses  temps  com- 
posés. Conjuguez  de  même  circonvenir ,  convenir,  devenir, 
disconvenir^  intervenir ^^  parvenir,  prévenir^  se  souvenir  et 
1.  *  ^ 
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suhoenir;  maïs  circonçenir^  préçenir^  suhçenir^  et  conpenify 
lorsqu'il  signifie  être  propre^  être  soriable j  prennent 
Vauxiliaire  apoir. 

Vêtir;  je  vêls  ;  je  vêtis;  vêtant;  vêtu.  Conjuguez  de 
même  dévêtir ,  revêtir. 

EXERCICE  XXXYIII. 

Nous  acquiérons ,  ils  acquèrent,  j'acquérîraî,  tti  ac-* 
quërirais,  que  lu  acquére,  que  nous  acquérions,  qu'ils 
Acquirent,  qu'il  acquéiît,  acqui ,  acquie.  Acquérir  de  la 
gloire,  de  l'honneur,  des  richesses  ,  acquérir  une  mau- 
vaise réputation  ,  acquérir  une  maladie.  —  Je  conquiers, 
nous  conquérons,  ils  conquéraient,  Jls  conquirent,  ib 
ont  conquis ,  tu  conquerras ,  vous  conquerriez ,  que  ttt 
conquières,   qu'il  conquît,  que  nous    ayons  conquis, 
conquérir ,  conquis ,  conquise.  — •  11  reconquiert ,  il  re- 
conquerra, ils  ont  reconquis.  Le  pays  reconquis.  —  Il 
s^enquiert,  vous  vous  êtes  enquis,  elles  s^ctaient  enquis. 
—  11  requiert,  vous  requériez,  il  requériraît,  qu'il  re- 
quére,  qu'il  requît,  —  J'assaillis,  nous  assaillissons ,  il 
assainissait,  tu  assaillis,  il  assaillera,  que  j'assaillisse, 
que  nous  assaillissions,  qu'il  assaillit.  —  11  tressaillit,  je 
tressaillissais ,  il  tressaillera,  qu'il  tressaillisse,  qu'il  tres- 
saillît.—Un  cierge  béni.  Les  armes  bénites  de  Dieu  sont 
toujours  heureuses.  Du  pain  béni.  De  l'eau  bénite.  Les 
drapeaux  ont  élé  bénis.  L'ange  dit  à  la  Sain  te- Vierge: 
Vous  êtes  bénile  entre  toutes  les  femmes.  Dieu  fit  voir 
à  Eve  son  ennemi  vaincu ,  et  lui  montra  celle  semence 
béni  (J.-C.)  par  laquelle,  elc.  Les  princes  qui  ne  se 
croient  placés   sur  le  trône   que   pour  faire  du  bien  i 
l'humanité ,  sont  bénits  de  Dieu  et  des  hommes.  Pu 
temps  de  Moïse  on  y  montrait  encore  les  tombeaux  où 
reposaient  les  cendres  béni  d'Abraham,  d'isaac  et  de,  Ja- 
cob. Des  armes  qui  ont  été  béni  par  l'Eglise,  ne  sont 
pas  toujours  bénites  du  Ciel  sur  le  champ  de  bataille. 


EURCICE  XXXVHI.  «Il 

Ce  r^gne  qui  commence  k  l'ombre  des  autels* 
Sera  bënit  des  dieux  et  chéri  des  mortels. 

—Je  bous,  ils  boulent,  îl  boullera,  tu  bouillerai^, 
quMl  bouillisse,  quMl  bouillît. —- Il  court,  nous  cou- 
rûmes, il  courera,  qu'il  coure,  qu'il  courut  —  Courre 
le  cerf,  le  daim,  le  lièvre.  Les  dangers  que  j'aie  à  courre 
dans  ce  voyage  ne  m'ëtonnenl  point.  Courre  à  la  mort. 
Courre  après  la  fortune.  —  Nous  concourerons,  tu  con- 
courerais.  —  Il  discourera.  —  Il  encourera.  «^^  Nous  pïir- 
courerions.  —  Vous  secourerez.  —  Il  accourera.  —  Je 
cueillis,  tu  cueitlissais,  notft  cueillîmes,  tu  cueilliras, 
il  cueillirait ,   qu'il  cueillisse ,  qu'il  cueillît ,  cueilliant , 
cueillit,  cueillite.  —  Nous  recueillerons. —  11  accueillira. 
—  Je  faille,  tq  faillais,  nous  faillimes,  vous  avez  failli , 
il  faillira ,  tu   faillierais ,  vous  auriez   fiilli ,  failliant , 
failli,  faillite.  —  Je   défaille,  tu  défailles,  il   défaille , 
nous  défaillons,  vous  défaillez,  ils  défaillent,  je  défail- 
bis,  il  défaillit,  j'ai  défailli,  je  défaillirai,  que  tu  dé- 
faille,  défaillur.  —  Férir,  je  fiers,  il  fiert,  tu  férissais  , 
il  férît,  tu  fériras,  féru,  férue.  Sans  coup-férir.  —  Un 
rosier  qui  fleurit.  Des  rosiers  qui  florissaient.  Le  com- 
merce fleurissait.  Les  arts  fleurissaient.  Les  arts  ont  florî 
soua  son  règne.  Les  amandiers  ne  fleuriront  pas  encore 
cette  semaine.  Sa  divine  influence  fait  germer  les  vertus 
el  florîr  l'innocence.  Les  peintres  qui  florissaient  alors  en 
Italie.  Les  arts  florissent.  Les  près  florissant.  Un  empire 
fleurissant.  Les  arts  reflorissent.  Les  arts  reflorissaient. 
Le  commente  reflorissant. — 11  fuit,  nous  fuyons.,  ils 
fuyent,  nous  fuyons,  vous  fuyez,  vous  fuites,  tu  fuieras, 
tu   fuieraSt,  fuyions  ,  fuyiez,   que  je   fuye ,   que    nou» 
fuyons ,  que  vous  fuyez,  qu  ils  fuyent,  qu  il  fuit.  —  Nous 
nous  enfuyions ,  nous  nous  enfuyons,  vous  vous  enfuyez, 
tu  t'enfaieras  ,  vous  vous  étiez  enfuits  ,  enfuis-t'en ,  en-. 
fuyions-nous  ,  que  vous  vous  enfuyiez  ,  qu'ils  s'en  soient 
enfui.  On  l'a  mis  en  prison,  mas  il  s'en  est  enfui.  — Je 
gis ,  tu  gis  y  il  git ,  nous  gissons ,  iU  gissent ,  il  gissait  f 
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nous  gîmes,  il  agi,  tu  gésiras,  gîssant,   gésir. ^- Je 
haïs,  tu  haïs,  il  haït,  vous  haïssez,  il  haïssait,  nous 
haïmes,  vous  haîles;  haïs ,  qu^il  haïsse ,  qu'il  haît,  haïr, 
bai,  haie.  —  Issir,  issu. — Je  mens,  nous  mentissons, 
il  a<%n6ntis,  mentire.  — 11  démentissait ,  lu  démentirais. 
—^ Je  meurs ,  nous  mourons  ,  ils  meurent ,  tu  monrera, 
tu  moureraîs  ,  ils  auraient  mou  ru,  qu''il  meurt,  que  nous 
meurions ,  quMls  meurent ,  qu'il  mourut,  mourire,  mort, 
morte. —^  J'ois ,  tu  ois,  il  oit,  nous  oyons,  vous  oyez, 
ils  oient,  j'oyais,  j'ouis,  il  ont  oui,  tu   ouïras,  que 
j'ouisse,  qu'il  ouït,  ouir. npQuérez,  quérir,  quéri;—- 
Il  reeduvrit  le  toit  de  sa  maison.  11  recouvrit  la  santé. 
Il  a  recouvert  la  vue.  —  Repartir  (  répondre  sur-le-champ 
et  vivement),  je  repartis,  nous  repartissons ,  il  repar- 
titsait,  nous  repartîmes,  il  a  reparti,  qu'il  repai'tisse, 
qu'il  repartît. — Repartir  (partir  de  nouveau),,,  il  ^repart, 
vous  repartez,  nous  repartions,  ils  ont  repaicti',  que  tu 
reparte,  que  tu  repartisses.  —  Répartir  (distribuer  par- 
tager) ,  il  répart ,  vous  répartez ,  vous  répartiez ,  nous 
repartîmes,  ils  ont  réparti,  répars,  répartons,  que  tu 
répartes,   que  je  répartisse,  réparti. — 11  ne   fait  que 
d'entrer ,  et  il  ressort  déjà.  Cette  affaire  ressort ,  ressor- 
tait de  la  cour  de  cassation.  Ces  affaires  ne  ressortent  ne 
ressortissaient    pas    de    ce    tribunal.    Ils   ressortaient , 
quand   elle  entra.  —  Cette  corniche  saillit,   saillissait, 
saillira,  saillirait.  Son  sang  saillit,  saillissait  avec  impé- 
laosité.  Les  eaux  saillent,  sailleront,  sailleraient  à  une 
très-grande  hauteur. — Tu  sens ,  tu  sentissais  ,  il  sentera. 
. —  Us  se  servent,  tu  te  servais,  ils  se  serviront,  ils  se 
seront  servi ,  sert- toi ,  qu'elle  se  fut  servi ,  se  secvire.— 
11  dessert^  tu  desservira,  qu'il  déserve  ,  qu'il  desservit* 
>-^Il  ffssert,  vous  asservez,  il  asservait,  vous  asservilej», 
asservez,  qu'ils  asservent,  qu'il  asservit. —  Cette  clause 
sortv"  ^Oï'laît ,  a  sorti,  qu'elle  sorte  son  plein  el^^tier 
effet.  Ce  jugement  à  sorti  son  effet.  Ces  clauses  sortenti 
sortiraient  Jeur  plein  et  entier  effet.  -^  Il  sort  à  huit 
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lieureS)  et  ne  revient  qu'à  onze.  Ils  sortent,  ils  sor- 
taient en  murmurant.  Je  ne  veux  pas  que  vous  sortiez 
maintenant.  —  Nous  surgissons ,  il  surgissait  —  Il  tient , 
nous  tenons,  ils  tiènent,  je  tenirai,  tu  tenirais.  —  Que 
tu  obtiène,  que  tu  obtenîsses.  •— Ils  soutenaient,  nous 
soutenirons.  —  Vous  maintîntes ,  qu'ils  maintiènent , 
qu'ils  maintenissent.  —  ïu  t'abstenirais ,  qu'ils  se  soient 
abstenu. — Ils  apparliènent ,  ils  apparteniront ,  que  tu 
appartiennes.  —  Vous  entretenîtes,  ils  ont  entretenu. -r- 
Je  viens  ,  ils  viènent ,  je  venais ,  je  venis  ,  il  a  venu ,  tu 
venira,  que  tu  viènes ,  que  tu  venisses,  qu'elles  eussent 
venu.  —  Us  conviènent.  —  Qu'il  deviène.  —  Us  dîscon-' 
viènent,  ik  auraient  disconvenu.  •»  Ils  circonviendront, 
ils  auront  circonvenu. — Us  prévîcnent,  ils  ont  prévenu. 

—  Qu'il  subviène,  que  vous  ayez  subvenu.  —  Elle  s'était 
ressouvenu.— Elle  avait  redevemi.  — Vous  aivioz  inter- 
venu.—ïu  vêtis,  il  vêtait,  vous  vetites,  que  tu.vttf»,  vetire« 

—  Il  se  déveterait,  ils  se  sont  dévêtu. —  Tu  révélera, 
qu'ils  revêtissent,  qu'il  revêtit,  revêtu,  revêtue. 

Troisième  conjugaison, 

^  apparoir  n'est  d'usage  qu'à  l'infinitif  avec  le  verbe 
faire  j  et  à  la  troisième  personne  singulière  de  l'indicatif, 
où' il  ne  s'emploie  qu'unipersonnellement,  et  où  il  fait 
il  appert.  Ce  mot  ne  se  dit  qu'au  palais. 

S'asseoir^  je  m'assieds ,  nous  nous  asseyons ,  ils  s'as- 
seicnt;  je  m'assis;  je  m'assiérai  ou  je  m'asseierai,  quç 
je  m'asseie;  s'asseyant;  assis.  Conjuguez  de^même  se 
rasseoir, 

Ckoi^  bst  très-peu  usité  ;  on  l'emploie  quelquefois  à 
l'infinitif,  et  au  participe  chu  ;  mais  plutôt  en  v^rs  qu'en 
prose,  et  plus  dans  le  style  badin  et  familier  que  ^aqs  le 
style  sérieux  et  élevé. 

'Comparoir^  qui  signifie  comparoître,  ne  se  dit  qu'au 
palais,  et  dans  ces  phrases  :  Amgnation  à  comparoir^  ou 
éfre  assigné  à  comparoir. 
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Béceooir  n'est  plus  usité  que  dans  les  temps  composés. 

Déchoir;  je  déchois  ;  nous  déchoyons,  ils  déchoîenl;  je 
déchoyâis,  je  déchus  ;  je  décherraî,  que  je  déchoie;  que 
je 'déchusse;  point  de  participe  préiênt  ;  déchu.  Ce  verbe 
prend  ordinairement  Tauxiliaire  dans  les  temps  com- 
posés. 

Echoir  n'est  guère  usité  au  présent  de  l'indicatif,  qu'à 
la  troisième  personne  du  singulier.  //  échoit  qu'on  pro- 
nonce et  qu'on  écrit  quelquefois  //  échet.  11  fait  au  pré- 
térit Y  échus  ;  au  fufur  et  au  condilionnel  y  écherrait  jV- 
cherrais  ^  à  l'imparfait  du  subjonclif,  que  j'échusse;  ^\i 
participe  présent  échéant  f  et  au  participe  passé  échu. 
Mais  plusieurs  grammairiens  pensent  que  ce  verbe  ne 
s'emploie  bien  en  général  qu'aux  troisièmes  personnes. 
Il  prend  l'auxiliaire  éire  aux  temps  composés. 

Falloir;  \\  faut;  il  fallait;  il  fallut;  il  a  fallu  ;  il  eut 
fallu  ;  il  avait  fallu;  il  faudra  ;  il  faudrait  ;  il  aurait  ou  il 
eût  fallu  3  point  d'impératif  ;  qu'il  faille;  qu'il  fallût;  qu'il 
ail  fallu  ;  qu'il  eût  fallu.  L'infinitif  n'est  point  usité. 

Mou\?oir;  je  meus  ;  nous  mouvons  ;  ils  meuvent  ;  je 
mus  ;  je  mouvrai  ;  que  je  meuve,  mouvant,  mu.  Con- 
juguez de  même  émouvoir^  s'émoui'oir  et  promouvoir.  Ob- 
servez cependant  c[\x'émouooir  et  s^émououir  ne  sont  guère 
usités  qu^à  rinfinilif,  au  présent  de  l'indicatif,  au  pré- 
sent du  subjonctif  et  aux  temps  composés,  et  que  pro' 
mouvoir  ne  se  dit  guère  qu'à  riufinitif  et  aux  temps  com- 
posés. 

PleuQoir;  il  pleut  3  il  pleuvait;  il  plut;  il  pleuvra) 
qu'il  pleuve  ;  pleuvant  ;  plu.  Ce  verbe  n'a  point  d'im- 
pératif. 

Pourvoir;  je  pourvois  ;  je  pourvus  ;  je  pourvoirai; 
pourvoyant;  pourvu. 

Pouvoir;  je  puis  ou  je  peux ,  tu  peux ,  il  peut,  nous 
pouvons,  vous  pouvez,  ils  peuvent;  je  pus;  je  pourrai; 
point  d'Impératif i  que  je  puisse,  que  nous  puissions; 
pouvant;  pu.  Observez  que  Je  puis  û$i  beaucoup  plus 
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usité  .que  je  peux  9  et  que  ce  verbe  ne  peut  pas  devenir 
pronominal  ;  ne  dites  donc  pas  avec  Bossuct  :  qui  ne 
s'est  pu  faire  j  mais  dites  :  qui  n^a  pu  se  faire* 

Préçaloir  se  conjugue  à  tous  ses  temps  comme  valoir^ 
excepte  au  présent  du  subjonctif,  où  il  fait  :  que  je  pré" 
cale  ,  que  nous  prévalions  ^  et  non  pas  que  je  préi^aUle  ^  etc. 

RaQoime  s'emploie  qu^à  l'infinitir. 

Saooir;  je  sais,  tu  sais,  il  sait,  nous  savons,  vous 
savez,  ils  savent;  je  savais;  je  sus  ;  je  saurai;  sache  f 
qu'il  sache ,  sachons  ,  sachez ,  qu'ils  sachent  ;  que  je 
sache  ;  que  je  susse  ;  sachant  ;  su.  On  emploie  quel- 
quefois, au  commencement  d'une  phrase,  et  avec  la  né- 
gative, le  présent  du  subjonctif /«  ne  sache  pour  le  présent 
de  l'indicatif  y^  ne  sais  :  Je  ne  sache  rien  de  plus  digne 
d^ éloge ^  qu'un  roi  qui  préfère  le  bien  de  son  peuple  à  celui 
de  ses  enfans.  Que  je  sache  s'emploie  quelquefois,  dans  le 
style  familier,  d'une  manière  assez  singulière,  lorsquHl 
est  à  la  fin  d'une  phrase  :  Il  nesipas  allé  à  la  campagne^ 
que  je  sache.  On  dît  souvent  yc  ne  saurais  pouryV  ne  puis  ; 
conséquemment  si  après  ce  verbe  on  doit  employer  le 
subjonctif,  c'est  du  présent  qu'il  faut  faire  usage  :  Je  ne 
saurais  dire  la  moindre  chose  qu'on  ne  me  fasse  des  ohser^ 
cations ,  et  non  pas  qu'on  ne  me  fit;  mais  on  ne  dit  pas  je 
ne  saurais  pour  je  ne  poun^ais  :  Si  je  mangeais  de  la  viande^ 
je  ne  pourrais  dormir  de  la  nuit ,  et  non  pas ,  je  ne  saurais 
dormir  de  la  nuit, 

Saooir^  devant  un  infinitif,  ne  s'emploie  que  pour 
exprimer  quelque  chose  de  pénible,  de  difficile;  on  dit 
bien,7'm  su  vaincre  et  régner^  parce  que  ce  sont  deux 
choses  très-difficiles.  On  dit  bien  encore  : 

J'ai  su,  par  une  longue  et  pénible  industrie. 
Des  plus  mortels  venins  prc'venir  la  furie. 

Parce  que  le  mot  savoir  indique  ici  la  peine  qu'on  a 
prise.  Mais  j'ai  su  rencontrer  un  homme  en  chemin  est 
ridicule. 


^t6  BU  YERBS. 

Seoir j  dans  le  sens  de  prendre  séance,  être  situé,  n^est 
plus  d'usage  qu'au  participe  présent  :  La  cour  royale  de 
Paris  séant  à  Versailles  ^  et  au  participe  passé  :  Une 
maison  sise  à  Orléans. 

Seoir f  signifiant  être  convenable,  n'est  plus  en  usage  à 
l'infinitif;  il  ne  s'emploie  que  dans  certains  temps,  et  aux 
troisièmes  personnes  :  //  sied^  ils  siéent;  il  seyait ^  ils 
seyaient;  il  siéra ,  ils  siéront;  il  siérait ,  ils  siéraient  ;  qu'U 
siée^  qu'ils  siéent;  participe  présent,  seyant.  Conjuguez 
de  même  le  verbe  messeoir*  ' 

Sursoir;  je  sursois;  je  sursoyais  ;  je  sursis  ;  je  surseoirai; 
je  surseoirais  ;  sursois  ;  que  je  surseoie  ;  que  je  sursisse  ; 
sursoyant  ;  sursis.  Ju  Académie  j  Léçizac^  Demandre, 
Caminade  eiLaçeaux  écrixeni  je  sursois  ^  sans  e;  Gattelj 
Wailly  et  M.  Butet  écriventyV  surseois  avec  un  e. 

.  Souloir^  qui  signifie  aooir  coutume^  a  vieilli,  et  ne  s'est 
guère  dit  qu'à  l'imparfait.  On  peut  encore  l'employer 
dans  le  style  marotique  : 

Quant  a  son  temps ,  bien  le  sut  dispenser  ; 
Deux  paits  en  fit,  dont  il  soûlait  passer 
L'une  à  dormir ,  et  l'autre  h  ne  rien  faire. 

(Ëpitaphe  de  La  Fontaine  par  lui-même,  ) 

Valoir;  je  vaux ,  tu  vaux ,  il  vaut ,  nous  valons ,  vous 
valez,  ils  valent;  je  valus  ;  je  vaudrai  ;  point  d'impératif; 
que  je  vaille,  que  nous  valions,  qu'ils  vaillent ,  valant, 
valu.  Conjuguez  de  même  équivaloir  et  revaloir.  Ne  con- 
fondez pas  valant  avec  vaillant  qui  est  un  substantif  mas- 
culin employé  adverbialement  :  Cet  homme  a  dix  mille 
écus  vaillant* 

Vouloir;  je  veux,  tu  veux,  il  veut,  nous  voulons,  vous 
voulez,  ils  veulent  ;  je  voulus  ;  je  voudrai  ;  que  je  veuille, 
que  nous  voulions;  voulant,  voulu.  On  peut,  quoique 
disent  plusieurs  grammairiens  ,  employer  vouloir  à  Tim- 
pératif  ;  un  grand  non^brc  d'écrivains  distingués  Tont 
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•employé  à  ce  mode,  et  Ton  dit  journellement  peidUez  me 
croire;  çeueillezj  Monsieur^  cous  rappeler^  etc. 
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Apparoir,  j'appers,  tu  appers,  il  appert,  ne  faire 
qu^apparoir  dans  sa  maison.-»  Je  m'asseois,  nous  nous 
asseoyions ,  il  s'asseoyait ,  nous  nous  asseoyons ,  as^ 
seois-toi ,  asseoyons-nous  ,  asscoyez-vous  ,  qu'il  s'as- 
soye,  que  vous  vous  asseoyez,  que  vous  vous  assissiez, 
qu'ils  se  fussent  assis,  s'avoir  assis,  s'asseoyant,  assi, 
assie.  Ils  asseoient,  vous  asseoyez,  vous  assites,  ils  as- 
seoiront, il  asseoirait,  qu'ils  assoient.  —  Je  chois,  tu 
chois,  il  choit,  nous  choyons  ,  vous  choyez,  ils  choient, 
il  choyait,  il  chut,  tu  choiras,  qu'il  choie,  qu'il  chût, 
choir ,  chu ,  chue.  —  Comparoir  en  jugement,  en  justice. 
Comparoir  devant  un  notaire  pour  faire  une  déclaration, 
pour  passer  un  contrat;  assignation  à  comparoir.  Être 
assigné  à  comparoir.  •»  Je  décheois ,  tu  décheois ,  il 
décheoit,  nous  décheoyons  ,  vous  décheoyez,  ils  dé- 
cheoyent ,  je  déchoyais ,  nous  déchoyons ,  nous  déchûmes , 
lu  décheoira ,  il  décheoirait ,  déchoyions ,  que  tu  dé- 
cheoye ,  que  tu  déchusse  ,  déchoir  ,  déchoyant ,  déchu  , 
déchue. — J'échois,  tu  échois,  il  échoit,  nous  échoyons  , 
vous  échoyez,  ils  échoient,  lu  échoyais,  j'échus,  tu  échoira, 
î'cchoirais ,  que  j'échusse  ,  qu'il  échut ,  échoyant,  échu , 
échue.  — 11  faut ,  il  fallait ,  il  a  falu ,  il  eut  falu  ,  il  avait 
falu ,  il  faudra  ,  il  aura  fallu,  il  faudrait,  il  aurait  ow  il  eut 
falu,  faut,  qu'il  fale,  qu'il  falût,  qu'il  ait  falu,  qu'il  eût 
falu ,  faloir ,  ayant  falu. — Je  meus ,  tu  meus ,  il  meut ,  nous 
mouvons,  vous  mouvez,  ils  mouveut,  je  mouvais,  nous 
mûmes,  je  mouvoirai,  tu  mouvoiras,  vous  mouvoirîcz, 
que  tu  mouves,  que  vous  mouviez,  qu'il  mût,  que 
tu  ayes  mu,  mouvoîre ,  meuvant,  mu,  mue.  —  Ils 
émeuvent,  tu  émouvais,  vous  émules,  il  émouvoira , 
'  que  tu  émouves,  que  nous  émouvions,  émouvant.' — Ils 
3Q  seraient  ému,  qu'ils  se  fussent  ému.  — ^  Tu  promeus , 
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il  proinouvait ,  VOUS  promutes ,  ils  ont  promus ,  ils  pnn 
mouveraîent,  que  vous  promouviez,  quHls  promeuvent, 
qu^ils  promussent,  promouvoir,  promu,  promue.  —  Ta 
pleus,  il  pleut ,  il  pleuvait,  il  plut,  il  pleuvera  ,  il  pleu- 
verait,  pleus,  qu'il  pleuve,  qu'il  plut,  pleuvant,  plu.— 
Je  pourvoie,   nous   pourvoyons,    vous  pourvoyez,  ils 
pourvoyent,  il  pourvit,  nous  pourvoyons,  vous  pour- 
voyez ,  vous  pourvûtes ,  tu  pourvoieras ,  ils  pourvoie- 
raient,   il  eut  pourvu,    je    ponrverrai  ,    pourvoyions, 
pourvoyiez,  que  tu  pourvoye ,  que  nous  pourvoyons, 
que  vous  pourvoyez,  qu'ils  pourvoyent,  qu'il  pounrît, 
qu'ils   pourvissent,   pourvoire,   pourvoyiant,   pourvu, 
pourvue. — Je  puis  ou  je  peux,  tu  puis,  il  peux,  nous 
pouvons,  vous   pouvez,  ils   peuvent,  tu  pouvais,  iU 
purent,  je  pourai ,  tu  poura ,  il  pourait,  vous  pouriez, 
ils  pouraient,  peux,  pouvons,  pouvez,  que  je  peuve, 
que  tu  peuves ,  qu'il  peuve ,  que  nous  peuvions ,  que 
vous  peuviez ,  qu'ils  peuvent ,  qu'il  put ,  que  vous  pus- 
siez, pouvoir,  pouvant,  pu,  pue.  —  Je  le  raurai,  je  me 
raurai,  je  l'aurais  reu,  ravoir.  Elle  a  pris  à  l'amour  ses 
traits  ,  et  le  dieu ,  pour  les  ravoir ,  vole  toujours  auprès 
d'elle.  Allons,  Monsieur,  tâchez  un  peu  de  vous  ravoir 
(de  reprendre   vos  forces).  —  Je   sais,  nous   savons ^ 
nous  sûmes  ,  je  saverai,  nous  saverions  ,  il  eut  su  ,  sais, 
savons ,  savez ,   que  tu  saves ,  que  vous  saviez ,  qu'ils 
sussent,  savoire,  savant,  su,  sue.  Je  ne  sache  rien  de 
plus  digne  d'éloge ,  qu'un  roi  qui  préfère  le  bien  de  son 
peuple  à  celui  deses  enfans.  11  n'est  pas  allé  à  la  campagne, 
que  je  sache.  Si  je  mangeais  de  cela  ,  je  ne  saurais  dormir 
de  la  nuit.  J'ai  su  rencontrer  un  homme  en  chemin.— 
La  cour  royale  de  Paris  sied,  seyait,   siéra,  siérait, 
aurait  sis  ,  séant  à  Versailles.  Une  maison  sise  à  Amiens. 
—  Cela  ne  lui  sied  pas  ,  ne  lui  seyait  pas  ,  ne  lui  sit  pas, 
ne  lui  seoira  pas  ,  ne  lui  seoirait  pas,  ne  lui  auraient  pas 
sis.  Ces  choses  lui  siéent  bien,  qu'elles  lui  seoient  bien» 
qu^elles  lui  sissent  bien ,  qu'elles  lui  eussent  sis ,  seolT) 
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séant.  Cet   habit  ne  lui  séant  pas  bien ,  il  reprit  son 
ancien  costume.  —  Cela  pourrait  lui  messeoire  ;  il  lui 
messied ,  il  lui  messeyait ,  il  lui  messit,  il  lui  messeoira, 
il  lui  messeoirait,  qu'il  lui  messeoie ,  qu^il  lui  messîty 
qu'il  lui  eût  mcssis  de  faire  cela.  Ces  choses  vous  mes- 
seoient  beaucoup.  —  Je  surseois,  tu  surseois,  il  surseoit, 
nous  surseoyons  ,  vous  surseoyez,  ils  surseoyent,  nous 
surseoyons,  vous  surseoyez,  il  sursit,  nous  eûmes  sur- 
sis »  il  sursoira  ^  vous  sursoiriez ,  sursois ,  sursoyions', 
sursoyiez,  que  tu  sursoie ,  que  nous  sursoyons,  que  vous 
sursoyez,  qu'ils  sursoyenl ,  que  nous  sursissions ,  sursoir ^ 
surséant,  sursi,  sursie.  —  Souloir,  je  soûle,  tu  soûles, 
il  souIe,  nous  soûlons  ,#rous  soûlez,  ils  soûlent,  il  sou- 
lait,  il  soûlera,  il  soûlerait.  — Je  vaus,  tu  raus,  il  vaut, 
nous  valons ,  vous  valez ,  ils  vaillent ,  il  valait ,  tu  valus  , 
ils  ont  valu,  il  valera,  ils  valeraient,  vaux,   valons^ 
valez,  que  je  vale,  qiîe  tu  vale,   qu'il  vale,  que  nous 
vaillons,  que  vous  vaillez,  qu'ils  valent,  que  nous  va*- 
lussions,  valoire,  vaillant,  valu.  —  Une  terre  valant  dix 
mille  écus.  Cet  homme  a  dix  mille  écus  valant.  —  Il  équi- 
vaux ,  il  équi valera,  vous  équivaleriez,  équivaux,  équi- 
valons ,  équivalez.  —  Je  lui  revalerai  cela.  —  Je  prévaux , 
nous  prévalons ,  ils  prévaillent ,  il  prévalera ,  il  préva*- 
lerait,  que  je  prévaille,  que  vous  prévaillez,  qu'ils  pré- 
vaillent, qu'il  prévalut.  —  Je  voie,  nous  voyions,  vous 
voyiez,  ils  voyent,  nous  voyons,   vous  voyez,  vous 
vites,  ils  virent,  tu  voiras ,  ils  voiront,  nous  voirions, 
voie  ,  voyons ,  voyez  ,  que  tu  voyes ,  que  nous  voyons , 
que  vous  voyez,  quils  voyent,  que  je  vusse,  qu'il  viit, 
qu'il  eut  vu  ,  voyiant ,  vu,  vue.  —  il  revoit,  ils  revoyant, 
nous  revoyons,  vous  revîtes,  ils  revoiront,  que  tu  re- 
voye,  que  vous  revoyez,   que  vous  revussiez.  —  Vous 
entrevoyez ,    nous   entrevoyons ,   tu    enlrevoirais ,    que 
j'entrevois,  que  nous  entrevoyons,  qu'il  entrevit. --Ils 
prévoyant,  nous  prévoyons ,  nous  préverrons  ,  lu  pré- 
yerrais,  prévoyions,  qu'il  prévoye,  que  nous  prévoyions. 
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—Je  veu8,  ta  veux ,  il  veux,  nous  voulons ,  vous  vou- 
lez, ils  veuillent,  il  voulu,  tu  voulera ,  il  voulerait, 
voulez,  que  je  veule,  que  tu  veule,  que  nous  veulions, 
que  vous  veuliez,.qu^ils  veulent,  qu'ils  veulussent,  vou- 
toire ,  voulant ,  voulu ,  voulue. 

572   Quatrième  conjugaison. 

» 

.  Absoudre;  j^absous  ,  tu  absous  ,  il  absout,  nous  absol- 
vons ,  vous  absolvez  ,  ils  absolvent  ;  point  de  prétérit  dé-* 
faii;  absolvant ,  absous ,  absoute.  Conjuguez  de  même  le 
verbd  dissoudre. 

Abstraire;  j^abstrais,  tu  ab^ais,  il  abstrait,  nous 
faisons  abstraction  ,  vous  faites  abstraction  ,  ils  font  abs- 
traction  ;  j^ai  abstrait,  etc  ;  j'eus  abstrait;  j'avais  abstrait; 
j'abstrairais  ;  que  j'aie  abstrait.  Point  de  prétérit  de  l'indi- 
catif ni  de  présent  du  subjonctif!  Féraud  observe  avec 
«raison  que  ce  verbe  est  peu  usité ,  et  que  l'on  dit  plus 
ordinairement  faire  abstraction  de,  .• 

Accroire  ne  s'emploie  qu'à  l'infinitif  et  avec  le  verbe 
faire  :  Faire  accroire  une  chose  à  quel çu  un, 

Attraire  est  un  vieux  mot  que  l'Académie  dit  être 
ëAèore  usité  à  l'infinitif,  mais  cela  est  douteux  ,  et  attirer 
est  toujours  pour  le  moins  préférable. 

Battre;  je  bats  3  je  battis  ;  battant  ;  battu.  Conjuguez  Je 
même  abattre ,  combattre ,  débattre ,  ébattre  et  rebaltre. 

Boire;  je  bois,  nous  buvons,  ils  boivent;  je  bus; 
buvant  ;  bu. 

Imboire  ne  s'emploie  plus  qu'au  participe,  imbu. 

Braire  ne  s'emploie  qu'au  pressent  de  Tinfinitif,  et  aux 
troisièmes  personnes  du  présent  de  l'indicatif,  du  futur 
et  dû  conditionnel  :  11  brait,  ils  braient;  il  braira,  ils 
brairont  ;  il  brairait ,  ils  brairaient.  Cependant ,  fail 
observer  M.  Lemare  ^  de  ce  que  quelques  verbes  n'ont 
encore  été  employés  qu'en  certains  temps  et  à  certaines 
personnes^  il  ne  suit  pas  qu'on  doive  les  mutiler.  Si  Vûo 
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dît  d^un  âne  quV/  brait  ^  pourquoi  un  âne  ,  parlant  dans 
une  fable  ,  ne  dirait-il  pas  je  Irais ^  je  trairai j  etc.? 

Bruire  ne  se  dît  qu'à  Tinfînitif  et  aux  troisièmes  per- 
sonnes de  Timparfait  de  l'indicatif,  il  bruyait^  Us 
bruyaient  ;  aux  autres  temps  et  aux  autres  personnes  oïl 
dit  :  faire  du  bruit. 

Circoncire  ;  je  circoncis ,  nous  circoncisons  ,  ils  circon- 
cisent ;  je  circoncisais  ;  je  circoncis  ;  que  je  circoncise  ; 
point  dHmpaifait  du  subjonctif  ni  de  patiicipe  présent 

Clorre  n'est  en  usage  qu'aux  trois  personnes  singulière» 
du  présent  de  l'indicatif  :  Je  clos^  tu  clos^  il  clât;  slU. 
futur, ytf  clorrai ;  au  conditionnel , y«  c/orroz^ ;  au  parti-^ 
cipe  passé,  closj  close ^  et  aux  temps  composés.  Con- 
juguez de  même  enclorre. 

Conclure;  je  conclus;  je  conclus;  concluant;  conclu. 

Confire;  je  confis  ;  je  confis  ;  l^  imparfait  n'est  pas  usité  ^ 
on  dit  mieux  que  je  fisse  confire;  confisant;  confit. 

Coudre;  je.  couds;  je  cousis  ;  cousant,  cousu.. {Conju- 
guez de  même  découdre  et  recoudre. 

Croire;  je  crois j  je  crus;  croyant;  cru. 

Croître  ;  je  crois ,  tu  crois  ,  il  croît ,  nous  croissons  ; 
je  crûs;  croissant;  crû.  Conjuguez  de  même  accroître  et 
décroître»  Accru ,  participe  passé  du  verbe  accroître  y  s'égcit 
sans  accent.  «•       ■  * 

Dire  ;  je  dis,  tu  dis  ,  il  dit ,  nous  disons  ,  vou^  <4i^^^« 

ils  disent;  je  dis  ;  disant;  dit.  Les  composés  du  verbe 

dire  finissent  par  sez  à  la  seconde  personne  pluri^le  : 

Vous  contredisez ,  vous  dédisez ,  cous  interdisez ,  iHius  oie- 

disezy  Qous prédisez  ^  excepté  redire^  qui  fait  redites» 

Maudire]  je  maudis  ,  tu  maudis ,  il  maudit,  nous  mau-- 
dissons ,  vous  maudissez  ,  ils  maudissent  ; /je  maudis  ; 
maudissant  ;  maudit. 

Dissoudre  se  conjugue  comme  absoudre. 

Kclore  n'est  usité  qu'à  l'infinitif,  aux  troisièmes  per- 
sonnes suivantes,  il  éclat ^  ils  éclosent;  il  éclâra^  ils  éclâ-^ 
rontf  il écléraitj  Us  éclôraiçnt  ;  qu'il  éclose ,  quUU  éclosent ^ 
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au  participe  pass^  iclos  ^  éclose;  et  aux:  temps  composés^ 
qui  se  forment  avec  Tauxiliaire  être. 

Ecrire;  j'écris';  j'écrivis;  écrivant;  écrit  Conjugues  de 
même  circonscrire ,  décrire ,  inscrire ,  prescrire ,  proscnre , 
récrire^  souscrire^  transcrire. 

Faire;  je  fais,  tu  fais,  il  fait,  nous  faisons,  vous 
faites  ,  ils  font  ;  je  fis  ;  je  ferai  ^  que  je  fasse  ;  que  je  {\%st\ 
faisant;  fait.  Conjuguez  de  même  contrefaire,  défaire, 
refaire,  surf  aire  ^X,  satisfaire, — Forfaire  n'est  usité  qu'à 
Finfinitif  et  aux  temps  composés  :  Si  un  juge  vient  à  for- 
faire; elle  a  forfait  à  son  honneur.  —  Malfaire  n'est  usitë 
qu'à  rinfinilif ,  au  participe  passé  et  aux  temps^com posés. 
-  Frire;  je  fris,, tu  fris,  il  frit,  nous  faisons  frire,  vous  faites 
frire,  ils  font  frire;  je  faisais  frire ,  etc.;  je  fis  frire  ,  etc.  ; 
j'ai  frit,  etc.;  j'eus  frit,  etc.;  j'avais  frit;  je  frirai; 
j'aurai  firit;  je  frirais  ;  j'aurais  frit  ou  j'eusse  frit  ;  fris, 
qu'il  fasse  frire,  faisons  frire,  faites  frire,  qu'ils  fassent 
frire  ;  que  je  fasse  frire ,  que  je  fisse  frire  ;  que  j'aie  frit; 
que  j'eusse  fait  frire  ;  avoir  frit;  faisant  frire  ;  frit. 

Lire;  je  lis;  je  lus;  lisant;  lu.  Conjuguez  de  même 
élire,  réélire,  relire. 

Luire  ;  je  luis  ;  point  de  prétérit  défini ,  d'impératif,  ni 
d'imparjait  du  subjonctif  ;  luisant  ;  lui.  Reluire  se  conjugue 
coïnme Juire ;  mais  quoiqu'il  fasse  assez  bien  au  figure': 
La  oertu  reluit  dans  r adversité ,  son  participe  présent  n'a 
jamais  été  en  usage  qu'au  propre. 

Mettre  ;  je  mets  ;  je  mis  ;  mettant  ;  mis.  Conjuguez  de 
même  admettre ,  commettre ,  permettre ,  soumettre. 

Moudre;  je  mouds  ;  je  moulus  ;  moulant,  moulu.  Con- 
juguez de  même  émoudre  et  remoudre. 

Naître;  je  nais;  je  naquis;  naissant;  n"?.  Ce  verbe 
prend  l'auxiliaire  ^//y?  aux  temps  composes.  Renaître  S9 
conjugue  de  même. 

Nuire  ;  je  nuis  ;  je  nuisis  ;  nuisant ,  nui. 

Instruire;  j'instruis  3  j'instruisis;  instruisant^  instruit. 
Conjuguez  de  même  constmire  et  détruire^ 
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Oindre;  j'oîns  ;  j'oignis  ;  oignant;  oinL 

Paître  ;  je  pais  ;  point  de  parfait  défini  ;  paissant  ;  pu* 
Le  participe  passe  de  ce  verbe  n'est  guère  en  usage  qu'en 
terme  de  fauconnerie ,  et  avec  le  reduplicatif  repaître  : 
il  a  pu  et  repu.  Repaître  se  conjugue  comme  paître ,  et  ai 
de  plus  un  parfait  défini  ije  repus. 

Paraître  ;  je  parais  ;  je  parus  ;  paraissant;  paru.  Con- 
juguez de  même  comparaître;  apparaître;  reparaître;  dis^ 
paraître;  connaître;  reconnaître. 

Peindre  ;  je  peins  ;  je  peignis  ;  peignant  ;  peint.  Con-« 
juguez  de  même  astreindre ,  atteindre^  ceindre ^  craindre^ 
feindre ,  plaindre ,  poindie  ,  et  tous  les  verbes  en  oindre^ 
eindre  et  oindre. 

A  regard  de  poindre^  employé  comme  verbe  actif,  et 
dans  le  sens  de  piquer^  il  n'est  guère  usité  que  dans  cette 
phrase  et  les  semblables  :  Oignez  vilain  ,  il  cous  poindra } 
poignez  vilain ,  il  vous  oindra  ;  caressez  un  malhonnête 
honmie ,  il  vous  fera  du  mal  ;  faites-lui  du  mal ,  il  vous 
caressera.  £n  ce  sens ,  il  ne  s'emploie  que  dans  le  style 
marotîque  ou  le  burlesque.  Employé  neutralement ,  et 
dans  le  sens  de  commencera  paraître^  il  ne  se  dit  qu'il  l'in- 
finitif et  au  futur  :  Lorsque  les  herbes  commencent  à  poindre 
(  à  sortir  de  terre  ) ,  elles  sont  dans  leur  force.  Je  partirai 
dès  que  le  jour  poindra  (  commencera  à  paraître  ). 

Prendre;  je  prends  ;  je  pris;  prenant  ;  pris.  Conjuguez 
de  même  apprendre ,  désapprendre ,  comprendre ,  entre'* 
prendre^  rapprendre ^  reprendre^  surprendre. 

Résoudre;  je  résous  ;  je  résolus  ;  résolvant  ;  résolu  (dans 
le  sens  de  décider ^  déterminer  une  chose,  un  cas  dou- 
teux), et  résous ,  sans  féminin  lorsqu'on  parle  des  choses 
qui  .^e  changent ,  qui  se  convertissent  en  d'autres  :  Ce 
jeune  homme  a  lésolu  de  changer  de  conduite;  le  soleil  a  ré-^ 
sous  le  bfvmllard  en  pluie.  Conjuguez  de  même  rire^  sourire, 
Soudre  n'est  d'usage  qu'à  l'infinitif:  Soudre  un  problème  ; 
à  présent  on  dît  mieux  :  Résoudre  un  problème. 

Sowdn  n'est  guère  usité  qu'à  F  infinitif  et  aux  troi« 
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sîèmcs  personnes  du  pressent  de  rindîcâtîf  :  Ce  mardis  eU 
difficitt  à  dessécher^  on  y  voit  sourdre  des  eaux  de  tous  côtés, 
«^—  On  dit  que  le  Rhin^  le  Rliâne  et  le  Pô  sourdeni  au  pied  de 
la  même  montagne.  Ce  verbe  s'employait  aussi  quelques- 
fois  au  figuré ,  mais  seulement  à  Tinfinitif  :  Çaton  disait 
çu^  en  frappant  du  pied  contre  terre  ^  il  en  ferait  sourdre  des 
légions  ;  eu  ce  sens  il  est  énergique ,  mais  inusité. 

Suffire  ;  je  suffis  ;  je  suffis  ;  r imparfait  que  je  suffisse  est 
peu  usité  ;  suffisant  ;  suffi,  . 

Suivre;  je  suis  ;  je  suivis  ;  suivant  ;  suivi.  Conjuguez  de 
même  suivre  ;  poursuivre  et  s* ensuivre. 

Ensuivre  ne  se  dit  qu'à  la  troisième  personne  tant  du 
singulier  que  du  pluriel ,  et  le  plus  souvent  il  s'emploie 
impersonnellement  :  De  tant  de  maux  un  grand  bien  s' en- 
suivit. Il  s'en  est  suivi  bien  des  malheurs. 

Taire  ;  je  tais  ^  je  tus  ;  taisant  ;  tu. 

Tistre  n'est  plus  en  usage  qu'au  participe  passé  tissuj  et 
aux  temps  composés  ;  les  autres  temps  se  remplacent  par 
ceux  du  verbe  tisser ,  qui  n'a  pas  de  participe ,  et  qui  ne 
s'emploie  qu'au  propre. 

Traire;  je  trais  ;  point  de  prétérit  défini;  trayant ,  trait. 
Conjuguez  de  même  distraire  ,  extraire ,  rentraire ,  retraire 
et  soustraire.  Pour  atlraire  et  abstraire^  voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  plus  haut. 

Vaincre;  je  vaincs;  je  vainquis  ;  vainquant;  vaincu. 
Le  présent  de  l'indicatif,  au  singulier ,  etl'.imparfaitsont 
très-peu  usités ,  et  la  seconde  personne  singulière  de  l'im- 
péralif  ne  l'est  point. 

FiVrc  ;  je  vis  ;  je  vécus;  vivant;  vécu.  Conjuguez  d« 
même  suriuvre. 
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11  absout,  nous  absoudons ,  vous  absoudez,  ilsab- 
soudent,  j'absoudais,  il  absolut,  ilabsoudera  ,  il  absou- 
derait,  absous ,  absoudez,  que  tu  absoudcs,  que  tu  ab- 
solusses y  qu'il  eut  absolu ,  absoudre ,  absoudant ,  absolu  t 


je  bruyais  ,  il  bruyait,  ils  bruyaient,  ils  bruirent,  ils  ont 
bniî  ,  tu  bruiras  ,  vous  bruiriez  ,  bruis  ,  bruyons ,  qu'il 
bniîe  ,  qu'il  bruit ,  bruire ,  bruyant ,  brui.  —  Tu  circoo- 
cîs,  ils  circoncisent,  il  circoncisait ,  vous  circoncisiez ^ 
vous  circoncîtes,  il  a  cîrconcî ,  je  circoncirai,  il  circon- 
cirait, circoncisons,  que  tu  circoncise,  que  tu  circoncisses, 
circoncire,  circoncisant,  cîrconci ,  circoncie.  —-Je  clos  , 
tu  clos  ,  il  clôt ,  nous  closons ,  vous  closez  ,  ils  closent , 
il  dosait ,  tu  clorras  ,  tu  clorrais  ,  il  aurait  clos  ,  que  nous 
closions,  clos,  close.  — 11  enclôt,  ils  enclosent,  tu  en- 
closais  ,  nous  cnclorrons,  il  aura  enclos, —  Je  conclus  , 
nous  concluons  ,  ils  concluent ,  nous  concluions ,  vous 
concluiez  ,  vous  conclûtes,  tu  conclueras ,  tu  concluerais, 
conclus  ,  que  je  conclus  ,  que  nous  concluions ,  que  vous 
concluiez,  que  vous  conclussiez,  conclure,  concluant, 
conclus,  concluse.  —  Il  exclue,  ils  excluent,  vous  excluiez^ 
il  excluera,  qu'il  exclue,  qu'il  exclut,  exclus,  excluse. 
1.  |5 
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f^  Je  confie ,  il  confie ,  nous  confisons ,  vous  confisez ,  ils  ' 
confisent,  il  confisait,  nous  confimes,  tu  confieras,  il  con- 
fierait,  que  tu  confises ,  que  vous  confisiez,  que  vous  con- 
fisaîex,  qu'ils  confissent,  qu'il  eutconfi,  confire,  confisant, 
confia  confie. — Je  cous,  tu  cous  ,  il  coût,  nous  coudons, 
Vous  coudez  ,  ils  coudent ,  je  coudais ,  tu  cousis ,  il  cou- 
dera, nous  couderions,  ils  auraient  cousu,  coudez,  que 
que  tu  coudes  ,  que  tu  cousisses ,  coudre ,  coudant ,  cou- 
«îi ,  cousue.  -—  Il  découd ,  il  dëcoudera,  ils  dëcouderaient, 
iq[û41  découde  ,  qu'il  décousit.  —  Nous  recoudons ,  nous 
recondions ,  vous  recousiles ,  vous  recouderez ,  vous  re- 
Hcouderiez ,  que  nous  recoudions ,  qu'ils  recoudent ,  qu'ils 
recousissent,  recoudaût.  —  Je  croie,  vous  croyiez,  il* 
"croyent ,  nous  croyions  ,  je  crus  ,  il  croiera ,  nous  croie- 
rions  ,  croyiez  ,  que  je  croye ,  que  tu  croyes  ,  qu'il  croye, 
<pie  nous  croyons ,  que  vous  croyez ,   qu'ils   croyent, 
qu'ils  crussent ,  croire,  croyant,  cru ,  crue.  —  Tu  crois, 
il  croît ,  nous  croissons ,  il  croissait ,  il  crut ,  vous  crûtes , 
tu  croitcras ,  ils  croiteraient ,  ils  auraient  cru,  crois ,  que 
tu  croies ,   que    nous   croissions ,    que  nous  crussions , 
croître ,  croissant ,  cru ,  crue.  — 11  accroit ,  ils  accroissent, 
tu  accrtis,  vous  accroîtrez,  ils  accroîtraient,  qu'il  ac- 
croie ,  qu'ils  ayent  accru  ,  accru ,  accrue.  — '  Il  décroit, 
vous  décroissez,  il  décroissait,   vous  décroitrez,  vous 
tlécroitriez  ,  que  je  décroîe  ,  qu'il  décrut ,  qu'ils  eussent 
décru,  décroître ,  décroissant.  —  Je  dis  ,  tu  dis  ,  il  dit, 
nous  disons ,  vous  discz ,  ils  disent ,  vous  disiez ,  vous 
dites,  tu  as  di,  vous  dirrez,  vous  dirriez,  dis,  disons, 
discz,  que  tu  dis,  que  vous  disiez,  qu'ils  disent,  que  je 
disse ,  que  nous  dissions ,  dire ,  disant,  dit ,  dite.  —  Vous 
dédites ,  nous  dédîmes ,  il  dédirrait ,  que  lu  dédis  ,  que  tu 
dédisse. — ^Vous  contredites,  il  contredisait,  tu  contrc- 
dirras,  qu'il  contredis ,  qu'il  contredit. — J'interdis ,  vous 
interdîtes,  j'interdis,  ils  inlcrdirraient,  interdites,  que 
tu  interdies ,  que  lu  interdisses.  —  Vous  médites ,  il  mc- 
disait  j  Y0U3  médirriez,  médites  ^  que  vous  médisiez.^. 
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Nom  prédiflsons  5  vous  prédites  ,  il  predirra ,  prédites  ^ 
qu'ils  .prédisent,  qu'ils  prédissent,  prédit,  prédite,— - 
Vous  redisez,  vousTedirrez ,  redisez ,  que  je  redie,  que 
ja  r^isse,  redire,  redisant. — Je  maudis,  nous  maudl- 
ftOQS^  vous  maudites,  ils  maudisent,  il  maudisait,  je 
maudis ,  ils  maudirront ,  maudisons ,  maudites ,  que  tu 
maudise,  qu'ils  maudisent,  qu'il  maudit,  maudire ,  nuu^ 
disant,  maudi,  maudie.  —  Je  dissous,  tu  dissous,  il 
4ia»out,  nous  dissoudons,  vous  dissoudez,  ils  dissoudent ^ 
tu  dissoudais,  il  dissolut,  vous  dissolûtes,  il  a  dissolu ^ 
tu  dissoudras,  ils  dissouderaient,  dissoudez,  que  je 
dîsaoude,  qu'il  dissoude,  que  nous  dissoudions,  qu'ils 
dissoudent,  que  tu  dissolusses,  qu'il  dissolût,  dissoudre  ^ 
dissoudant,  dissolu,  dissolue. —*  J'édos  ,  tu  édos,  il 
édot,  nous  édosons,  vous  éclosez ,  ils  éclosent,  tu  ëdo- 
saia,  il  éclosait,,il  Qclosa,  il  éclorra,  vous  écloirez,  ila 
éclorroat ,  j'éclorrais,  il  qclorrait ,  ils  éclorraient ,  ils  au- 
raient, édo^  ,  éclosez,  que  j'éclose,  que  tu  écloses ,  qu'il 
çclose,  qu'ils  éclosent,  qu'il  éclosât ,  qu'ils  aient  éclos  ^ 
éclorre^  éclosant,  éclos,  éclose.«p- J'écris,  tu  écris,  il 
écrit,  nous  écrivons ,  vous  écrivez,  ils  écrivent,  j'écrivais  ^ 
^'écria  ,  il  écrivera ,  tu  écriverais ,  que  tu  écris ,  que  voua 
écriviez,  qu'ils  écrivent,  qu'il  écrit,  écrivant ^  écrit ^ 
écrite»—- 11  circonstcrit ,  ils  circonscrivent,  ils  circons-» 
crûrent,  vous  circonscriverez,  que  je  circonscris ,  que  nou« 
circonscrivions ,  que  nous  circonscrissions.  — 11  décrit  ^ 
ils  décrivent,  vous  décrites,  nous  décriverons,  qu'il 
4écris,  qu'il  décrit, «que  j'aie  décrit.  —  J'inscris,  noua 
inscrivons,  nous  inscrivions,  vous  inscrites,  j'inscrive^ 
raisi.,  que  j'inscris,  que  j'inscrisse,  inscrire,  inscrivant^ 
inscrit,  inscrite.  —  Il  prescrit ,  tu  prescrivais ,  je  prescris , 
ils  ont  prescri,  vous  prescriverez ,  vous  prescriveriez  ^ 
qu'il  prescris ,  que  vous  prescriviez,  qu'il  prescrît ,  pres- 
cri, prescrie.  —  Ils  proscrivent,  ils  proscrivaient,  ils 
proscrûrent ,  tu  proscriras,  qu'ils  proscrient,  qu'ils  pros- 
cri«a«&tft-- U  récrie  ;  tu  récrivais,  je  récris,  je  fécri* 
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veraîs  ^  que  je  recrie ,   que  je  récrîsse ,  récrire.  —  Je 
souscris ,  nous  souscrivons ,  nous    souscriviîons ,  nons 
souscrîmes,  ils  ont  souscri  ,  nous  soliscriverons  ,  que  tu 
souscris ,  que  nous  souscriviious  ,  que  nous  souscrissions, 
souscrivant.  —  Il  transcrie  ,  vous  transcrivez ,  vous  trans- 
criviez ,  vous  transcriverez ,  que  tu   transcris ,   que  tu 
transcrisse,  transcri ,  transcrie.  —  Je  fais  ,  tu  fais  ,  il&îty 
nous  faisons,  vous  faisez,  ils  font,  nousfesions,  je  fis  9 
tu  fairas  ,  ils  fairaient ,  vous  eussiez  fait ,  fais  ,  faisons , 
Élisez,  que  je  fasse,  que  vous  faisiez,  que  vous  fassiez, 
faire ,  fesant ,  fait ,  faite.  —  Vous  contrefaîsez  ,  ils  con- 
trefont, ils  contrefîrrent,  il  contreferait,  contrefaîsez, 
qu'il  contrefaise ,  qu'il  contrefasse  ,  contrefesant.  — Nous 
défesons ,  vous  défaisez ,  ils  défairont ,  défaisez  ,  que  je 
défaise,  que  je  défasse,  que  j'aye  défait,  —  Vous  refaisez, 
je  refesais,  je  reGs  ,  tu  referas  ,  refaisez,  que  tu  refaise, 
que  tu  refasse ,  refesant.  —  Tu  surfais  ,  vous  surfaisez , 
ils  surfont,  vous  surfiles,  vous  surfairiez,  surfaisez,  que 
^nous    surfaisions  ,     que    nous     surfassions  ,     surfaire , 
surfesant.  —  Nous  salisfesons  ,  vous  satisfaisez ,  ils  satis- 
font, nous   satisfesions ,  nous   satisfîmes,   nous    eûmes 
satisfait ,  ils  satis  fa  iraient,  satisfaisez,  que  vous  satisfesiez, 
qu'e  vous  satisfassiez,  satisfait,  satisfaite. — Je  forfaîs,  tu 
forfais ,  il  forfait ,  nous  forfaisoiis ,   vous  forfaites ,  ils 
forfont ,  vous  forfaisiez  ,  il  forfit ,  ils  forferont ,  forfaites, 
que  tu  forfaises ,  que  tu  forfasses  ,  qu'il  eut  forfait ,  for- 
foire  ,  forfesant.  —  ïu  malfais ,  vous  malfaites ,  il  mal- 
faisait ,  il  malfit ,  il  a  malfait,  il  malfera  ,  qu'il  malfâis'e, 
qu'il  malfasse,  malfaire,  malfait,  malfaite.  —  Je  fris,  tu 
fris,  il  frit,  nous  frissons,  vous  frissez ,  ils  frissent,  je 
frissais ,  vous  frîtes  ,  vous  frirez  ,  vous  fririez,  ils  auraient 
fri,  fris,  frissons ,  frissez,  que  je  frisse,  que  nous  frissibns, 
qu'il  frît,  qu'ils  frissent,  que  vous  ayez  fri,  frire,  frîssant, 
fri  ,  frie.  — Je  lis  ,  tu  lis  ,  il  lit ,  nous  lisons  ,  vous  lisez, 
ils  lisent,   tu   lisais,  il  lit,   ils  lirent,  vous   lierez,  ils 
lieraient,  lisez,  que  je  lisse,  qu'il  lisse,  que  nous  lissions^ 


il  met  j  nous  me  tons ,  vous  metez ,  ils  metent ,  vous  me- 
tiez ,  ils  metaieat ,  il  mît ,  vous  mites  ,  vous  aviez  mi , 
il  met(3ra  y  ils  meteront ,  tu  mêlerais  ,  mets  ,  metons  , 
metez  |  que  je  mete ,  que  tu  mctes  ,  que  nous  metions  , 
que  nous  missions ,  qu'ils  missent ,  mètre ,  metant ,  mis , 
mise.  ^  Tu  admets ,  nous  admetons  ,  tu  admetais  ,  tu 
admis  I  vous  eûtes  admi,  vous  adm^trez,  vous  adme- 
triez ,  admets ,  admetons ,  admetez  ,  que  tu  ad  me  tes  , 
que  vous  admetiez  ,  qu'ils  admetent ,  qu'il  admit ,  qu'ils 
admissent,  admetre  ;  admetant,  admis,  admise.  —  Il 
commet,  ils  conmietent,  ils  commetaient,  ils  com-^ 
mirent ,  ils  ont  commi ,  tu  commeteras ,  tu  commet  erais  , 
commet ,  commetons ,  commetez ,  que  je  commete , 
qu'ils  commetent,  qu'il  commit,  commetre ,  cometant, 
commis  ,  commise..  —  Je  permet ,  tu  permetais  ,  tu  per- 
mis ,  tu  eus  permi ,  il  permetera  ,  il  permeterait ,  permet , 
permetez ,  que  nous  permetions  ^  que  nous  permissions  ji 
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eussiez  reparus ,  reparaître ,  reparaissant ,  reparus.-*- Je 
connats  ,  nous  connaissions ,  nous  connûmes ,  vous  con- 
naiterez,  ils  connaiteraient ,  ils  auraient  connus ,  connaît, 
que  nous  connaissions,  que  nous  connussions,  connaître, 
connaissant,  connus. — Il  reconnaît,  je  reconnaissais,  tu 
reconnus ,  il  reconnaitera ,  ils  reconnaiteront ,  nous  re- 
connaiterions ,  reconnaissons ,  que  je  reconnaisse ,  que  je 
reconnusse. — Je  peins,  tu  peins,  il  peint,  nous  pei-* 
nions  ,  tous  peiniez,  ils  peinent ,  tu  peiniaîs,  il  peiniit, 
nous  avons  peints,  vous  pcînderez,  ils  peinderaient, 
peint ,  peinions,  que  vous  peiniez,  que  vous  peiniissiez, 
peindre ,  peiniant ,  peint ,  peinte. — Tu  craîn ,  nous  crai- 
nions  ,  tu  crainîais ,  vous  crainiîtes ,  ils  crainderont ,  ils 
craindcraient ,  craîniiez,  que  je  crainc,  que  jecrainiisse, 
que  j'aye  crains,  craindre,  craîniant,  craint,  craintif. — 
11  astrein ,  vous  astreinîez  ,  nous  astrcînîîons ,  nous  as- 
treiniîmes  ,  nous  astrcinderons  ,  j'astreindrais ,  astre* 
niions ,  que  tu  astrcîne ,  que  tu  astreiniisse ,  que  tu  aye 
astreins,  astreindre,  astreiniant,  astreint,  astreinte.— 
Je  join,  ils  joînent,  vous  joiniiez,  je  joiniis,  je  joînderai, 
j'aqrai  join,  tu  joinerais,  joinions,  qu'il  joînc,  qu'il  joi- 
niît,  joindre,  joiniant,  joint,  jointe, —  Tu  atteîn ,  nous 
atteinions,  ils  atteiniaient,  tu  atteînîaîs,  tu  atteindera,  nous 
aurons  atteins,  tu  atteîndcraîs ,  atteiniiez,  que  nous  attei- 
nions, que  nous  atteiniissions  ,  atteindre  ,  atteiniant ,  at- 
teint ,  atteinte,  —  Il  cein  ,  nous  ceinions  ,  tu  ceîniiais,  il 
ceiniit,  nous  eûmes  ceins ,  il  ccinderas,  il  cenderait,  cein, 
ceiniions,  que  vous  ceiniîez,  que  vous  ceinîîssiez ,  ceindre, 
ceiniant,  ceint,  ceinte. — Tu  foin,  vous  fciniez,  ilsfciniaîent, 
nous  feiniîmes,  ils  feinderont,  ils  feinderaicnt,  feinions, 
qu'ils  feinent,  qu'ils  feiniissent,  qu'ils  eussent  feins, 
feindre,  feiniant ,  feint ,  feinte.  —  Je  plaîn  ,  ils  plainent, 
tu  plainiais  ,  je  plainiis  ,  nous  avions  plains ,  nous  piàin- 
derons,  tu  plainderais,  plainiicz,  que  tu  plaines,  que 
vous  plainiiez,  que  je  plainiisses ,  que  vous  plainiissiez, 
plaindre,  plainiant,  plaint,  plainte, —  Il  point  (il com- 


xnence  à  paraître  ) ,  il  peignait ,  il  poignit ,  il  a  point , 
il  poindra,  ils  poindront,  qu'il  poigne,  qu'il  poignît, 
poindre.  — Je  prens ,  tu  prens  ,  il  prent,  nous  prenons, 
TOUS  prenez ,  ils  prènent ,  vous  preniez ,  tu  pris ,  tu  a 
pri ,  tu  prendera ,  tu  prenderaîs ,  prens ,  que  vous  pre- 
niez, qu'ils  prenent,  qu'il  prit,  prendre,  prenant,  pris, 
prise. -—Tu  apprens,  ils  apprenent,  ils  appreiinaient, 
il  apprit,  il  apprcndera,  vous  aurez  appri,  il  appren- 
derait 9  apprenons,  que  j'apprène,  que  tu  apprèoe,  qu'il 
apprène,  que  nous  apprenions,  que  vous  appreniez, 
qu'il  apprenent,  que  j'apprisse  ,  apprendre,  apprenant | 
appris  ,  apprise.  —  Il  désapprent ,  nous  désapprenons  , 
vous  désapprenez  ,  ils  désapprcnent ,  je  désappreanais , 
nous  désapprimes  ,  nous  avions  désappri ,  nous  désap- 
prenderons ,  nous  désapprenderions  ,  désapprennes , 
qu'il  désapprene,  qu'il  désapprit ,  désapprendre,  désap^ 
prenant,  désappris.  —  Ils  comprenent,  vous  compreiir^ 
derez,  que  nous  comprennions ,  qu'ils  com prenant.  **«• 
J'entreprcns ,  ils  entreprènent,  que  j 'entreprène. — Nous 
rapprenons ,  ils  rapprènent ,  qu'il  rapprène.  ^-'Voosre^ 
prennez,  ils  reprennent,  que  nous  reprennions,  qu'ils 
reprennent,  qu'ils  reprissent.  —  Ils  surprèneut ,  que  tu 
surprennes ,  que  vous  surprenniez ,  qu'ils  surprèneat.**?* 
Je  résouds ,  tu  résouds,  il  résoud  ,  nous  résoudons,  vous 
résoudez ,  ils  résoudent ,  ils  résoudaient ,  nous  résou-r 
lûmes  ^  vous  resoulutes ,  tu  résouderas ,  tu  résouderais  ,  il 
aurait  résoudu ,  résouds,  résoudons ,  résoudez ,  que  je  ré*- 
soudç  ,  que  tu  résoudes ,  qu'il  résoude ,  que  nous  ré30U- 
dion^  ,  que.  yous  résoudiez  ,  qu'ils  résoudent ,  qu'il  ré- 
SQu|ut,  foudre,  résoudant,  résoulu,  résoulue  (décidé  , 
déterminé  \\ou  résous ,  résoute  (  changé ,  converti  )  :  Ce 
jeune  h^jntne  a  résous  de  changer  de  conduite.  Le  soleil  a 
résoulu  le  brouillard  en  pluie*  Cette  question  n^ est  pas  encore 
résq\Ue.  —  Je  rie  ,  tu  ries  ,  il  rie  ,  nous  rions  ,  vous  riejs ,, 
ils  r^nt,',)e  riais,  nous  rions,  yous  riez,  il  rit,  nous 
pimes,  yom^  ritssi  ils  rirent,  il  riera,^YOus:rierez,  voua 
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riericz  )  rie ,  riions ,  riiez  ,  que  tu  ris ,  qu'il  rit  |  que  noy^ 
rions  9  que  vous  riez ,  qu'ils  rient ,  que  je  risse ,  qu'iU 
rissent ,  rire ,  riant ,  ri  ,  rie.  —  Il  sourie,  nous  souriions^* 
ils  sourient,  nous  sourions,  vous  souriez,  ils  sourirent , 
ils  ont  souris,  ils  sourieront,  il  souricrait,  souriioq^i 
souriiez ,  que  je  souris ,  que  nous  sourions ,  que  vou/f 
souriez  ,  qu'il  sourit ,  sourire  ,  souriant ,  souri  ,  sourie^ 
•—Je  sous,  nous  solvons,  il  solvait,  il  solut,  il  a  8olu| 
il  soudra  ,  tu  soudrais ,  qu'il  solve ,  qu'i^solût ,  soufre  | 
solvant ,  solu,  — -  Tu  sourds ,  il  sourd  ,  vous  sourdes  ^  Us 
sourdent,  il  sourdait,  il  sourdit,  ils  sourdront,  qu^îl 
sourde,  qu'il  sourdît,  sourdre,  sourdant,  sourduar-r-Il 
suffit ,  nous  suffîssons ,  ils  suffissent ,  ils  suffissaien^ , 
vous  suffites ,  ils  suffieront ,  vous  suffieriez  ^  ils  auraient 
suffis,  suffissons,  qu'il  suffisse,  qu'il  suffit ^  sufifire^ 
suffisant ,  suffi ,  suffie.  — •  Il  suit ,  vous  suivez ,  ^  îlji 
suivent,  nous  suivions ,  je  suis ,  vous  suites ,  ils  suireQVf 
je  suivais ,  j'avais  suivis ,  vous  suiverez ,  tu  suiverais  ^ 
suit ,  suivez ,  que  tu  suies ,  que  nous  suivions ,  qu'ib 
suient ,  que  je  suisse ,  que  vous  suissiez ,  qu'ils  suissent , 
suivre ,  suivant ,  suivi,  suivie,  —  Tu  poursuies ,  ils  pour- 
suivent ,  vous  poursuiviez ,  il  poursuit,  tu  poursuiveras , 
je  poursuiverais,  ils  auraient  poursuivis ,  que  je  poursuie , 
que  nous  poursuivions ,  que  je  poursuisse ,  que  nous 
poursuissions  ,  poursuivre  ,  poursuivant ,  poursuivi  V 
poursuivie. -» Je  m'ensuis,  il  s'ensuit,  ils  s'ensuivent, 
il  s'ensuivait,  ils  s'ensuivaient,  tu  t'ensuivis,  il  s'en- 
suivit, ils  s'ensuivirent,  il  s'est  ensuivi,  ils  s'étaient 
ensuivi,  il  s'ensuivra,  ils  s'ensuivraient,  qu'ils  s'en 
ensuivent ,  qu'ils  s'en  ensuivissent ,  qu'ils  se  fussent  en- 
suivis.— Je  tais,  tu  tais,  il  tait,  nous  taisons,  vous  taisez  t 
ils  taisent,  ils  taisait,  tu  tus,  il  tut,  il  taiera,  tu  taierais, 
ils  auraient  tait ,  taisez ,  que  je  taise ,  que  nous  taisions  ^ 
que  tu  tusse,  qu'il  tut,  que  j'aie  tait,  taire,  taisant,  tu^ 
tue,  —  Tu  tissis ,  il  a  tisse ,  il  listra ,  vous  listrcz,  je  tistrais, 
ib  auraient  tissé,  qu'il  tissît,  tistre,  tissu,  tissue,  — U 
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trait,"  nous  trayions,  vous  trayez,  ils  trayeni;  noua 
trayons ,  vous  trayez ,  il  traya  ,  vous  trayâtes  ,  vous  eûtes 
trais,  ils  traieront,  ils  traieraieat,  trayiez, que  tu  trayesf 
que  nous  trayons  ,  que  vous  trayez  ,  qu'ils  trayent ,  qu'il 
trayât,  traire,  trayant,  trai,  traie.  —  Vous  disLi-ayea, 
nous  distrayons,  vous  (Iistray3tes,  qu'il  distrayc,  que 
vous  distrayez,  qu'il  distrayâl.  —  Vous  soustrayez,  nous 
soustrayons,  il  soustraya,  que  nous  soustrayons  ,  qu'ils 
soustrayent,  qu'ils  sousirayassenl. — Nous  extrayâmes.  — 
Je  vains,  tu  vains,  il  vaint,  nous  vaincons,  vous  vain- 
quez, ils  vainquent,  je  vaincois,  il  vainquit,  ils  vain- 
quirent, nous  avons  vainqu,  tu  vainqueras,  tu  vainquerais, 
vaincons,  que  tu  vainques  ,  que  lu  vaïncusses,  vaincre, 
vaincant,  vaincu,  vaincue.  —  Tu  vis ,  vous  vivea,  ils 
vivent,  ils  vivaient,  il  véqul,  ils  véqurent,  nous  vive- 
rons  ,  vous  viverez  ,  il  viverait,  vis,  qu'il  vives  ,  qu'il 
véqutt,  qu'il  eut  vcqu  ,  vivre,  vivant,  véqu,  véque. — 
11  survéquit,  il  a  surve'qu ,  que  nous  survivions,  que 
nous  sur\-équissîons ,  que  vous  ayez  survécu, 

573  Tous  les  verbes  neutres  qui  suivent  se  conjuguent 
aux  temps  composés  avec  l'auxiliaire  être ,  excepté  con- 
trevenir et  subtenir  qui  prennent  auoir. 


Il  3  arrivé,  lu  eus  arrivé,  nous  avions  arrivé,  j'arri- 
vrai ,  que  nous  ayons  airivé ,  que  vous  eussiez  arrive , 
an-iver,  avoir  arrivé,  arrivant,  ayant  arrivé.  — Nous 
avons  allé,  vous  avez  allé  ,  ils  avaient  allé,  j'irai,  que  tu 
ailles,  qu'il  allât,  que  j'aye  allé,  que  j'eusse  allé, aller, 
avoir  allé  ,  allant,  ayant  allé. — Il  a  décédé  ,  ils  avaient 
décédé  ,  ils  auraient  décédé.  —  Elle  a  mouru ,  elle  avait 
mouru ,  elle  mourra  ,  nous  mourrions  ,  ils  auraient 
mouru,  que  tu  aies  moiu-u ,  qu'il  eût  mouru,  mourir, 
avoir  mouru  ,  mourant ,  ayant  mouru,  mouru ,  mouruc. 
—  Nous  naissons,  j'ai  ne,  ils  eurent  né,  ils  avaient  né, 


Ift. 
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il  naîtra,  ih  auront  né,  tu  naîtrais ,  vous  auriez  né^  qat 
vous  ayez  ne,  que  nous  eussions  né,  naître,  avourné^ 
naissant ,  ayant  né.  — -  Je  pars ,  nous  avons  parti ,  j'eos 
parti  9  il  avait  parti,  ils  partiront,  j'aurai  parti ,  tu  par- 
tirais ,  tu  aurais  parti ,  quHl  ait  parti ,  qu'il  eût  parti , 
partir ,  avoir  parti ,  partant,  ayant  parti.  —  II  a  tombé , 
nous  eûmes  tombé ,  que  j'eusse  tombé.-— Nous  sortions, 
nous  avons  sorti ,  nous  eûmes  sorti ,  vous  avies  sorti , 
vous  aurez  sorti ,  nous  aurions  sorti ,  que  tu  sortes  ,  qœ 
tu  sortisse ,  que  j'aie  sorti ,  que  j'eusse  sorti,  avoir  aortif 
ayant  sorti.  —  Us  ont  monté,  j'eus  monté,  ta  avais 
monté,  ils  montront,  il  aura  monté,  il  aurait  monté, 
que  vous  ayez  monté,  que  vous  eussiez  monté,  avoir 
monté ,  ayant  monté.  —  J'ai  descendu ,  vous  eûtes  des- 
cendu, j'avais  descendu,  je  descenderai,  j'aurai  des- 
cendu ,  tu  descenderais ,  tu  aurais  descendu ,  que  nous 
ayons  descendu,  qu'elle  eût  descendu  ,  avoir  descenda, 
ayant  descendu.  —  Ils  viennent ,  ils  ont  venu,  elles  eurent 
venu,  elle  avait  venu,  je  vienderai,  tu  aura  venu,  il 
aurait  venu ,  que  je  vienne ,  qu'il  aient  venu  ,  qu'elles 
eussent  venu ,  venir ,  avoir  venu ,  venant ,  ayant  venu. 

—  Nous  avons  devenu,  j'eus  devenu,  j'avais  devenu, 
nous  deviendrons,  tu  auras  devenu,  tu  aurais  devenu, 
que  tu  devienne,  que  nous  ayons  devenu,  que  nous 
eussions  devenu ,  devenir ,  avoir  devenu ,  ayant  devenu. 

—  Us  ont  revenu ,  vous  eûtes  revenu,  vous  aviez  revenu, 
j'aurai  revenu ,  j'aurais  revenu,  que  tu  revienne ,  quêta 
aies  revenu  ,  que  tu  eusses  revenu ,  avoir  revenu  ,  ayant 
revenu. — Nous  avons  parvenu,  nous  eûmes  parvenu, 
vous  aviez  parvenu,  ils  auront  parvenu,  ils  auraient pai' 
venu,  qu'il  parvienne,  qu'il  parvint,  qu'elles  aient  par- 
venu ,  qu'ils  eussent  parvenu ,  avoir  parvenu ,  ayant 
parvenu.  —  Elle  a  survenu  ,  ils  avaient  survenu.  —  Ik 
auraient  intervenu,  ayant  intervenu.  —  Ils  ont  contrevenu, 
tu  avois  contrevenu.  -—Vous  auriez  subvenu  ,  qu'ils  aiei^t 
subvenu. 


%7lk  Observez  que  les  verbes  en  guet  et  quelques-uns 
ÊD^oâr  conservent  Tu  avant  l'a  quand  ils  sont  participes 
prése'ns ,  et  le  perdent  quand  ils  sont  adjectifs  verbaux  : 
fàtiguani^  comme  pous  le f ailes  ^  oous  deçei  prendre  une  nour^ 
niure  substantielle.  Un  ùu^rage  fatigant 
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Un  projet  extravaguant ,  une  entreprise  extravagante; 
£xtravagànt,  comme  il  le  fait,  il  ne  vous  reconnaîtrait 
pasw  On  goûte  bien  des  douceurs  en  vaquant  à  la  prière 
et  la  à  contemplation.  Un  emploi  vacant ,  une  maison 
yaqaante. 

■ 

He  l'emploi  des  deux  auxiliaires  avoir  et  être. 

575  Presque  tous  les  verbes  neutres  prennent  l'auxi* 
liaire  aow;  quelques-uns  seulement  prennent  toujours 
Pauxiliaire  être ,  quoiquHIs  expriment  une  action  ;  l'usage 
en  a  décidé  ainsi.  Ces  verbes  sont  :  aller  ^  arriver,  choir , 
déiiéier,  éclorCj  mourir,  naître,  venir,  et  les  composés  de 
ce  dernier,  devenir,  intervenir ,  parvenir ,  revenir,  comme 
nous  Tavôns  dit  plus  haut  576  Contrevenir  ^l  subvenir, 
quoiqutî  formés  du  verbe  venir,  prennent  toujours  avoir; 
et  conçenir 'çrenà  tantôt  avoir,  tantôt ^/r^;  il  prend  avoir 
quand  il  signifie  être  convenable  :  Cette  marchandise  ne 
lui  a  pas  convenu  ;  il  prend  être  quand  il  signifie  demeurer 
d^açcord  :  Nous  sommes  convenus  du  prix,  577  Enfin  quel- 
ques autres  verbes  prennent  les  deux  auxiliaires  :  Taux!- 
liaîre  apôir  quand  ils  marquent  une  action,  et  Fauxiliaire 
îÉtre  xivkind  ils  marquent  un  état  ;  ce  sont  :  Aborder,  ac- 
courir ,^  accroître ,  accoucher,  apparaître,  cesser,  croître, 
chatigeri  décamper,  déchoir,  décroître,  demeurer,  dispa^ 
rijAt^ ,  descendre ,  échouer,  embellir,  entrer f  échapper, 
eoppirer,  enrpirer,  grandir,  monter,  passer,  périr,  partir,  rester, 
rajeunir. ,  sortir ,  vieillir.  Dégénérer  ne  prend  être ,  selon 
jpéràûdf  que  lonquUl  est  employé  sans  régime  ;  378  mais 
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comparattre  11  courir  et  renoncer  ne  prennent  jamais  que 
l'auxiliaire  avoir  ^  quoique  quelques  écrivains  let.tieat 
employés  avec  le  verbe  être.  579  Courir^  cependant,  prend 
éîre ,  lorsqu^il  signifie  être  en  pogue ,  suivi  y  recherché  :  Ce 
prédicateur  est  fort  couru  ;  mais  c^est  parce  qu'aloss  il  a  un 
sens  passif. 

580  i"^*  Remarque,  Plusieurs  de  ces  verbes  s'emploient 
quelquefois  activement ,  c'est-à-dire  avec  un  régime  di- 
rect, et  alors  ils  prennent,  comme  les  verbes  acti&y 
l'auxiliaire  aooir  :  On  les  a  descendus  dans  une  île.  On  Ta 
sorti  d'aune  affaire  désagréable.  Il  a  passé  la  nuit  sans  dorr 
mir, 

581  2*  Remarque,  Échapper  ^veïiàio\i]0\xTS  apo/r,  lors- 
qu'il s'agit  d'une  chose  qu'on  a  oublié  de  dire ,  de  faire , 
ou  qui  n'a  pas  été  aperçue  :  Ce  passage  a  échappé  à  cotre 

frère ,  il  Va  omis  ;  ces  insectes  ont  échappés  à  la  tme}  ou 
quand  il  signifie  éifiter  :  Il  Pa  échappé  belle»  58 S  II  prend 
toujours  l'auxiliaire  étre^  lorsqu'il  s'agit  d'ime  chose  faite 
par  inadvertance ,  d'un  mot  dit  par  mégarde ,  par  indis- 
crétion ,  ou  lorsque  ce  verbe  est  unipersonnel  :  Jlidest 
échappé  un  mot  qu'il  ne  voulait  pas  dire;  jamais  il  ne  m^est 
échappé  une  parole  qui  pût  découvrir  le  moindre  secret» 

585  3®  Remarque.  Selon  l'opinion  la  plus  géqérale,' 
eocpirer  prend  toujours  apoiV*  lorsqu'il  se  dit  des  persooneSf 
11  ne  faut  donc  pas  imiter  Racine  lorsqu'il  dit  : 

a  CCS  mots  ce  héros  expiré 

r^'a  laissé  dans  mes  bras  qu'un  corps  défiguré. 

Un  héros  expiré  ne  paraît  pas  être  plus  firançais  {pi^on 
homme  dormi.  Racine  devait  dire  :  Ce  héros  ay€mt  expifém 

584  4^  Remarque,  Apparaître  prend  a/voirqazaà  l'action 
qu'il  exprime  n'est  considérée  que  relativement  au  spectre 
même  qui  Ta  faite ,  et  non  relativement  à  l'impression  de 
l'apparition  sur  les  personnes  :  Ce  spectre  a  apparu  trois 

fmpendwt  la  nuit;  $85  mais  il  prend  être  quafid  onyeit 
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mftr^éf  ^impression  de  Papparîtîon  sur  les  personnes  : 
Jie  Redire  ntest  apparu. 
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tJ lie  république  fameuse ,  remarquable  par  la  singula- 
rité de  son  origine,  est  disparu  de  nos  jours,  sous  nos 
yeux,  en  un  moment.  Les  grands  auteurs  avaient  disparu 
depuis  long-temps.  Si  je  considère  le  jour  comme  neparaîs-^ 
sant  plus ,  par  suite  de  V action  à^aooir  disparu ,  je  dirai  : 
Le  jour  est  disparu.  C'est  ainsi  que  la  modestie  naturelle 
au  sexe  est  disparue  peu-à-peu. 

ma  langue  embarrasser 

Dans  ma  bouche  yingt  fois  est  demeurée  glacée. 

Mëdes»  Assyriens  ,  tous  avex  disparu  ; 

Pafthés>  Carthaginois >  Romains^  vous  n'êtes  plus. 

La  met  a  disparu  sous  leurs  nombreux  yuisseaux. 

Qi|oi  !  de  quelque  câté  que  je  tourne  la  vue , 
La  foi  de  tous  les  cœurs  est  pour  moi  disparue. 

Les  troupes  sont  décampées  hier  matin.  Je  me  rendis 
au  camp ,  et  je  vis  avec  surprise  que  les  troupes  étaient 
décam|>ées.  Le  temps  a  expiré,  la  trêve  a  expiré.  Cet 
homme  est  expiré  à  deux  heures.  Mon  bail  est  expiré 
hier.  Mon  bail  est  expiré.  Le  spectre  a  apparu  trois  fois 
pendant  la  nuit.  Le  spectre  m'a  apparu ,  nous  a  apparu. 
Le  spectre  est  apparu  à  minuit.  Le  spectre  m'a  apparu  à 
minuit.  Son  bien  est  considérablement  accru  (a  beaucoup 
augmenté)  depuis  six  mois.  Son  bien  a  considérablement 
accru  (est  considérablement  augmenté)  depuis  six  mois. 
Combien  de  temps  êtes -vous  demeuré  en  Angleterre? 
se^t  mois.  Il  est  à  Paris  ;  il  est  demeuré  à  Paris  pour  y 
suivre  un  procès.  Je  suis  demeuré  muet.  Le  reste  du  mys- 
tère à  demeuré  au  fond  de  l'antre.  Alors  le  mal  est  beau^ 
coup  empiré.  Le  mal  est  beaucoup  empiré  maintenant. 
Sonètàt  a  empiré  (est  devenu  pire).  Il  en  était  sorli 
loifsqae  j'y  suis  accouru,  Cela  m'aurait  assez  convenu, 
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ïïous, avons  convenu  dç  no^  £9^1$,  Noi^^  SL^onê  convenu 
â'achelter  ce  cpii  ne  nous  avait  pas  çonvenvi  d'abord- .Cette 
xnarchandbe  ne  lui  a  pa^s  coavenu.il  prétendait  n'iCtite 
point  cçmtrevena  i  la  loi.  Il  a  dégéncré  de  la  vertu  de 
ses  ançétr^.  Cette  pièce,  qui  a  fait  verser  des-laitaies 
sous  Louis  Xyi,  n'en  ferait  pas  répandre  une  aeukau* 
jourd'hui  ;  nous  avons  donc  dégénéré.  Dans. notre  ftecond 
voyage  ^  notre  vaisseau  est  échoué  sur  la  côte ,  conire  un 
rocher  ;  nous  sommes  échoués  sur  un  banc  de  sable.  Le 
vaisseau  est  échoué ,  vient  d^échouer.  L^afTaire  est  échouée. 
On  y  reconnaissait  la  suprématie  du  roi,  le  covenanty 
était  renoncé.  Il  a  demeuré  six  mois  à  Madrid.  Il  est  de- 
meuré quelque  temps  à  Lyon.  Mon  enfant  .a  tombé  ^ 
courez  vite  le  relever.  Il  est  tombé  trois  fois  aujourd'hui* 
L'année  dernière   le  tonnerre  est  tombé  sur  :plweurs 
édifices.  11  est  entré  ce  matin  plus  de  quatre  fois  <laos.nui 
chambre.  11  a  disparu  tout-à-coup.  Elles  sont  pécâes  en 
Tannée  1800.  Il  est  péri  dans  un  combat  Ils  iSantfiéri 
dans  les  Qots.  Ils  sont  péris.  La  fièvre  à  cessé.  La.  gaotle 
est  cessée ,  les  plaintes  sont  cessées,  les  chants  sont  ces- 
sés pendant  quelque  temps.  La  peste  est  cessée  ,  les  fêtes 
sont  cessées.  La  fièvre  est  cessée  depuis  long-teai{)6.  Elle 
est  accouché  hier.  Elle  est  accouchée  depuis  deux  )otir&. 
Elle  est  accouchée  heureusement.  Il  est  demeuré  six  mois 
à  Paris.  Il  est  demeuré  long-temps  en  chemin.  Il  est  de- 
meuré quelque  temps  en  Italie.  J'ai  demeuré  captif  ea 
Egypte  conune  Phénicien.  Il  est  demeuré  en  chemin,  il 
ne  peut  plus  marcher.  Mon  frère  est  à  Paris  ;  .il  estide<- 
meure  dans  cette  ville  pour  y  faire  ses  études.  Il  estde-« 
meure  court  en  haranguant  le  roi.  Il  a  demeui^c  deux 
mille  hommes  sur  la  place.  Après  un  long  combat,:  b 
victoire  nous  a  demeuré.  Les  critiques  se  sont  évanouies, 
la  pièce  a  demeuré.  Nous  avons  demeuré  d'accord  sur 
cela.  La  procession  est  passée  sous  nos  fenêtres.  Vou» 
arrivez  trop  tard  pour  voir  la  procession,  elle  est  passée. 
11  est  passé  en  Amérique  en  Tan  1820,  JMoua  «omnes 
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passés  par  la  Champagne  après  être  passé  la  Meusej 
Li'enUpire  des  Assyriens  est  passe  aux  Mèdes.  Charles-- 
Quint  a  passé  l'Euphrate.  Il  a  passé  en  Amérique  depuis 
six  ans.  Ce  temps  est  passé ,  et  il  est  passé  bien  vite*  Cette 
mode  ^st  passée.  Cette  fleur  est  passée.  Le  cerf  est  passé 
par  cet  endroit.  Ils  sont  passés  debout»  Cette  peau  est 
bien  pass^.  L*hiver  est  passé.  Les  beaux  jours  ont  passé. 
Ces  fruits  sont  passés.  Cela  est  passé  tout  d'une  voix 
dabs  le  conseil.  Il  est  passé  par  Lyon.  L'armée  a  passi 
phr  ce  pays.  Ce  mot  a  passé,  ce  mot  est  vieux.  Ce  mot 
est  passé,  ce  mot  est  reçu.  L'empire  des  Mèdes  a  passé J 
nlexîste  pius.  Cette  femme  est  passée.  Notre -Seigneur  est 
monté  au  ciel.  II  est  monté  quatre  fois  à  sa  chambre 
dans  la  journée.  Il  est  monté  trois  heures  pour  arriver 
au  haut  de  la  montagne.  La  rivière  a  monté  de  six  pouces 
,  depuis  liier.  Il  est  monté  les  degrés.  Il  est  monté  dans 
sa  chambre,  il  n'y  a  qu'une  heure.  Votre* père  est-il 
monté  dans  sa  chambre?  — Oui ,  il  y  est  monté. —A 
quelle  heure  y  est-il  monté  ?  —  Il  y  est  monté  à  huit 
heures^  Cet  instrument  est  monté  trop  haut.  Le  luxe  a 
mcÂaté  à  un  haut  point.  11  est  monté  de  cette  classe  à  une 
autii.  il  avait  monté  ,  il  est  descendu.  Voire  père  est-fl 
en  haut?— Non,  il  a  descendu.  —  Quand  est-il  des- 
cend* P^-^  Il  y  a  une  heure.  —  Depuis  quand  a-t-il  des— 
ceiWlu? — -Depuis  une  heure.  J'ai  descendu  la  montagne 
en  dix  minutes ,  et  il  y  a  une  demi-heure  que  je  suis 
descendu.' La  baromètre  est  descendu  de  quatre  degrés 
petidant  la  journée.  Il  est  descendu  pour  venir  ici.  H  est 
descetïdu  bien  bas.  Il  a  resté  deux  jours  à  Lyon.  Je  suis 
rest^-  sept  mois  entiers  à  Colmar,  sans  sortir  de  ma 
chiambrè.  On  avait  envoyé  l'abbé  Gouvion  à  l'Université 
de  Vienne  où  il  était  resté  plusieurs  années.  Il  est  resté 
lote-tempy  en  chemin.  Il  a  resté  à  Lyon ,  et  nous ,  nous 
av0ti?  continué  notre  route.  Cependant  Télémaque  était 
resté** seul  avec  Mentor.  Il  a  resté  en  Amérique,  il  n'en 
est'foi^^pei^mu:CeX  homme  a  tout  perdu  alors,  excepte 
I.  i6 
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yesfirSince^  il  ne  lui  a  resté  alors  que  Tespéraiice.  Cet 
homme  a  tout  perdu ,  excepté  Tespérance ,  il  ne  lui  a 
resté  que  resperance.  Ruiné  depuis  deux  ans ,  il  ne  lui 
à  resté  que  l'espérance.  Son  bras  a  resté  paralytique.  Il  a 
resté  sur  la  place.  (  Il  a  été  tué  sur  le  champ  de  bataille.  ) 
JLe  lièvre  n'y  est  plus ,  il  est  parti.  Le  lièvre  est  parti  i 
quatre  pas  des  chiens.  Il  est  parti  pour  Lyon.  Le  fîisil  est 
parti  tout-À-coup.  On  a  sorti  ces  marchandises.  On  a  sorti 
cet  homme  de  cette  mauvaise  affaire.  Mon  frère  est  sorti. 
A  peine  aviez- vous  sorti,  qu'il  est  entré.  Mon  frère  a 
sorti  ^  et  ne  rentrera  que  ce  soir.  Monsieur  est  sorti  ce 
matin ,  et  il  est  de  retour  depuis  une  heure.  La  rivière  est 
sorti  de  son  lit;  elle  en  est  aussi  sortie  deux  fois  Tannée 
îdernière.  Cet  enfant  est  bien  grandi  en  peu  de  temps. 
yous  êtes  bien  grandi.  11  est  bien  embelli  pendant  son 
voyage.  Il  est  vieilli  en  peu  de  temps.  Depuis  ce  moment 
il  est  déchu  de  jour  en  jour.  Conune  elle  a  embelli ,  on 
dirait  qu'elle  est  rajeunie  1  Je  sens  que  j'ai  bien  vieilli  II 
est  bien  déchu  de  son  crédit.  Il  est  changé  de  visage.  Cet 
homme  est  changé  à  ne  plus  le  reconnaitre.  Il  est  changé 
d'avis.  Celte  femme  a  bien  changé  depuis  sa  dernière 
maladie.  Ce  voleur  a  échappé  des  mains  de  la  gendar- 
merie. Nous  avons  enfin  échappés  de  la  captivité  où  nous 
avons  gémi  si  long-temps.  Ce  voleur  est  échappé  a  la 
gendarmerie,  n'a  pas  été  pris  par  la  gendarmerie ,  malgré 
toutes  les  poursuites  qu'elle  a  faites.  Ces  insectes  étaient 
si  petits ,  qu'ils  ont  échappé  à  la  vue.  Cela  lui  a  échappe 
de  la  mémoire.  Ce  mot  lui  a  échappé ,  il  l'a  dit  par  mé- 
garde.  L'un  des  coupables  à  échappé  au  prévôt ,  et  l'autre 
est  échappé  de  prison. 

Seigncui-,  quelques  Troyens  vous  ont-ils  échappé? 

Ulysse,  Ulysse,  m'ôtes-vous  échappé  pour  jamaU? H 
lui  avait  échappé  dans  ce  Mémoire  des  expressions  un 
peu  hasardées.  Il  l'a  échappé  belle.  Jamais  il  ne  m'a 
échappé  une  parole  qui  pût  découvrir  le  moindre  secrcti 
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Il  est  échappé  à  là  mort  par  sa  franchise.  Il  a  échappé  à 
la  xnort,  il  n'a  plus  rien  à  craindre.  Le  cerf  est  échappé- 
aux  chiens ,  a  évité  d^étre  pris  ou  saisi  par  les  chiens.  Le 
cerf  est  échappé  aux  chiens ,  c'est-à-dire ,  par  suite  dd 
Faction  qui  Ta  soustrait  à  la  poursuite  des  chiens  ,  il  est 
dans  un  état  où  il  ne  craint  plus  cette  poursuite.  En 
agissant  il  est  échappé  ,  et  depuis  qu'il  a  échappé ,  il  est 
échappé.  Le  spectre  nous  a  apparu  à  minuit.  L'ange  a 
a|>pani  à  Marie.  Dès  que  je  Tai  entendu  se  plaindre,  ja 
suis  accouru  à  son  secours  ;  arrivé  auprès  de  lui ,  je  lui  ai 
dit  :  Je  mis  accouru  à  cotre  secours.  Quand  on  dit  :  La  jnr» 
çière  est  crue  depuis  hicr^  on  veut  exprimer  par  là  l'action 
des  eaux  qui  se  sont  élevées  au-dessus  des  eaux  de  la 
veille.  Quand  on  dit  :  La  rivière  a  crû ,  on  veut  dire  que 
les  eaux  sont  dans  un  état  d'élévation  supérieure  à  celui 
où  elles  étaient  auparavant.  En  deux  jours,  la  rivière  est 
crue  de  deux  pieds  ;  depuis  hier ,  la  rivière  a  crû  de  àenx 
pieds*  En  deux  jours  la  rivière  est  décrue  de  deux  pieds  ; 
depuis  hier,  la  rivière  a  décrue  de  deux  pieds.  Vous  ave$ 
été  témoin  de  leurs  difFérens ,  de  leurs  querelles ,  et  vous 
avez  vu  ce  qui  en  a  résulté.  Rappelez- vous  nos  dissen- 
sions, et  voyez  ce  qui  en  est  plusieurs  fois  résulté.  On  l'a 
saigné  à  contre- temps ,  alors  le  mal  est  empiré ,  et  elle  a 
succombé  le  troisième  jour.  Le  mal  est  empiré  depuis 
huit  jours,  et  l'on  craint  beaucoup  pour  sa  vie.  Elle  est 
disparu  subitement.  La  fièvre  est  cessée  hier.  La  rivière  H 
monté  rapidement.  Le  baromètre  a  descendu  de  plusieurs 
degrés  en  peu  d'heures.  Le  trait  est  parti  avec  rapidité; 
Elle  est  disparue  depuis  quinze  jours.  La  fièvre  a  cessé 
depuis  quelque  temps.  Il  avait  monté  dans  sa  chambre  , 
il  en  est  descendu  depuis  une  heure.  Les  chaleurs  ont 
passé.  Les  troupes  ont  parti  pour  six  mois.  Cet  homme 
est  expiré.  Le  vaisseau  est  échoué  en  approchant  des 
côtes.  Le  vaisseau  que  M.  montait  est  échoué.  L'expé-^ 
dient  auquel  ils  avaient  eu  recours  avait  entièrement 
échoué,  Octaye  Jf arnèse ,  voyant  que  son  dessein  ayaît 
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écHotté.  Silé  à  accouché  d'un  garçon.  La  goutte  ^  èè^S 
de  l6  tourmenter.  11  a  cessé  de  se  plaindre.  Qiiâttf8*la 
cOÉitagton  eut  cessé ,  saint  Charles  Boromée  fit  tendre  à 
Dieti  de  solennelles  actions  de  grâces.  Il  y  a  Idng^teiiips 
qu'ils  ont  déchu  de  leurs  privilèges,  il  y  a  IoAg^-»t^(^ 
qu'ils  n'en  jouissent  plus.  On  dirait  qu'elle  est'rafi^îe 
pendant  son  séjour  à  la  campagne.  Les  troupes  ^nt^ dé» 
campées'  le  premier  d^octobre.  Les  troupes  ont  décaiApé. 
ILlle  a  passé  sa  jeunesse  dans  la  dissipation.  La  ril^èft 
est  montée  Tannée  dernière  à  telle  hauteur.  La  rente'  a 
monté  de  quatre  francs  en  moins  d'une  heure.  Le  blé' M 
beaucoup  monté  pendant  six  semaines.  J'ai  sorti  hier  lie 
la  ville  exprès  pour  une  affaire.  Il  est  entré  ce  matin  étas 
ma  chambre ,  et  il  en  a  sorti  presque  aussitôt  Cet  bffldier 
est  monté  par  degrés  aux  charges  militaires.  Je  ii^Uldis 
qu'à  moi  seul  les  grandeurs  où  je  suis  monté.  I)epuis 
quand  ont-elles  descendu?  Il  n'y  a  plus  personne,  tout 
le  monde  a  sorti.  Les  rentes  ont  monte.  Il  a-.Énpnté  sa 
pendule.  II.  est  monté  les  degrés.  Il  est  paisse* ié- ' but  U 
nous  a  descendus  dans  cette  île.  »   ■       • 

DU   SUJET. 

De  l^ accord  du  çerbe  avec  son  sujeU 

« 
S^ô  T.out  verbe  à  un  mode  personnel  doit  avoir  Qû 

sujet;   587  tout  sujet  doit  avoir  un  verbe  ,  388  etil  ne 

doit  pas  être  exprimé  deux  fois  quand  uqe  aenie  fois 

suffit.  •  ■'<  ■ 

389  Le  verbe  s'accorde  avec  son  sujet  envnoœbieet 
en  personne  :  La  Religion  veîiie  sur  les  crimes* Jpcfèts ;  Us 
lois  çeillent  sur  les  crimes  publics,  jl.  mjî 

Un  verbe  précédé  de  plusieurs  substantif 'Vttlp^M^e 
avec  le  dernier  en  quatre  circonstances  :  590' /^^tôv 
ment^  quand  les  substantifs  sont  synonymes  iiSoiviMr^* 
son  intrépidité  étonne  les  plus  braves;  parce  qoe 'b4etl* 4*'i^ 
y  ait  plusieurs  mots ,  l'esprit  ne  veut  ei{>riaMr  f^^Âne 
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f^pHii  i^é&i  qu^une  seule  chose  5  594  sêcàndemenijquaiai 
lfstçfkÇ\S(^ui  composent  lé  sujet  sont  places  par  gradation  t 
C^  sacrifice  y  i>otre  int^réi,  vntre  honneur^  Dieu  l'mge$ 
^rç^  cm^iDieu  asl  d'un  tel  intérêt  qu'il  fait  oublier  ce 
qf^fxéf^diQ  et  attire  sur  lui  toute  l'attention;  Z9%trçi^ 
^^^èfffienfr^.  quand  des  substantifs  ou  des  pronoms  4e 
I^:,trpji(ÛQme.  personne  sont  unis  parla  conjonction  ou ^ 
C'fst'ie.soieil  ou  la  terre  gui  tourne  ;  parce  qu'il  n'y  a- qu6 
\^  disrnier  nom  ou  le  dernier  pronom  qui  soit  sujet  du 
vefibA  î  lés  autresi  mots  sont  sujets  du  même  verbe  sous- 
entçpjiijij  593  quatrièmement^  lorsque  le..dernier  mot  est 
iui^,C}|^pressîon  qui  réunit  en  elle  tous  les  mots  qui  pré-^ 
Çj^^^t,  .coçime  toutj  nen,  personne ^  nul^  chacun;  ou 
^Wm^M  cpnjonctioa  a^ersatlve  mais  est  placée  ^vant 
le  iil^nw  sujet, 

-uiq ■*p^rj)i^^  et  regards ,  tout  est  charme  dans  vous. 

<.  S^StiQu^ï^^Iq  verbe  se  rapporte  â  plusieurs  sujets  de 

j  0ilB^ea,tej^  personnes  y  il  se  met  au  .pluriel  et  s^accorde 
avec  la  personne  qui  a  la  priorité  :  Vous  et  moi  uiws 
sommes  coniens  de  notre  sort.  Il  faut  observer  que  la 
politesse  exige  que  la  personne  qui  parle  se  nomme  la 
dernière. 

395  Lorsque  les  deux  sujets  unis  par  la  conjonction  ou 
30ftl/d£  diffêreottes  personnes  ,  l'usage  exige  que  la  per- 

MSdnue  <}ui  a  la  priorité  ^soit  placée  immédiatement  avant 
le  Yfirb^  qià,  dftus  ce  cas,  «'.^ccorde  avec  cette  personne 
et  se  met  au  pluriel  :  C'est  toi  ou  moi  gui  açons  faii ,çela  ; 

■  *dfOstiiiikPumoi:gui  açonsfait  cela. 

^  ■':  ^^>4i^^^  deiix  substantifs  pu  deux  pronoms  unis  par 
une  des  conjonctions  de.méme  gue^  aussi  bien  gue^  comm^^ 

\i%pn^ftS'^Mfi'^fU^tàt.gue^  ainsi gue  et  autres  semblables, 
mXy,^9iX\a9eCy  figurent  comme  sujets ,  le  premier  ^ubstan-* 
>iif\«iivU»ïM^^wi€r  pronom  est  le  sujet  d'un  vçrbe  expriçpé, 
«(f«Vl^(^c€Ai4  substantif , pu  le  second  pronoio^^^  le  sujet 
4iijp^»ftLÎf»fJt>e  spu^-e»t^ndu  ;  Laj^ç^tu^  ^i^^q^le  samrr 


p  êtm  pri»  ;  c^est  comme  s^il  y  avait  :  La  çertu  a  sên  prh^ 
flinsi  que  le  saooir  a  son  prix.  On  fait  de  même  ayec  non, 
plu9  que  I  mains  que  »  autant  que, 

597  Avec  l'un  et  l'antre ^  ni  l'un  ni  l'autre ^  et  tout 
sujet  dont  les  parties  sont  unies  par  la  conjonction  m',  il 
fsuutf  selon  Topinion  la  plus  probable  et  la  plus  suiviei 
niettre  le  verbe  au  pluriel  :  Ni  la  force  ni  la  douceur  ne 
i' ébranlèrent  (  Académie.  ). 

L'un  et  l'autre  ^  a  ces  mots  9  ont  levd  le  poignard.  (Voltaire.  ] 
L'un  et  l'autre  ont  promis  Atalide  k  ma  foi.  (Racine.  ) 

S96  Cependant  il  &ut  mettre  le  verbe  an  singulier, 
lorsqu'il  n'y  a  qu'un  des  mots  unis  par  ni  qui  puisse  fiure 
raction  :  Ce  ne  sera  ni  M,  le  duc^  ni  M,  le  eomie  qui  sera 
nommé  ambassadeur  en  Espagne*  Ni  l'un  ni  l'autre  n'est 
mon  père» 

30 Ô  Avec  un^  suivi  d'un  pronom  relatif,  on  eiliploie 
tantôt  le  singulier ,  tantôt  le  pluriel  ;  on  met  le  verbe  au 
singulier  quand  le  pronom  relatif  se  rapporte  à  un  ;  et  aa 
pluriel ,  quand  il  se  rapporte  au  nom  pluriel  qui  le  pré- 
cède :  C'est  un  de  nos  meilleurs  grammairiens  qui  a  fait 
cette  faute.  Votre  ami  est  un  des  hommes  qui  périrent  dans 
la  sédition. 

400  Quand  un  collectif  partitif  ovl  un  adi^erbe  dequan* 
titéest  suivi  de  la  préposition  de  et  d'un  substantif,  ou 
précéd(^  du  pronom  en^  le  verbe,  l'adjectif  et  le  participe 
s'accordent  avec  le  substantif  ou  le  pronom  :  La  plupaH 
des  hommes  se  souviennent  bien  mieux  des  services  qu'ils 
rendent  que  de  ceux  qu'ils  reçoivent;  parce  que  la  plupart 
des  collectifs  partitifs,  comme  un  nombre ^  une  infinité^ 
n'auraient  aucun  sens,  sans  le  substantif  qui 'les  suit, 
ou  sans  le  pronom  en. 

401  Quelquefois  le  substantif  est  sous-entendu  après 
peu ,  beawsoup  ,  la  plupart^  alors  le  verbe  s'accorde  encore 
avec  ce  substantif:  Le  sénat  fut  partagé  ^  la  plupart  voulait 
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fi^.»..  C'est  oomme  s'il  y  avait  :  La  plupart  des  simUêan 
iwuiaient^  etc. 

402  U  y  a  des  cas  où  Ton  ne  ferait  pas  une  £aLitte  eot 
mettant  ^  #vec  le  collectif  partitif  ^  le  singulier  au  lieu  du 
pluriel;  Ainsi  Ton  peut  dire,  suivant  les  cas  et  ^l€fi  acces-^. 
soires  'de  lidée  qu'on  veut  exprimer  :  Un^f  partie  de$.sal^ 
dats  s^enfuitj  ou  une  partie  des  soldais  s'enfidrent;  c'est  iî 
celui  qui  parle  ou-  qui  écrit  de  voir  si  c'est  le  singulier  oii 
le  pluriel  qui  convient  mieux  â  l'impression  qii'il  veut 
produire  en  exprimant  son  idée.  ^  '     ., 

403  Quand  le  collectif  est  général  yle  verbeet  l'adjecr; 
tîf  s'accordent  avec  ce  collectif,  parce  .qu'il  exprime  uoe 
idée  totale,  indépendante  des  termes  qui  le  suivent | 
enfin ,  parce  qu'il  exprime  l'idée  principale  sur  laq^gielia 
s'arrête  l'eBprit  :  Uinfinité  des  perfections  de  Dieu  jaiflCrr, 
coblen 

404  Quand  le  verl;>e  a  pour  sujet  qui^  il  prei^d  4e^ 
notiA^re  et  la  personne  de  l'antécédent  de  cç  pronom^ 
relatif  t  Moi  fia  ai  parlé  j  toi  fui  as  parlé  ^  lui  fui  a  p^rf4 1 
nous  quiaçonS'pifrlé^  ooUs  qui  a^ei  parlé  ^  euoi>  qui  o/Uparfé*, 
Vous  parlez  comme  un  homme  qui  entend  la  matièretiA^^t^ 
técédent  de  qui  est  ici  homme  ^  et  non  pa^  ifo$s;  c^st 
comme  s'il  y  avait  :  Vous  parlez  comme  un*  ^ivou^  j^ 
lequel  homme  entend  la  matière.  C'est  moi  qui  ^  le  prerrder^ 
montrai  aux  Français  quelques  perles  que  façais  troépées 
^n/s  90n  énorme  fumier  ;  l'antécédent  de  qui  est  ici  iizWy 
e|  nop  pas  le  premier^  puisqu'on  pourrait  XQettre  le  pre^^ 
mUrr  exprès  le  verbe  et  dire  :  C'^^^  moi  qui  montnU  le^pre^r. 
ifHer:^tK»'  .    •    \\ 

*M40â;  Lorsque  le  relatif  ^' est  précédé  d'un-ftd)£ctif  dç 
nûmlire  caonlinal,  ou  simfi^ment  d'un  adjectif  ^  .c'est  l^ 
^T43fn(ixû  placé«  avant  ce  relatif  qui  en  est  Tantécédi^t  ^  ^| 
non  pas  l'adjeclif  qui,  n'ayant  par  lui-même  ni  genre  ci 
ncMpibffei  ne*  peut  communiquer  Tiui^cord;  ei>  consé- 
quence j  il  faut  dire  avec  Mannontel  ;  C est  moi  seul  qui. 
sms^eoiqiaàleé 


>  •  i 


a48  x>v  BVJEt; 

«08  Lowqiïè  le- relatif  ^i/i  eét  ^ré'éMé'ffkHï  hoin 
propre,  le  verbe  se  met  à  k  préttiîère  per^brfnèy^  te 
ïiom rient ïâplaee de- la persormeqnî  përlè ;  à* là  séc\^dé, 
s'il  indique  celle  à  qui  Foii  parle  ;  à  ht  troîsîèîte ,  Vîltii'- 
dique-cèHcdequî  l'on  parle.  Je  dirai  donc:  J>  sutsSaTÀà)m 
^ù£  ai/bit  écrokter*  les  0aâies  du  temple  ;  cous  éies'Sdnistin 
qui  aœzfyii' "écrouler  les  voûtes  du  temple  )  si  cous  étiez  fort 
comme  Samson  qui  a  fait  écrouler  les  coûtes  dutemplt: 

ffO/  RènWirqiiez  que  le  nom  propre ,  lorsqu'il  'Cst'pté- 
téàéàe're  ou  de  tout  autre  détermînatif,  ne  peutèwe 
tàWsîéiil^  que  comme  énonçant  une  troisième  personne: 
Je  èiiis  te  Samson  qui  a  fait  écrouler  les  coûtes  dWtéihph, 
11  eh  ^él?  de  miêihe  lorsque  la  phrase  est  înterrogâtîve*  du 
nëgatîreyà  cause  du  doute  qu'elle  exprime  alors  r-Éte*- 
çaus  Sem^s&n  qui  fit  écrouler  les  coûtes  du  temple  P  Je  ne  suis 
pas  Samson  qui  a  fait  écrouler  les  coûtes  du  temple,  408  On 
dirarît  cependant  :  Est-ce  oous ,  Samson ,  qui  fîtes  écHuder 
hâ  poûtes  du  temple?  parce  que  Satnsàn ,  étant  eihplbjre 
ici  en  apostrophe ,  forme  une  espèce  d'incise  ^  et  qfifè  ^it 
conséquent  ce  n'est  point  à  ce  nom ,  m^is  au  pronom 
0OUS  que  se  rapporte  le  relatif  yw/. 

409.  Le  verbe  être^  précédé  du  pronom  ce  et  suivi 
d'une  préposition,  se  met  toujours  au  singulier:    '  >  - 

Cruel  !  c'est  a  ces  dieux  que  vous  sacrifiez.  (Racine.) 

/?10  Le  verbe  être  précédé  du  pronom>^  ne  sè'kAleï'ari 
pluriel  que  lorsqu'il  est  suivi  d'une  troisième  personne 
plurielle  :  CPest  le  nombre  du  peuple  et  l'abondance  des 
alimens  qui  font  la  vraie  force  et  la  vraie  richesse  d'un 
royaume  (Fénélon.  ).  C'est  nous^  c^est  vous^  ce  sont  eux ^ 
ce  sont  elles  qui,.».^  Ce  sont  les  vices  qui  dégradent  f  homme  ; 
44  4  cependî^nt  l'oreille  ne  permet  pas  de  dire  :  C^oni 
été  j  c' auront  été, 

fi\  2  Dans  les  phrases  interrogatives ,  le  verbe  être 
précédé  de  ce  ne  se  met  au  pluriel,  avant  un  pronom 
pluf^ei^  que  quand  il  est  employé  à  l'imparlEaiit  de  l'indi- 
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cdtif  OU  au  conditionnel  5  c^est  Foreille  qui  Vexl^  : 
Étafeni'Ce  eux  F  seraienUce  eucc  ?  auraienUce  été  eux  qui  ?... 
A4  S  Qn  ne  peut  même  pas  avant  un  nom  Avcefwrtnir'ce ^ 
ont'-ce  été  j  açaienUce  été  ^  auront-c^  été  ? 

AiA  Observez  que  le  verbe  ^/r^ ,, accompagné  de  cCj 
doit  ^tre  mis  au  même  temps  que  le  verbe  suivant  :  Ce, 
sera  nous  qui  jouirons  de  ses  bienfaits^  et  non  pas,  c^est 
nous  qui  jouirons. 

>?  1 5  Quand  le  verbe  être  est  précédé  de  plusieurs  infi- 
nitifs, il  reste  au  singulier  et  s'accorde  avec  \t  pronamcê; 
car  les  infinitifs ,  n'ayant  pas  par  eux-mêmes  la  propriété 
do  nombre ,  ne  sauraient,  lorsqu'ils  sont  employés 
comme  sujets ,  communiquer  au  verbe  la  forme  plurielle  : 
Manger,  boire  et  dormir  y  c'est  leur  unique  occupation, 

IkA^  Observez  encore  qu'après  le  verbe  être  précédé 
de  ce  on  doit  mettre  qui,  et  non  pas  il,  elle,  etc. ,  afin  de 
lier  ce  verbe  avec  le  verbe  de  la  proposition  suivante  : 
C^est  un- homme  qui  a  de  la  franchise,  et  non  pas,  c*esi 
un  hojnme  il  a  de  la  franchise,  < 

De  la  place  du  sujet. 

i 

lkA7  Ordinairement  le  sujet  se  place  avant  \é  verbe  : 
Dieu  est  bon;  cependant  cette  règle  est  soumise  i  plu-* 
sieurs  exceptions. 

44^  Premièrement  Dans  les  phrases  interrogàtîves , 
le  pronom  sujet  se  place  toujours  après  le  verbfe  :     " 


3Par  de  stériles  vœux  pensez-vous  m'honorer? 
•Où  suis-y e?qu'ai-ye  fait?  que  àois-je  faire  encore? 


r 


^AO  Deuxièmement  Le  sujet  se   met  après  le  verbe' 
lorsiju'on  exprime  un  souhait  :  Puissent  tous  les  peuples  sû. 
conoàincre  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grand  fléau  que  tes  réço^' 
lutîons  dans  les  Étais. 

Puissé-je  de  mes  yeux  y  voir  tomber  la  foudre  ! 
lk%0  ou  lorsqu'on  rapporte  les  paroles  de  quelqu'un  : 


â^„  EXEECiCS  xuv; 

Je  ne  rm  croirai  JamaU  hmreuoQ^  disait  ce  bon  roi^  qu^a»^ 
tant  que  je  ferai  le  bonheur  de  mes  sujets.  La  çertu^  disait-il^ 
est  le  pbis  beau  des  titres  ;  on  bien  lorsque  le  verbe  est 
unipersonnel  :  //  est  arritfé  un  grand  malheur, 

421  Troisièmement,  Le  sujet  se  place  encore  après  Je 
verbe  dans  les  phrases  qui  commencent  par  ainsi  f  tel  : 
jiinsi  s'est  terminée  sa  cornière.  Tel  était  alors  l'état  de  ses 
affaires;  et  souvent  dans  celles  qui  commencent  par  â^fi, 
veut-être ,  encore ,  toujours ,  en  vain ,  du  moins ,  ffu  mwns: 
Aussi  est-'il  çû$re  ami  ;  peut-être  açei-çous  raison  ;  en  vain 
prétendons-nous ,  etc. 

62%  Quatrièmement,  Enfin  on  met  ordioairemeat 
après  \e,  verbe  le  sujet  suivi  de  plusieurs  mot9  qui  éo 
dépendent  ;  Nous  écoutons  wec  docilité  les  conseils  fU9 
nous  donnent  ceux  qui  savent  flatter  nos  passiom^ .  •: 


EXERCICE  XLIV. 


^  Le  serpent  à  sonnettes  est  ainsi  nommé  |  parce  qu'ils 
porte  à  l'extrémité  de  sa  queue  une  suite  d^anneaux  mo-« 
biles  qui  fait  assez  de  bruit  pour  avertir  de  son  approche* 
La  douceur ,  l'affabilité  sont  le  caractère  de  la  véritable 
grandeur.  Je  souhaiterais  de  voir  vivre  ces  valeureuses 
légions,  qui,  si  elles  n'étaient  pas  détruites,,  du moin^  la 
république  romaine  subsisterait  encore.  £n  quoi  ce  grand 
prince;  réussit  parfaitepient ,  ce  fut  à  réformer  les  mc^iirs 
de  son  peuple.  Jl  n'y  a  rien  que  la  crainte  ou  l'espérance 
ne  persuadent  aux  hommes.  Tous  les  hommes  sont  fous, 
Boileau  a  dit ,  et  ne  diffèrent  que  du  plus  ou  du  moins. 
L'armée  des  infidèles  fut  entièrement  détruite.  La  plu- 
part du  monde  ne  se  soucie  pas  de  Pintention  ni  de  la 
diligence  des  auteurs.  Virgile,  Varius,  Pollion,  Horace| 
Tibulle  était  amis.  Lui  et  elle  viendra  à  la  campagne. 
L'homme  de  bien  est  trop  confiant  5  sa  candeur,  son  in- 
nocence le  rendent  dupe  des  méchans. 

L'ambition ,  Famour ,  l'avarice ,  la  haînc , 

Tient >  comme  un  fgroat ,  notre  esprit  k  k  çhaiiio. 


Cm  CQurageîfton  intrépidité  étonnent  les  pins  braris* 

*  ■■ 
..,.,146  fçr^  1^  I:|9n(i^u«  la  flanune  SQnt  tout  pritji. 

Moi  et  vous  sont  contens  de  nôtre  sort.  Ce  sont  le  so-; 
leil  ou  la  terre  qui  tournent.  C'est  toi  ou  moi  qui  ai  &it 
cela.  C'est  moi  ou  lui  qui  a  fait  cela« 

Vbtis  n'êtes  point  k  vous,  le  temps ,  les  biens ,  la  vie , 
Rien  ne  vous  appartiennent ,  tout  est  ^  l^  patrie, 

La  variété  des  productions  du  génie,  comme  celle  des 
opérations  de  la  nature,  sont  sans  bornes.  La  vertu,  de 
m^me  que  le  savoir,  ont  leur  prix.  C'est  une  satire,  et 
lion  un  livre  utile ,  qu'il  a  composé.  L'un  et  l'autre  es% 
bon.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  sont  mon  père.  Ni  la  douceur 
ni  la  force  n'y  peuvent  rien.  Ni  les  biens  ni  les  hon- 
neurs ne  valent  la  santé.  Ni  moi ,  ni  vous  n'est  CQupable^ 
C'est  une  des  plus  belles  actions  qu'il  ait  jamais  faite^ 
C'est  un  de  nos  meilleurs  grammairiens  qui  ^  fait  cettQ 
&utê.  La  plupart  des  hommes  se  souvient  bien  mieux  de^ 
services  qu'elle  rend  que  de  ceux  qu'elle  reçoit.  La  plu- 
part fait  étalage  de  son  savoir.  La  pluralité  des  mattres 
n'est  pas  bonne.  Une  infinité  de  jeunes  gens  se  perd,  et 
patrce  qu'elle  lit  des  livres  impies ,  et  parce  qu'elle  fré- 
q^nte  des  libertins.  Hégesisochus  fut  un  de  ceux  qui 
travailla  le  plus  efficacement  à  la  ruine  de  sa  patrie.  Ce 
wt  Sont  ni  M.  le  duc  ni  M.  le  comte  qui  prétendent  k  la 
fbceti'ambassadeur.  Ni  l'un  ni  Pautre  n'ont  fait  leur 
èmiîn  La  multitude  d^ommes  qui  environnent  les 
frinoes ,  sont  cause  qu'il  y  en  a  peu  qui  fassent  une  im-* 
fjtesslon! profonde  sur  eux. 

L'un  et  Tautrc  a  la  reine  a-t-il  osé  prétendre  ? 

L'envie,  de  même  que  toutes  les  autres  passions ,  sont 
peu  compatibles  avec  le  bonheur.  Lui  ou  moi  sera  peut- 
être  un  jour  assez  henreos:  pour  pouvoir  yous  réeom- 


penmirdès  services  iq[ue''Vous fvcms  avezrenctaSkiSéanffs; 
riches,  petits  et  pauvres,  personne  ne  peuyttit>ae se«s^ 
traire  à  la  mortU  Ce  sont  Cicéroii  ou  Déinosdièiœ»i{in 
ont  dit  cela.  Lui*  et  vous  savent  la  chose.  Le^  PétotUf-it 
Potose^  Alisdre ,  sont  sa  conquête.  Son  aménité  vénolcnh* 
ceur  sont  connues  de  tout  le  monde.  Ce  sotit  ranriwiHni 
ou  Pavarice,  déguisées  sous  le  nom  d^une  faosve^  gléirei 
qoi  peuvent  porter  les  hommes  à  être  conquéraïUi'' 

On  dit  que  ton  front  jaune ,  et  ton  teint  sans  coi^i^^ . 
.  Perdit  en  ce  moment  son  antique  pâleur. ,  •     i,  .-  .  ■ 

Cruel  !  c'est  a  ces  dieux  que  vous  sacrifiez. 

Ce  sont  des  contraires  que  résulte  rharmôhEe  du 
monde.  Licinius  étant  venu  à  Ântioche ,  et  se  doutant  de 
^imposture ,  il  fit  mettre  à  la  torture  le  projphèté  de 
nouveau 


travail 

dans  lés  ouvrages  de  la  nature,  se  sont  lé'suÉlînie'eiTe 
prodigieux.  Les  méchans  servent  à  éprouve^ r.u^;  petit 
nombre  de  justes  qui  se  trouve  répandu  sur  la/terre. 

Moi  >  qui ,  loin  des  grandeurs  dont  il  est  revétii , 
-Aurait  choisi  son  cœur,  et  cherché  sa  -vertu!  "  " 

■'..;..  Qufel  nouveau  trouble  excite  en  mes  es^)ditSr  *' 
Le  Sang  du  père ,  A  ciel ,  et  les  larmes  du'fils  !•  •  f  '  »    u  î'\ 
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l^ans  tous  les  âges  de  la  vie,  Tamour  du  traxâ^ig^e 
goût  de  l'étude  sont  un  bien.  Ce  sacrifice.^  .v^tjccvÂnlffi^  9 
votre  honneur,  Dieu  vous  le^^onunandeul^ X^  d^]yi|6ff|ur 
ou  la  force  le  feront.  Moi  ou  eux  viendront:  Lui  ou  elle 
viendra.  Riches,  pauvres,  nul  ne  sont  e«!étîapfe^de  la 
mort.  Ni  la  douceur  ni  la  force  ne  Tébranlà. 

Le  juste ,  aussi  bien  que  le  sage , 
Du  crime  et  du  malheur  savent  tirer  avantage.  "'   ■ 

L'Vm  etTautre  ont  promis  Atdide  à  ma  foi.'      *'  ' 


''IKrriki'iiilSiitreBe  fitt  ébranle  de  ii  raede  la  mort. 
CiCet  une  des  chpses  qui  a  le  plus  contribué  à  ma  fortune. 
Vue  mfibité  de  {personnes  pensent  que  la  vie  des  cour- 
^ana'esliune  comédia  perpétuelle,  quHls  sont  toujours 
aor  le.tfaéilDre  9  et  q«'ib  oe  quittent  jamais  le  masque.  Une 
tronfH^rdé -voleurs  se  sont  introduits  dans  la  ferme.  Quan-- 
tîA^  4e  gens^  dit  celas  Ctésîas  fut  un  des  premiers  qui  ait 
exécuté <:etle  entreprise.  Nous  avons  en  nous  deux  fiaicultés 
rarement  unies,  ce  sont  Pimagination  et  le  jugement. 
Persrontie  ne  fut  plus  doué  que  Fénélon  de  cette  bonté, 
de  cette  indulgence  qui  captivent  les  esprits  et  les  cœurs. 
;     •  ft  '    '  ^'     ' 

m  cet  asile  même  ou  je  le  fais  garder , 
Kiftntn  juste  courroux^  n'a  pu  riutimider. 

ÇWt  moi  qui  Ta  fait.  Le  bonheur  ou  le  malheur  du 
peuple  sont  dans  la  main  de  ceux  qui  gouvernent.  Il  est 
difncuç  de  connaître  les  hommes  :  la  plupart,  comme  les 
plantes  ^^a  des  vertus  cachées  que  le  hasard  fait  découvrir. 

>' t  É^dkfsb  la  OQfur ,  et  connaissez  la  ville  :  » 

.  li^one:  et  l'autre  est  toujours  en  modèles  fertile*    ^< 

Aristophane  >  aussi  bien  que  Ménandre  ,*  ^, 

Charmaient  les  Grecs  assemblés  pour  les  entendre*. 

On  a  peu.  d'amis  lorsqu'on  est  malheiu'eux ,  mais  le 
peu  qu^on  en  a  n'en  est  .que  plus  précieux*  Trajan  est 
«in  des  plus  grands  princes  qui  ait  régné.  C'est  un  de  mes 
lenliÉfiK^  qui  a  dtnécheE  vous.  C'est  un  des  enfans^i  a 
^{Iftiéni'h^iè'tôus.  Là  vie  humaine ,  ainsi  que  les  ^1^  belles 
'  ikiÉ^i  à4  durent  ^U'ùn  moment. 

^;      l'BMnDT^f  crainte j  périls^  rien  ne  m'ont  retenu. 
l49.roi^râne>  o^moiinourra.        ,     ^       --^ 

L'un  ou  l'autre  vous  écriront.  Lui  et  moi  iront  à  la 
campagne* 


%9i  axiacicEXim 

La  douceur  t  la  bontd  du  grand  Henri  ost  étë  célébtfëes 
par  mille  louanges.      -     ' 

lia  tendresse  et  la  crainte. 
Pour  lui,  danâ  tous  les  cœurs ,  était  alor^  ëtefntè.  ' 

Si  c'était  moi  qui  voulût,  si  c'était  toi  qui  f oulût-,  si 
c'était  vous  qui  voulût,  si  c'était  lui  qui  voulût*  La  p$r* 
resse  ou  l'inconstance  font  perdre  le  prix  des  meilleurs 
commencemens.  Ce  sont  nous  tous  qui  nous  ressentirons 
de  sa  bonté.  C'est  vous  qui  le  demandera^  Ce  sont  l'or- 
gueil et  la  mollesse  de  certains  hommes  qui  en  mettent 
tant  d'autres  daos  une  affreuse  pauvreté. 

Brltannicus  est  seul  :  quelque  ennui  qui  le  presse  > 
Il  ne  voit  a  son  sort  que  moi  qui  s'intéresse. 

Vous  parlez  comme  un  homme  qui  entendez  là  ma- 
tière. C'est  moi  qui  en  est  la  catise.  Moïse  a  écrit  les 
Œuvres  de  Dieu  avec  une  exactitude  et  une  simplicité 
qui  attire  la  croyance  et  l'admiration.  Le  p^ssé  est  un 
abîme  où  se  précipite  le  présent  et  l'avenir. 

Ce  ciel  éblouissant ,  ce  dôme  lumineux , 

Laissent  échapper  vers  moi ,  du  centre  de  leurs  feux , 

Un  rayon  précurseur  de  la  gloire  suprême. 

Vous ,  peuple  de  héros ,  dont  la  foule  s'avance , 

Accourez ,  c'est  a  vous  de  fixer  les  destins  : 

Louis ,  sou  Gis ,  l'État ,  l'Europe  sont  dans  vos  mains. 

C'est  vous  ou  elle  qui  l'a  dit.  Non  seulement  toutes  sts 
richesses  et  tous  ses  honneurs ,  mais  toute  sa  vertu  s'éva- 
nouissent* 

Votre  trouble  ou  le  mien  nous  feraient  reconnaître. 
L'un  et  l'autre  dès-lors  vécut  à  l'aventure. 

Ni  l'une  ni  l'autre  manière  n'est  élégante.  C'est  un  de 
mes  procès  qui  m'ont  ruiné.  C'est  un  des  procès  qui  A'a 
ruiné.  Un  grand  nombre  d'ennemis  parut*  La  foule  des 


huin&iilâ  é5t  vouée  au  malheur.  L'infinité  des  perfections 
de  Dieu  m'accablent.  A  Athènes,  comme  à  Rome,  une 
statue,  une.  couronne  de  laurier,  un  éloge,  étaient  une 
récompense  immense  pour  une  bataille  gagnée, 

La  fortune ,  de  même  que  les  dignités ,  rendent  Conuhu* 
tiëmetit.les  hommes  orgueilleux;  maia  c'est  Tàdversité 
qui  lesL  rend  sages.  Celui  qui  s'arrête  dâtis  lé  chemin  de 
la  vertu 9  il  a  déjà  reculé  sans  s'en  apercevoir. 

Ni  serment  ni  devoir  ne  l'avait  engagé 

A  courir  dans  l'abime  où  Porus  s'est  plongé. 

La  force  de  Famé,  comme  celle  du  corps ,  sont  le  fruit 
de  la  tempérance.  C'est  votre  frère  ou  vous  qui  obtiendra 
le  prix.  Seigneur,  il  vous  est  donc  indifférent  que  nous 
périssions ,  et  notre  perte  ou  notre  salut  ne  sont  plus  Une 
affaire,  qui  vous  intéresse.  Il  ne  faut  aux  princes  et  aux 
grande ,  ni  effort ,  ni  étude  pour  se  concilier  les  cceurs  ; 
une  parole ,  un  sourire  gracieux ,  un  seul  regard  leur 
suffit.  La  sagesse  et  la  piété  du  souverain  peut  faire  toute 
seule  le  bonheur  de  ses  sujets.  L'ignorance  ou  la  partia- 
lité déguisent  tout. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  se  ferait  prier. 

Vous  parlez  en  hommes ,  ou  comme  des  hommes  qui 
vous  y  connaissez.  C'est  vous  tous  qui  faites  des  vœux 
pour  lui.  Ce  sont  vous  qui  êtes  chéris.  La  jeunesse  et 
l'inexpérience  néus  expose  à  bien  des  fautes. 

Ce  inême  Agamemnon ,  k  qui  vous  insultez , 

Il  commande  a  la  Grèce  ;  il  est  mon  père ,  il  m'aime. 

Le  noir  venin ,  le  fiel  de  leurs  écrits , 
*  '   I^^'excitent  eh  moi  que  le  plus  froid  mëpris. 

Que  l'amitié ,  qUe  le  sang  qui  nous  lient , 
I^ous  tiennent  lieu  du  reste  des  humains. 

Le  bonheur  ou  la  témérité  ont  pu  faire  des  héros  ; 
mai^Jà' yertii  &eule  peut  former  de- grands  hommes,  L'é-* 


léphant,  comme  le  castor i^fiôP^ent.k.jipcié^.  djftlçurs 
seniblablés.  L^autqrité  (jue.Iês  passio.Q^^^^^  ^l^l^ld 
cette  i^tlitudfe  dWreuç^  jg^iû'  j^O^dçnt.  la 


**  Eit-cê'elle  où  v6ùs  quî  viendra  avec  moi  P^jpeu^jjje^pipr- 
sonnes  réfléchit  que  le  temps ,  comme  l'argent ,  peuvent 
se  perdre  paibuiie  avarice  hors  de  propos; 

A  demeurer  chez  soi  l'un  et  l'autre  s'ohstine. 


*  *  .« 
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Ki  For  bi  là  grandeur  ne  iiious  reiid  heureux. 

0^.  vit  lin^  iiuée  de  barbare^  qui  désolèrN^ilMt  le 
.pays.      .^.  ,  .-.^,.^  ,■  •    ■  .  -^.r  - .;.     j-   j!;»o><=  ^ 

-  C'est  les  rois  -qui  ibnt  les  destins  des  'moH'elsJ^  •  '  '  » 


Quelque  prétexte  que  nous  donnions  à. .noa^|^^|)p|îflDS, 
ce  sont  presque  toujours  l'intérêt  et  la  vanité  qui^iM^lcs 
causent.  Paris  est  fort  bon  pour  un  homme  comme  vous, 
monsieur,  qui  portez  un  grand  nom  et qùf  .lé  soujtenez. 
Le  passage  ^u  Rhin  est  une  des  plus  iWèrveinéuses  actions 
qui  ait  jamais  été  faites  dans  la  guerre.  Ij^n  JDtpmbi:!^  ii|^ni 
d'oiseaux  faisait  résonner  ces  bocages  de  se$,dp)A||/r)MpMi4 
Ni  Tamour  ni  la  haine  ne  nous  suit  dans  .l^Q  ^fi|b/|fm^U 
y  a  deux  choses  qui  perdent  les  homç^es  :  ee.soo^  ^lAîT'" 
daifèe  des  richesses  et  l'abondance  des  paroles^    „..i..  . 

L'un  et  l'autre  a  ces  mots  a  levé  k  poignard;  '  •    »'  '-''^  ■ 

Cette  bataille,  comme  tant  d'autres,  ne  décida  de 
rien.  Le  temps  ou  là  mort  sont  nos  remèdes,  ypus.  et 
votre  frère  ont  fait  une  grande  imprudence.    .       ,    . 

Cette  feinte  douceur,  cette  ombre  d'amitîo,* 
Viennent  de  ta  politique ,  et  non  de  ta  pitié. 

La  plupart  des  orateurs  nous.donue  en  longueur  ce  qui 
leur  manque  en  profondeur.  La  grandeur  et  la  simplicité 
de  celle  idée  éleva  mon  ame.  C'est  les  Phéniciens  qui, 
les  premiers,  inventèrent  l'écriture. 'C'est  le  Français 


qui  assiëgirenl  la  place.  Éte«-¥CMi8  encore  c^  mé|nç  gcand 
seîgnenr  qui  Tcniex  souper  ches  uq  misérat^le  poêle  7  Le 
bien  et  le  mal  est  entre  ses  mains.  Nous  naissons  envi- 
ronnés d'un  nuage  d'errours  qui  s'augflaente;  par  lesiiuz 
préjugés  d'une  iqauvaise  éducation*  i 

J'ai  pour  aïeul  le  père  et  le  maître  à^9  dienv , 
lie  ciel ,  tout  l'uniTers  sont  pleins  de  mes  ayeux. 

C'est  lui  et  moi  qui  ont  le  plus  souGfert*  £^  quelque 
endroit  des  terres  connues  que  la  tempête ,  ou  la  colère 
de  quelque  divinité  Tait  jeté  ,  je  saurai  bien  l'en  retirer. 
C'est  vous  ou  votre  sœur  qui  sera  désignée  pour  compli^ 
xnenter  la  princesse.  Son  esprit,  non  plus  que  son  corps , 
ne  se  parent  jamais  de  vains  ornemens.  L'indécision , 
l'incertitude  conduisent  toujours  aux  préjugés ,  i  la 
surprise. 

Votre  époux  avec  lui  tequine  M  carrière  9 

L'un  et  l'apti^e  bientôt  voit  son  heure  dernière.:^  ' 

Aaltàc  a  dit  :  Il  n'y  a  que  la  première  mort ,  ainsi  que 
la  ]mmièi*e  nuit,  qui  aient  excité  de  rétonnement.  Ce 
dèssifilA  m'a  fourni  une  des  scènes  qui  a  le  plus  réussi 
dans  ma  tragédie.  On  voit  un  grand  nombre  de  personnes 
capables  de  ùire  une  action  sage;  on  en  voit  un  plus 
grand  nombre  capables  de  faire  une  action  d'esprit  et 
d'adresse  ;  mais  bien  peu  sont  capables  de  faire  une 
action  généreuse.  Les  astronomes  qui  prétendent  con- 
naître la  niature  des  étoiles  fixes  ,  assurent  que  c'est  fiutani 
de  soleils.  Je  suis  sûr  que,  de  nous  quatre,  tu  es  le  seul 
qui  puisses  lui  supposer  du  goût  pour  moi. 

Mon  repos ,  mon  bonheur  sen^laient  être  affermis. 
Ou  :tim  aasig>'OU  le  mk»  .laveront  «ette  mfure.     . 

Très-j^eu'd'fiomxnes  aie  calme,  le  sah^- froid  qui  les 
rendîfnt  capables' de  prévoir  et  3e  peser  les  conséquences 
de  léAi*s  Icâons,  C'est  Hékiri  ou  vous  qui  lui  a  jonnë  ce 
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con&ell.  Ce  n^est  point  les  honneurs  ^  hon  plu»  ^ne  les 
riéKetoes,  quïl  a  désirées/Ni  Tun  ni  l'antre  n'est  le  ««- 
përieur  de  la  maison.  La  Fontaine  fut  oublié  ainsi  tpt 
Corneille,  ni  Tun  ni  Tautre  n'était  courtisan.  L'eaipereur 
Antonin  est  regardé-  comme  un  des  plus  grands  princes 
qui  ait  régné.  On  cite  des  femmes  Spartiates  une  foule  de 
mots  qui  annoncent  le  courage  et  la  force.  Ce  sont  des 
contraires  que  résulte  l'harmonie  du  monde.  Ce  sont  le 
nombre  du  peuple  et  l'abondance  des  alimens ,  qui  font 
la  vraie  force  et  la  vraie  richesse  d'un  royaume.  Tu  étais 
le  seul  qui  pusses  me  dédommager  de  l'absence  de  Rica. 
L'homme  n'est  qu'un  roseau,  le  plus  faible  de  la  nature; 
il  ne  faut  pas  que  l'univers  entier  s'arme  pour  l'écraser; 
une  vapeur ,  un  grain  de  sable  suffisent  pour  le  tuer. 
C'est  sa  fille  plutôt  que  son  fils  qu'il  a  déshérité.  M.  de 
Turenne  a  eu  tout  ce  qu'il  fallait  pour  faire  un  des  plus 
grands  capitaines  qui  furent  jamais.  Peu  d'hommes  rai- 
sonne ,  f^  tous  veulent  décider.  La  plupart  des  animaux 
a  plus  d'agilité ,  plus  de  vitesse ,  plus  de  force  et  même 
plus    de    courage    que   l'homme.    Une    des    principales 
beautés  du  caractère  d'une  femme,  c'est  cette  retenue, 
cette  réserve  modeste  qui  lui  font  éviter  les  louanges. 
C'étaient  nous  qui  étaient  malheureux.  Je  suis  l'homme 
qui  accouchai  d'un  œuf.  Homère  est  un  des  plus  grands 
gônîcs   qui  ait  jamais  existé,  Virgile   est   un   des  plus 
accomplis.  C'est  les  ingrats,  les  menteurs,  les  flatteurs 
qui  ont  loué  le  vice.  Ma  destinée  a  encore  youlu  que  je 
fusse  le  premier  qui  aie  expliqué  à  mes  concitoyens  les 
découvertes  du  grand  Newton.  Une  vingtaine  de  soldats 
a  péri.  C'est  les  ouvrages  médiocres  qu'il  faut  abréger. 
Vous  ôtes  aussi  le  premier  qui  ayez  comman  dé  votre  souper 
chez  vous.  La  vanité  est  si   ancrée  dans    le  cœur  de 
l'homme  qu'un  goujat,  un  marmiton,  un  crocheteur  se 
vantent ,  et  veulent  avoir  leurs  admirateurs.  C'est'Sfa  gloire 
plutôt  que  le  bonheur  de  la  nation,  qu'il  a  ambitionnée 

]Ki  mon  jugement  ui  ma  volonté  ne  di'pta  ma  réponse^ 


DoviVftge  de  Aâint^Lanibcft  «^a  totijoura  p«r  It  betuté 
dtt  langage  et  It  <{>tir«té  du  goût^'Uti  de  terni  qd^  dépàis 
UHetmade,  «fait  le  pins  d'h^ntuetffè  n«ti*el«AgM.  Ptti 
de  geil»  liégKge  ises.  intérêts.  Ce  n'est  fhï  les  arts  ni  las 
métiëfs  q«i  peuvent  dégrader  rhomme,  c'est  les  rîMl. 
C'est  à  Jacques  P'  que  commencent  cetie  chat  ne  de  itiaK 
heurs  qui  ont  £att  donner  à  la  ttiaiseii  de  Sluart  le  titre 
d'infortunée.  Je  pense  que  vous  et  moi  nous  avons  été 
les  seuls  qui  ayons  prévu  que  la  destruction  des  jésuites 
le«  r^itftraieftt  plus^  puissans.  N'en  dbntez  pas ,  chrétiens , 
les  fatlsies  ireUgions^  le  libertinage  d'e^ptît,  la  fbreurde 
, disputer  sur  les  choses  divines  ont  emporté  fes  cnuragéi. 
Ce  malheureux  père,  avec  sa  fille  désolée,  , pleuraient 
leur  protecteur.  L'exorde  de  l'oraison  funèbre  de  Turenne 
est  Un  >des  morceaux  le  plus  fini  qui  soit  sorti  de  la 
pltmie  de  Fléchier.  Asse^  de  gens  méprise  le  bien ,  mais 
peu  sait  le  donilér.  Tasse  eut  pour  père  un  des  écrivains 
qtai  contribba  le  plus  efficacement  à  mettre  en  honneur 
la  pdésie  italSéikne.  Presque  toute  la  Livonie ,  avec  l'Es-* 
thôniè  entière,  aVâittet  été  abandonnées  par  la  Pologne 
au  roi  de  Suède.  Je  tremble  qu'un  regard ,  qu'un  soupir 
ike  Vdttft  doniptent.  C'était  eux  qui  ordonhàiènt  la  céré- 
monie. Souviens-toi  que  je  suis  le  seul  qui  t'aie  €éplû. 
Le  mérite  des  hommes,  aussi  bien  que  les  fruits,  ont 
leur  saison* 

Son  instinct,  son  vol  impérieux 

S'^ëvent  vers  sa  source ,  en  relevant  aux  cieuac. 

Le  iumrlsson  dû  Pinde  f  ainsi  que  le  gueilier , 
A  tout  l'or  du  Pérou  préfèrent  un  beau  laurier. 

L'astronomie  est  une  des  sciences  qui  fait  le  pkis 
d'honneur  à  l'esprit  humain.  Dites-moi ,  est-ce  là  des 
signes  d'opulence  ou  d'indigence?  La  mort,  comme  la 
«Missaiea»,  MWt  «ni  ;àtiystèFe  de  la  nature. 

.   •       ■  '     • ,         '  ■  "'i  111'. 

FiDe  d'Àgameînnon^  c'est  mof  (jui  >  la  première , 
'^Sefgiaieur ,  Yoàs  appela  ilê  *ce  d(m^  iiom  4iê  père. 
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livres  se  sont  pas  également  bonnes.  Dans  tous  les  iges 
de  la  vie,  Famour  du  travail,  le  goût  de  Tétude  sont  un 
bien.  Je  suis  tenté  de  croire  que  vous  êtes  Minerve ,  qui 
est  venue,  sous  une  figure  d'homme,  instruire  sa  viUe2 
Si  vous  étiez  fort  comme  ^mson  qui  a  fait  à  lui  seul 
écrouler  les  voûtes  du  temple.  Je  suis  Samson  qui  a  fait 
écrouler  les  voûtes  du  tettiplc.  Vous  êtes  Samson  qui  a 
fait  écrouler  les  voûtes  du  temple.  Je  suis  ce  Samson  qui 
a  fait  écrouler  les  voûtes  "du  temple.  Vous  êtes  ce  Samson 
qui  avez  fait  écrouler  les  voûtes  du  temple.  I^a  pluralité 
des  bénéfices  à  chiarge  d'ame  sont  co.ndaïQAés  par  les 
Caoems.  Cette  sorte  de  poice$  ne  sera  mûce  que  dans 
rjiiver. 

Oui^  connais  moi^  je  suis  ce  Grec  enfin 

Qui ,  dans  ces  mômes  murs ,  bal&açai  ton  destin. 

Je  suis  ce  Tancrède  qui  ^\  ceint  répée^-pour  Jésu$-r 
Çbrist*  Une  espèce  d'arbres  qui  croît  fort  vite,  lliles- 
yoMs  ^Sau^son  qui  fîtes  écrouler  les  voûtas  du  tçmple  ?  Je 
ne  sui^  pas  jSamson  qui  fis  écrouler  les  voûtes  du  temple. 
Une  partie  de  ^qg|  forcies  lui  reste  encore.  La  moitié  àes 
arbres  que  j'ai  fait. planter  est  morte.  N'étes-vous  pas  cet 
Ulysse  qui  avez  combattu  tant  d'années  pour  Hélène, 
contre  le<5  Troyens  ?  Je. lui  disais  qu'il  était  bien  étrange 
qu!^pe  multitude  d'b.Qmmes  eût  jamais  pu  s'accorder  à 
remettre  sop  sort  4ans.  les  maÎMs  d'un  seul  hpmme.  Une 
troupe  de  nymphes  coupi^née  de  fleurs  nageait  en  foule 
derrière  le  char.  La  fpjule  jiÇjS  voitures"  retardèrent  notice 
inarche.  £st~ce  ypus;,  $.am3on ,  qui  fit  écrouler  les  voûtes 
dja  temple  ?  La  quantité  des  gçains  de  sable  sont  inaom-r 
brables. 
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DU   RÉGIME  DES  YERBES. 
A. 

Abaisser  son  cliapeau  sur  ses  yeux.  La  lêlc  est  abaissée 
en   avant,  dans  rhunûlilc  (  BufFon  ).  S'abaisser  devant 
quelqu^un.  S'abaissera  des  choses  indignes  de  soi\  rang^ 
On  n'est  jamais  bon  maître,  siPon  ne  sait  pas  s'abaisser, 
jusqu'au  niveau  de  son  élève.  Abandonner  une  chose | 
une  personne  à  quelqu'un.  S'abandonner  à  la" débauche, 
au  vice.  11  s'est  abâtardi  dans  1^  paresse.  Un  oiseau  de 
proie  s'abat  sur  sa  proie,  fond  dessus.  Une  volée  de  pi- 
geons, s'abat  sur  un  champ.  Il  était  abattu  par  une  dou- 
leur dont  rien  ne  pouvait  le  consoler.  Un  prince  ^b}iQrré 
de  ses  sujets.  Ce  pays  abonde  en  bjlés,  Le$.  ea^x  abondent 
dans  cet  étang.  Abonder  dans  son  sens.  Il  est  abomié  à 
ce  journal.  Aborder  à  une  côte,  lorsque  l'abordage  est 
volontaire  et  prémédité.  Aborder  uif.yajseaa,  ane.rQGhe^ 
une  question^  11  m'aborda.  Lej$..4<^ux  vaissQau:^  9-'abqr- 
dent.  S'aboucher  avec  quel(j[u'un.  Deux  lubes  qvii.s'a-n 
bouchent.  Un  champ  qui  aboutit  au  grançl  cheniîn.  Cda 
n'aboutit  à  rien..  Un  chien  qui  ab.pie  aux  voleurs,  qui 
aboie  contre  les  passans,  aprèj^.,<9,u^,ïe  mondç.youc 
abrégez  vos  joprs  par  vos  inquiétudes.  Abreuver  quel-r. 
qtf  un  de  chagrins.  S'absenter  de  chea  soi ,  de  P^ri^.  L^j^ 
eaui^  s'absorbent  dans  les  sable^,AbsoudrequeIqu\u(^4'ua 
crime.  C'est  iihe-  faute  dont  on  tous  absoudra  aisémeatr 
S'abstenir  de.quelque  choseu  Abuser  de  son  pouvoir.  Abu- 
ser les -espxits  faibles.  Une  i^ecousse  violente  abyora  .cQtl^' 
montagne., !Etre  abymc  dans  ses  pensées,  dans  la  çDnt()iQ.r 
plation  dç  q.uelque  objet  11  estabymé  en  Dicu^3'abymer 
en  Dieu*  S'abymer  par  de  folles  dépenses.  S'accagnarder 
auprès  4u  jEeu,  au  cabaret  (familier).  Accabler  quelqu'un 
dejcoups,  d^njures,  debiens,  de  grâces,  de  bienfaits,  de 

f^yeiv&tf.  £ire  accablé  par  le  nombre  ^  par  la  multitude 
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adorée.  Adorer  le  Saint-Sacrcmcnt.  Adosser  un  enfant 
contre  une  muraille.  S'adosser  contre  un  ^rbre.  Il  a 
adressé  au  but.  Adresser  une  lettre  à  quelqu'un.  On  dit 
au  propre  sans  régime  :  une  bête  affamée  ;  mais  au  figuré, 
affamé  régit  de  :  Affamé  de  gloire,  de  louanges.  11  est 
affaissé.  11  est  affaissé  sous  le  poids  des  années.  Affecter  une 
chose.  Il  est  affecté  de  la  perte  de  son  ami.  Il  a  affecté  les 
revenus  de  cette  terre  à  l'entretien  de  sa  maison.  C'est  un 
homme  qui  s^affccte  de  tout.  11  affecte  de  ne  point  parler 
de  cette  chose.  Affectionner  une  personne.  S'affectionner 
à  une  personne,  à  une  chose.  Affermir  quelqu'un  dans 
une  résolution.  Affermir  son  esprit  contre  la  mort.  Affi- 
cher une  loi.  S'afficher  pour  savant ,  pour  bel  e&prit.  L'or 
s'affine  dans  la  fournaise.  Le  sucre  s'affine  avec  du  sal- 
pêtre. S'affiiger  du  bonheur  d'autrui.  Être  affligé  d'une 
chose.  La  Seine  afflue  dans  l'Océan.  Les  étrangers  af- 
fluent dans  cette  ville.  Courage  affaibli.  Membres  af- 
faiblis par  l'excèj  du  travail.  Ltre  affolé ,  s'affoler  de 
quelqu'un ,  de  quelque  chose.  L'aiguille  de  cette  boussole 
e^it  affolée.  Affranchir  quelqu'un.  Affranchir  un  Ëtat 
d'une  servitude  honteuse.  S'affubler  d'un  voile,  de  quel- 
qu'un ,  d'une  opinion  (il  est  familier).  Les  astres  agissent 
sur  certaines  choses.  N^agir  ni  par  colère ,  ni  par  pas- 
sion. Agir  en  ami.  Agir  très-bien  avec  quelqu'un.  Agir 
contre  quelqu'un ,  le  poursuivre  en  justice.  Agir  d'auto- 
rité, d'office.  Il  s'agit  de  savoir De  quoi  s'agit-il? 

Agité  par  la  tempête.  Agréer  un  service..  Faire  agréer 
quelque  chose  à  quelqu'un.  Agréger  quelqu'un  à  -uo 
corps.  Aguerrir  contre  la  doukur ,  contre  la  volupté. 
Aider  quelqu'un  dans  ses  malheurs.  Aider  quelqu'un  de 
sa  bourse.  Aider  quelqu'un ,  c'est  prêter  secours  à  quel- 
qu'un ,  sans  partager  personnellement  sa  peine,  ou  son 
travail.  Aider  à  quelqu'un,  c'est  partager  personnelle- 
ment le  travail,  la  peine  de  quelqu'un.  Celui  qui  a 
prêté  de  l'argent  k  une  personne  pour  payer  une  partie 
de  sses  dettes  ;^  aidé  ^cette  personne  à  payer  yes  À^WfiS* 
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Celui  qui  a  porté  une  partie  du  fardeau  dont  un  bomme 
était  chargé ,  a  aidé  à  cet  homme  à  porter  ce  fardeau. 
Avec  les  choses  aider  à  fait  fort  bien  :  Le  repos  d^esprit 
aide  à  la  guérison  d'un  malade.  Aider  à  la  lettre.  Aidera 
une  affaire.  S'aider  de  quelque  chose.  Aigrir  une  personne 
contre  une  autre.  Aimer  quelqu'un.  Aimer  à  faire  quel—, 
que  chose.  J'aime  mieux  lire  que  jouer.  J'aime  mieux 
chanter  que  danser.  Ici  que  n'est  pas  suivi  de  la  prépo- 
sition de  parce  qu'il  y  a  préférence  de  goût.  J'aime 
mieux  ne  rien  avoir,  que  d'avoir  le  bien  d'autrui* 
J'aime  mieux  mourir  que  de  me  deshonorer.  J'aime 
mieux  lui  pardonner  que  de  le  réduire  au  désespoir.  Dans 
ces  trois  dernières  phrases  (jfuç  est  suivi  de  la  préposition 
de  parce  qu'il  y  a  préférence  de  volonté  {d'Olwet^  Boiste^ 
Lao^ux),  Se  faire  aimer  du  peuple.  Comme  elle  était 
aimée  des  pauvres  !  Aimer  ses  parens  et  sa  patrie  d'un 
amour  extrême.  Ajouter  un  étage  à  une  maison.  Ajuster 
un  poids.  Ajuster  une  pièce  au  théâtre.  S'ajuster  aux 
temps ,  aux  circonstances.  J'allai  le  voir.  Aller  à  PariS| 
aux  voix.  Aller  en  pèlerinage ,  en  vendange.  Aller  dans  la> 
rue,  dans  l'eau.  Aller  de  Paris  à  Lyon,  de  France  en 
£spagne.  Les  fleuves  vont  à  la  mer.  Ce  terrein  va  en 
pente.  Ce  vase  va  au  feu.  Cette  étoffe  va  à  la  lessive.  Ce 
chapeau  va  très-bien  à  votre  frète.  Se  laisser  aller  à  la 
doulear.  Aller  contre  la  volonté  de  quelqu'un.  11  y  va  de 
votre  réputation ,  de  votre  vie.  11  est  difËcile  d'allier  le 
fer  avec  l'or.  11  est  difficile  d'allier  les  maximes  du  mpnde. 
avec  celles  de  l'Evangile.  Le  vice  ne  peut  s'allier  avec  la 
vertu.  Op  dit  ici  allier  aoec  parce  que  l'on  suppose  que 
les  choses  que  l'on  allie  sont  de  nature  différente,  et 
qu'elles  n'ont  en  elles  aucun  rapport  qui  les  dispose  à  être 
alliées.  Allier  à  suppose  que  les  choses  que  l'on  alUe  ont 
un  rapport,  mie  compatibilité,  une  tendance  qui  les  dis- 
pose à  être  alliées.  Allier  l'or  à  l'argent.  11  est  aisé  d'al- 
lier les  maximes  de  l'Évangile  à  celle  des  stoïciens.  On 

voit  ^  sécijrîté  ;  ift  T^rtuy  s'allie^  ilups  $pq  chaste  regard 
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i  U  douceur  et  à  la  sensiblhé.  S'ailler  a  une  famille^  sup- 
pose des  rapports  d'ëgàlîté ,  de  convenance  entre  la  per- 
sonne (|ai  s'allie  et  là  famille  à  laquelle  elle  s^allle.  Un  noble 
s'alite  à  une  famille  lYoble.  S*  allier  avec  une  famille^  sup- 
pose de  Tinégalité ,  de  la  disproportion  :  lîn  roturier 
s'allie  avec  une  famille  noble  ;  un  noble  avec  une  famille 
roturière.   Un  homme  pauvre  s'allie  avec  une  famille 
riche  ;  un  homme  riche  avec  une  famille  pauvre.  On  dit 
qu'une  puissance  s'est  alliée  avec  une  autre  puissance  y 
lorsque  l'alliance  a  pour  but  principal  quelque  entrepnse 
i  laquelle  les  deux  puissances  alliées  doivent  concourir  : 
L'/Vutriche  s'est  alliée  avec  l'Angleterre  pour  faire  la 
guerre  à  la  France.  Si  Talliance  n^avait  pour  but  que  la 
jouissance,  lé  maintien  d'un  avantage  commun  déjà  éta- 
bli ;  on  dîroit  s'allier  à  :  Cette  petite  république  s'est 
alliée  à  la  Suisse.  Il  alluma  son  flambeau  à  Tautel  de 
Vestâ.  Altéré  s'emploie  au  propire  sans  régime  :  Sanlé 
altérée,  personne  altérée.  Au  figuré  il  s'emploie  avec  la 
préposition  de  :  Altéré  de  sang.  Il  ambitionne  de  sur- 
passer son  cousin.  On  amène  beaucoup  de  vins  à  Paris. 
Amener  l'ouvrage  sous  bec.  Amener  les  vergues  sur  le 
plat  bord.  11  nous  a  amusés  par  ses  contes.  11  s'amuse  à 
étudier  la  botanique.  S'amuser  (se  plaire)  avec  quclqu'uni 
avec  ses  livres.  S'amuser  de  quelque  chose ,  de  quelqu'un 
qui  pr^te  à  rire.  S'ancrer  dans  un  emploi,  dans  ime  place» 
dans  une  maison.  Animer  des  soldats  au  combat.  Animer 
une  personne  contre  une  autre.  Animé  d'un  saint  «clc; 
Annoncer  une  chose,  une  personne  à  quelqu'un.  Anti- 
ciper un  paiement  de  deux  jours.  Anticiper  sur  les  terres^ 
sur  les  droits  de  quelqu'un.  Apercevoir  un  objet  de  loin. 
Je  ne  vous  ai  pas  aperçu  dans  la  foule.  Je  me  suis  aperçu 
de  cela  un  peu  tard.  Elle  s'est  aperçue  de  son  erreur. 
Faire  apercevoir  une  chose  à  quelqu'un.  S'apitoyer  sur 
les  malheurs  de  quelqu'un.  Dieu  apparut  à  Moïse.  Cette 
maison  appartient  à  mon  frère.  Il  n'appartient  qu'à  des 
juri^onsultes  de  décider  cette  question;  Appeler  quel- 


qu'un  de  la  main,  dea  yeux,  de  la  voix.  On  a  appelé 
tous  les  soldats  de,UçfWP<)gne.  Dieu  appelle  les  chrétiens 
à  la  vie  éternelle.  Nous  spijnmjes  ^appelés  i  souffrir.  11  a 
appelé  de  ce  jugeq^ent.  ^iTen  appelle  à  vqtre  conscience. 
Appeler  en  justice,  en  témoignage.  Ce  tyran  appesantis- 
sait son  bras  sur  tqu^  ses  sujets,  S'app^ntir  sur  un  sujet, 
sur  une  matière.  Applaudjr  une  cho^^,  c'est  témoigner 
par  des  battemens  de  mains  qu'on  approuve  une  chose, 
qu'on  la  trouve  bien  faite,  bien  exécutée.  Applaudir  une 
pièce  de  théâtre ,  un  discours ,  une  scène ,  un  passage , 
un  couplet,  un  acteur.  Quand  on  dit  applaudir  i  une 
chose,  les  applaudissemens  ont  pour  objet  une  manière 
particulière  d*agir  ou  d'exécuter  :  On  a  beaucoup  ap- 
plaudi au  jeu  de  cet  acteur.  ])ans  le  sens  d'approbation 
simple,  sans  battemens  de  mains,  applaudir  à  une  per- 
sonne ,  c'est  la  féliciter  du  succès  des  moyens  qu'elle  a 
choisis  et  employés  pour  faire  une  chose.  Lp.  peuple  ap- 
plaudissait au  gouvernement  qui  lui  faisait  avoir  le  pain 
à  si  bon  marché  (Condillac).  Applaudir  à  une  chose,  c'est 
témoigner  qu^on  la  trouve  belle,  juste,  raisonnable  ejt 
digne  d'éloges.  On  applaudit  à  un  acte  de  vertu,  de  gé- 
nérosité, de  dévouement ,  de  grandeur  d'ame.  Onapplau- 
dit  à  la  conduite  de  quelqu'un.  Il  s'applaudit  de  ce  qu'il 
a  fait.  Appliquer  des  couleurs  sur  une  toile.  Il  appliqua 
sureètte  main  un  baiser  que  je  sentis  dans  moncopur.  Ap- 


pliquer quelqu'un  h  la  question,  à  la  torture.  S'appliquer 

à  1  étude.  Apporter  des  lettres  à  que 

chez  moi  un  ballot  de  marchandises.  On  apporte  dans 
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Apporter  des  lettres  à  quelqu'un.  On.dpppjc;^ 


la  société  de  la  douceur,  de  la  complaisance,  de  la  gaiité. 
Apporter  sur  des  bétes  de  somme,  par  eau.  Apporter  d^ 
blé  d  Alexandrie.  Apporter  la  jeunesse  pour  excuse.  Ap- 
prendre  une  nouvelle  à  quelqu'iin.  Apprendre  à  écrire^. 
Apprendre  quelque  chose  de  quelqu'un.  11  apprit  cette 
nouvelle  par  les  lettres  de  plusieurs  de  ses  amis.  Ap-- 
prêter  le  dîner.  Apprêter  à  dîner.  S'apprçtex  à  fuir.  S'^p- 

yri:^i5er  avec  le  dsinger^  ayeç  le  vice»  Approcher  une 
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thosé  d'une  autre.  Nous  approchons  de  la  ville."  Ap- 
procher de  quelqu'un,  aller,  avancer  vers  quelqu'un.  Ap- 
procher quelqu'un ,  en  parlant  d'un  prince ,  d'une  per- 
sonne de  distinction ,  élre  souvent  avec  lui ,  lui  parler 
souvent  S'approcher  du  feu.  En  terme  de  sculptnrë ,  on 
dit,  approcher  h  la  pointe,  à  la  double  pointe,  au' ci- 
seau ,  pour  exprimer  les  diOerentes  manières  de  travailler 
là  pierre  et  le  marbre.  Approprier  un  appartement.  Ap- 
proprier son  langage  au  but  que  l'on  se  propose.  11  est 
approuvé  de  tout  le  monde.  Appuyer  la  main ,  les  coudes 
sur  une  table.  S'app'uyer  sur  un  bâton^  Appuyer  le  pied 
contre  un  arbre,  11  lui  donnait  des  instructions  qu'il  ap- 
puyait de  divers  exemples  (  Fénélon  ).  Appuyer  tout  ce 
que  Ton   dît  par  de  longs  et  fastidieux   sermens  (La 
Bruyère).  Appuyer  sur  un  fait,  sur  une  observation.  Ap- 
puyer Téperon  à  un  cheval,  lui  appliquer  fortement  Té- 
peron.  Appuyer  des  deux ,  appliquer  fortement  les  deux 
éperons.  Argumenter  contre  quelqu'un,  contre  une  pro- 
position. Armer  un  fantassin.  11  est  armé  contre  les  maux, 
contre  les  événemens.  Armer  des  tours  de  claies.  Armé 
de  patience ,  de  constance ,  de  courage.  S'armer  pour  le 
salut  public.  Arracher  des  herbes.  Quand  on  veut  expri- 
mer Taction  simple  de  tirer  avec  effort  une  chose  d'un 
lieu,  ou  de  la  séparer  d'une  autre  chose  à  laquelle  elle 
tenait,  ou  qui  la  retenait,  arracher  régit  de  :  Arracher 
un  clou  d'une  muraille.  Arracher  une  pierre  d'un  mur. 
Arracher  une  branche  d'un  arbre.  Arracher  une  dent 
d'un  cadavre ,  une  plume  de  l'aile  d'un  oiseau ,  de  l'ar- 
gent d'un  débiteur.  S'arracher  une  épine  du  pied.  S'ar- 
racher des  bras  de  quelqu'un.  Lorsqu'il  est  question  d'iine 
personne  à  laquelle  on  veut  enlever  ce  qui  lui  est  cher, 
ou  ce  qui  fait  partie  d'elle-même  ,  arracher  régit  à  :  Arra- 
cher un  oeil ,  une  dent  à  une  personne.  Arracher  un  en- 
fant à  sa  mère ,  une  épouse  k  son  époux.  Arracher  de 
l'argent  à  un  àvaré.  Arracher  une  plume  à  un  oiseau. 
Arracher  unç  grâce ,  une  faveur  à  quelqu'un,  Arracher 
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rcgîl  aiissî  h ,  lorsqu'il  s'agît  de  soustraire  quelqu'un  h  un 
daiiger ,  à  un  crime ,  à  quelque  chose  qui  tend  à  iluire. 
Arracher  quelqu'un  à  la  mort  ^  à  la  tyrannie ,  à  la  haine , 
à  la  vengeance  de  ses  ennemis ,  à  la  contagion ,  au  maur 
vais  exemple. 

Ton  roi ,  jeune  Biron,  t'arrache  a  ces  soldats 

iDont  les  coups  redoubles  achevaient  ton  trépas.KYoltaire.) 

Ils  les  ont  arraches  a  la  mer  en  furie. 

f    Leurs  bras  vont  k  la  rage  arracher  l'innocence. 

Arranger  des  personnes  dans  une  assemblée.  Arranger 
un  projet  dans  sa  tête.  On  s'arrange  dans  son  fauteuil , 
dans  son  lit.  On  s'arrange  avec  les  personnes  avec  les- 
quelles on  est  en  procès  j  en  contestation.  On  s'arrange 
pour  faire  une  chose  à  une  certaine  époque.  Arrêter  ses 
regards  sur  quelqu'un.  Arrêter  une  armée  dans  sa  marche» 
Arrêter  une  place  à  la  diligence.  S'arrêter  à  des  baga- 
telles. Arriver  en  Italie ,  à  Rome.  Arroser  son  paîn-de  ses 
larm'e^s.  Aspirer  aux  honneurs.  Assaillir  un  camp,  titre 
assailli  d'une  grêle  de  pierres.  Assaisonner  d'un  peu  de 
ioie  les  amertumes  de  la  vie.  Assaisonner  ses  discours  de 
plaisanteries.  Il  a  asséné  à  cet  homme  un  coup  de  bûton 
sur  la  tête ,  un  coup  de  poing  sur  le  nez.  S'asseoir  sur 
une  pierre.  Asseoir  un  cheval  sur  ses  jambes.  Asseoir  son 
jugement  sur  quelqu'un ,  sur  quelque  chose.  Se  laisser 
asservir  par  ses  passions.  S'asservir  aux  règles.  Assigner 
une  pension  sur  le  trésor  public.  Etre  assigné  à  compa-* 
raîlre.  Solon  assigne  des  récompenses  aux  vertus ,  l'infa- 
mie à  l'oisiveté ,  le  déshonneur  aux  vices.  Il  est  impossible 
d'assimiler  ces  deux  corps.  Vous  ne  pouvez  vous  assi- 
miler à  ce  grand  homme.  Assister  à  la  messe ,  à  un  con- 
cerL  Assister  quelqu'un  dans  le  besoin.  Assister  quelqu'un 
de  ses  soins  9  de  ses  conseils ,  de  son  crédit.  Il  était  assisté 
de  deux  gendarmes.  S'associer  avec  quclqu'om,   s'unir 

avec  quelqu'un  par  un  traité ,  pour  former  une  société. 
S'associer   quelqu'un;  s'adjoindre   quelqu'un  pour  en 


Plie  ai<Jé  dans  tes  fonctioivs.  It  né  f«iitii'as«oci«l- 'qu'hâtée 
«les  personne*  qu'on  ronnair  l>icn.  S'associer  aax  plam'rt 
âe  quelqu'un.  Associer  l'ngréabie  k  l'iililp,  As»iMnTner 
quelqu'un  de  coups  de  bâton,  de  cuup»  de  poin^,  de 
Ipttrcs.  Vous  m'aisommez  par  vos  questions.  Assortir  tlfs 
diamans.  Cf  lie  coiffure  n'assoilil  pas  ji  votre  parure.  S'as- 
souvir de  carnage,  de  sang,  de  cruautés.  Asaujéliri  plu- 
sieurs villes  il  son  empire.  Assurer  un  mensonge.  Assu- 
rer des  vivres  à  une  année.  Assurer  à  quelqu'nn  wne 
gomme  d'argent ,  une  pension ,  une  renie.  S'SMbrer 
d'une  chose,  s'en    procurer   la   cerlituile.  S'assurer  de 


(|uclqu-ui 


d'ui 


I  posle.  As 

une  chose 
quelqu'un  qu'une  chose  est 
mation.Elle  assuraîl  à  son  i 
pable  de  celte  faut) 

ronfiaitce.  S'assurer  dans  les  boutes  de 
dit  aussi  s'assurer  sur,  dans  le  sens  d'avt 


quelqu'un  de   queltpe 

certaine.  AsiUrtr  à 

aie,  le  lui  dire  avec  affir- 

'tre  qu'elle  n'était  pas  coti- 

I ,  y  mettre  sa 

leiqu'un.'  On 

con^nce  : 


n  gëuiit,  et  «lit  qi 


:.  (Racine.) 
L  l'uible  puissance,  (ft/rm.J 


le  sur  personne 
désormais.  (Voltaire.) 
la  loi  des  scmicns.  (Me; 


Trop  HSsui-é  sur  la  loi  des  scmicns.  (Idem.) 
Atlacher  une  tapisserie  à  une  muraille.  Atlachei*  <leux 
choses  ensemble.  Attacher  quelqu'un  à  son  service.  At- 
tacher sa  vue  ,  ses  regards ,  sur  quelqu'un  ,  sur  qoClque 
chose.  S'attacher  à  quelqu'un,  à  quelque  chose.  Atta- 
quer l'innocence  par  Jes  soupirons.  S'attaquer  à  quel- 
qu'un. Jtleindre  à  suppose  des  difficultés  à  vaincre, 
atteindre  sans  préposition  n'eu  suppose  pas  :  Atteindre 
l'âge  de  raison,  à  la  perfection ,  atteindre  à  une  certaine 
hauteur,  atteindre  au  LuL  Une  pierre  lancée  contre  lui 
l'atteignit  an  front.  11  est  difficile  d'aiieîndre  Racine ,  d'e'- 
dVgaler  Racine.  Il  est  difficile  d'nlteinilre  ît  l'élégance 
ContinifC  de  Bacinc,  Atteindre  quelqu'un  d'un  coup  de 


pierre.  On  eut  beau  cenrir,  on  ne  put  l'atteindre.  Je  ne 
pourrai  jamais  atteindre  au  sommet  de  cette  montagne. 
Quoiqu'on  dise  alirinJre  quelqu'un  ,  dans  le  sens  de 
frapper,  attraper,  nn  doit  dire  atteindre  à  quelqu'un, 
s'il  ï'agil  de  se  diriger,  de  tendre  pliysiquement  vers 
quelqu'un  ;  Paul  est  assis  dans  un  fauteuil  suspendu  k 
huit  pieds  de  terre ,  et  je  dis  à  ses  jeunes  camarades  qui 
s'élancent  à  lui  :  vous  faites  dt  vains  efforts,  vous  n"al- 
teindrez  jnmats  a  Paul,  Atteindre  au  faîte  de  la  gloire 
(Académie).  11  vaut  mieux  exceller  dans  le  médiocre 
que  de  s'égarer  en  voulant  ailcindre  au  grand  et  au  su- 
bliiae  (  Boileaii  ).  Lucinde  vient  d'atteindre  Tinslant  où 
finit  l'enfance.  Alieiulre  une  personne.  Attendre  quelque 
chose  Ce  quelqu'un,  J'allends  après  mes  chevaux  \>nv.T 
partir.  On  n'altendail  plus  qu'après  vous.  Je  m'attendais 
à  CCI  événement.  Je  m'attends  k  le  voir.  Attendrir  quel- 
qu'un parties  prièi-es.  S'altendrîr  sur  quelqu'un,  sur  le 
sort  de  quelqu'un.  Le  fer  s'attendrit  au  feu.  Attenter  k  la 
vie  de  quelqu'un.  Attenter  contre  le  prince.  Attenter  sur 
la  personne,  sur  les  droits  de  quelqu'un.  L'aimant  attire 
le  fer.  Attirer  quelqu'un  à  son  parti.  Vous  attirez  sur 
vous  les  châlimetis  du  ciel.  Vous  avez  attiré  sur  vous  les 
yeux  de  tout  le  monde.  Attirer  l'ennemi  au  combat. 
Attirer  l'ennemi  dans  une  embuscade.  On  a  attribué  cet 
événement  à  dis  causes  surnaturelles.  Attraper  de  l'ar- 
gent k  quelqu'un.  Attraper  deu  animaux  dans  un  piège. 
Une  pierre  a  attrapé  un  homme  à  la  tële.  Je  l'ai  attrapé 
à  me  voler.  S'attrister  d'une  chose.  S'attrouper  auprès  de 
quetju'un.  Augmenter  ses  revenus.  Augmenter  de  fierté. 
Augmenter  son  parc  de  dix  arpens.  Augurer  la  mort  de 
quelqu'un.  J'augure  bien,  j'augure  mal  de  cette  entre- 
prise. Un  mari  autorise  sa  femme  à  passer  un  acte.  Lea 
vices  s'auloriseul  par  l'exemple  du  prince.  Avancez  cette 
table  vers  moi.  Avancer  vers  la  ville.  Avancer  dans  la 
vertu.  Ville  qui  avance  daus  la  mer.  Sommet  qui  avance 
sur  le  chemin.  Sa  terre  s'avance  sur  la  mienne.  Avancer 
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d'un  pas.  Cette  maison  avance  sur  la  rae^  ^Avancer  ewftge: 
avancer  de  l'argent  à  un  ouvrier.  S-avancer  ie^  âîre 
quelque  chose.  Aveindre  du  linge  d'une  ;yrmoirei.  Atèrtir 
quelqu'un  d'un  danger.  On  l'a  averti  de  prettdre  gitrde  à 
lui.  Il  s'avilit  par  ses  vices,  .      • 

La  vertu  ^avilit  k  se  justifier.  (Voltaire.  } 

Nous  aviserons  i  ce  que  nous  avons  à  faire.  Je  me 
suis  avisé  d'un  moyen  qui  m'a  réussi.  Il  a  une  maison. 
]1  a  de  rpsprit.  Je  n'ai  rien  contre  vous.  A  qui  en  avez- 
yous?  J'ai  à  vous  parler.  J'ai  à  le  remercier»  J'ai  des 
][ettres  à  écrire.  J'ai  des  visites  à  rendre.  Il  y  a  de  l'injus- 
tice ,  de  la  cruauté  â  faire  cette  chose.  S'aveugler  sur  9es 
défauts.  Avouer  quelque  chose  à  quelqu'un.  •     r 

B. 

Baiser  quelqu'un  à  la  joue,  sur  la  joue.  Baisser  pa* 
yillpn  devant  quelqu'un.  La  nature  balance  sans  cesse  le 
mal  pî^r  le  bien.  Balancer  entre  la  crainte  et  l^pérance. 
Je  n'aurais  pas  balancé  à  le  dire,  à  le  faire. Batider  les 
yeux  à  un  crimineL  lis  se  sont  tous  bandés  cô^tre'iear 
supérieur.  Bannir  quelqu'un  de  sa  patrie ,  d^ùne  Maison, 
d'une  société.  Il  a  barbouillé  ma  porte  de  boue:  BàfriTèt-le 
chemin  à  quelqu^un.  Ce  système  est  basé  sur  ^^éS'  £lits 
constans.  Battre  quelqu'un  de  verges,  à  coups ^*|>î^, 
de  poing.  Vaisseau  battu  de  la  tempête.  Noos»  avô^ki^  les 
oreilles  battues  de  cette  nouvelle,  de  cette  affiArte",  de'ce 
récit.  Il  bat  de  Paile.  Il  ne  bat  plus  que  d'une  aile.  Battre 
froid  à  quelqu^un,  affecter  de  lui  parler, 'Me* le *tiriitèr 
avec  froideur,  avec  indifférence.  Battre  en  rel^aifèi''^n 
cheval  bat  à  la  main ,  lorsqu'ayant  les  barrés  trdp'^fttti- 
chantes  ,  il  ne  peut  souffrir  la  sujétion  du  mors  ;  il  bat 
du  flanc,  lorsqu'il  commence  à  être  poussif;  il  bat  des 
flancs  lorsqu'il  agite  ses  flancs  avec  violence.  Ste^  Iwittre  à 
pied,  à  cheval.  Se  battre  avec  quelqu'un.  Se  bàttre'pour 
une  chose.  Bayer  aux  corneilles.  Bayer  après  lèa  richiess^s, 
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£tr^  béni  de  Dieu.  Bercer  quelqu'un  dévalues  promesset; 
Se  bercer  4e  chimères.  11  a  biaisé  dans  sia  néponse.  Bi-> 
garrar  un  pjavrage  de  iiiot$  grecs  et  latins.  Blftmer  quel- 
qu'un d^nne  chose.  Blâmer  quelqu'un  d'avoir  fait  une 
chose.  Des  chevaux  qui  blanchissent  leurs  îhors  d^écume. 
Les  toiles  blanchissent  à  la  rosée.  L^eau  blanchit  sous  la 
rame  qui  Tagite.  Blanchir  dans  une  profession ,  dans  une 
habitude f  dans  une  occupation.  Blanchir  dans  les  armes  , 
dans  le  barreau,  etc.  La  balle  n^a  fait  que  blanchir  sa 
cuirasse.  Tous  les  efiforts  n'ont  fait  que  blanchir  dans 
cette  afiaire.  Ltre  blasé  sur  les  plaisirs.  Boire  à  la  santé 
de  quelqu^un.  Boire  le  calice  jusqu'à  la  lie.  Le  bétail 
bondit  dans  les  prairies.  Le  cceur  me  bondit  de  joie. 
Chemin  bordé  de  précipices.  Ruisseau  bordé  d'arbris- 
seaux. La  vue  est  bornée  par  cette  montagne.  Borner  ses 
désirs  au  nécessaire.  On  dit  familièrement  :  Bouffer  de 
dépit ^  de  colère ,  pour  dire  s'enfler  de  dépit,  de  colère. 
Il  est  bouffi  d'orgueil ,  de  vanité.  Ne  bougez  point  d'ici. 
Le  sang  lui  bout  dans  les  veines.  La  tète  me  bout,  la  cer- 
velle me  bout.  Bouillant  de  colère.  Bouillonner  de  cou- 
rage, de  colère,  d'impatience.  Il  est  bourrelé  par  les 
rexûprds  de  sa  conscience.  Se  bourrer  de  pain.  Il  n'a  pa$ 
branlé  4e  la  place.  Braquer  les  canons  contre  une  ville. 
Brasser  une  trahison ,  brasser  quelque  chose  contre  quel- 
qu'un. I44:jeunesse  brille  sur  son  visage.  Des  hommes  qui 
brillent  par  leurs  vertus.  La  mer,  les  flots,  les  vagues 
se  brisent  contre  les  rochers.  Broder  une  robe ,  un  gilet , 
en  pr,  en  argent.  Brouiller  deux  amîa.Se  brouiller  avec 
quelqu'un.  Brûler  du  désir  d'une  chose.  Brûler  la  chan- 
delle par  les  deux  bouts.  Brûler  La  cervelle  à  quelqu'un. 
Brûler  ie  yoir  quelqu^un. 

€. 

Cabaler  contre  quelqu'un.  Se  cabrer  contre  ses  supé«^ 
rieurs.  Cacher  une   chose  à  quelqu'un.  Le  raisin  ne 

pouvait  $e  cacher  sous  les  feuiUesi  Cacher  une  rave  pru^ 
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âence  sous  une  folie  apparente.  Se  cacher  dfta$.  uo^^i^i 
derrière  un  mur.  Se  cacher  de  quelqu'un,  jie  jfe  gpix^t 
cacher  d'une  chose.  Ces  meuble^  ne  ca4reQt,p^,  ayec 
cette,  tapisserie.  Sa  conduite  pe  c^dre  pas  avçç  ves^p^- 
cipesl  Se  casser  la  tête  pour  faire  quelque  chaise  yy^frâ^ 
quelque  chose  avec  une  application  opimlpre  et  f^tig^i^oi^te. 
Se  casser  la  tête  à  étudier.  Casser  le  cou  à  qKçJbqu';^. 
Casser  la  tête  â  quelqu'un  dun  coup  de.pie^f^.Un 
lioxnme  cassé  de  vieillesse.  Causer  de  l'inquf^lMdfE;^,^^ 
chagrin-,  la  mort  à  quelqu'un.  Ca^ser.4'^^ixe8r,iHÇ4^ 
quelqu'un.  Causer  sur  un  sujet  impoftaqt^  Gl^l^r  ^^ 
place  à  quelqu'un.  Céder  à  quelqu'un  en  cour,^gf!^çp 
science»  Céder  au  temps.  Céder  ^}xx\ priè^ifi^ ,  ,^f^ 
pleurs ,  aux  instances  de  quelqu'un*  Céder  (p][iq^,|  ^f^g^r- 
faisser)  sous  le  poids  de  quelque  chose.  Se ,  (^ii^idf jç ^ Je 
front  d'un  diadème.  Celer  une  choseàquelqu'^.j^g$j|ez 
de  vous  plaindre ,  de  pleurer.  Se  chagriner  ^V^e  ;çjf<)fjÇ- 
Il  chancelle  dans  ses  réponses.  Il  a  ;  changé  ^^afvidpjp 
vaisselle  pour  de  la  neuve.  Il  a  changé  seg^tajlflgaux 
contre  des  meubles.  Ce  chimiste  se  vante. .de,,ppjjj|jj^ 
changer  toutes  sortes  de  métaux  en  or  (A-ca4^pfÇJ]^^^a 
médisance  change  les  vertus  en  vices,  jpbgi^çpj^^e 
nom  de  reine  en  celui  d'impératrice.  Change^f  .^^  U^j^c 
au  noir.  Dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie  le  pain  est 
changé  au  corps  de  Notre-Seîgnéùr.  Oh  né  Siï'cK£hger  à 
ique  dans  ces  deux  dernières  phrases.  Changer  son  cheval 
borgne  contre  uh  aveugle.  Changer  d^habity  de  Idgtbient, 
de  dessein  ,  de  résolution.  Cet  homme  est  ëlVdrlrigë^  â  ne 
pas  le  reconnaître.  Charger  quelqu'un  de  quelque. chose. 
Charger  quelqu'un  de  faire  quelque  chose.  J&tre  cnarmé 
de  quelque  chose.  Il  charme  par  l'agrément  de  sa  coi^ver- 
sation.  Chasser  au  fusil.  Chasser  aux  oisç^ux^.  C^|)|iss^r 
des  vaches  aux  champs.  Chasser  des  bœufs  dev^mt  SQÎ* 
Chasser  les  ennemis  d'une  ville.  Chasser  ijin  clpu^d^uas 
une  muraille.  On  dit  qu'un  vaisseau  chasse  siur  ses  ancres, 
pour  dire  quHI  entraîne  son  ancre  qui  n'a  pas  r  assez 
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màft&n  ipovir  le  retenir.  Chauffer  des  viandes  sur  dea 
rfiîillauds.  Se  chaufTer  au  soleil.  On  verra  de  quel  bois 
cet  hônime  se  chauffe.  Chausser  à  six  points,  h  sept 
points.  Ces  deux  hommes  chaussent  à  même  point. 
Chercher  quelqu^un,  quelque  chose.  11  cherche  à  vous 
tromper.  Chercher  querelle  k  quelqu'un.  Choisir  quel- 
que chose  à  quelqu'un.  Choisissez-moi  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur.  Il  a  été  choisi  pour  gouverneur.  Ils  le  choi- 
sirent pour  leur  chef.  Choisir  entre  plusieurs.  Choisir 
parmi  plusieurs.  Un  vaisseau  choque  un  autre  vaisseau. 
Se  choquer  la  tête  contre  un  mur  ,  contre  une  armoire. 
Deux  armées  se  choquent.  Se  choquer  de  quelque  chose. 
Une  eaù  qui  circule  parmi  l'herbe  et  les  fleurs.  Les 
planètes' ^circulent  autour  du  soleil.  Le  sang  circule 
dans  lè" corps  humain.  Claquer  des  mains.  Clocher  du 
pied  droit,  du  pied  gauche.  Clorre  la  bouche  à  quel- 
fni'iin«.*Cè  Verbe  est  peu  usité  en  ce  sens  ;  il  l'est  davan- 
lâg*é  dans'^célÙÎ  d'enfermer,  d'entourer,  d'environner  : 
Gfori^é  une  vigne  de  haies.  Se  cogner  la  tête  contre  la 
xnilrïiinew^Sé  coiffer  d'une  personne,  d^une  opinion. 
écmël'tfu'pWpier  sur  une  muraille.  Se  coller ,  être  coUé 
coâiS^'ûk inur ,  se  tenir  droit  contre  un  mur,  sans  faire 
dé  m^ÀVëtnië'nt.  Coller  sa  bouohe  à  quelque  chose. 

H'f^i^il  4^  Cfis^P^M^is^  k  leurs  portes  sacrées, 

les  collent  leurs  bouches,  entrelacent  leurs  bras.  (Delills.) 


i  vwrfl^l  5%b%ifle« nos- pieds  t  les:  inonde  de  larmes  9  •    -.   . 
,,    /  Sa.fj(^,kiios  genoux  ...........  (Deulls.) 

'^'^CpnXiiî^  un  ennemi ,  combattre  à  pied ,  à  cheval. 
Clmëàtirè  àVéc  quelqu'un  de  civilité ,  d'honnêteté ,  de 
pVifit^sse.  Je  suis  combattu  pa^  des  sentimens  tout  op-- 
po^A.  CoiÀlblér  quelqu'un  oie  faveurs,  de  bienfaits,  de 
j^i^^biiimander  quelque  chose  h  quelqu'un.  L'Évangile 
hobJ ''^OinjÂQUrnide  d'aimer  notre  prochain.  Commander 
uÀ'é'itiràîéeVtJà  père  commande  â  ses  enfans ,  un  maître  à 
8^  4^mestiques.  ^  commande  à  une  partie  de  l'Asie.  Il 
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commande  i  ses  passions.  Il  commande  dans  la  cîtadellei* 
dans  la  ville.  tJne  montagne  commande  la  ville.  Com- 
mencer une  chose.  Commencer  à  désigne  une  action  qai 
aùhi  du  progrès ,  de  l'accroissement  vers  un  but.  Co/n- 
iîi^^«*rf^  exprimé  le  commencement  d'une  action  pré- 
sentée comme  pouvant  ou  devant  être  continuée  jusqu'à 
la  fih.'  Cet  enfant  commence  à  marctier  ;  commence  h 
acquérir  Phabilude  de  marcher.  Cet  enfant  refusait  de 
marcher ,  mais  il  vient  enfin  de  se  mettre  en  mouvetàenti 
il  commence  de  marcher.  Cet  enfant  commence  â  j[>arler. 
Cet  orateur  commença  de  parler  à  quatre  heures,  et  rië 
finit  qu'à  dix.  Il  commence  à  faire  beau.  Il  conmEiehcièi 
pleuvoir.  A  peine  ai-t-on  commencé  à  vivre,  qu'il  faut 
songera  mourir.  Je  dirai,  on  commence  de  bfttif*  ^ur 
cette  place ,  sana  rapport  au  but  que  Ton  se  propoÀe^&ns 
la  construction;  et  on  commence  à  bâtir  ma  nui^iCQl, 
avec  rapport  à  ce   but.  Nous   conmiençons  de  àtnpt:j^ 
c'est-à-dire,  nous  commençons  Faction  de  dîner,  aciipft 
qui  doit  être  continuée  jusqu'à  la  fin.  On  dira  bien  j(? 
commence  de  voir  clair   dans  sa  conduite  ;   c'est   une 
action  qui  doit  avoir  sa  continuation  et  sa  fin.  Mais  on  ne 
dira  pas ,  je  commence  de  voir  que  vous  m'avez  trOm|3^ 
il  faudra  dire  ,  je  conunencc  à  voir.  Ce  n'est  point  ici  une 
action  qui  a  son  commencement ,  sa  continuation  et  sa 
fin;   c'est  un  trait  de  lumière  qui  a  frappé  tout  d'un 
coup ,  qui  a  frappé  pour  la  première  fois.  A^aparavaélon 
ne  voyait  pas   qu'on  fut  trompé  ;  on  voit  <  mAÎntenânt 
qu'on  l'est ,  c'est  un  but  atteint.  Qu'un  malade  loiucmaité 
depuis  long-temps  par  des  insomnies ,  prenne  ch^qae 
jour  quelques  heures  de  repos ,  on  dira  qu'il  commenos 
à  dormir  ,  c'est-à-dire  à  tAdre  au  but  auquel  il  aspire, 
qui  est  le  retour  d'un  sommeil  réglé.  Mais  en  parlant  p'un 
homme  qui  se  porte  bien ,  et  qui  dort  bien  toutes  les 
nuits ,  je  dirai ,  il  commence  de  dormir ,  pour  marquer  le 
comimencement  d'une  action  qui  doit  durer.  Racine  a  dit , 
dans  Phèdre  ;  Puisque  j'ai  commencé  de  rompre  le  si-: 
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lencé  ;  c^est  une  action  susceptible  d'être  continuée ,  U 
n^y  a  point  de  but  marqué.  Fénélon  a  dit  :  Les  vents 
commencent  à  s'apaiser  ;  il  y  a  un  but  auquel  tendent 
les  vents,  c'est  le  calme.  On  commence  d'écrire  une 
lettre  ,  c'est  une  action  susceptible  d'être  continuée  jus- 
qu'à la  fini  On  commence  d'ouvrir  la  tranchée.  On 
commencé  à  s'ennuyer,  à  se  dépiter,  à  se  courroucer; 
ce  ne  sont  point  des  actions  que  l'on  fait,  ce  sont  des 
état^.quî  ont  une  gradation  ,  un  terme.  J.  J.  Rousseau  a 
dit  :  Je  commence  de  fréquenter  les  spectacles ,  de 
spqper  en  ville  ;  je  commence  à  voir  les  difficultés  de 

l'étude  du  monde. 

. .  ■      .1 

=  1  l'adore  le  Seigneur  ^  on  m'explique  sa  loi  ; 

^.DfùiS  son  livre  divin  on  m'apprend  9  la  lire, 

^  ,fiJ^t  d^jà  de  ma  main  je  commence  k  l'dcrirc.  (Racine.  ) 

.Ott' A  employé  ici  la  préposition  à  parce  qli'il  s'agit 
d'un  but.  à  atteindre.  Le  but  de  l'enfant  est  d'écrire  la 
loi  t-il- commence  à  faire  des  progrès  vers  ce  but,  il  comr 
nittnoe  à  écnre  la  loi. 

Ses  tra^^irtsdës  long-temps  commencent  d'éclater.  (Rac.) 

,  Gfmmiettre  une  faute.  On  a  commis  son  frère  pour 
l'esamcn  de  cette  affaire.  On  a  commis  (on  a  confié) 
cela  à  ses  soins.  Je  ne  veux  pas  que  vous  me  commettiez 
(quel  vous  m'exposiez)  dans  cette  affaire.  Commettre, 
dans  le  sens  de  compromettre ,  exposer,  ne  prend  point 
de'i-régme  indirect.  On  dit  prenez  garde  de  me  com^ 
inetCreyjo  né  vous  conmiettrai  point  :  mais  on  ne  dit 
pas^i}^  ne  vous  commettrai  pas  à  un  affront.  Racine  a 

donc^&itwnê  Ëtnte  en  disant  : 

■    i' 

Jluz  «fronts  d'un  refus  craignant  de  me  commettre. 
Mais'k  d'autres  përils  je  crains  de  le  commettre. 

Ils  craignaient  de  se  commettre  (de  se  mesurer)  avec 
mi  si  grand  capitaine  (Yertot).  Commettre  deux  per- 

^ônnea-TuM  ayec  Vautre;  les  mettre  dons  le  cas  de  se 
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bKvyi^n  Ç<H9an)iMt  untvipMD^.  C<uiHnuu<uiier]Minaiei) 
UDfl:autrf!.  Cfnn(ni]nî^uern{uelquécbDseàriquelqu^mr'!Ï4 
£ultâi,,ooa^inunû]ue.  sa' Jumâ^re  cl  sa  chaleur  à  toutile 
nionclf:.  ,1J|i,inal.i]ul  se  cuBiDHniqtni.  Cotnmunicjuar  avec' 
l.^seUDftPils,  avec  les  ailvuu.  .Se  cuimnaniqiier',  lentrâ' 
T«loaliprs  «n  convecsaCioti  avec  iqu«lr|ii't]n;.  C'escisai^ 
{liiriiQant^  .quii  pe  se  nom  mu  ni  que  pas,  ijur  eut  ea^Vti«\- 
Ccllft  cliamin-e  communique  au  wloa.  Cum^antrideib 
nuiissns^dau»  ligncs,.tlKiu  écviluTos. 'Compairi' à  ampipoMi 
une  a^uiltigic.i  lut  fap]}oi-t  cnire  les  deui  Icrin^s;  «oniuf 
pertr  awe- éloigne  l'idée  de  ce  rapport.  G^ bm [)arei< 'UiMl 
pièce  de'lwilt!  B  mie  lutre.  Comparer  mm 'pl(''C4)'i{«'pMh|'' 
aveo-uu^lfftrreda^&r.  Comparez  la  vie  dtt  juste  bvcoceHfli 
duip^eJtfliM.  Comparer  la  verlu  avec  1«  \  ice,  GofdparHlÛ^ 
lw«éuvreside  lanature  aoK  ouvrages  de  l'horayte.-iQoa] 
l'ori  Bompare  la  dor.ilile  ,  la  soumission  du  clwirt'Wfycill' 
fierliî  et  la  forocilé  du  ùgro,  l'uiî  paraît  être  l'«(M*'dlii 
riiDuitne,  «  l'autre  son  ennemi.  Il  n'y  â  poim 'd'égMâfi 
t|m  l'dii  poisse  comparer  à  Snint-Pierra  de  llorop.îViiiSi] 
oACB.VoiwcoiBparerà  moi!  Comparaître -Cu  )(igtnnnArr,'<3lVî 
justice^  Hua  tamparu  ^cvantilenniait-Cj  C<i>(ivpatir>à'll(^ 
douleur*,  là  l'afUtcliun ,  aux  malheursde'queliju'u»]  Coïo^ 
patîr  à  la  mauviiise  humeur  d'un  ami,  aiix  firïliloiseb  dtD* 
l'humanilc.  Compenser  uue  chose  par  une  autre.  Il  a  fait 
cela,  p^ur  Qomplaire  à  voilre  frère,  1*  coaar  se  «ora^laît 
dans  sa  passion  favorîle.  Complimenter  quelqu'un  sur 
quelque  çboïe.  Les  apothicalii^  compoaeiU  leurs  risiBèdk 
de  [klwieurs  drogues.  Composer  avec  ses  cr^kncie^.>J^aît> 
compris  dans  ccte'lat  loiiies  mes.  dette*,  actives  e{;pitsaniai'> 
Sa  ftMlHue  ne  comporte  pas  nne  ei  ^ande  depmisU  Kïbvii 
p'ial  ue  comporte  pas  que  je  fasse  cette  demarchej  Tl.'»'kil;' 
bien  comporte,  il  s'estjua!  comporté  dans  reite  'affaira,! 
S«  cooipoFlei'  «n  amv,  en  homme  du  bien.  Se  bien  comi 
porter  ê  l'égard  de  quelqu'un.  Coiaprometire  quelqu^ua, 
sa,  dignité,  son  auiorllé.  Compn^ieltre  sur  jit^  fvodx^^ 
convvnir  d'arbitrea  pour  régler  un  différend ,  po«r  ,tBW- 
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miner  «ip»  contntatioiu  -Gonipter  des*  ëens»  Colapter 
<}Ul^l<|ttuaJuirBainbre  Kl&<^3'i|Kiisy  J7aro0i&{iàé  avec  loi  ^ 
et jene  lui  dois: rien.  Compter  une  diqMiÂF^icielqiAiif v 

tîé  ^\  oQr  ,1»  rçoonmissaneë ,  -sur 'tes  béntéir  it'if^t^l^f^iM» 
GomfieumuÉ^iptviSjQfaney  una  du>$e  ponr  rien  \'  pcf&f 
qu^iif^n  diosft(CliMiceatarpr'une  'Uqueur.  Cdii0cmrat*'âes 
aSfes&iaim.^ant^  Hmmiû  objet*  htBràjoïiê  'dw  fllô4etl<  se 
ciMicpfÉeent  dLu«^là.foyepd'!'Qa  miiiieir  ardent*  Un  komme 
qui\^  çoaceotraen  lui-tnèmc;  Les  ()oii:>c  consob  cottcer*- 
tèrfintiieaseiiiklb  qui  des  deiik  irait.  Ser  concerter  arec 
<|fiMJlqijinHiiv  £fro  icoocertfi  dans  son  ge^e^  dans  6«in 
mliînjtbn[UxO»of>iiÉevàft délai  |es.pkis  hautes  esp^ances. 
CQtt«i;i[lttiiO  est  conçue  en  termie»  cdai»  et  précis.  La 
piir|)é.idiecij0drfe  ikioBurs  et  ranstérité  de  leur  yie  leur 
cfilioili^Ën^iÂi^nfianoedes  peuples;  Conduire  un  marché, 
uiit>tq9ÎA^b  ufte^fibire.  Yoilà  ce  qu'on  peut  conclure dff  ce 
rM4<>j|i^l3ni9ÀA«i  Toutes  ces  causes  ont  ooncovru  i mk 
pii9t0/Gfntt4iivir  pour  une  place ,  pour  on  prix.  Us  'ont 
tiMiSrQfii)Ci<wwi  à;kî<pBrdre.  Il  a  concouru  avec  moi  k  faire 
r49U4i"iiK^t^^AffîUr«<  /Condamner  quelqu'un  à  oiie  peine. 
ÉtMi^ndlAiapé.^'ua  tribunal  â  une  peinei  I)aiis'  le 
sQiff  4$;VlM(lârAde$a{>prouye(r,  on  ditl^trë  condambé  de  ;. 

îiti  £,  n  .  •  ^  V.  /:      .  '  ■     .         '.■  ' 

».  I  ■       ta  •  I 

-'u^O^eidiisiiisCro-aiaour  est  condamne  detoî.  (Ragi^s») 

vjfe^ms  <Jonâamné  k  ne  pins  tx)us  voir.  Je  suîstt^ie^- 
difÂbétrà-'SinifBrir  tdute  ma  yie;  Vous  TalF^ee  ^ait  cdn^-- 
cenrdwi^^jyïo»  volontés;.  Conduire  nn  petit  enfant  ^ar  la 
njaiài  ll<^i8e.  laisse  conduire  par  son  intérêt.  Conduire 
qœrqifiiniil  sa  maison.  Cette  avenue  conduit  au  château' 
La  veïlo  cDnditit.au  bonheur.  Conférier  sur  la  paix.  Les 
sacreioèns  confèrent  la  grâce  à  ceux  qui  les  reçoivent 
dans  de  ^nner  dispositions.  Conférer  une  charge.  Con* 
fesaior.  ses  péchés^  se  confiesser  à  un  prêtre.  Confier*  un 
secret,  «n  4^pAt  à  qbdquJun.  Se  confier Â  la  prb^ftace: 
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de  Dîeu«  Se  confier  en  ses  amis.  Se  confier  à  qtielqiiPufi* 
8é  confier  stir  la  probité ,  sur  Téqulté  de  quelqu'aù. 

A  qui  se  confier ,  quand  Enee  est  un  traître  ?  (  Deulle.  } 
Sur  l'ciquîtd  des  dieux  nous  osons  nous  confier.  (Racine.) 

L^cmpîre  romain  confinait  au  Rhin.  On  l'a  confiné  dàm 
une  de  ses  terres.  Confirmer  quelqu'un  dans  une  îdëe, 
dans  un  projet,  dans  une  opinion.  Il  confirma  sa  prbnkésse 
par  serment.  Après  avoir  établi  celte  vérité ,  il  la  corifirnût 
par  de  nouvelles  preuves.  Les  chrétiens  confondent  leurs 
hommages  dans  les  églises.  Mon  ame,  toujours  éidxà^ 
confond  les  objets.  Vous  confondez  un  nom  avièfi' tM 
autre.  Etre  confondu  d'étonnemcnt  (  Voltaîréy  H 'fant 
conformer  ses  procédés  aux  règles  de  la  probité.'  Se  cdny- 
former  aux  temps.  Se  conformer  au  caractère ,  à  la  Vo- 
lonté de  quelqu'un.  Conjurer  contre  l'État.  En  {^ai^Ittit 
des  particuliers ,  on  dit  Conjurer  la  perte  de  qûelqa'iia* 
On  dît  aussi  conjurer  contre  quelqu^m,  pour  diré'-àj^lr 
de  concert  avec  d'autres  contre  les  intérêts  de  Mie1qJ?iîà/ 
Je  vous  en  conjure.  Je  vous  con.jvii'e  de  lui  kctàtètt 
cette  grâce.  Il  le  conjuifa  par  les  cendres  de  son  frèréJ-Jfe 
ne  connais  cet  homme  que  de  nom ,  que  de  r^putatfo^i 
Connaître  une  chose  à  quelqu'un ,  savoir  qu'il  la  pos- 
sède :  je  lui  connais  deux  maisons  à  Paris  j  je  lui  connais 
un  goût  décidé  pour  les  plaisirs.  Paire' connâîti^e '*àne 
chose  à  quelqu'un.  Être  connu  de  quelqu'un.  Cela  lû'est 

connu.  Comment  savéz-vous  que  cela  ne  leur  était  phs 

•  Il  .  -      • 

connu?  Dans  le  sens  de  connaisseur,  on  dit  s'el*oViiiifftrfe' 
en  tableaux ,  en  musique.  On  dit  aussi  s'y  coiin^tii^ë  ,'îl 
s^y  connaît,  lorsqu'il  a  été  question  aupàravaiil  dé'lâ 
chose  dont  il  s'agit.  Consacrer  son  temps,  sa  j'eattcfséé^^ 
sa  vie,  ses  veilles ,  sa  fortune  à  quélqu'ùû  oH  i  quelque' 
chose.  On  consacra  cet  événement  par  plusieurs  inoinPû- 
mens  (Voltaire).  Les  usages  les  plus  consacrés  ch'ez  le 
peuple  paraissent  aux  autres  ou  extraVagans  du  haïs- 
sables (Voltaire).  J'ai  conseillé  à  votre  frère  de  farlîr» 
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Qui  vous  a  conseillé  cela?  Consentir  h  quelque  chose;' 
Consentir  à  faire   quelque   chose.   Conserver  quelque 
chose  pour  la  vieillesse.  Conserver  quelque  chose  pour 
quelqu^un ,  pour  le  donner  â  quelqu'un.  Conserver  son 
amitié,  sa  protection  à  quelqu'un.  Continuer  d'avoir  de 
l'amitié  pour  quelqu'un ,  continuer  de  le  protéger.  Cet 
usage  s'est  conservé  dans  ce  pays.  Consigner  une  action  , 
un  évéDement  dans  un  ouvrage.  Consigner  quelqu'un  à 
sa  porte.  On  a  consigne  à  cet  homme  Tordre  de  ne  laisser 
entrer  personne.  La  perfection  de  Fhomme  consiste  dans 
le  boa  usage  de  sa  raison. Tout  son  savoir  consiste, dans 
quelques  morceaux  qu'il  a  appris  par  cœur.  Tout  l'art 
de  l'éloquence  consiste  à  émouvoir  les  passions.  Lorsque 
consister  signifie  être  composé  de ,  il  régit  la  préposition 
en  z,Sojçi  revenu  consiste  en  rentes ^  en  blés,  etq.  CettC 
maUqi^.coosrisste  en  une  cour,  un  rez-de-chaussée,  .troiai 
étagps,,  etc.  Celte  flotte  consiste  en  trente  vaisseaux.,. 
CpB^ler; quelqu'un  dans  ses  peines.  Il  ne  peut  se  con- .. 
sd[f;r,4^.jla  mort  de  son  ami.  On  peut  dire ,  il  se  console 
d^ayçiic  perdu  son  bien;  mais  on  ne  peut  pas  dire,  je  le, 
convoie. d'avoir  perdu  son  bien.  Homme  consbnuné  dans  . 
les  aj^ives.  Quand  conspirer  signifie  agir  de  concert  pour 
l'exécution  de  quelque  dessein  ^  bqn  ou  mauvais ,  il  ï^êzi^ . 
poitr  QXk.  contre  :  Conspirer  poui*  le  rélabllssement  de. 
l'ordre.  jConspirer  contre  TËtat.  On  dit  aussi  activement  :  ^ 

y,  ■*•?.■ 

Gonspirç^  la  ruine  de  l'Etat ,  là  perte  d'un  particulier*. 
Lorsque  conspirer  signifie  concourir ,  il  régit  à;  Tout., 
conspire  à  mon  bonheur,  à  mon  malheur.  Tout  conspira 
à  me  chagriner ,  à  me  ruiner.  Constituer  un  homme  en 
àigai^f  (^Q9«liîtueF  quelqu'un  en  frai»,.' en  depenâ&'Se 
consfitiief  ,d<%oie§Û4{ue  4'mi:^9^Qâ  M>g^tii!-'iPi^  ditîau 
palais  :  Constituer  un  homme  prisonnier,  pour,  dire4e 
mettre  ^^n  prison.'  Construire  sur  le  fonds  d'iautiruL  Les 
médecins  ont  consulté  sur  sa  maladie.  L'Académie  dit  : 
Cette  affaire  a  ëtëvCOHttiltée  aux  meilleurs  avocats ,  il  fiaiut 
dire  :  Cette  aftâr«F  à  ^  e)taminée  par  ks  ihtillinirs 
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avocats.  Pourquoi  me  conaum^rais-je  entêté  âe  travail  et 
d'inquiétude  (  Marmontel  )  ?  Pendant  que  je  mé  cdnsu- 
inais  en  regrets  inutiles  (  Fënélon  )•  ConsuBier  son  h^en 
en  folles  dépenses.  Se  consumer  en  plaintes,  en  cri,s«..Çf)xi< 
tenir  quelqu'un  dans  le  devoir.  Se  contenter  de  sji^'^fpr- 
tuhe.  Se  contenter  d'avoir  de  quoi  vivre.  Contentez^vjous 
de  m'avoir  trompé.  Conter  quelque  chose  à  quelq^)ùn« 
Contester  à  quelqu'un  ses  droits,  sa  qualité*  Ils<<^|)t 
contesté  long-temps  sur  cette  proposition.  ÇojpLtipq^,,^ 
marche.  Contii^uer  régit  à ,  lorsqu'il  est  suivi  d't:|n  verbe 
qui  indique  une  action  faite  par  le  sujet,  ay^c  u^pc^ inten- 
tipn  dirieée  vers  un  but  :  Il  continuait  à  lui.  dire  des 
injures.  Il  continuait  à  le  frapper.  Il  continuai (  ^.  lai 
parler.  Continuez  à  bien  vivre.  Mais  quand  rien  n'indique 
d^ns  \à  phrase  une  intention  dirigée  vers  un  but  ,.il  taut 
mettrié  ae\:  ïl  continuait  de  parler.  Il  continuait  de  m^- 


aire  la  guerre.  Contracter  un  engagement  avecqueU 
qùVn.  Contraindre  régît  à ,  lorsqu'il  inarque  une.  ten- 
dance vers  une  action,  et  de  dans  tous  les  autres  casr  On 


né  peut  doiic  pas  dire  comme  l'Académie,  on  le  con- 
traighit  de  faire  ou  à  faire  quelque  chose,  il  faut  à  faire. 
On  dira  :  On  le  contraignit  à  marcher ,  à  s'avancer  ,  à  se 
battre^  parce  qu'il  s'agit  d'une  action.  Alais  on  dira  :  On 
lé  contraignit  de  se  taire ,  de  céder,  de.se  tenir  en  repos , 
de  rester  dans  sa  chambre ,  de  prendre  la  fuite.  Cette  dif- 
férence est  assez  bien  marquée  dans  les  deux  exemples 


suivans  : 

•V 


Et  combattre  des  feux  contraints  dt  se  cacher.  (  Bfçif $„) 

Faut-il  qu'4i  t'admirer  ta  fureur  me  contraigne. (Vo^TAiirE.) 

« 
Ç^est  donc  à  tort  que  l'on  a  trouvé  deux  fautes  dans  ces 

vers  de  fioileau  : 

Elle  a^  pour  premier  points 
Exigé  qu'un  époux  ne  la  contraindrait  pdînt 


•  [i/Ai^V^^^>^K'^^  ^^  ^  pompeux  ^^uipag«« 
jVi  surtout  de  so.uffi?|r .  >^tc.  r- 

'Tdôt  es^  bîe»i  dàpscés  vers.  On  contraint . à  traîner !^ 
paixe'  ^'e^  tk-afhèr'  înfdidue  une  action  ;  on  Contraint  de 
sotiteAr  pârdé  que 'Souffrir  n*a  qu'un  sens  passif.  V(>u8  m*y 
cûÀii'^ï^è^.  t\  se  confraiht  devant  y.ous.  ContredirerqueV- 
qu'ittil'  Cbn'trëdire  tine  proposition.  Contrevenir  à  ua 
bi>'di^^  à  ùVi)e  séhtence ,  à  un  arrêt.  Contribuer  à  quelque 
ëh6^,^^ikittihùer  iè  ^es  deniers  &  la  èbnsthicLÎon  d^une 
è^Kïë.^^ônb'ibùer  de  tout  son  pouvoir  à  rélevatlon  à^ûn 
ââffèl.'  G6VitHbtier  pour  Tentretien  des  routes.  CtinKainîçi^ 


Vfcttxi^Sé^Hîssfer  convaincre  à  Tévidence.  Ce  mot  conVient 
à^&  thùU'éi^aiti  convient  du  fait.  Convenir  du,priî.  Je  suis 
céfifféim^Sëùélà  avcic  votre  frère.  Il  convient  de  lui  faire 
niHrVîiftè.  Converser  avec  les  honnêtes  g^enSvÇo^vertfr 
*yh'*TBHWï"èfri  argent.  Convertir  un  in^pie,  un  pûcheiu;^ 
' cfcSUVelriïi^  d(ék  païens  â  la  foi.  Les  exhalaisons  s^èconyèr;- 
liSfibitV%  iiiliijgé^.  Convier  quelqu^un  à  un  Ifestin,  à'unie 


.,j   *>i7'n;>i 


r>!']i6oyonaAatJii»,  Cinna,  (/«Sft.inoi  qiii  fen  çôûyié'i 


Convoler  en  secondes  noces.  Convoler  ^  un  si^ond 


,pié%fjiAil£.;C^||eguérisuMi^  Vous  n'avez  pas.  coFo^poinBu  à 
mon  amitié  pour  vous.  Ces  deux  pavilknis^.  èÊ  ooires^ 
pondent.  JV  correspondu  pendant  deux  ans  avec  lui. 
La  fin  correspopâ  au  cûmpïtncement*  Coucher  une  sta-* 
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tue  par  terre.  Cotfcher  un  homme  sur  le  carreaiii  Çonclier 
ime  couleur  siir  un  lambris.  Coucber  (  îûséref  ^'ijûdqtie 
chose  dans  un  acte,  dans  un  registre.  Coucher un~lièvreen 
joue*  Il  douche  dans  cette  chambre.  Coucher  sur  un  ma- 
telas. Couler  des  jovtca  tranquilles;  Le  ^an^'qffii 'conle 
dans  les  veiùes.  Le  sang  coule  de  sa  plaie.  Leur  yaiasean 
.éoula  i  fomd.  Couler  sur  un  fait,  sur  une  circonstance. 
Je  me  coulai  derrière  le  paravent  II  a  Coûté  cette  danse 
dans  le  contrat.  Il  a  coulé  ce  billet  parmi  d^autres  papiers. 
Couper  les  ailes  à  un  oiseau  avec  des  ciseaux.  Côùpérles 
LdnuEiehes  d\in  arbre.  Couper  l'herbe  sous  îè  pîéâ  a  qoel- 
quHm,  11  m'a  coupe  au  bras  ,  à  la  main.  '  Se  couper  la 
gorge  avec  quelqu^un,  se  battre  en  duôl'àvec  Ui.  Le 
fleuve  coupe  la  ville  en  deux  parties  inégales.  Lé'  prô- 
TÎnct  est  coupée  par  une  chaîne  de  montagnes.  Conper 
tes  racines  du  mal.  Couper  le  mal  dans  sa  racine.  Clôniper 
par  le  plus  court ,  prendre  un  chemin  de  traversé  qui  est 
plus  court  que  le  chemin  ordinaire.  Couper  (mêlCTldu 
lait  avec  de  Feau.  Se  couper  dans  ses  réponses.'  CiJniAil^r 
une  baguette.  Ce  pauvre  homme  courbe  sous  \é  p6Hs  ae 
ce  sac.  Tout  est  courbé  devant  cet  honmié,  ToAr  sfe 
courbe  devant  cet  homme.  J'ai  couru  toute  la  vîllè'  ]{>our 
vous  trouver.  Courir  au  marché.  Courir  an  secours  de 
quelqu'un,  à  la  fortuue,  à  sa  perte,  à  sa  ruine,  à  sdn 
malheur ,  à  la  mort.  Courir  après  quelqu'un  ,  lâcher'  de 
joindre  en  courant  quelqu'un  qui  s'en  est  allé  ou  quifiiit. 
Courir  avertir  quelqu'un.  Courir  sur  quelqu'un.  Courir 
l'un  contre  Tautre.  Courir  après  la  fortune ,  après  les 
richesses.  Coifrîr  sur  le  marché  de  quelqu'un.  Courir  sur 
les  brisées  de  quelqu'un.  Mon  argent  court  à  sa  fin.  Une 
longue  chaîne  de  montagnes  court  du  nord  au  sud  de 
cette  province.  Courir  le  lièvre ,  le  cerf,  le  daim.  Cou- 
rir (parcourir)  les  rues ,  les  champs.  Courir  (fréquenter) 
les  bals,  les  spectacles.  Courir  une  carrière.  Courir  des 
dangers.  Courir  la  poste  ,  voyager  en  poste.  Courir  sur 
un  vaisseau ,  le  poursuivre.  Les  fleuves  courent  à  la  mert 


Cl^UJSOnR^Sft.i^tt^lqU'Un,  de  lauriers,  de  roâ^,  de  fleur«; 
iS^jefT^rts^-qi^t  ^t^  couronnéa  dW  succès  brillant.  )1  « 
<;ciU]c<'Wé.&a,?i#  par  uo^  mort;  glorieuse*  HacinQ  a  dit  : 


ii\ 


...  Il  ii^asur  tant  d'États  CQuro^iicrB^dxiice, 

•_  -  rf  »  t  ff 

^  Cpuronner  quelqu'un  sur  des  États  n'est  supportable  ni 
en  yejrs,  ni  en  prose.  Cela  a  coûté  bien  des  démarches  à 
votre  frère.  Il  coûte  à  un  homme  de  çiérite  de  faire  assi- 

s'a''  i'"      '     ■  -r-  '  T 

dûment  sa  çojjr.  Il  en  coûte  beai^coup  pour  attraper  ce 
JSljle.Ce^  choses  coûtent  beaucoup  à  trouver^  Couver  quel- 
qu'un dç5  yeux  ^  regarder  quelqu'un  avecunç  tendre  aOec- 
tipn  (ËpTiilier).  Le  feu  couve  sous  la  cendre^  Couvrir  quel- 
qu'un ou  quelque  chose  de  boue,  de  sang^  de  pou&sière, 
etc.  Se  couvrir  (  mettre  son  chapeau  )  4cvant  quelqu'un. 
Craindre  quelqu'un-  Craindre  de  déplaire  à  quelqu'un. 
Craindre  pour  quelqu'un ,  pour  sa  fortune ,  pour  sa  vie. 
Cette  circonstance  lui  fait  craindre  un  changement  dans 
j[ji^.i]^i5positipi^des  esprits.  Se  faire  craindre  de. quelqu'un. 
^e  ci^ins  tout  de  lui  ^  il  n'y  a  pas  de  xçia^  qu'il  ne  tente  de 
Vie.  fajire.  $e  cramponner  à  quelque  chose  (  familier )r  Les 
crpûtea  sèches  craquent  squs  la  dent.  Être  cj:édité  sur  une 
;Yille,  2^voir crédit,  ^es  lettres  de  crédit  surcet^  vill(;.  Qi^el- 
q\xes  animaux  se  creuseçt  des  demeures  souterraines.  Crcur- 
Aer.  en  tcrr^.  Cr.eu;^er  sous  terre.  Creuser  dans  le^able^ 
4ans  le  roc  Creuser  dans  une  matière,  dan$;,une  sciqncc, 
•/d^d^  une  affaire.  Crever  les  yeux  ^  qydqu'un.  Crever 
quelqu'un  de  boijre  et  dç  manger.  Se  crever  de  fatigue  ^ 
4ç  t^v.aiL  Son  fusil  a.  crevé.  Crever  de  graisse ,  de  chaud  ^ 
4^t8Qif,  d'orgueil,  de  dépit,  de  rage,  de  i;ire.  Un 
hoimfte.crible.de blessures.  Crier  de  toute  84  force»  Crier 
au;ç;^nQes9.  au  feu,  au  secours.  Crier  contre  quelqu'uu 
coi^re,  quelque. chose.  Cette  femme  .crie  sans  cessiç  aprèj^ 
aes  domestiques.  Crier  des  légumes.  Croijr&quelque  chose, 
c'est  l'eatkner  vàritable.  Je  crois  ce  que  vous  me  dites.  Je 
^rpi»  rimmortalil»  de  Tame,  Croire  à  que^iae  oboae:^ 


c'est  j  ^jouler  &ii y-  zvoïr  conËBDcCy  n'y  fier.  Js  lïok  t 
la  misérioivde  4i'VÛ>e>  Je  ne  croîs  pas  è  l'eJficicM  clets 
ri;mè4&.  Crqire  quelqu'un,,  c'esl  ajoaler  fbîi  ctf^^lMil, 
It  ne  faut  pas  croire  les  luenleucs.  Croire  i  qbelqffSé^i 
c'est  croire  à  son  exitttence.  Croira  aux  aoTcien,olestbcrfûl 
qiilily  en  a.  Croirt:  les  sorciers,  c'««t  croire  oe  qu'flsidisuil) 
Si  j'tn  crois  votre  frère.  Si  l'en  crois  ce  que  j'ai  «u,  cC'fpia 
j'ai  entendu.  Je  crois  «n  Dieu ,  je  croîs  en  Jésus-ChriaL  Jo 
vous  en  crois  sur  votre  parole.  Croire  aux  idisAotirp^^ap 
témoignage,  aux  sermens  de  quelqu'un.  Croirejniti^ 
radis,  à  l'enfer,  aux  revciians.  Faire  croire  unecbdMd 
quelqu'un.  Cette  plante  ne  croît  que  dans  les  hmmhu 
Croître  en  vertus  ,  en  grâces  ,  en  beauté.  Cette  pâlisnrif 
croque  sous  I4  JenkiCroupir  dans  le  vifle  ,  dans  l'îjiMli 
Tance.  Cl^nnler  4n>4SiflW  fruits.  ;  .1  -^cuil 
■■  H  ■■"■  'i-*txih 
p.  '■ -■lor*«l 


Cet  homme  ne  sait  sur  c^uel  pied  dai^ef^DtaïubmteUI 
corde.  Danser  au  son  de  la  (lille.  UidanSejde:jf>iel)UM 
lettre  dalée  de  Ljon.  Débaucher  un  ouvrlec  d^iMM^jtnà 
vail,  de  sa  besogne.  L'eau  u  débordé  r^eUe  nuil.pM-iUM) 
ouverture.  L'armée  déboucha  des  motitagnes:  d^nsnl)^ 
plaine.  Débuter  sur  un  tliéîttre.  Débuter  dans  ie-MMUrfib 
Décerner  un  décret  contre  quelqu'un.  Décerner)  à  i^uftt^ 
qu'un  des  honneurs,  des  el«ges,  des  récompejase^^ij^k 
été  dcçu  de  ses  espérantes.  Ou  déchaînetotib.l^  BMUiclfl 
contre  moi.  Déchargée  quelqu'un  d'un>  soin  ,  r^^im  .em- 
barras. Décharger  un  coup  de  bâton  sur  latfite  àil^cl^ 
qu'un.  Décharger  su  colère  sur  quelqu'un.. Sad^ckai^e)) 
sur  quelqu'un  du  soin  de  ses  affaire*.  Celle  vlviipç  saiil^ 
charge  dans  le  Danube ,  dans  la  met.  Èti-q  itiechu  -dtt^B 
espérances,  de  ses  droits,  de  son  appel.  iié^id^^tinU 
qu'un  à  faire  quelque  cliose.  Décider  tle  la  vie  etl^^a 
mort  de:,  hommes.  Décider  de  toHl.  Déi3idiir/triut$t><Hq^kfl 
décidé  (  il  a  résolu,  il  a  pris  U  re»ulialiïta);,d^t]ie|UtA9Wl 


vakiiFr><^  beamèdiâccs.  B<Utl«^tfIM<4t«s{R%^^e)9  ^f 
îfWfpliqriéiàéDoreBl  leur  igno\atMe> «'»«*»  È^'iffPi^iJi 
niinâ.||  Vo^ûre  y  'Le<  sang  découlft  '^«'«Ir^e&fii'el  Ë^I! 
cxnpvTir  *iuel<ji|ec(iosi'.  i  quelqu'rin.  l)LpWirt''di'W(3illtrè 
ah  JécoUVre  de*  îlo»  de  tôuU'S  gcsnttefil-S.Biwët^tïW'rd 
qaoJqiiiuiH'Dsci'éter  «iiMili|ii'im  de  prise  (k'côi^pS;  îl'i- 
id«ïMtiienr{tèr3aii»»l:  Dédaigner  d'observer  wAé'4:Vh'iè'. 
Dédicbom  livre  à  mietqu'un.  (Juelle  ei>n!<ûqTie6oe -[ibii- 
v«M<iaii9'tfciiii«wd«ce|trincipo.  Utifsiiles-mrii  diVrefim- 
|iOP»wrtî'!po''difcil'e  lie  ([uelque  chose.- Il  fnut  iléfiiliiucr 
tHîil"i^M'piour1*  poiiis  de  la  Clisse.  IWftnJi'e  aux  feiilïtics 
l'usage  de  Upourprc.  J'ai  dtfenJu  fc  iftod  Hs'ttlMeVbir; 
Se  défendre  de  ses  ennemis.  Défendre  quelqu'un  conlre 
la  violence 'de  ses  unnemis.  il  s'en  défend  tomme  d'un 
^nni-iri.  Ils  les  couvrent  de  leurs  plumes  pour  les  dé— 
Hinitoïnâaififili.  itÉft^w  à  quelqu'un ,  anoi'ttiHSrfli';àuic 
«tîJd8iqM8l*In''"'''n*-'f"'*t"le  serment. à  qudqViMn;'' Dé- 
£crl(|iadqii>'mi'â  la  patime,  à  boire.  Us  se  sorr(  d^i^s  au 
frîWi'aiii  JftwuS  en  (.U'-fif.  Défier  quelqu'un  de  foii^é'qyM- 
qliBPel*ise.'JB'»ous-  detîe  de  deviner  cetteèrtigriifc'.'Jé  tie 
mb'àeàe  ^las  dé  v&«  itiMniions.  Dégager  rpit'îqil'^ui'at^sa 
pjnt)(e.  Dp'gsgei*-lsaife>*ii''sa'  promesse',  ses  'stf rnïé'd^.  Se 
(Id^agerduila  pretse^ide  ia  mêlée  ,  de  quclqu'inî.  D^gai-i^ 
nli'itiiK  place  4e  munition».  H  a  dégénéré  de  îà  ïetiii  de 
fov  aauÈlrea.  La  dûniooratie  dégénère  ordinait'erticrit  en 
adançliic.  Etrcj  dégoûlé  de  la  vie,  de  vivre.  lAau  dé- 
gOVlIfl  do  U  voûte  sur  celte  lable.  Ceite  conduite  le  d(!i: 
crdde  au» 'jcux'  de  tout  le  monde.  l,e  vaissc«ii"b  élé 
dëgrdé  'il\i  -mil  d''art!mon.  Homme  déguisé  en  feiiitne. 
Délaisset  qu*lqu'un  dans  ses  malheurs.  Le  somtlid)  dé- 
lais» des  travaux  du  jonr.  Délayer  une  chose  dans  le  vi- 
naigre. Délayer  de  la  farine  avec  dii  liiit.  Se  délecier  à 
J  étude.  On  délibéra  sur  le  sort  de  Jacques  II ,  dans  Itf 


n^n^  PéUyi'çr.:quelqu'ua  de  Umort.  OadUT^ien  délU 
vr^r  d^  maricbanâiseâv^  qjidqu'uiv^  mais  on  ne  doit  paa 
dycçi  d^lÎYiir^r  UQ  prisonnier  .i  quelqu^un  (Boii^oiarSi 
W{^lly)p  Ain^i  au  lieu  de  ;,  Youlez-vous  que  je  vouf  délî^rre 
le  roi  .des  Juifs  ?  -—  Dëlirres-nous  Barrabaft;  il  fallait 
dire  ;  Voulez-vous  que  je  vous  renvoie ,  ou  que  je  vous 
relâche  le  roi  des  Juifs  ?  •—  Relâchez-nous^ipu  reovoyez^ 
nous  Barrabas.  On  a  délogé  Tennemi  de  cette  île.  Deman-* 
der  quelque  chose  à  quelqu^un.  Il  demande  de  porte  en 
porte.  Demander  une  somme  à  emprunter.  Il  demande  i 
partir ,  il  demande  à  entrer ,  il  demande  à  vous  parler. 
Philoclès  demande  au  roi  à  se  retirer  dans  une  solitude 
(Fénélon).  Demander  ^  suivi  d'un  inânitif,  régit  à  lors- 
que Tobjet  de  la  demande  est  une  action ,  et  de  Lèorsque 
Vobjet  de  la  demande  n'est  pas  de  faire  une  actloo/A 
demande  à  entrer  dans  cette  compagnie,  il  demadde-à 
vous  suivre.  Demander  est  ici  suivi  de  la  préfiosififllii 
p^rcç  que  l'objet  de  la  demande  est  une  actiontijI)ri4e- 
mande  d'être  reçu. dans  cette  compagnie.  11  demandeide 
ne  pas  vous  suivre.  11  demande  d'être  dispensé. ide  cfiKe 
déx^arcUe.  Dans  ces  trois  dernières  phrases  v  ddaiaoder 
est  suivi  de  la  préposition  de,  parce  que  Fobjçtttd^  la 
demande  n'est  pas  de  faire  une  action.  Demsft^cr  à 
bojre,  à  manger.  On  dit  familièrement ,  ne  pas-  d^QUr* 
rer  d'un  lieu,  pour  dire  y  rester  constamment,  Dâi^éler 
des  cheveux.  Démêler  un  homme  dans  la  foule.  <  J>4roêler 
les  vrais  amis  des  (laltcurs.  Je  n^ai  rien  è  dëméiei;.f(vec 
vous.  Je  tâche  de  me  démêler  de  ces  affaires.  D^n^exnbr^ 
un  royaume.  Démembrer  une  province  d'un  ÉtajU  Pé- 
mériter  auprès  de  quelqu'un ,  c'est  faire  quelque  chose 
qui,  sans  le  toucher  directement,  prive  (Cependant,  f^^ 
bienveillance.  Je  sais  qu'une  personne  s'interesse.^.moiy 
qu'elle  a  à  cœur  que  j'aie  une  conduite  régulière. :^i  je 
n^e  conduis  mal,  je  démérite  auprès  d'elle.  Je  joivs  dfiU 

ftoofiancq  d'une  personne  ^  et  j'ea  abu^e }  je  déxoâ^f 
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d^ftUë.  Il  A  àkiïis  le  poignet  à  cel  bomme.  On  Ta  àéwx?^ 
da'son  em|^oi.  Demeurer  à  la  ville,  à  la  campagne,  lies 
«flpfrîU^meurent  en  suspens.  Des  poissons  étaient  de- 
miSttr^  à  sec  sur  le  rivage.  Cela  lui  est  demei^ré  sur  lo 
cûMt.  Demeurer  dans  la  maison  d'un  autre.  La  victoire 
eèl'  demeurée  aux  Français.  Cet  homme  n'en  demeurera 
pas  là,  il  parviendra  à  des  emplois  plus  élevés.  Ces  en- 
iaqs^  ôat 'dénié  les  alimens  à  leur  père.  Je  pe  suis  point 
'àé0otW^é  dan^  TuCte.  Dénoncer  la  guerre  à  une  nation* 
JDéAoncer  quelqu'un  en  justice.  Cette  sonime  a  été  dé- 
pâl'tie  entre  tpus  les  membres  de  la  société.  Il  s'est  dé^ 
fBffii  de  s^  4emande.  Se  dépécher  de  faire  une  chose, 
•IMpécber  un  courrier  en  Italie.  On  a  dépêché  à  Rome, 
lies  eiifans  dépendent  de  leur  père.  Dépenser  son  argent 
«p  choses  inutiles.  A  quoi  a-t-on  dépensé  mon  revenu, 
ifit  dépêtrer  d'un  hourbier,  d'un  travail  ingrat,  d'un 
embarras.  Se  dépiter  contre  quelqu'un,  contre  quelque 
ciy«^.*  Déplaire  à  quelqu'un.  Se  déporter  de  la  poursuite 
dhift  ipfocè^i  Déposer  une  somme  chez  un  notaire.  Je  dé- 
'^Ofëfii'UiU9«me$  secrets  dans  votre  cœur.  Déposer  *en  jus- 
''ti^.  ^Déposer  contre  quelqu'un.  On  Ta  dépossédé  de  sa 
ikmi9tfn(  Déposter  l'ennemi  d'une  hauteur.  Dépouiller 
jjû^aLihté'ée  se$  feuilles,  quelqu'un  de  ses  biens.  Dé- 
poMkrr  toute* humanité.  Dépourvoir  une  place  de  muni- 
l^èfi^.  Se  dépourvoir  d'argent.  Députer  vers  le  roi.  Dé- 
ptftèr^Aux  États.  Le  roi  députa  le  cardinal  à  la  diète,  lis 
dépU('ère«ft  M  roi  pour  le  supplier  de  revenir  dans  sa 
capitale  (Vplt^îre).  Déraciner  un  arbre.  Déraciner  ^e 
soil  ta^nt  les  mauvaises  habitudes.  Telles  sont  les  consé- 
'^en$0«f9^  qtiî  dérivent  de  ces  vérités.  Dérober  quelque 
ëhbs0'i'«]^elqu'un.  lise  dérobe  quelquefois  à  son  travail 
']pébH*d^sîsterâ  nos  jeux.  Ses  genoux  tremblansse  déro- 
bèftat  s&ùs  elle.  Un  cheval  se  dérobe  de  dessous  rhom^o^e'^; 
lôhsq^ë  tèuCcTun  coup,  et  par  un  mouvement  irrégulier, 
iVJ*^hà'^{^d6- dessous  Thomme.  Déroger  à  une  loi.  Je 
V^ttf  ^tti  désUèiMri  jSa  désabxiiser  d'unQcho«i^  ll^tradé* 


que  cl)Osç!^'n'èe'(lés/à(fé'ôuttlhi;etlè  j'âter.' IXestbn()r^dii(])Hie 

sfonta^né,  (le  chèV'âL'toè^cèEï(1r6  slft<;arvcbiS»rdbO(4f^ 
cend  ^  jùsqu^aùx  talôUs.'  Oii  *  dit  'en  mtilisi^ue  ^  <deffiett4re 
ciVn  toi],  â^liiiô  ^titë,  pour  drre  baisser! dten^j^iai^t, 
d^une  (jyintè.  ÏJbs  Sàrrh^ins'  dèscarïdirent'  èn(iBj9pagpe. 
Descendre  du  vin  h  la  cave.  Un  bateau  qut(4esQÔ9d'M 
rivière.  Sa  cour  ne  désemplît  pa$  de  vorituMs.>iLàrfiioife 
mfi  fprça  de  déserter  cet  âppàrtemei^t.  Je  -fis  IbdPcé'de 
^é^erler.  il  a  déserté  d*un  tel  corps.  Il  a-'déier^u  il^éscfr 
pérer  de  sa  cau^e,  d^un  malade,  d^unjeniteihorârif. 
Dés.Qspérer  de  potivoîr  défètidre  la  vlIlë.'<Dot<^cGTdeiitik 
désespère,  il  se  désespère  de  là  mort  de'îsott  *fiisJiJtBl«Bis 
désespéré  de  yous  avoir  fait  attendre.  DéshaA)itubnï[Htlp 
c^^'un  d'une  chose.  Se  déshabituet*  de  tnentirj-<î/flsii>i^ 
liompie  qui  se  déshonoré  par  sa  mauvaise  éotidnite/On 
ïic  peut  le  désînfatuer  de  cette  personne;' Béslttwr  dteatli- 
.chesses.  Désirer  quelque  cho^é  de  t{UeiqWun.)?JLflf«ap 

.  ççnse  que  quand  le  verbe  qui  sn\t  désirèi^Tfe.nSeimiic^Mn^ 
idée  accessoire  de  doute,  d'incertitude  «'  désitvhàoitfiife 
spîvi  de  la  préposition  de;  et  qu'il  n'en  <loi;t[fpastj^|jre 
suivi  dans  le  cas  contraire.  Je  désire  voir' cet' '^omm^; 
je  désire  l'entendre.  Je  désire  prendre  du  cafi^»,  duc^p- 

'  colat.  Je  désire  me  promener.  Je  désire  de  réwfesMf/jJe 
désire  de  le  rencontrer.  Il  désire  de  gagner  son  procès. 
Je  désire  de  remporter  le  prix.  11  désire  de  lui  plaire.  Il 
désire  d'obtenir  cette  grâce.  Il  désire  d'àmadsair.  (Jes  ri- 
chesses. Il  désire  aller  à  cette  fête.  Il  désire  partin bientôt. 
(Cependant  il  faudrait  dire  :  il  désire  d'atter  à  ceitfi^i^ie, 
il  désire  de  partir  bientôt,  sî  la  personne  dpnlî-eaip^rle 
avait  en  vue  des  obstacles  qui  pourraient-  Pempiêcher 
d'aller  à  la  fête  ou  de  partir,  et  si  ces  obstacles ot^d^ient 

•  les  actions  douteuses  et  incertaines.  Se  désister'il^iiiR'd/Iroit, 
d^une  prétention.  Se  dessécher  au  soleil. "ISe  rdèsféobfr  àe 
chagrin.  Il  m'a  desservi  auprès  du  pTince*>^eiUo^ySon 
fils  au  barreau.  Destiner  à  ^  a  rappovt  !aur'l:)|u|ijP^.4iDer 


dé  Targem  fcaix  pauyif^,.:Dç^ûfipr ...pqvir.^  a,  rapport  à 
remploi  •!! Destiner  4^  riargjQHt  pour  l|Cs  pauvres.  Il  est 
deisfh'në  à  occuper  un'jpur.il&graïKlesi  places.  On  Padestitaé 
dé^fôrut  secours.  Détacher rvotrq  e^pr^de  cette  idée.  Dë- 
tHéfeer  de  la  cavalerie  contre  renpeziii.  Détenir  quelqu^ua 
en  prison^ïLtre  détenu. au  lit..  Déterminer  Tétendue  d^ua 
'tepimin.  Déterminez-vous  à  quelque  chose.  Détourner 
quelqu'un  de    son.,  chemin  ,    d'une    occupation  ,    d'un 
deissein.    Détracter   quelqu'un.    Détracter  le   mérite  de 
quelqu^un.  L'Académie  dit  aussi  détracter  de  son  pro- 
chain ,  mais  on  n'en  voit  pas  d'exemple  dans  les  bons 
auteurs.  On  dit  bien  détromper  quelqu'un  ,  c'est-à-dire, 
le  désabuser,  le  tirer  d'erreur.  Mais  dit-on,  comme  le 
^B(end  l'Académie ,  je  yeux  vous    détromper  "de    cet 
'ihonntie-là?  j'en   doute.  Il  est  vrai  que  Bossuet  a  dit: 
'O'eriraorait  assez  pour  se  détromper  de  tels  docteurs. 
iiiisik  cette  manière  de  s'exprimer  n'a  pas  été  iiiiitéyp  ;  et 
^  )}e^p«àse  comme  Féraud  ,  qu'en  parlant  des  personnes  , 
''désarimstr  vaut  mieux.  On  détrompe* d'une  erreur,  mais 
»»éti infl; détrompe  pas  une  erreur;  parce  qu'on   ne  peut 
^'itl%tMUfiper  que  ce  qui  est  trompé,  et  qu'une  éneur  ne 
*piiai'«^a*vètre    trompée  (  Laveaux  ).    C'est   doue    avec 
'  i^ifsob  ,qik;on  .  a   reproché  à   Racine    d'avoir    dit    dans 

U^h^ètWe-.:  n 

....  ■    ■  »      .  i 

I  pctrompèi^sem' erreur,  fléchissez  sou  couragcï    . 

'  '  "'Ij'aorocfiidevanceJle  spleil.  11  me  devança  de  deux  jours. 
••'JDBMiDrOQr«n.srie»çe,  .en   mérite,  en  courage.  ï^a  cam- 

'^piigufta  élo  .âévastée.  ^fiv  .des  ouragans.  Déverser  le  mé- 
*  i^pfiftoui'jquelqu'uiV  Se, dévêtir  d'un  héritage.  Dévoiler  un 
^iTfféÊpit-'^  qwcl^v'uo..  Un  fils  tloit  respect  à  son  père.  Un 
»'*»oîtrtyonrf.|ioil' obéissance  aux  lois.  Un  sujet  doit  obéissance 
"'»ài>^<»ii.6QUkcraini*  IL  doit  arriver  demain.  Se  dévouer  à 
'»  q'aidtqe^bnrffSej  dé  voûter  pour  sa  patrie.  C'est  en  me  dé- 
"•-VWïâtttt^aurtjive^igcr  riimpcencc  que  je  .yeux  finir  ma 
^•'*^^^É^è^.tx/^^Y<^tw^)^P;icJ^.l^^^^^  IÇ^^r^.  son  secrétaire. 


Il  difïire  de  venir.  11  dîfftre  de  son  frèré.  En  '^tMi  dif* 
ferons-nous  de  scntimcns  ?  Dire  du  bien ,  dû  mal  de 
quelqu'un.  Dire  h  (Quelqu'un  du  bien  de  quelqu'frrt.'IMrs 
la  messe   pour   quelqu'un.  Il  sut  discerner  le  métntet 
Discerner  le  flatteur  d'avec  l'ami,  le  bon  du  mauvais^  lé 
vrai  du  faux,  le  bien  d\ivec  le  mal.  Discontinuer  "in 
ouvrage.  Il  a  discontinué  de  travailler.  La  plutls  a^fam-^ 
tînué.  On  ne  peut  disconvenir  de  cette  dhoèe.  I>neoil>-' 
venir  d'avoir  dit,  d'avoir  fait  une  chose.  Vous  ne  saorieil 
disconvenir  qu'il  ne  vous  ait  parlé.  Discourir snrqfielqttc 
chose,  c'est  en  parler  avec  ordre,  avec  mëthode*;fca 
parler  à  fond.  t)iscourir  de  quelque  chose,  c'est  eri  parler, 
sans  approfondir  la  matière.  Un  homme  disgracié  di!  là' 
nature.  Le  vaisseau  s'éloigna  du  rivage,  et  bientAf  h 
terre  disparut  à  nos  yeutl  Le  jour  commence  à'  dfep»-. 
raître.  Disparaître  du  monde ,  de  la  scène  du  monde  ^  ob 
de  dessus  la  scène  du  monde,  mourir.  Dispenser  ân'iâP** 
vice  militaire.  On  avait  dispersé  des  soldats'  dftm'lek 
campagnes.  Dieu  a  disposé  dans  un  ordre  merveilletw 
toutes  les  parties  de  Tunivers.  Se  disposer  à  faire  quelque 
chose.  Se  disposer  au  combat.  On  l'a  disposé  à  Tobéis- 
sance.  On  l'a  disposé  à  partir.  Disposer  un  salon  peut 
une  fêle,  des  appartcmens,  pour  quelqu'un  ,  pour  rece- 
voir quelqu'un.  Il  a  disposé  de  ses  enfans.  Il  a  disposé 
de  son  bien.  Disputer  long-temps  sur  quelque  chose.  Dis- 
puter contre  ou  avec  quelqu'un.  Quand  des  choses  ou  des 
personnes   ont  des  qualités   si  égales  qu'on  ne  sait  la- 
quelle l'emporte ,  on  dit  qu'elles  en  disputent  :  Ces  deux 
femmes  disputent  de  beauté  ,  d'esprit ,  de  laideur.  On  dît 
le  disputer  à  quelqu'un  en  valeur,  en  érudition ,  etc. , 
pour  dire  l'égaler.  Paris  le  dispute  aux  plus  belles  vîlfc» 
du  monde.  Les  Romains  disputèrent  l'empire  aux  Caiv 
thaginois.  Disputer  la  victoire.  Se  disputer  l'honneur  d« 
quelque  chose.  L'auteur  de  la  nature  a  disséminé  la  lu- 
mière dans  l'espace.  Disserter  sur  un  projet  d'histoire. 

Dissimuler  $on  ambition  sous  le  voile  du  $alut  public.  Ce 
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ii'«il:iNMray«et  VOUS  que  je  vouimis  disaimulen  Dissiper 
soà^  bien  en  feAtins.  Le  fer  se  dissout  dam  Peau-forte. 
SÎMiladef  qiielqa'un  d'une. enti-epriàe*  On  rardîs^undddè 
partSF«r(DiitiIIersa  rage,  contre  quelqu'un.  Des  gouUes 
d'dau^  diftilkient  de  la  voûte.* Un  brouillard  épais  nouf 
enp^bMtide  distinguer  les  objets.  Distinguer  le  bien  et 
le  naLf Distinguer  une  chose  d'une  autre,  eVsf  saisir  les 
DuaD«fiif  Iqu'il  y  a  entre  »lcs  qualités  analogues  des  deux 
ckoatf;.» Distinguer  une  chose  d'avec  une  autre,  c'est  dé~ 
m6tei*»«|atre  deux  choses  qui  paraissent  Semblables ,  les 
qvalitéiFéelks  qui  les  rendent  difféi^ntes.  11  faut  distin<^ 
gaërnb  bienfaisance  de  la  chanté ,  la  piété  de  la  dévotior| 
DistAtgûer^n  honnête  homme  d'avec  un  hypocrite.  Dis- 
tklgitan»' lia  sensation  du  sentiment  (  Buffon).^Distm-' 
gi«t]|P''là  ftusse  monnaie  d'avec  la  bonne  (Académie).  Oa 
n1a  qufàlire  Virgile  ou  Racine,  on  distinguera  aîsémen^ 
le^^tti^  qui  les  élève,  d'avec  le  talent  qui  les  soutient^ 
et^^uÂrrYili  Ictt  quitte  jamais  (Marmontel).  Se  dininguer 
parfltin^m^ite,  par  son  talent,  par  ses  mœurs.  Distraire 
de8{)]|>apier«;i  des  deniers.  Sur  cette  somme  il  faut  distraire 
dix  >ibiHe  francs.  Pourquoi  distrayez-vous  v^tre  frère? 
Rieq  ne  saurait  le  distraire  de  cette  résolution.  Distraire 
quelqu'un  de  son  juge  naturel.  Distribuer  des  aumônc.«; 
Dioliibuer  tme  somme  d'argent  aux  soldats.  Distribuer 
desiffcldatfll  dans  une  province.  Canaux  pai-  où  Tcau  se 
disltribue  dans  les  maisons  particulières.  Le  sang  se  dis-* 
tribudidu  cœur  dans  les  artères.  Divertir  quelqu'un.  Les 
jeunbs  gètis  se  divertissent  à  jouer  à  la  paume.  Ces  mes-' 
sËéunaf  se  divertissent  à  mes  dépens.  Je  me  suis  diverti  de 
tout  ce. qu'il  m'a  dit.  On  divise  Tannée  en  mois.- Le 
poSine^ -dramatique  se  divise  en  tragédie  et  en  comédie. 
Divisé»  d'intérêt.  Alexandre  domina  sur  l'Asie.  Se  laisser 
daaûcff.par  set  fantaisies.  Dominer  sur. les  esprits.  Cette 
figar^  doxniac  dans  ce  tableau.  La  bile  domine  dans  son 
tcmpéifaaieat«  Cette  ville  domine  sur  un  bassin  immense. 
htf  cijiijf Ib  dopugie  sur  laviUe.  Cette-montagae  domine 


^tpf  j«è»  fl^^^w*  de  ison;  <(Usril.  .Bbaàdr  «bâ8f«kf^ 

CdAHï^Mblfoi^^  i0Rtné!«|uà  ibffic  deisabfeO{DobÀr4<<te 
t4t§  'i^yiiHTif  I  upi  mm',  tbei  fr^ni'dtiiAte  Jansfietf  ^  i«HfUtts^  Glflfii' 
ip§i{f^<>(]p.9nif^i^r.)a-«oe..- Sâ^dennei*  pouf  riUvâibfiitoU 
1m4^  f  t^Htir.  juqibomoM;  cotira^eax.  'Dpniier  J  iBft»|f<tfg 
^f]winc^;ild<>iiklei\(è  pc^osery^ii  :entendfie<^>èi«(^ttMirilM^({'t! 
defrjin^r;  J9^«dprdaQl»  lo  piège  v  dans  le  p^nriettiiilMl&ifiÉ^' 
4V{^4f^>bjftÎQMU6|«.<bfi8ile8  tàbleaiiK<  fionherl  (le<|i^ini«ip 
mAfK^ffi^'V<()U%ie,daii^spuB  le  Bccreb<)Léi  méàm:ït»^ 
hhlÀM^^mt'ftiSj dsu.T  jçnr» à  yijte,  Il nj^'otD^f^ÀapAoMèî 
t^M^  fi^)bQ'à>Ccmidie.>I>onnir  d'un  bon  »sodQlàift^xi]^tf 
sPPPMqH  ti^n^MÂliei.  Dormir  un  b4>n'S«iAmevHtfmfMliM|i^ 
tl9|9)^«»'J)0^1er>ufi:  JbabUf.'doubleir  lonit  ^robebdftilftiJIiél 
iWeMi]^kfdom.d'i¥tô  \grande  vevtu.'Pouleit  d^iqaidqMP 
oh^fel  S«idD«tc»idQ[, quelque  çhoic.  L'Acadëxite  iwÀt 

d/Une  (personne.;  et  d'après  cela  Féraud  a^MJ'e  q^i^^W 
peifttilo  diroî  el.x)ritique  ce  vers  de  VoUaîi^Gl:^  v  uj'jjÎLilfini 

Il  doute  de  sa  fille  et  de  ses  scntimcns.  ,    -,       •      • 

s.  !-.:•.:  .  •    «:.    .-■.•.•      ,  .   i  .    >    »     l'.l  j<<  .yin  Ol* 

,  £l(Ct*|lc  phrase  de  Bossuet  :  il  n'y  a  que  iuiiittTho|ivas> 
d0xU  Wthcr  ait  voulu  douter.  Lavcaux  pensb  qii»'pii>ptut' 
tr^bii^Q  iire  douter  de  quelqu'un^  Dresser «in&>ébbeilc| 
conlre  un. mur.  Dresser  les  batteries  contre  -^ettjfi^i^' 
pi^i;  quelqu'un.  Oreaser  un  piège  à  quelqu'une  i.kC6J0ll6^'' 
vi^V^x  lui  dtcssèrant  à  la  iéte*  Dresser  un  enfant  à  l^'V6irfa» 
Dre&sçr  un iCbien i  rapporteru :  .  ')•   njt.i  if.  j 

.  ,    .     .  . .    .  ♦!.   'ii'i'  ;■• 

F  I 

. .  •  •       •  ■  ' 

•^Le  sojeil  cblmiit  les  y'êux.  Se  laisser  ébloiiif  p^àt^I'ftifcib 
des  rtehesscs.  Ébranler  quelqu'un  dans  s»'fc^uti<iril'' 
Ëbrankr  quelqu'un  pdr  la  crainte.  Écartcl*  quelq'ti^i^Â 'dcl 
eoo  chemipv'd^'fl^'^^^^c.  S'écarter  de  sqnt  dieV^(ir»'5%J 


f^lpftftn^cif  ÎMinj^iÉaba^pnriiÎAjirx  '^(ftjM|iultëi^  j(e9>^i^he^ 
Qii^oUrMb  eUoiobappdUih'^eciareti  É4^hip^c4»tf (1  d^lhg^i*  '6ù 
l(fLi4^)Ke9d,al'éi9htL.iÉeUppBn'ldlcèMifl^>rtto^ 
4^lfti^&g^frv^>sW.  tber;]  Geianm'emétîttippd^'Ja'ttié-^ 

obfMQ  è^stiumi^v  &?écKa«ffev  :  vinremeWt  e<oAti«è>  •  «fuël^^ôh. 
Vt^lSÈ^^dk  pauf  lo^fluiibdrô  choses Cobr  lai' e^^^chtiëii 
y^Q^^;/$iHi  Lar«fnégftie  /  éo)iox»  cowlrB  tin-  >  roe<M!r-  H^s' 
^l^c^lPanfAiStirtup  tbBno^  JÈckoucr  à  la;  côte.  Ils  ébhoKièreât 

QUîiYlîfcpi^i l«)di8c(Éskiffv  ÉolaHTir  qàelqu^nv  d^ 
<^M>^$^il9^'4fi  ditfpas  téciainciv  qael<}>ii'iknianS'i>égiWie'în^ 
^P1»koi^.à(fme  àe  dette  nouvelle^  je  veux  sq^éN  écttliircir; 
U;i^^  «i^doircûr  4ur  cette  afFâîte.  Il  Teoi  ^s^éoIiOfcir  «ùr 
cc^A9étiiblQt«  il-fC  fioleil  éclaire  tout  dd  ^a  lémièt^l'BcIl^r^r 
l^ib^rsifdodsâs  esioiTipleB.  Oo  dit^éiiéraiIdfÉc«it1ëehii)^èr 
i9i]q9f)ffiytf*i*ljeti non^  ^a&  éclûirër^à  ^<M»sieuif;'liia^f^rë''hi/ 
^éfii^VW 'M ' J^^^ci^otts  de i quelques ;grdairD«»rIen^«  Cette 
cj^fnbr^  nléeUiire  jpas  àsse^,  ceux  qui  lravail|cnrl/  ËIclMYer 
^f^l^^ifp  idiik9^»uiu=(es€2flicr.  Le  joitr  éclaire  ono«|re  tes 
malfaiteurs.  Ce^l«l]amipe:ii^«daÎFe  pas  asaez  (cette  duWière. 
Une  colonne  de  feu  les.  éclairait  pendant  la  nuit,  Eclater 
de  rire.  Selon  TAcademie,  on  dit  également  éclater  de 
ritei|<>d'd  ts?ëcLitor  do  rirfe  ;  c*e»t'  îïne  errent;  îl  ne  se 
tro^e  qui^»  dan» ;UDe  fabld  de*  La  Fontaine^  et  Ton  'saft 
qi:(^4i3£iauteiir'netrckpeciaLl;  pus.toujours  lés  règles  gram^ 
]pMi^affis>t(|Lavea'Vx).  EclntërtMii  înjarctf,  en  mVêciiA'îes, 
e»»i!oprQthf»i'Cietojseau.dut|tl'e  plumage  ëelafte'd^ïr  plus 
yiyit»^çQ;*klu»s!(Buffon.).  Srth  nom,  isa  gloire,- éclatèrent 
par  tout  le  monde.  La  grandeur  d'ame  éclate  dans  lé 
mépris  des  richesses.  Faire  écouler  des  eaux  dans  une 
rivière.  L'eau  s'écoule  par  plusieurs  ruisseaux.  Ecouler 

.nHflVi4'4P'ï  -'Irtfî^Vi*'^  .^^'^  poçles*  Ecraser  une  araîgace.  H 
fafif^^/jfjUje^ïn^jn^^putenir.rinnoceut,  et  de  l'autre  écraser 
l®kl.^iW»{Cy^l**'^^)*  La  plus  grande  réputation  est 
éç^j|9ée  p*tr  je  pauvoir  (YorUaire^C^t  liQnimç eirt éci'a?Ç 
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SOUS  le  poids  de  ce  fardeau.  Ecrire  son  nom.  Ecrire  en 
prose,  en  vers.  Ecrire  à  quelqu'un.  Ecrire  quelque  chose 
à  quelqu'un.  Je  vous  ai  écrit  de  Paris.  Ecrire  contre 
quelqu'un.  On  dit  se  faire  écrire  à  une  porte ,  pour  dire 
faire  mettre  son  nom  sur  la  liste  d'un  portier ,  pour  mar- 
quer qu'on  est  venu  voîr  le  maître  ou  la  maîtresse.  L'Ige 
.est  écrit  sur  le  visage.  Ecrire  sous  la  dictée.  Écrire' dans 
une  lettre  ce  qui  s'est  passé  durant  tout  l'été.  Ecrire  on 
.  volume,  rHîstoire  Universelle.  On  a  beaucoup  écrit; sur 
cette  matière.  Écrire  par  la  poste.  Édifier  le  prochain.  Ds 
furent  édifiés  de  z^^  discours.  Cela  est  eJFfacé  de  son  es- 
prit.  Il  ne  faut  pas  s'effarer  pour  si  peu  de  chose.  Stf' 
forcer-^  selon  l'Académie,  régit  la  préposition  à  lorsqu'il 
signifie  employer  toute  sa  force  :  S'efforcer  à  courir  ;  et 
la  préposition  de  lorsqu'il  signifie  employer  son  industrie 
pour  parvenir  à  une  fin  :  S'efforcer  de  gagner  les  bonnes 
grâces  de  (pielqu^vn.  Il  s'efforce  à  crier ,  à  parler.  Il  s'ef- 
force à  marcher.  Il  s'efforce  à  porter  ce  fardeau.  Il  s'cf^ 
force  de  paraître  indifférent.  Je  m'efforce  de  gagner  votre 
amitié.  11  s'efforce  d'obtenir  la  faveur  du  prince,  le  suf- 
frage du  public.  Il  s'efforce  d'être  plaisant,  d'être  gai' 
Elle  s'efforce  de  plaire.  N'égalez  pas  Ponàpée  à  Gfeah' 
S'égaler  aux  dieux.  J'ai  égaré  mes  gants.  Je  me  suis 
égaré  dans  la  forêt.  Il  s'égare  dans  son  discours.  Vous 
vous  égarez  de  votre  sujet.  Je  m'élançai  sur  le  rttage. 
S'élancer  hors   de   l'eau.   S'élancer    dans    un   b^eaop* 
Élever  quelqu'iyi  aux   honneurs ,  aux  dignités.'  É^iertv 
quelqu'un  jusqu'aux  nues.  On  ne  peut  trop  élever  6à  vOÎx 
en  faveur  de  l'innocence  opprimée.  Elever  autel  contre - 
autel.  S'élever  en  l'air,  en  pointe,  à  perte  de  vue.  S^ 
lever  par  son  mérite  des  plus  bas  emplois  aux  plus  haates 
charges.  S'élever  contre  quelqu'un.  La  mer  irritée  Vé*- 
lève  vers  le  ciel.  Toute  leur  attention  était  d'élever  leurs 
cnfans  à  la  vertu,  la  jeunesse  dans  l'amour  de  la  ^p^u*- 
vreté.  Un  remords  dévorant  s'éleva  dans  mon  ame.  Ut 

été  ékyé  dans  la  religion  catholique,  £lii*e  au  s^rUJÉlxrp 


h  U  ii|*|9S(té^tleé  veix.  II  a  été  élu  président.  Éloigner  de 
soi^t0IU-S0iipçoi^  Prairie  émaillée  de  fleui^.  Les  corpus-^ 
cttkjstqui  ëmaii^nli  de^  corps  odorans.  Nous  nous  etobar- 
(]q4iI^^  'k  Toulon.  S'embarquer  dans  une  entreprise. 
S>li|j^rqaer  au  jeu.  S'embarquer  à  faire  quelque  chose. 
S'«^|;)prrai«€r  dans  un  piège,  dans  des  difficultés.  11  était 
bvHl^ieBg^arrassë  de  sa  personne.  C'est  un  homme  qui 
nfr^^CjP^s^rr&lsse  de  rien.  Le  ciel  n'a  pas  voulu  que  mon 
bQphfbr  fi'embellît  du  destin  de  mon  père.  Le^  os  sont 
eiil^Oiljjaies  uns  dans  les  autres.  Une  foule  de  cultivateurs 
oni^igré'd 'Europe  en  Amérique.  Émouvoir  les  cœurs 
d(s\cC9nipas$ieti.  Être  ému  de  crainte,  do^  compassion. 
Lj0S;,^iin€rmis  s'emparèrent  de  cette   place.  Empêcher 
^[Vél^'W  de  faire  quelque  chose.  Un  homme  empéchf^ 
d<)f44^pi$Honne.  On  nous  interdit  l'accès  de  cette  maîsaa. 
Ib-  «m^èst^nt  tout  le  monde  de  leurs  erreurs.  Emp  éiCr 
sQÏ^là  èbamp  de  son  voisin.  Emplir  un  tonneau  de  vin. 
J'ifc'Qitl|)loyé  vihgt  mille  francs  à  cette  acquisition.  Il  a 
etttfllQytr  itoui  son  argent  en   bagatelles.  Il  a  employé 
b«àueonip  de  ieipps  à  faire  ce  tableau.  11  a  employé  touff 
l^jdji^oyââs.pour  réussir.  Qui  emploi ererr-vous  pour'cela? 
Oii'^ii?,  eiéployét  quelqu'un  sur  l'état,  pom-  dire  le 
mEëllrer'«iir  i'étàt  de  dépense,    sur  l'état   de  ceui^  qui 
dwréiAt  être-  payés.  Empoigner  quelqu'un  par  le  bras. 
S*e|P|Wsohncr  avec  de  Tif.  Emporté  par  un  zèle  témé- 
^atflre:)£ibporté  par  le  courant  sur  le  rivage.  Emporté  par 
la'.^alpèi&.  Etre  emporté  par  le  désir  de  la  louange.  Ems) 
jpcrfté'  d':fm  coup  de  canon.vEmporter  une  place  d'assaut* 
Il  l'empolrtB'tur  vous  en  saj^sse.  Se  laisser  emporter  à  la 
eettgèaisce;  C'est  une  loi  que  la  nature  a  empreinte  dans 
noSiCflsttrs.  La  vertu  est  empreinte  sur  son  front.  S'em- 
pres&eràlaîffe  sa  coui^à  quelqu^un.  S'empresser  de  parler, 
defkcâitd^re  lai  parole.  On  s'empresse  défaire  une  chose  qui 
n'apqs  oh  jjut  marqué  hors  de  la  personne  qui  agit.  On 
s*eMpmse  à  faire  une  chose  qui  a  un  but  marqué  hors  de 

U'^ébMlBifc  i]ul  jÉglt,  Je  i!a^etcipre9sç  ^q  marcher  7  à'éi 
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crire,  3e  ,cfetnander ,  de  réponcîre;  je  m'%n]^rç!i4'è' i' le 
secourir ,  ^  le  consoler.  On  dît  en'  général /ÏI "s 'éioijilfese 
toujours'.de, rendre  service,  parce  qu^  V^afCtï'on  n'é^  ^k 
dét^rinînée  et  que  le  but  n'est  pas  marqué.  Mai^'li'ffî/t 
dire,  dans  cette  circonstance,  il  sVst  emp^e^à^^^Pétfdïlr 
service  a  son  ami.  C/hacun  s  empresse  cl  accourir.  JEiw- 
prunter  régxi  à  quand  il  a  pour  régime  indirect  un  nom 
de  chose  :  La  lune  emptunle  sa  lumière  du  soleiL  Lorsqu'il 
est  accompagné  d'un  régime  indirect  de  persotibë^  il 
prend  à  :  J'ai  emprunté  mille  francs  à  m,on  JrcreJ'Wtï^ 
prunier  le  nom,  le  bras,  la  plume  de  quelqu'unï  tÀ 
vertu  à  emprunté  son  nom  du  mot  piV.  Un  liérôsW 
n'emprunte  sa  gloire  que  de  la  victoire.  Enchather  l 
cœurs  par  ses  bienfaits.  11  est  enchanté  de  sa  rii)uv«lft 
acauLSition.  Je  suis  enchanlé  de  vous  voir.  Enchâ.<sCT\i\le 
pierre,  précieuse  dans  un  chaton  en  or-  Lia  renomitfeie 
enchéril  toujours  sur  la  vérité.  Néron  enchérît  sur  Tibère 
en  cruauté.  Il  enchérit  sur  l'avarice  de  son  frère.  Il  veut 
epclaver  celle  terre  dans  son  parc.  Knclorre  un  jardin  de 
murailles.  Les  rues  sont  encombrées  de  matérî^^ux.  En- 
courager au  travail.  Encourager  à  bien  faire.  Ceîâ  luja 
endormi  la  jambe.  S'endormir  sur  ses  intérêts.  S  en- 
dormir dans  le  vice.  Enduire  une  muraille  de  plaire.  Éni- 
durcir  au  travail,  aux  intempéries  de  l'air,  au^  jpriya.- 
tions,  à  la  douleur.  S'endurcir  dans  le  vice,  li'anile 
crime.  Enfermer  un  oiseau  dans  une  cage.  Enfermer  on 
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mur.  o  eniuw  de  prison,  .engager  une  maison  J  ses 
créanciers.  Cette  place  engage  à  beaucoup  de  uépcnie. 
On  l'a  engage  à  entrer  dans  ce  parli.  ËnglôVûVr,  J«is 
rabîme  de  l'oii!)]i.  S'engouer  de  quelqu'un,  de  quelque 
chose.  S'eneraisser  de  vols,  de  rapines.  Epcraissèr  une 
terre  avec  du  funiier.  Ce^le  petite  roue  engrçue  bien  ains 
cette   ^\x\VQf  Émvré   d'une  vaine    fumée, *  Éii n r^3  i,^ 
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bonheur.  Enjamber  un  fossé.  Ce  cultivateur  eujitml)(!  sur 
lalerrede  son  voisin,  enjambe  sur  son  voisin.  £»joinilrc 
iioe  chose  k  quelqu'un.  Dieu  nous  enjoitU  d'observer  ses 
Commandemens.Knlàccrdesruban».  Enlacer  des  brandies 
1^  unes  dans  les  autres.  Enlever  une  pUce.  un  l'a  enlevé 
déBB  maison.  Une  mort  prématurée  L'a  f  nlcvé  à  sa  famill«. 
Je  m'ennuie  (le  ces  sotïiscs.  S'ennuyer  à  atlenilré  ,  s'eli- 
t^ftyer  en  attendant.  Il  m'ennuie  de  ne  poinf 'vous  voir. 
Je  m'ennuie  d'être  ici.  S'énoncer  en  bons  termes.  S'e- 
jiorgucillir  de  son  savoir,  de  ses  succès,  llfai^t  s'en.quérir 
«la  la  véril^  du  fait.  Enrager  de  douleuf.  Enrager  de  faim, 
^lle  enrage  de  parler,  de  jouer  (elle  en  a  un  désir  ai^dent). 
^Ifenrage.^il  f  un  violent  de'pit)  de  ne  pouvoir  se  venger. 
^tre*enragé  conlre  quelqu'un.  Il  n'enrage  pas  pour'men- 
.fi^^  il  9.  une  grande  inclination  à  mentir.  JËnrii^ir  une 
.4^iM.4c  lal>\eaux.  On  l'a  enrôlé  dans  l 'in  fan  te  rie,  "En- 
^jgnfT  la  jeunesse.  Enseigner  les  mathématiquei  à  quel- 
,fj;j'UQ.  Ces  hommes  enseignèrent  à  la  iiatijan  à  péiiser,  ■ 
à  sentir  el  à  s'exprimer.  Son  vaisseau  Fut  eiiscvetî  daris 
les  ondes.  Le  commandant  voulait  s'ensevelir  spiis  les 
xuines  de  la  place.  JI  s'ensuit  de  là  que  vous  avez  tort. 
jEûUsser.des  marchandises.  Entasser  affaires  sur.i^airés, 
procès  sur  procès.  Faire  enLendrq  raisoh}  à  quelqu'un. 
l:,n tendre  malice  à  quelque  chose.  Entendre  ses.intêrêts. 
jÈnlefidré  à'  quelque  chose,  se  rendre  ,  coiisentir.  Il'  veut 
bien  entendre  à  cet  accommodement.  11  ne  veut. point  eh- 
■tsndrje  à  ce  mV'^ge.  S'cniendre  ^  une. chose,  c'est  la 
savoic.liie^  faire  ^savoir  la  faire  avec  adi;esse.  Il  s'eniejfd 
(fit  est  d'ipielligence]  avec  mes  ennemis. , On  (fit  d'un 
^homme  à  qui  plusieurs  personnes  parleii^  à  Ja  fois, 
du]^l  ne  sait  auquel,  enlendre.  Enter  un  poirier  sur  un 
pommier.  Ujf  l'a  enterré  di^ns  le  citnctière.  Qui  ,v6i^^  a 
entête  cleëet  iiomiDC,dccc  systèmçF  U  est  ënthou^iisîpé 
desa  vx>ii.  lis  enthousiasme  pour  peu  de  chôsç.  Ëùfîçii^ 
dJavaVi)ie,  Entiché  d'une  opinion  (faminér).  Le  vent 
.s^entoanc  aaijs  la  cheminée.  Entortiller,  uÀé  ctidse  daus 
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du  papier,  .La  ¥ignê  et  le  Kerre  $'eiitorâUefiti\itOiii'  dâi 
onaes.  Elntortillei*  de  foin.  Entourer  uh  jardin  'êé  imiinl 
La  guerre  entraîna  aprè«  elle  bien  dés  mau^.  Ceti6'iÉ]tbae 
entr^œ    avec   elle  des    suites    fâcheuses.  •Oné'-  fitah 
Térolution  entraîne  tout  dans  les  abîmes  de  rétenxitt. 
Le»  campagnes  sont  entrecoupées  de  rtvièlres  ét'db  Hiii* 
seaux.  Entrelacer  des  branches.  Entrelacer  de8>*cbèfitBbk 
de  rubans,  de  cordons,  de  diamans.   EntrébA^déit'iin 
filet  de  bœuf.  Elntrelarder  un  ouvrage  de  passjgc^'^î^ 
«t  de  passages  latins.  Entremêler  des  ceillets  avec  d^i'dMéi. 
S'entremêler  dams  une  affaire.  11  s'est  entremis  fcfvttàln^Èà' 
ger  cette  affaire.  S'entremettre  pour  un  accommodèkikêàt; 
Entreprendre  un  voyage.  Entreprendre  de  foV^ndt^'des 
vivres.  Vous  avez  entrepris  sur  mes  droits.  Erlt^ef]^''âatts 
une  maison.  Entrer  chez  soi.  Entrer  en  conditiohV^u 
service  de  quelqu'un.  Je  l'ai  entretenu  de  rotte  SSttiH* 
Entretenir  quelqu'un,  s'entretenir  avec  qoëlqù^ûtl'i  dfiii" 
courir  avec  lui.  Entretenir  des  liaisons  Sert-èt^ej  aVec'to 
ennemis.   Envelopper  des  marchandises:  11^'  ebVéKJp^ 
paient  cette  vérité  de  fables  ridicules.  Envelop]fï^i^1â;Wê- 
rité  sous  des  fictions.  S'envelopper  le  doigt  avec  dû  litige. 
S'envelopper  dans  son  manteau.  Il  a  envoyé  ahhôiitÂr 
son  arrivée.  Il  a  envoyé  deux  postillons  pour  annoncer 
son  arrivée.  Envoyer  une  lettre  à  quelqu'un.  Epancher 
son  cœur  dans  le  sein  de  l'amîlîé.   Epargner   quelque 
chose  à  quelqu'un.  Epargnez-moi  le  chagrin ,  la  douleur, 
la  honte  de...  Epargner  sur  sa  bourse.  11  ne  m'épou- 
vantera pas  par  ses  menaces,  il  ne  s'épouvante  de  rien. 
Eprouver  l'or  au  feu.  Eprouver  l'or  sur  la  pierre  de 
touche.  Eprouver  sur  quelqu'un  la  force  d'un  |idîSron. 
Epuiser  ses  forces.  Son  Etat  s'épuise  d'hommes  et  d^*f- 
gent  (Fénélon).  S'épuiser  en  soins.  S'épuiser  ett^foMes 
dépenses.  S'épuiser  à  faire  quelque  chose.  Une  ôhce  -d'br 
équivaut  à  quinze  onces  d'argent.  Eriger  une  st&tue  à 
quelqu'un.  S'ériger  en  censeur  public.  11  erre   datls  la 
campagne.  Escamoter  quelque  chose  à  quelqu'un.  On 


luî  a^çsC^rnnti:  ea  bourse.  Ils  se  sont  long-temps  escrimés 
sur  f^tle  qiii^sUon.  Espérea-  e»  Uicu..  J'cspÈre  tic  votre 
^^p^  que. ..  Espùter  quelque  çligse  ^Le  quelqu'un.  Espérer 
q^ijifdi.t  que  d'une  chose  fi^luie;  on  ne  dira  Jonc  pas,  j'es- 
p^^„ni«isjc  crois,  je  p(~nse  que  vous. ne  l'avez  paî  lUt, 
jCifn^  ^ptte  quË  vous  en  êles  persuade  (Féraud},  On  dit 
j'ffspire  le  voir  lorsqu'oa  esl  presque  cerlain  qu'on  le  verra, 
et  qu'on  ne  prévoit  aucun  éi'cnemcnl  qui  puisse  empfi-. 
(^^r  4^  le  voir.  On  ditji'as/jér«  de  le  voir,  lorsque  Pospé- 
^tfi^  ti^p  t  du  doule ,  de  l'îucerlituJe ,  et  que  l'on  prévoit 
(Q^(^\i^  évéacmens  forluils  qui  p»uiTaienl  empêcher  de 
lç,yfïjr.  J.'espère  bien  le  revoir,  l'eut-oo  espùrer  de  vous 
f^ojf;?.  Je  crois  pouvoir  espérer  de  le  revoîi'.  Il  s'esquive 
c^j^jpi^fliains.  Essayer  rvgit  de  qu3ud  '1  marque  parli- 
cjili^fifneut  les  efforts,  et  à  quand  le  sens  a  plus  de  rap- 
g^t|^u.,but  (Lavcaux),  Essaj'erde^  souliers,  un  fusil, 
vf^  cheval.  Essayer  d'une  personne,  d'un  remède,  en 
ûiire  l'épreuve  pour  voir  si  l'on  pourra  s'en  accommadcr. 
Jissayer  un  remèJe  sur  quelqu'un.  Uu  homme  faible  et 
v^létu^i^ire  essaie  de  se  lever,  de  marcher.  Un  mu- 
f^^îf  lisais  à  jouer  un  air  difficile.  S'essayor  à  la  course, 
^^^{^yé  en  vain  de  le  persuader. 


,  BtcGi  estropié  d'un  bi 
dc'Ce  mur  sont  établis 
on. lieu.  S'établir  dans 
'^Mià.  l'aris.  Kiabtir 
ÏUendreua  homme  .su 


i  d'autant  plus  dan; 
Il  combattre 


as,  d'une  jambe.  Les  fondemens 
;ur  le  roc.  Etablir  sa  demeure  en 
un  pays,  dans  une  ville.  Il  s'est 
un.  fait.  Elcndre  son  commerce. 
~  le  carreau.  Etendre  quelqu'un 
{\}f  Iforj'e  d'un  coup  de  poing.  S'étendre  sur  l'herbe,  «ur 
Mnaanapé.  La  cavalerie  commençait  à  s'étendre  dans  la 
{>l^ne.,âoii  pouvoir  lu;  s'étend  pas  jusques-là.  La  vie  de 
if'hpnuHo  ne  s'étend  guère  an-deià  de  cent  ant.  Ses  yeux 
«teiacelaieat  de  colère.  11  étonnait  les  Barbares  par  la 
ejnplicit^  tt»  son    exle'rieur.  il   &e  ^étouae   de  rien.' 


es  (Inngfrs,  sur  ios  maliieurs.  Tl  esl  i  ta 
It-ng-l^'iiijis  i  son  ouvrage.  Il  'est  à  craïre , 
sufrirfr.  Il  L'it  îles  hommes  (jui  soiilieniieiil  que...  -.  -.. 
&(  lies  peiiilrcs  comme  <ïes  portes,  îls  ont  la  lîbrrïp'ilc 
féimlre.  Être  de  qut!([ue  partie,  de  (|np!tjiip  socicW!  ifc»? 
pour  lin  lier*  iJ ans  celle  afïaire.  En  ^Ire'  pour  stiri  argê'nu 
En'piirlant  d'un  ouvrage,  j'en  suis  à  la  mohiê.  Ce  livl^ 
esl  i'moi.'Élre  h'ie.n  ou  mai  avec  {jiiet(ju'un."É Ire 'flan/ 
rki-rei.r,"en  Ranger.  Éiro  vniu:  les  mains  dt-s'riie'.ïe.^it 
Élre'Jcr 'jirêmîers  de  sa  clisse.  Cela  'ésl''à''ê  mâ'BJôn. 
Cela  n'est  pas  de  mon  goûL  11  est  de  son  intérêt  île,.. 
C'eal  au  matlrc  de  patlor.  C'est  au  disciple  d'^cotiler. 
C'Wl  atiïlistipl»!  de  st-  l'aire.  É\re  d'ftnèîiimi»Iliîhë»,"flMiH 
h#liae  .-■d'ur.c'cunmtté  extraoKTfniîW.  "IjWtlkbl 
P^'é  sont  d'une  curiosité  iiu'i  va  jiiS(]UÎA  *1>! 
Étudier  tinp  acrêntê.  Etodior  sout  wrt  ttdti' 
«(iidi*"taveei  vftlre  frèn',  j'ai  évc  aveC'Wi  itt'fel 
sVllidle''»  me  plaire.  Etuvec  mM  plaie  SVecHe  Vàm^iiét 
,hi  Vlti".  SVvîi.ler.  S'évader  de  la'viric.'Cic.n  Jn-'RiHftrffr 
(■vrillé  siir  ses  întérPls.  On  ne'  dit  puuit  éi'itt'r  d^rfî'HVid 
d'È^o/yn^T  .- Éparsi'"-"iii  donc  celle  pcîn,J ,  f^',/èu*iJtW 
Éii/fgz  scrati  une  f^nie.  Le  vaisseau  ^viieaii  V(*t;''^l*PI 
rfènlp  *a  proue  au  venl.  C'est  iHi  fidmme  -i^M  ^ijjtn 
toujours  i  soit  en  bien  ,  soit  en  mal.  S'encédwr  àii  IHÂII? 
de  débauches,  de  jeûnes,  de  Veilles',  d'jiu'St^l-iïé>ï"V9tf 
\>xi:éàtz  piir  vos  reprocKes^  Jiar  vos  rallÎÈHei'.'U'èttHia 
diini'l^rl  dt!  la  dausc.  il  excelle  par  un  grandiéni  ÉktftM 
iersumn  artire  ,  l'emporter  sur  lui.  Elicitei''lt^s'^i/[|ilW 
à  la  révolte.  Exciter  quelqu'un  i  hàïre.  Lé)ii>éfHiaf,hti 
sont  eitcliis  de  cette  socii^té.'  La  \o\  VéxAùt  à\i''A)*6k^i 
succéder.  11  voulait  me  retenir  à  dtner  ^  mais  ](!  M'éil  Mtf 
exGusé.  S'e<cilsel-  de  faire  unte  chûse;  t/'tii  •iUi^luSti 
3tïxciiser  sur  >bh  %e,  «ur  sa  ji^niies^e.  Exem^Pi^t^ 
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QÎHfc*WiillP«W  <I<«  a*,ft(:li«t  <le.tOUt,.,^tiM)e|-i>j»«ff 
fWfcfîWrt'i'wM'"'''*»'""  Je,  moyen  ilKaV.vBjpr-,  F*cm. 
il«t  -WlisH'Mi»*  ^'ft  ""c  rJiyse.  Fn^nuer.  quelqu'ira 
^  l'tf^^l^^n^^.  Il  nwu»  semble  iiue  l'on  tlU  il  a  ftu/U,iiy 
•-S^l yffih^  1"' *"i'  cxpriaie  une, aclian  qui  ^'op^tH  hors 
4w,^R)fl»-.jl  a  failli'  i  »ne  mer.  Il  n  /iiilli  à  m»  ryipçjr. 
H,q^illi,4r  se  cunlredire.  Il  a  failli  de;  Ls^nUçJ■.,  fcp  NW4- 
sqffti  A, failli  d'ûlre  submcrgii.  Si  un  huiutim  a,,t:Hi,»ii^ 
inaj,8dî^,grttve  qui  l'ait  luia  [iijiiilanl  qui^iijue  temps  e.qjm 
i^.jrîg^t  If  mort,  p^i  dira  Lien  il  a  failli  de  Illo^l■ir  j  fif 
eiarjptplp  doHScj  ,ri»ccrliludc,  les  qliaacos.  J\1aif,t>i,un 
h,^i^n^e,^ç  t^fii^V^  mal  sulùtemeul ,  au  point  ^pMJflopt 
plfWM^fertajiw,,  iiiijïiliible,  ou  dira,  il  a  failli  ^.Qui'ir< 
pip,^i,>i.fnd|i  (in  lomliur,  lur.5que  j'ai  e«  le  Mtiqps  de 
&i«;,(jfli.e(roc!.s,pi*'ii-fivltcr  la  diule;  et  j,'ui  f;^ilti  Igiçr. 
^^.  )^;squC  U.tmïe  auliile  de  la  chiite  n'ii  etu  l>aUnceQ 
pur'ifiMV"  ':fi'«'''-  P"  "J"^'»  i'^'  f^'"'  <!<'■  *'""*  écrire,  parce 
<WA  1a  f^"'^"'  aupppso  délibcraiion,  chaiicc,  pussibi- 
li^  ^Bcrire  ou  (le  ne  pa^  t'c^ir^;  niajaon  ne  dit  pas 
i'ft^ifflîÙitVOus  écrira-.  ( OliservaLiuiii^  ijue  ^.aveau.v  donp^ 
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eanahe  ïsmi  op inÎM^>  particulik^.  )  Ce  dierdl  «oMBueaâf 
à  ÙLiMiT  par  les  jambes*  Faire  flea  déxnai^dies  piôuDi  i^h" 
qu'un*  Faire  des'cheznises  avec  de  la  toîla^.  Faire  dcfiabn 
fils  un  militaire.  U  est  fait  i'  ce>trayaiL  Jeiae  fuU  wfA 
faire  à  sesimanières.  Cette  loi  est  faite  pour  eflrâGgpjSB  te 
mëchans.  Je  n'ai  que  faire  de  Vous.  Je  n'ai  qiie  faire  de 
cela.  U  faisait  semblant  de  vouloir  nous.attaqciMvF<tt7e 
du  bien  k  quelqu'un.  Cela  ne  fait  rien  au.bonlurufuJe 
ne  puis  que  faire  à  cela.  Me  faire  que  sortir'  et  teatrUTt 
sortir  et  rentrer  continuellement.  Ne  faire  que  desortiti 
être  sorti  depuis  peu  de  temps.  Faire  veut  être  prâ:écyi  de 
Zuî,  leuTj  lorsque  Finfinitif  qui  le  suit  a  un  régime  difecl; 
et  de  lâ^  la^  les  \  lorsque  cet  infinitif  n'a  point  derégune 
direct.  On  lui  fit  obtenir  un  emploi.  On  lui  fit  faûre  cette 
démarche.  On  le  fit  renoncer  à  ses  prétentions.  On *I&>jit 
consendr  à  cette  demande.  Il  faut  mourir.  }1'\\A  fnlfdiz 
firaocs  poUr  compléler  cette  somme.  On  AitUB^muftmtie 
beaucoup  pour  exprimer  qu'une  quantité ^n'eansép^pÉrii 
beaucoup  près:  Vous  croyez  m'avoirpay^étoiifr  oavqae 
vous  me  devez,  il  s'en  faut  de  beaucoup.  Oii  'dîfïîKtrVR 
ftmt  beaucoup  lorsqu'on  veut  exprimer  une  gitLwAëi.tfiK^ 
rence  entre  deux  objets  :  Le  cadet  n'est  pas  si  sa|ge  que 
l'aîné,  il  s'en  faut  beaucoup.  (  Académie.)  Il  a'efrifaibdt 
beaucoup,  avant  Pierre4e-Grand ,  que  la  Russie vAt 
aussi  peuplée ,  qu'elle  eût  autant  de  terres  cultivées  que 
de  nos  jours.  Se  familiariser  avec  tout  le  motode;  Eàrclr 
son  estomac  de  viandes,  un  discours  d'injures.  'Lespap- 
ticulicrs  fatiguent  le  ciel  par  des  vœux  indiscrets.  WA- 
guer  quelqu'un  par  son  babil.  Il  n'est  pôitit  faHlgité<  du 
travail.  Il  est  fatigué  de  porter  de  l'eau.  H  est  £iv€frisé'Aa 
prince.  Je  l'ai  félicité  du  gain  de  son  procès.- Je toie;fi' 
licite  d'avoir  fait  un  si  bon  choix.  Je  ne  sais'  qviliest 
l'auteur  des  vers  latins,  mais  je  le  félîdfe,  qiiélfiqa'il 
soit)  sur  le  goût  qu^l  a ,  sur  son  harmonie  et  stinle-ch^ 
de  sa  bonne  latinité  (  Voltaire  ).  Fendre  une  thmé 'ca 
deux  parties  égales,  fendre  U  tête  d'un  coup  d«  sàà% 


'ÊàM'mmt  tokf  kaà  Aer  doniatr.  Le  çOU»  ma»-  SêoA  .^  voir 

flidpiii'ieB  Màlkearen%.  lia  tenrc  Jd^faod  |>a«iU<^|;r«t]de 

«Uchn  fWhncr  U  porte  -suii^  quelqu'un  ^  U  fe]zi&eP4ip<ès 

'ifm^fiat^xitiU  •im  sorti:  Eenaer^^  porte  k  qiidlqii'utt^y 

tlpmpIcAtar^dVyitrer:  On  im  a  fenné  ki  porte  au  tnez. 

J^enôpàr  jfat  piurte  à  la  clef.  Fenoaer  la  porte  en:  dedans. 

iEUber  ies-yem  à  la  lumière.  Fermer  les  jeux  fi^ur  beau- 

4buprdtt«bàs6B^  faire  semblant  de  ne  pas  les  yoi.r.  Fermer 

.0Dn}ardin  de  xnurs. Ferra*  (garnir)  d'or,  d'argeut.  Cet 

..febniKéieat  £erré  à  ghce  sur  la  métaphysique  {•^V'oltaire:). 

nl^Ébrcéà  quelqu'un.  Se  fiaocer  à  quelqu'un.  ITicher  iUn 

ï^^iewkdaos  la  terre^  Nous  wmsji&ns  à  imeipersànne,  nous 

'^CMigTOU'qu^elle  ne  nous  trompera  pas.  On  ne^scùt  ù  fui  se 

^^S  AB^rant  d'être  trompé.  Noms  nous  fions  à-  une  chose 

^^^udfiii  iious  croyons  qu'elle  ne  trompera  pas  no>treespé- 

ariulc&<  ifs j£er  an'tiudqn^un^ie  dit  par  opposition  «à- toute 

^MM^  perionne  en  >qm  ou  aurait  pu  se  6er^  :  Jo  me^'kn 

èpemij'jf^nemfgjbei^^en  pous  ;\ous  êtes  le  seul  «ir^qui  je 

'^B^ette iÉui>cofifiance.  On-sejm  vur  une /?e?vosu^i quand ti>n 

^Wuftqii^ellè  u  tous>les  moyens  nécessaires  pour'  effectuer 

^^^i^^èuffriéstpe  :  Bansc^ié  malheunaise  affaijn^\ifè  méfie 

»^mif^  9f9Bf  fwstme  tirer  d'embairas  ;  je  me  fie  êur  0t9s  iaiens  , 

^wlànlbtKfmMéslse  ^  surpobnt  éloquence»  Je  n'aiipoinIL  d'infuié^ 

^itkâes'iff^jf^hefi&'sur  rrton  innéeence^iifi  figuiie  laivértljé  par 

«;n|i  diiéill^'Véfilé  figurée  par  une  ûible,  pan  «ufte- pava- 

^ÏHÀIA  Gette  hbtnme  figure  dans  le. m.ondc, figure  à  la 

ueqn-'/Je  née  figui-e  la  patnrie  ensevelie  sous-  ses-  ruines. 

KHr  au  fuseau ,  au  rouet.  Faire  filei:  des  troupes  <  sur  un 

f^ioàlî^^airéfilef  des  troupes  dans  udi  «p^ajs.  ]>e6  jouxs  filés 

LiA'èrut  éè  soib.  L'eaii  se  fihre  dans  ie  sable.  Finir  de 

-  sitaugcrrl  lik^fim  de  chanter  son  aûr.  Madame  de  Sévigné 

t^ditp  Jétré  finir^Ks  point  à  tous  f?iire  des  complimeosw  II 

ff^S|idl)s^ditM.l:ià veaux,  quejl^A»"i  "t  ait  rapport  aux  choses 

nqui^obt'Fdhjet  tiei'action;  etfrnirde^  À.J'aation  eUe- 

fXBnèMmd'fya  finir -de  parler^  rac^âon  cesse»  :  Je  (voudrais 

Hbjte  ^èuat^ûrer  conniâtre  tuuij^  1^  hauu  fiûta  de  cet 
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mais  ou  ne, fiait  pas  d'une  chose..  Ces  moU  finissant  par 
les  mécaes  lettres.  Fixer  ud  corps  dans  jun  endroit  t'ixer 
l'état  dt;  la  question.  Fixer  ses  regards  sur  quetcjpi'uiu 
Fixer  les  regards  de  quelqu'un.  On  dit  regarder  fixement 
une  personne,  et  non  pas  fixer  une  personne.  Se  fixerait 
une  chose,  s'y  arrêter.  Flatter  la  vanité ,  les  passions. 
Tout  1q'  monde  me  flatte  d^un  heureux  sucqès.  Jei^ 
flatte  qwie  vous  viendrez.  Je  me  flatte  d'à!) tenir  votre 
suffrage.  Fléchir  la  colère  de  quelqu'un.  Fléchir  sous  le 
)oug.  La  issez-vous  fléchir  à  mes  prières.  Des  débris  qui 
flottent .«ujr  la  côte.  Des  débris  qui  flottent  yers  là  cétç. 
Ses  db^e^'^reux  flottaient  sur  ses  épaules.  Flotter  entre  ta 
«crainte  <.*t  l'espérance.  Les  humeurs  flueut  du  cerveau. 
Fonder  mu  collège.  Fonder  une  maison  sur  le  roc.  Se 
fonder  sfur  son  bon  droit,  sur  son  innocence.  Fondre.un 
•ouvrage,  dans  un  autre.  La  cire  fond  .au  feu.  Fondre  £a 
pleurs.  ITondrcen  larmes.  La  terre  fondît  sous  sies  pieds. 
^n  oiseau  de  proie  qui  fond  sur  une  perdrix,  forcer 
une  porte,   une  clei,  une  serrure,  un  retranchemçii/* 
ï'orcer  de  rames,  de  voiles,  faire  tout  ce  cju'dn  peut 
fpi>ur  aller  plus  vite  avec  les  rames  et  les  voiles.  On  dit 
^gurénaent  et  familièrement,  forcer  la  main  â  quelqu^un, 
pour  dire  l'obliger  à  faire  quelque  chose  (Ui 'il  h^elait 


•  à  se  recsjuicr ,  parce  que  ces  actions  ont  un  but  marqîié 
hors  du  *ujet  qui  agit.  Mais  on  force  quelqu'un  de. qcfn- 

' sentir  à  quelcjue  chpsie,  d'obéir,  de  se  soumettre,  parce 
que  ces  actionjs, sont  .des  actes  de  la  volpnté  qui  njont 
pas  un  but.marqué  au.  dehors.  L'arche  força  le  Jdurdaio 

•de  rebrousser  son  cours.  Forcer  un,  fleuve  à  reprendre 

;^on  cours,  Forfaire  à  sou  honneur.   Forger   à  chaud. 


ï!^r^r'à';fr|o*»r:il'a  forge  teïa  diiHs'ià  ■tftteiSe  fiJrget 
des  cBuii^réi'.'ïbrnièi-'iiri'glbtre  ii'iin  morce^  deci»; 
torméru^ jiuiie  îioBittié  à'  la'  vertu.  Porttier  rôn  Style 
Gii^rCClm  ^e  Cic^ron.  La  plupart  ties  -nlles  sefortnërent 
en  .repnDlïq'uel  Fortifier  quelqu'un  idans  sa  fIsolutîoD. 
tjn  oeau'pâturct  fortifie  par  l'éducation.  Fouiller  U. 
'tcrrel  aés  milles,  quelqu'un.  Foailler  daiis  la  terre. 
Touilier" dans  sa  poche ,  dans  sa  bourse.  Un  vrai  chrétien 
loul&'aijx,  pîeds  les  vanités  du  monde.  Fouetter  im  chien. 
Le  vent  lui  fouette'  dans  le  visage.  Les  voiles  fouettent 
ço□tre'leinât^  Ce  canton ,' ce  pays  a  été  fouetté  du  inM-l- 
vais  veo't,  df  là  grêle.  La  terre  fourmillai!  depfliis 
aitimaux.    Un    ouvrage    qui    fourmille    der  faules ,-    de 

'ibcauteA,  d'erreurs.  On  dit  aussi,  dans'le  mSme' trenv» 
que  les  fautes,  les  beautés,  les  erreurs  fourtfiillent  dsms 

'  UD  ouvragé.'Les  maîtis  me  foûitnillent:  Fourini'  âé  l'a*" 
eent.poiy-  on  voyagea  Fournir  des  vins  à  l'arméei  FoutL. 
nir  une  .armée  de  vivres.  Fournir  à  quelqu'un  it  rôajen 
4(3  se  salisFaire,  Je  fournirai  (je  snbviend^ai ,  je'«<Mnri'- 
Luetai  )  au.\  fiiiTs  de  c^tté  enfreprîse.  Je  ne  saurais  foUriiir 
(sLjfuic).i  ce  travail.  Cet  homme  a  bien  fourni 'su  «aK 
rlèi'L',  a  souteiiii,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  son  iMlinté, 
sa  ji'[)uiaiLgn,  ,sa  gloii-e.  Fourrer  une  robe  de  martÂ, 
ïàrlicz  de  lui  fourrer  cette  idée'dans  la  tête.  Oélte-mère 
fourni  toujourj  d'é  l'argent  à  son  fils,  11  ne  saitctù  *e 
fnjjirL'r.  ï'iiippèr  avec  la  maiii,  avec  un  bâtons  Fmppêr 
^ans  Ja  main,  poUr  conclure  un  marché.  Frapper- s«r 
l|épatil(!.  Frappera  une  porte.  Avoir  l'imagîdHtieirfrd]»- 
pée  d'une  chose.  Frapper  quelqu'un  d'anàlhênw.  F^ap- 
piT  du  pied  contie  terre,'  ou  frapper  la  terre  du  pied. 
Ç  çst  un  uuviagc  frappé  au  bon  coin.  Frayer  à  quelqu'un 
la  i'oiiledu\i(:e.  Frémir  d'horreur.  Fréquenter  quelqu'un. 
- ï;'re([u.enlpr  les  spectacles,  les  églises.  On  dit  aussi  dans 
pi,  Sem  neutre,,  fréquenter  tJiez  quelqu'un ,  fréquenter 
dans  la  maisfui  de' quelqu'un.  Une  balle  lui  a  finsé  ta 
}9tK(  Fiissonner  4'horçeur.  Froncer  le  sourcil  de  cbagria, 


de  txsXèpé.  IPiui  {rtyindft  urift  pierre  à  la  ttfe.On  '^ H 
firottë  I)»  jât&%«'a¥ec  W^i  linge.  Se  frotter  conti^  tLh  toÊfr^ 
n  h^ù9e  pÀ^  se  frotter  à  mai  '((nmilier).  Le  trdne  sur 
lê^nel^slëtaH  assis  fumait  encore  du  ^ang  de  ses  prédé- 
céiMnripsi  ÏWeter  dans  une  garenne.  Fureter  dails  teutes 
lei  èibltotlièques. 

G. 

Gager  contre  quelqu^un.  Gagner  de  l'argent  par  «imi 
travail.  Gagner  de  l'argent  au  jeu.  Gagner  k  la  lotent; 
Je:. «l'ai < pu  rien  gagner  sur  lui  (sur  son  espvît^)*  Je 
▼009  •garanlâs  cette  vente  ^  ce  contrat.  Des  tentes- lei 
gffnouatissaîent  des  ardeurs  du  soleil.  Dieu  me  garde  id'im 
%âi  malheur  l  Je  me  garderai  bien  de  le  faire.' Gatde 
cela  pour  toi.  Garder  À  quelqu'un  une  haine  étemcUei 
il  faut  se  garer  d'un  fou.  Garnir  une  bibliotkëquet.fk 
Kwes.  Se  garnir  contre  le  froid.  L'âge  a  gltéiAa<j«iit» 
à  eet^  ëortvainv  11  $e  gausse  de  tout  le  monde^  \G1ek9it 
de>deuleur.  Gémir  de  ses  pêches  devant  Dieu;  Génie 
sur  les  malheurs  de  quelqu'un.  La  nation  gémit  ,ûovi$ 
le  poids  des  impôts.  Votre  esprit  se  gendarme  ton* 
jours  contre  tout  ce  qu'on  dit  (familier),  La  parole 
de  Dieu  a  germé  dans  votre  cœur.  Le  froid  glace  les 
rivières.  Glacer  d'effroi,  d'épouvante.  La*  vieillesse  a 
glacé  mon  sang  dans  mes  veines.  Glisser  sur  la  glace. 
Ce  filou  glissa  sa  main  dans  ma  poche.  Glisses  ce  bttet 
paran  ses  papiers.  Glissez-lui  ce  mot  à  l'oreille.  Kjela  m'a 
gKssc  lies  mains.  Glorifier  Dieu.  Se  glorifierdëii  avaiB* 
tages  d^autrui.  Se  glorifier  d'avoir  rendu  un  «er^ibey 
Les  auteurs  qui  ont  glosé  la  Bible,  qui  L'ont  expliqués. 
Gloser  sur  les  actions,  sur  les  paroles,  sur  Ik  tA>Bdaile 
de  quelqu'un  ,  leur  donner  un  mauvais  sens^  lesidoi'» 
sorer,  les  critiquer.  Que  trouvez-vous  à  gloaetr- >  ilar 
cette  phrase?  Se  gonfler  d'orgueil.  On  les  a  gorgés 'de 
vin  et  de  viande.  On  goûte  un  mets  poin*  cj^yair^M^l 
est  boa  eu  mauvais;  on  goûtd  d'un  meta  lor»fi«^Qa-€i 


9âj[||e(>fii.'|^ôii  comme  drnqexit(;,«a,>gûûtetà  uatmetA 
pqflffiSjIfoilVfi'Uy  |^ft^quequel<p^e  çtkosa  ,.  etJ^fts  le  deon! 
smfi  .j4^,  ^upjléer  ce  qui  y  ms^ique^J'ai  goût^^e  vio-rU^ 
etJe,J(^troqY^.bon;.je  «hai.m«n^.qu6  du  rdti^  j^a'iti 
pMt;^dii9«ijd^  ragfoûts.  ,ïkk  omiipier^  «en  «fakant  «at 
sauce,  goûte  à  la  sauce  jusqu'à  ce  qu'il  n'y. iriafiique rienj 
On  goûte  le  vin ,  on  goûte  du  vin ,  mais  on  ne  goûte  pas 
à  du  vin,  parce  qu'il  n^  a  rien  à  y  changer.  Graisser  la 
patte  ii-qtmlqH' un.  Grarerun  tableau.  Graver  au  burin^  à 
l'^aRDKfbrté.  On  grave  sur  les  métaux ,  sur  la  -pierre  ^  >et€8 
Ob  grlnrq''eacveux  ou  en  relief.  Graver  quelque  t^hoitt 
daàsrsaiHiémaîre.  Gratter  une  muraille.  Gratter  (Jieuff^ 
tfirdouèanent)  à  la  {)orte.  Un  cheval^qui  se  gratte  oootne 
litiBiH^aitte*  -GDavir  contre  un  rocher.  Gravir  âa  haaft 
d^4b0muraiUe.i  Gravir  une  montagne ,  ou  sur  'une  "moû** 
Ci|gntU(Géê£fep'Un  arbre;  Gnfefifer  sur  un  franco  sur  liA 
8lWigeèm>iy  orage  a  grêlé  les  vignes.  Grêler  sur  le  per<* 
stlç&i^e^ëiitir'SonresMntimefità  des  gens  trèff-inférieruM,' 
GAtâtie-^ëliple  d'impôtSj.  Griller  des  cdtekttesi'QvlUeip 
dkrMfei¥aii|ifte)Clitèse.  Griller  d-impatience.  Gmnpw  au 
lT^i^d\Ut4i#bre,  à  une  mnf aille.  Grincer  les  dents.  Grîn-fr 
c^  ^^  dànts.  Se  guérir.  Guérir  quelqu'une  Gliérir  utie , 
pyiôi^Ô^ârir  d'une  maladie. 

1       .  H. 

/dUiftnievtiwr^ys^'Qne  maison*  Habiter- danoiiDariniai^'' 
sàvïf  ibuè  ikèh  ttentes.  La  vérilé  semble  habitof  sur  Itint 
Unflnea.  ilabvtàer'des  enfans  à  il'obëîssaiicey  aa-^ai^l^  k^ 
lidbkinr  àisupiporter  le  froid  y  le  chaud.  S'babittierÀ^ 
£aBbgpdç|à4H)irei,  àj^uer*  Ob  bataillon  a'est&it  hacher  en; 
piioèaci(fladfer>  6ur  une  boidine»  *Haler  un  bateau  à  bordL 
Hoilei^la  «nadeUe^  Haler  le»  chiens  après  quelqu^onj^Le 
8«ieiH»47faâlé  lo^eintbOïkBe  hile  au  soleil.  On>hi'a  han* 
rÉtsstf)|fo*^tigfié.  Ce  cheval  harpe*  d'une^arabe.f^  kà*' 
itfMmoégk  Wfffépositiofli  à  lorsque  iè  verbe -lurHiilt  in- 
STtttfatairquv'lwrtJdie  bmt;  ^et^ar  piépositîofi  Jb 


Sk  ^«awirfîi'  TÔpowdf^,  flJler  «oit»  «igfaHv^siftinWf 

^j  J|pn^t(<9<près  rnvoickç.  :Uô  sj^ectack^'dNbiinftiii^îftjjt 
I^^sçf|jl^s.€g;v^Wx,$ur  le&cmt  db  l?hpnttki)ei  WBîDNiAfr 
J^ri;^rJi|ç,)P9^  dfi  sanglier,  blessé.  Um tMtaîttwni  YuMéU 
jifi'ifffSafih  ^jfi  h4nié  celle, tcnt*â^  stÈSi'fèèe.'^tkétimpêÀ 
y^r^^.^e  f^^j^céuiçs..'ll  along^tcmps  hârtéBffirilê  dlSf6ik 

(yav^f^nPf^MftfiF  qMelqu^oot.de  frorA.  H^urtfer^d^Bl^fléiiî 
^o«tc4!|  pn#i9it>^i|la,  «Heur  rer  du  ;  ^à  <ooft tn[)ud0^tmï. 
^4^^;  ti^i^v^pf  s  -jl^y^^rnèr^nt  davs  ceUA-  ^owic(.  HirdyiJPilfK 
a|c^4ife^în  H)9cher  le  mors^l^  bridf^ii-i^eAqU^ufli*4^ 
,4^t^i()^D^^jfeaiEt:it  hocher  .la  téie  ftin^.iqiiclqlxiiftbMeiiiilip- 
jCiQrei^queLqu'ii^nde  sa  présdnce,  de  spm amitié jiHmÉlJël* 
q^e|i|i]u^<^u[V!  iS'huxailier  devant  DieuiU/har1e")dcr/«ii|fê^ 
J(l}^f)^r<v(^Qntr^  quelqu'un..  Hqtler.av^  les Joi9f»jifiî  evB^i 
,j    .,.,..».  s!       •     .  .'■  •         «'      ■ri.: .','.- {fi    ,ftJ  .Tifb  ^.ulq 

.1  ...,,,.,;,.  .  ;         .   Ij.  ■...•>«  •  jrnoifil  ,*)i/  bi 

Un^  bonne  définition  doit  ê^e  iden|ifiéoav^il« défini. 
^îial?iU^,ef  d'biiUe.  Jj^huilesjitqbiib^  tJan&ledriift^illTft'Wliilir 
;pp/f^|Déd^p$  un€ta£faire  qui.nelc  i^gardaitpa^  Jx^^IpIm 
q^i'ii;^^la,Y.eog€;anjce.S'ijwmûlerïH>ur.q«alqiiitVio 
^ort^i^é  par  sçs  exploits.  I^,pramnmire.d(3>G««BÉ9iaàiss    ' 

.gfé,tjÇ(^d  que  s  impatienter  nç,  pjrend^<îtint  diÇffégtà 
<^ant|  J.  ^.  Rousseau  a,  di^  :/!>  t;iaipati^ate^/4ej»Yï»èno4 
j',e.a.  veu^yenii:,  JUupÂ^rei:  deis.leMres..dji;L,pfiîï»oecI,««gfJift 
Y^a^.font  iïpplai^tes  sue  latêj^.LeiSiioçeiU^tôljeiilotiiiri- 
fe^iV^W^^P^^Wt  *»f^Jp  <^f  r.  ,CAqaQCAis^ft|i0ipfa|ifc' 
bë^ç^pp.dç.piou^P  dajas.«pî*.  ^mr/B.  UrÂi¥»^Qi^i4IJ«eiife 


^V{||iaiiJ[{ïnpciNiiti«anp9ri  létisnlel^i^t 'Jé^^Vb^  f^ié^Qê^itik 

^  i«V«d4aiif)alnfi^cHiihr.  ^âef%iit^ie[\i^'ihï'inmNé^\^^ 
l^liéifi jnihiifoîsâicbrdp',  là'Ja  .]^tK.  C^tië  '^uMél^  iticliilè 

4itiii%la9)9C'ji\aalild.  le  suistûndigtid  >dp  itô^lAoMuîiël^n 
^'-mt^mudA f itoutâ'  «<ppobittom.  '  lhdu{U^'<ait^i 'tHéis^'  ii 
f^9h^'<!ii  l^iaMen^léfe.  'es«i.bidii|âéet{>(Mfr'*tQAfâii<f»^ 
i^inu'Upà>ihpdts|)io5B  son  ^èfc  centré  4«tJ  Ihdéitrë  W^ 
.^{lAcbMisnfal^iiijfQal  faite',  i^n-^i'i^d 
l^limirftamicnisnage.ll  ^  înfectéilés  jèrufhè'^'l^^dê^^A 
.«IJIHRraihesîlTndxîybe*;*!!^?^!^^  onô    fchôfse  ^'cffié^'iàbwy. 
Pays  înfi^der'U-igand'r.iL'ëku^ntofïttt'è'  dàh^'fe 'B^Iè% 
.plus  dur.  Une  mauvaise  éducation  inâue  sur  le  reste  de 
la  vie.  Informer  les  juges  dà  fait.  Informer  contre  quel- 
qu'un. Infuser  (Quelque  chose  dans  du  vin.  Ltre  initie  à 
uffè^^cbJii^éâMdfotf^  unef  iciéhde.  On  ésl  în6iia^^<fé*Bro- 
tibti^as  ^ïihim^féV  ÈéÀ' Éëpa^oU  n4  ^ute^^'^61^^5^- 
4iN^édiQltt0fti  m^ ' ^é^i^vé  tdtiàj^iè}  '  S'Wd^'^)^ 
^4«id^M>y'»%8et^€f '^1  fàil9é<è^f!re  u^  r^iè6ér.^  lUyé'i^i^r 

jfortcin^rJbiÂtïitftté  prtùve'/suP'iiii'  fait,  'itif ^uA'e^'iîsé. 
•Jb]iist«Fl^'>dett9nd^r  iiè^< c5f^dsèV  Ihif^tei^'li  sé^' Vnfatn 
.4'imiol]IP(te)B^yQ;'lriSj[«r^  tle>  P^ir  r1àfiélë>  ']^WM8nS. 
jàtriiqfHiipii«éMde'>IHeîi.  <£lfë  \tiimU  'daii^^'S^^'  éha^^e.  . 


iVtî  BU  RÉGIME 

aune  màuQatse  réputation  ,  il  faut  dire  avoir  une  mauQoise 
santé ^  çvoir  ur^e  mauvaise  réputation.  Jouir  a  une  bonne 
S.  Les  poules  juchent  .âans  le  poulaîller.  Les  &isans 


ai  iu£;e 
par  le  mien.  Je  jugeai  a  son  air,  qu  u  etau 
malade.  'Je  jugeai  du  mérite  des  philosopHes^  la  gT^^iîf 
dé  leur  extérieur ,  à  la  pâleur  de  leur  visage ,  et  a  la 
longueur  dé  leur  barbe.  D'après  les  effets  (}u!on'vi>it.  oq 
juge  des  choses  qu^on  ne  voit  pas.  Nous  jpgeoi^  aes 
choses  par  les  liaisons  et  les  accessoires  que  lîôus  iy 
metfoxis.  La  politique  ne  juge  que  d  après. ses  vues,  le 
commerce  que  d'après  ses  intérêts.  JiigQr  en  dernier 
ressort^  11  ne  jaut  pas  juger  des  gens  sur  1  apnaraïc^ 
Jurer  sa  fol ,  son  Dieu.  Jurer  par  son  Dieu,,  ip^^  sa  toi, 
sur  son  honneur.  Jurer  sur  l'Evangile.  Jurer  par  leiiofii 
sacré  de  Thonncur.  Jurer  à  quelqu'un  une  haine  eter- 
nelie.  Jurer  la  ruine,  la  perte,  la  mort  de  quelqujio. 
Ils  ont  jure  entre  eux  de  vous  corrompre.  Jurer  deyapt 
le  jljge.  Ce  violon  jure  sous  l'archet.  Se  )usliâ.cr'aupçes 
de  quelqu  un. 

■  > 

Latîourer  la  terre  avec  des  bœufs.  Lâcher  tout  soiis 
soi.  Lâcher  un  chien  après  un  lièvre.  Lâcher  la, bride  à 
quelqu'un.  Il  lui  lâcha  un  coup  de  pistolet  dans  la  tété. 
I*âchèr  les  chiens  sur  un  loup  pris  dans  un  pieg^* 
Il  a  laissé  à  son  neveu  une  riche  succession.  J'ai  laissé 
ma  montre  chez  moi.  Laisser  de  l'argent  en  dépôt  chez 
un  notaire.  Laisser  quelqu'un  dans  rcmbai^rs^s.^Ls^ser 
Ui^;  ot)emin ,  i^ne  maison  à  gauche,  sur  jl^  g^uclje^i  à 
droite,. sur  la  droite.  Laisser  la  bride;  su^;.  le^,çpf^.  à 
(Quelqu'un 4  Laissez-mai  auprès  du  feu.  Lai^se:ç,pf!s  |j\y,res 
$i^rU>iahlc.  Jeivous  laisse  ce  cheval  pour  six.çeats.fiçafifP* 
•lie  vous  laisse  a  pepser  s*il  pvolita  de  l'di^çasipn.  j^D^ 
faut  pas  laisser  d'aller  son  chemin.  Je  ne  laisserai  p>s 


DES  TERBES.  ^ÎJ 

de  le  faire.  Languir  de  vieillesse,  de  faim,  de  soif,  de 
misèrç.  Languir  d^ns  l'oisiveté ,  dans  la  misère ,  dans 
une  triste  attente.  On  se  lasse  de  tout.  On  se  laisse  de 
toûiôurs  ÎTaire  la  même  cbose.  Laver  la  vaisselle.  Se  laver 
les  znaiôs/Se  laver  d^up  crime.  Laver  \^  tête  h  o^elc^u'un. 
Laver. une  plaie  avec  du  vin.  Laver  à  T encre  de  la  Çliina. 
Laver  âk^  brun.,  de  rouge.  Je  suis  lèse  dans  cet^e  a|ff£^ire. 
Kirefësc  de  moitié.  Leurer  quelqu^un  d'un  doux  espoif. 
Lever  la  main  sur  quelqu'un.  Lever  Pétendard  contre 
quelqu  un.  Lever  un  contrat  de  chez  un  notaire.  Sç  lever 
de  table.'' Libérer  quelqu'un   d'une  dette.  Ils  sont  Iij^ 


d'amitîé ,  d'intérêt.  Lier  commerce ,  amitié  ^ vec  quel-^ 
qu'un,  £lre  lié  par  un  contrat.  Se  lier  avec  quelqu'un.  Il 
a  ligue  fou^  les  princes  chrétiens  contre,  le  Tu^.  Toute 
la' ±rance  se  ligua  pour  la  défense  de^  la  liberté.  Un  r&* 
£:ent  nui  Ift  Tirfi[ile  à  ses  é^coliers.  Lire  dans  la  nensée  de 
q ueiqu  un ,  dans  les  yeux  de  quelqu'un.  Je  lis;  yotre  pen-> 
see  sur  vôtre  visage.  J'^ai  lu  cette  .nouvelle  dans  un  iour- 
naL  Livrer  une  ville  a  i  ennemi,  oe  livrer  a  letude.  Logrjr 
clans  un  palais.  Loger  au  premier  étage.  Je  vous  logerai 
chez  moi.  pe  loger  sur  la  contrescarpe ,  sur  la  demi-lunç, 
sur  des  hauteurs.  Un  propriétaire  loue  une  boutique  i 
un  artisan  -,  et  un  artisan  loue  une  boutique  d'un  pro- 


core    a  mon  .esprit.   Lutter  contre    quelqu  un.    Lutter 

.  i"''.f|    'jj-  "'if*     •'  ■       '■  * .     *     ,1     /n:..j 

contre  les  vents.  .       .* 

'K<ti\\  n\  i.   '■  -r.'-      .      -.  ■  .■>:■'■.♦•.  1} 

'  '^'Sfemâîdfémf  dans  sa  granJèur.  Maltraiter  qiicIqVuh 

dfe'^aFilés.lia  été  maltraité  au  jeu.  11  a  été  maïïraîlJf'dà'As 

'-'  uH'Viufniaî','dïiÈls  ùoe  broctùre.  Mander  une  nouvelle* à 

'tfdélrfaHih;itfà^gèr  à  l'auberge.  Manger  soii  bîèW  fn'df*- 

Hilfi2h%fej'*ërf-f)ribcès.  Hahgcr  queliju'ùn  dés  yciix.  *Nfâriè'èr 

'  i^ Jélqfl'iltf  iiPè'  tai-csses;  Ce  légume  se  tnàngc  ï'PRuîlfe, 


Manquer  d'âgétit ,  de  nititiitions,  de  cœÙF)  dé  reiolulSô^; 
d'occasion.  Manquer  de  foi,  de  parole.  Mariqiiër'^^n 
règle. Manquer  à  son  devoir,  à  ses  amis,^  çé  qii^ô^'ji 
promis,  à  son  honneur,  à  sa  parole.  Cette  in^iÉabÀJhi 
manque  par  Itaà  fondemens.  Ce  cheval  mahqcte  paf  fës 
jambes.  L'argeilt  manque  h  cet  homme.  Il  mânqtié'déUk 
volumes  à  cet  exemplaire.  Me  manquez  pas  de  Vientf.'l!jâi 
troupes  marchaient  sur  la  ville.  Les  citoyens  iffè'Faro 
voyaient  dans  le  Parlement  un  corps  auguste  i^îil  fàîJÂr- 
chait  d^un  pas  égal  entre  le  roi  et  le  peuplé.  MaSr2HëP% 
la  victoire.  Les  affaires  marchent  avant  les  j^téUUiiÊV 
&ut  faire  marcher  ses  affaires  avant  de  se  llVHâP  àUk 
plaisirs.  Marcher  sur  le  pave.  Vous  marchët- stli*'*B!i 
traces  de  vos  ancêtres.  Un  vaisseau  mardhéf^  dâiis'^les 
eaux  d'un  autre  vaisseau,  lorsqu'il  fait  la  mèdte-VoUNb 
que  ce  vaisseau,  en  le  suivant  de  près.  Mafrché^ "ï  j^icM^, 
sur  la  pointe  du  pied ,  à  grands  pas ,  à  trâvék^  lés  âti&iâpi. 
Marchez  devant,  je  vous  suivrai;  je  tiiaréfael^ar'iqi^ 
vous.  Marcher  vers  un  endroit.  Marcher  Aahs  tef'cHëittfKi 
de  la  vertu.  Marcher  en  colonne.  Marchet*  eA'  déMàii^ift. 
Marier  açec  et  à.  Marier  à  se  dît  de  deu*!'chosféli("^i 
se  confondent  ensemble, 'et  dont  l'union  forme  tihtâtff; 
marier  açec  se  dit  des  choses  qui  ne  sont  que  jdirftés 
ensemble,  et  restent  distinctes  après  leur  jonciidn  i'-îls 
marieront  leurs  voix  au  son  des  chalumeaux.  M'àrîët^a 
vigne  avec  l'ormeau.  Marier  le  luth  à  la  voix.  Oti  ttiar-. 
quait  autrefois  certains  criminels  sur  l'épaule  avec  tirt^fer 
chaud.  Il  est  marqué  au  front  d'un  coup  de  sdlfrb.'îl 
marqua  les  commenccmens  de  son  règne  par  des  proscrip- 
tions et  des  cruautés.  Cet  ouvrage  est  marqué  au  bon 
coin.  On  le  masqua  en  arlequin.  Il  se  manque  Soù^  les 
dehors  de  la  dévotion.  Vous  vous  êtes  mécompte  dé  cent 
francs.  Il  médit  de  tout  le  monde.  Se  méfier  de  quell^ù^iin. 
Mêler,  au  propre,  signifie  brouiller  ensemble  pltisiciirs 
choses,  alors  il  régit  avec;  au  figuré,  il  signifie  joinarc, 
'  unir  une  chose  à  une  autre,  et  régit  à.  Méleit'  de  Vtg\x 


^yec  du  vin.  Mêler  la  doi 


•au  sivàT'nê.  mw 


l'ugréabie  à  l'utile.  Se  minier  dans  la  foule.  Se  m^Iar 
parmi  les  ennemis.  Les  fleuves  courent  se  mêler  dans 
la  D^er-  Vous  vous  mflez  de  ce  que  vous  n'entende? 
pas.  Se  mêler  dans  la  ronversation.  Menacer  quoiqu'il 
de  la  mort,  de  le  faire  mourir.  Ce  bâlimcHt  menace 
ruine.  Manager  à  quoiqu'un  une  surprise  agréable 
Se  ménager  avec  tout  le  momie,  fiiire  en  sorte  d'être 
lien  avec  tout  le  monde.  Se  ménager  entre  deux  pcr- 
aoiines,  entre  deux  partis  contraires,  se  conduire  de 
ïagnière  à  n'fitrc  rebulé  ni  de  l'un  ni  de  i'aurre.  Ménager 
un  esciilier  dans  un  bîltiraenl.  Mener  un  enfant  par  la 
mai)).  Mener  quelqu'un  en  prison,  au  supplice.  Mener 
dps  troupes  exercées  contre  les  ennemis.  Mener  quel- 
qu'un à  la  bagnetif.  Mériler  d'être  puni.  Son  assiduité 
au  travail  lui  a  mérité  cette  faveur.  Bien  mériter  de 
l'^t^L,  de  son  prince,  de  sa  patrie,  des  lettres.  Mesurer 
j(u^Ipoi3scau,,au  litre.  Mesurer  un  borame  des  yeux.  Ma- 
su^r  les  autres  à  son  aune.  Mesurer  ses  force»  contre 
quelqu'un.  Comment  osez-vous  vous  mesurer  avec  un 
homme  deux  fois  plus  fort  que  vous  7  Ce  jeune  homme 
03e  se  mesurer  avec  un  savanl.  du  premier  ordre.  Mesurer 
sa  dépense  ù  son  revenu.  L'estime  des  hommes  se  me- 
sure, par  les  difficultés  surmontées  (Voltaire),  Se  mêla- 

,  morpîioser  eu  toutes  sortes  de  figures.  Mettre  une  chose 
à,  ïa  place.  Metlcz-vons  à  cite  de  moi.  Mettre  sa  gloire  à 
obdir,  son  plaisir  à  faire  du  bien.  Se  mettre  à  travailler, 
se  mettre  à  rt-ler.  On  dit  mettre  sa  conjiance  en  par  oppo- 
sition avec  toute  aulte  chose  en  quoi  on  pourrait  mettre 
sa,  confiance  :  Il  met  une  grande  confiance  en  ses  amis. 
Me.ltre  sa  confiance  en  ses  richesses ,  au  lieu  de  la  mettre 
en  ses  amis,  McUra  sa  confiance  dans  a  plus  de  rapport  au 
scr\ice,  au  secours  que  l'on  pent  tirer  des  choses  dans 
lesquelles  on  a  mis  sa  confiance.  Dans  celte  malheureuse 
affaire  il  met  sa  confiance  dansses  richesses ,  il  croit  que 

.  ,ppi»  rtchcsscî  pourront  le  sauver,  Mettre  un  homme  ta 
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prison.  Mettre  la  dernière  main  &  nn  ouvrage.  Méttfe  la 
main  sur  quelqu^un.  Mettre  la  ouin  sur  le  collçt  k  quel- 
qu'un. Mettre  de  Teau  dans  du  vin.  Se  mettrei^inal  avec 
quelqu'un.  Se  mettre  auprès  de  quelqu'un,  «''asseoir. au- 
près de  lui.  Se  mettre  au-dessus  des  injures.  Se  mettre 
sous  la  conduite  de  quel/q[u'un.  Mettre  quelqu'un  bon 
des  gonds.  Se  mettre  après  quelqu^un,  se  jeter  sur  quifcl- 
qu^un  pour  le  maltraiter.  Se  mettre  sur  le  pied  de  £ùre 
ou  de  ne  pas  faire  une  chose.  Mettre  le  siège  devant  une 
ville.  Il  est  tout  meurtri  de  coups.  Cette  raison  milite 
pour  vous,  contre  vous.  Se  mirer  dans  l'eau.  Modele|^çn 
terre,  en  cire.  Se  modeler  sur  quelqu'un.  Molester  quel- 
qu'un par  des  chicanes.  Le  vent  mollissait  contre  les 
vagues.  Ce  mur  monte  au  dessus  du  mur  voisin.  Il  est 
monté  de  cette  classe  k  une  autre.  Monter  ii  l'assaut, 
au  haut  d'un  arbre.  Montera  une  tour,  au  haut  d'une 
tour.  Mq^^jçià  ujq,  arbre  pour  prendre  un  nid  d'oiseanx. 
Le  sangl^.,}p  poursuivait,  il  monta  sur  un  arbre.  U 
faut  monter, rSur  cet  arbre  pour  en  cueillir  les  fruits.  U 
monta  sur  un  arbre  pour  voir  passer  le  cortège.  Monter 
sur  une  jument,  sur  une  cavale,  sur  un  mulet,  sur  un 
âne,  sur  un  chameau.  Ce  jeune  homme  monte  bien  i 
cheval.  11  apprend  k  monter  à  cheval.  Il  monta  sur  soa 
cheval  pour  ne  pas  être  pressé  dans  la  foule.  U  monta 
sur  son  cheval  pour  mieux  voir  la  cérémonie.  Monter 
sur  une  chaise,  sur  une  table.  Il  sait  bien  monter  â  l'é- 
chelle. Monter  sur  une  échelle,  pour  être  dans  une  posi- 
tion commode  pour  faire  quelque  chose.  £n  montant  à 
ma  chambre  je  6$  un  faux  pas.  On  monte  à  sa  chambre 
pour  prendre  son  chapeau,  sa  canne,  un  livre,  etc.; 
pour  en  descendre  peu  de  temps  après.  On  monte  dans 
sa  chambre ,  pour  s'y  occuper ,  pour  y  travailler ,  pour 
s'y  entretenir  avec  quelqu'un,  pour  y  passer  la  soirée, 
pour  se  coucher.  On  monte  en  voiture  pour  partir,  en 
chaire  pour  prêcher.  On  monte  dans  une  voiture  par 
choix ,  par  préférence.  Je  ne  veux  pas  monter  dans  cette 
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chSh-é'^tfûf  la'décai'cr  ;  pour  la  i-ôp3rcr,  ptiiir  v 
eHy  i*S  cdmm'odc.  Ori'ilit  monter  :iu  trflne  ,  quand 


6ne  de  son 

Oii  dit  monter  sur  tin 

t  que  par  droit  de 

<jiii  étaient  auirrfbis  ilns  pBur 

aient  sur  ie  trône  de  Pologne. 

lé  dans  une  condition  privi5e  , 

Monter  !a  tffte  à  quelqu'un, 

affaire ,  vous  ne.  le  ferez  pas 

monlé  <^n  meubles.  San  armée  se 
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mèiWiÈ'à  vingt  mîtlo  liommes.   11  est  monlé  sur  un  Ion 

jflyh'iniV'S^r  ""  'û"  singulier.  Monter  des  meubles  dan» 

ûfi^'Éfiirtiibrc:  Il  faut  montrer  la  vérité  avec  hardiesse  k  lu 

éfcstfirt^,  'et  dvec   circonspection  à  ses  contemporains. 

M<lM¥èV  â  lire,  à  etrire.  Montrer  qiidtîu'un  au  doigt, 

sfe"rfi'(^cHÏ^'lui  comme  d'une  pt;rs 

dîïiHS^t  Ott'si;  moque  de  vous.  Mordre  dans  un  morceau 

d'e'^'Hîn."'t'ék'poissoris  mordent  à  Thameçon.  Mordre  à 

lâ''|;ryilpC."I.'éau-forte  mord  sur  les  métaux.  Le  burin 

^mi^  le  cuivre.  La  lime  mord  sur  le  fer.  Il  n'y  a  rien 

^^tifre  siir  sa  conduite.  Il  cherclie  h  mordrt  sur  tout, 

n'UiS^Y<Jill'(iriliqùer.  Je  Éuis  morllfié  (Bché)  de  ne  pou- 

viifpïaîf'c'  ce  que  vous  me  demandez.  On  l'a  mbulu  de 

Àii^fe.'"Mbiiiller  du  lingc  dans  l'eau.  H  mouilla  sûn  lit  de 

fil^ffeV'll  mouilla  sur  la  c3te.  Nous  mouiH3mes  dans  la 

Baïl^Mtniilicr  à  la  voile,  c'est  jeter  l'ancre  lorsque  le 

^ifskea'u' a'ïiicore  les  voiles  au  vent.  Mouiller  les  voiles  , 

(?'isï|)feter' de' l'eau  sur  les  voiles,  pour  les  rendre  plus 

épâîs^'és,  ce  qui  leur  fait  mien»  tenir  le  vent.  Se  mouler 
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hiiel'qu'un  (familier).  Mourir  de  vieillesse ,  de  faim. 
StSurir  'àé  rirè.  Je  meurs  d'envie  d'aller,  de.  savoir. 
Jïipuriï'àU'Ût  d'hôrinew,  Mourir  en  chrétien.  Mourir 
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f>ottf  iiofi  roi ,  pour  sa  patrie.  Je  suis  morte  an  bonheur) 
4  Ia-pàijÈ.Il  est  mort  au  monde.  Mourir  dans  lester- 
ttit^s;'  Multiplier  un  chiÀre  par  un  autre.  Munir  une 
'^lâcÊ ' d'armes ,  de  canons,  de  vivres.  Se  'munit*  dW 
tnâhtéau  €()Bt^e  le  'froid.  Se  munir  d'argent  pour  un 
VOyagte.  Murmurer  contre  ses  supérieurs. 

3f  ag^  sur  le  dois.  Nager  entre  deux  eaux.  Il  nage  dans 
-éfèli  sang.  Nager  dans  la  joie ,  dans  les  plaisirs ,  dans  To- 
puteMe.  lie  bois  nage  sur  Teau.  Nager  i  sec ,  toucher  h 
terre  avtjc  îés  avirons.  Nager  contre  le  fil  de  Teau.  On 
dit 'familièrement  nager  en  grande  eau,  pour  dire  être 
dans  "àne  grande  fortune,  se  trouver  dans  de  grandes 
ôckasrto']>rs  d'avancer  ses  affaires.  11  était  ne  avec  un  carac- 
tère inquiet  et  turbulent.  Naître  dans  l'élévation,  dans  ia 
misère ,  dans  la  prospérité.  Les  plaisirs  ne  naissent  qae 
•des  besoins.  C'est  un  homme  qui  est  ne  pour  la  guerre, 
'j^our  les   lettiies.  Se  naturaliser  avec  les  mœurs  et  les 
principes  de  la  cour.  Le  vice  s^est  naturalisé  en  nous  par 
l'habitude*  Naviguer  en  pleine  mer.  Vous  me  navrez  de 
d&uleur.  Vous  le  nécessitez  à  se  défendre.  Les  banquiers 
négocient  (trafiquent,  conmierccnt)  en  argent,  en  bil- 
lets, en  lettres  de  change.  Négocier  une  lettre  de  change, 
t'^est  la  céder  ou  la  transporter  à  un  autre ,  joio  jennant  la 
valeur  que  l'acheteur  en  donne  au  cédant  ou  au  vendeur* 
Négocier  un  traité  ,  une  alliance.  Nettoyer  les  rues.  Netr 
loyer  la  mer  de  corsaires,  les  chemins  de  voleurs.  Les 
moineaux  nichent  dans  ces  trous.  Beaucoup  d'oiseaux 
nichent  sur  ces  vieux  cyprès.  On  dit  figurémem  et  famî*- 
lièrement  se  nicher  dans  une  bonne  maison.  Je  ne  me 
noircirai  jamais  d'un  tel  crime.  J'ai  noté  ce  passage  sur 
mes  tablettes ,  dans  mon  livre.  C'est  un  homme  qui  est 
noté  pour  sa  mauvaise  conduite.  C'est  un  homme  noté 
d*infamie.  Nouer  de  l'argent  dans  le  coin  d'un  mouchoir. 
On  dit' qu'un  homme  est  tout  noué  de  gouUc^  quaii4 
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rhuzneur  de  la  goutte  s^est  arrêtée ,  s^est  fi^  d^iu  Im 
jointures.  Se  uourrir  de  pain ,  de  fruits.  Se  noprrir  de  lu 
lecture  dés  poètes  «  des  philosophes*  Se  nourrir  d^idées 
tristes.  Jl  s'est  noyé  dans  la  rivière.  Se  noyer  dans  la  dév- 
bauche ,  dans  les  plaisirs,  dans  le  vin ,  dans  les  larmes^ 
Un  homme  noyé  de  dettes.  De^  yeux  noyés  de  )aipus9« 
Les  pluies  ont  nui  i  U  récolte. 

O. 

Obéir  à  Dieu.  Ce  fer  obéit  sous  la  main.  On  est  obligi 
à  p9x  une  cause  extérieure,  et  obligé  de  par  une  caua^ 
intérie^re  ;  voilà  pourquoi  on  emploie  ordinairement  4$ 
avec  le  passif.  Avec  le  pronom  personnel  op  emploie  à  : 
Il  s'oblige  à  le  faire;  obliger ^  dans  le  sens  de  rendre  ser^ 
vice,  faire  plaisir,  régit  de.  La  re)igion  nous  oblige  à 
restituer  ce  que  nous  avons  dérobé.  La  loi  nous  oblig|& 
à  payer  notre  part  des  contributions  publiques.  L^^of^^ 
neur  uipi^  oblige  à  réparer  le  tort  que  nous  avons  ^t 
.aux  autrçs.  Les  devoirs  que  Ton  nous  impose  noiia 
obligent  souvent  à  faire  des  choses  que  nous  ne  vo^-* 
jdrioBS  pas  Elire.  Je  me  trouvai  mal,  et  je  fus  obligé  fe 
m'arréter.  Dieu  nous  a  caché  le  mcnnent  de  notre  mort , 
pour  nous  obliger  d'avoir  attention  k  tous  les  momens 
de  nx>tre  vie.  Les  fidèles  sont  obligés  d'obéir  à  TÉ^Use, 
Vous  m'obligerez  bej^ucoup  de  £|îre  cela ,  vous  me  rei^- 
drez  un  grand  service ,  vous  me  ferez  un  grand  plaisir* 
On  est  obligé  d'obéir  aux  lois  diyines  et  humaines.  On 
est  obligé  de  travailler  à  réprimer  aes  passions.  Obliger 
marquant  seulement  un  devoir  moral,  ne  se  dit  que  des 
personnes  :  La  jeunesse  doit  avoir  du  respect  pour  lea 
personnes  âgées,  et  npn  pas  est  obligée,  etc.;  ou,  un 
jeuae  homme  est  obligé  d'avoir  du  respect  pour  les  per-î 
souD^es  %ées.  La  critique  doit  être  sévère ,  et  non  pas  e^t 
obligée  d'être,  etc.  ;  ou,  un  critique  est  obligé  d^étre  se* 
vère.  S^obliger  pour  quelqu'uti,  lui  servir  de  caution* 

S9uy<eii$  xnôU»  B^Q  çst  obftéd^e  4e  «es  eiTeurs%  Qn  dil^ 
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faire  observer  une  chose  à  quelqu'un,  et  non  pas,  ob- 
server une  chose  à  quelqu'un  5  observez  bien  que,  et  non 
pas,  je  vous  observe  que;  je  lui  ai  fait  observer  que,  et 
non  pas,  je  lui  ai  observé  que  ;  je  prie. rassemblée  d'ob- 
•server  que,  ou,  l'assemblée  voudra  bien  observer  que. 
Obtenir  quelque  chose  de  quelqu'un.  11  a  obtenu  de 
partir.  Il  a  obtenu  que  je  partisse.  Soccuper  signifiant 
iraçailler  régijb  à/  quand  il  signifie  donner  toute  son  atten- 
tion ^  songer  beaucoup  à  une  chose  ^  ou  en  faire  son  occupa- 
tion ordinaire^  il  régit  de  :  On  s'occupe  de  son  affaire. 
On  s'occupe  à  le  toumienter.  En  attendant,  je  m'occu- 
perai à  l'étude.  Ces  peuples  sont  uniquement  occupés 
de  la  chasse  et  de  la  guerre.  Il  est  occupé  à  sa  besogne. 
Je  m'occupais  de  votre^idée,  quand  j'ai  reçu  votre  lettre. 
H  n'est  occupé  que  du  jeu ,  il  y  donne  toute  son  atten- 
tion ,  il  y  pense  sans  cesse.  C'est  un  tel  qui  occupe  pour 
moi  dans  cette, affaire,  qui  est  chargé  de  mon  afiËùre. 
Offenser  quelqu'un  en  sa  personne ,  en  son  honneur. 
"C'est  un  petit  esprit  qui  s'offense  de  tout.  Offrir  quelque 
ichose  à  quelqu'un.  Offrir  à  quelqu'un  une  chose  â  faire, 
Jl^.lui  offris  une  bonne  œuvre  à  faire.  Offrir  cinquante 
mille  francs  d'une  maison.  Devant  un  verbe,  offrir  ré^h 
<de  ;  Il  m'offrit  de  le  reprendre.  C'est  le  premier  objet 
«qui  s'offrit  à  mes  yeux.  S'offrir  à  la  mort  pour  quelqu'un. 
11  a  omis  de  le  dire.  Qu'avez -vous  opéré  dans  cette  af- 
ïaire?  Opérer  sur  l'esprit  du  peuple.  Opiner  sur  une 
affaire.  Opiner  à  !a  mort,  à  la  paix.  S'opiniâtrer  à  soute- 
nir une  erreur.  Opposer,  la  force  à  la  force.  1\  faut  opter 
lenlre  ces  deux  places.  Ordonner  une  fête.  On  lui  ordonna 
de  se  retirer.  Ordonner  des  remèdes  à  quelqu'un.  Orner 
tm  temple  de  peintures.  Oter  l'honneur  à  quelqu'un.  Il 
faut  ôter  mille  francs  de  cette  somme.  Oter  son  chapeau  à 
quelqu'un.  Je  n'ai  rien  oublié  pour  réussir.  Vous  avez 
oublié  un  mot  dans  cet  écrit.  S'oublier  dans  la  prospérité, 
11  a  oublié  à  danser,  à  lire;  il  ne  sait  plus  danser,  il  ne 
sait  plus'iire,  J'ai  oublié  d'aller  en  tel  endroit.  J'avais  ou- 
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blié  de  VOUS  dire  que.  Je  n^oublierai  jamais  d^avoir vu  pleu-i 
rerune  petite  fille  qu^on  avait  désolée  avec  la  fable  du  loup 
et  du  cbîen.  Outrager  quelqu'un  de  paroles.  Un  homme 
outré  de  fatigue.  Être  outré  de  douleur,  de  dépit,  de  co- 
lère. Ouvrir  son  cœur  à  quelqu'un.  S'ouvrir  à  quelqu'un. 

P. 

Les  corbeaux  se  paissent  de  charogne.  Cet  homme  se 
paît  de  vent,  de  chimères.  Pâlir  de  colère.  J'ai  pâli 
du  dessein  qui  vous  a  fait  sortir  (Racine).  Quand  son 
épée  allait  chercher  mon  sein ,  a-t-il  pâli  pour  -  moi 
(Racine).?  Je  pâlis  à  sa  vue.  Pâlir  sur  les  livres.  Se  pâ- 
mer de  douleur,  de  plaisir  ,  de  joie  ,  de  rire.  Parcourir 
des  yeux  une  étendue  de  pays.  Pardonner  régit  toujours 
à  devant  les  noms  de  personne  :  Pardonner  à  quelqu'un 
et  non  pas  pardonner  quelqu'un.  Pardonner  un  crime. 
Pardonner  à  un  criminel.  Pardonner  une  faute  à  quel*- 
qu'un.  La  mort  ne  pardonne  à  personne.  Pardonnez: 
à  ma  franchise.  Je  vous  pardonne  d'avoir  agi  ainsi.  Se 
parer,  des  plumes  du  paon.  Parer  un  coup.  On  ne  peut 
parer  à  tout.  Se  parer  du  soleil.  Se  parer  des  embûches 
de  l'ennemi.  Il  faut  parer  à  cet  inconvénient.  Parler 
par  signes.  Parler  des  yeux.  Se  parler  par  lettres.  Parler 
en  maître  sur  une  matière ,  la  posséder  à  fond.  Je  parle 
(je  plaide)  pour  un  tel.  Ne  parlez  pas  de  cela  à  son  frère. 
Ne  paraissez  plus  devant  moi.  Paraître  avec  éclat  dans  le 
monde.  Les  boutons  paraissent  aux  arbres.  Les  ennemis 
ont  paru  sur  la  frontière.  Les  choses  sont  rarement  comme 
elles  paraissent  de  loin.  La  cruauté  paraît  sur  son  visage. 
Paraître  sous  le  nom  de...  Cette  chose  paraît  fat:ile  à 
votre  frère,  il  la  croit  facile.  Parsemer  un  chemin  de 
fleurs.  On  à\\  parttiger  aQecj  quand  on  retient  pour  soi 
une  partie  des  choses  que  l'on  partage  ;  et  partager  entre  ^ 
quand  on  ne  retient  rien.  Il  partageait  son  bien  avec  les 
pauvres,  et  n'en  réservait  qu'une  très-petite  partie.  11 
vçn4U  toi;s  se3  ]>iens  e^  les  partagea  entre  les  pauvres. 
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Delille  â  dit  i  Né  itae  deihandez  pas  les  peines  Infiom-^ 
brdbles  que  partage  le  ciel  à  tous  les  misérables.  Le  père 
partage  également  sa  tendresse  entre  tous  "ses  enfims. 
lis  partagent  entre  eux  le  gouvernement  du  royaume 
(Bosstiet).  Son  ame  est  partagée  entre  la  crainte  et  l'es- 
pérance. Etre  bien  partagé,  mal  partagé  de  la  fortune; 
Le  chemin  se  partage  en  deux.  Participer  à  une  chose ^ 
c'*ést  y  avoir  part  ;  participer  d'une  chose ,  c'est  tenir  de  la 
nature  de  cette  chose  :  Un  associé  participe  à  tous  les 
droits  d'une  société.  Il  les  attirait  par  les  charmes  de  la 
conversation  ,  en  s'associant  à  leurs  plaisirs ,  saiis  parti- 
ciper à  leurs  excès.  Un  minéral  qui  participe  du  vîtrioL 
Leihulet,  engendré  d'un  âne  et  d'une  cavale,  participe  de 
la  tiature  de  l'un  et  de  l'autre.  Cela  participe  de  la  nature 
dii  feu.  Participer  aux  prières  des  fidèles.  La  bombe  part 
du  mortier.  Partir  d'un  principe.  Partir  d'un  grand  éclat 
de  rire.  Partir  pour  Paris.  Parvenir  à  son  but.  Parvenir 
à  se  faire  préférer  aux  autres.  Il  a  passé  de  France  en 
Angleterre.  Passer  par  une  fenêtre ,  dans  la  rue ,  sur  une 
planche.  Passer  par- dessus  un  mur ,  le  franchir.  Les 
Aomains  faisaient  passer  leurs  prisonniers  sous  le  joug. 
Passer  de  la  tristesse  à  la  joie,  de  l'aversion  â  la  con- 
fiance. Passer  de  la  farine  dans  un  tamis ,  au  bluteau. 
1?âsser  la  main  sur  la  tcte  de   quelqu'un.   Passer  des 
troupes  en   revue.  Passer  quelque   chose  sous  silence. 
Passer  la  nuit  à  étudier.  Passer  à  compte,  en  compte, 
dans  un  compte.  11  a  quatre  attelages ,  on  peut  se  passer 
à  moins.  Il  faut  se  passer  de  ce  qu'on  ne  peut  avoir. 
11  se  passe  à  peu.  Passer  de  légères  fautes  à  un  enfant. 
Il  passe  pour  un  honnête  homme.  Paissibnné  pour  la 
gloire.  Souvent  les  bons  pâtissent  pour  les  méchans. 
On  voit  que   de  tout  temps ,  les  petit»  •  ont  pâti  des 
sottises  des  grands.  Payer  en  marchandises,  avec  des 
marchandises.  Payer  en  or ,  en  monnaie.  Payter  le  tri- 
but &   la  nature ,  mourir.  II    paya  sa  hardiesse  de  sa 
tête.  L^aïnitîé  ne  se  paie  que  par  l'amilié.  Un  tel  ser- 
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vice  ne  peut  se  payer  que  par  une  reconnaîsaance  éter-^ 
nelle.  Je  ne  me  paie  pas  de  compliznens.  Celte  personne 
est  bien  payée  de  sia  sottise ,  de  sou  inapertinençe,  I( 
paiera  pour  les  autres ,  il  sera  puni  d'une  faute  commune 
il  plusieurs  personnes.  Payer  quelqu^ua  de  ses  peines^ 
Payer  par  tête.   Péclier  contre  les  commandeinçns  d^ 
Dieu.  Pécher  contre  l'honneur,  contre  la  bienséance^ 
Cet  ouvrage  pèche  par  trop  d'ornemen^, .^  est. trop 
chargé  d'ornemens.    Pécher   par  trop    de. précaution ^ 
par  trop  de  zèle.  Ces  humeurs  pèchent  en  quantité^ 
par  la  quantité ,  en  qualité  ^  par  la  qualité.  Ce  vin  pècbfl 
en  couleur.  Pécher  dans  la  mer,  dans  une  rivière*  Pé-> 
cher  à  la  ligne,  au  filet,  à  Vépervier.  Pêcher  en  e^H 
trouble.  Pécher  au  plat.  Peindre  en  rouge,  eq  noir^ 
Peindre  ^ur  bois  ,  suf-  toile.  Peindre  en  huile ,  à  Fhuilei 
à  fresque,  en  détrempe,  en  miniature.  Peindre  au  na<* 
tureU  Peindre  d'après  nature.  Les  objets  se  peignent  danijf 
une  glace.  La  joie  se  peint  sur  son  front.  Il  peinçà  «dire 
des  choses  désagréables..  Je  peine  à  l'écouter.  Tout  \t^ 
monde  peine  à  .l'entendre.  Se  peiner  (se  donner  4e  U 
peine  )  pour  faire  quelque  chose.  Quelques  arbres  fruir 
tiers  penchaient  leurs  têtes  sur  les  nôtres  (J.J.  Hp^ar 
seau).  Cette  tour  penche  de  ce  côté»  La  balance  pencha 
69  ma  faveur.  Pencher  à  la  clémence ,  vers  la  clémence. 
Le  peuple  penchait  pour  lui.  Pendre  de  la  viande  au 
croc.  Un  grand  sabre  pendait  à  sa  ceinture.  Des  lustres 
pendaient  au  plafond.  Tantôt  d'immenses  rochers  pen«- 
daient  en  ruine  au-dessus  de  ma  tête.  Sa  robe  pend  d'un 
côté ,  pend  sur  ses  talons.  On  pénètre  les  corps  j  et  l'oti 
pénètre  dans  les  lieux  :  L'huile  pénètre  les  étc^s.  La 
pluie  a  pénétré  mes  habits.  Buffon  a  pénétré  les  secrets 
de  la  nature.   Malgré  les  gardes  il  a  pénétré  dans  la 
prisop.  Il  s'est  pénétré  de  ces  idées.  Pénétré  de  sueuF* 
pénétré  de  douleur.  J'ai  pensé  à  cette  affaire.  Pensea  à 
vous.  Je  pense  à  vous  répondre,  à  vous  surprendre.  Il  a 
pensé  être  tnétt  Penser  à  u^aL  Que  pensezr>vous  de  cet 
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homme,  de  cette  affiiîre ?  Percer  les  oreilles.  La  pluie  i 
percé  la  terre  d'un  pied.  Percer  de  part  en  part.  Percer 
ime  porte,  une  croisée  dans  un  mur.  Les  dents  com- 
mencent à  percer  à  cet  enfant.  Son  intention  perce  à 
trarers  son  silence.  Son  caractère  perce  dans  tontes  ses 
actions.  Percer  l'ame  de  douleur.  J'ai  le  cœur  percé  de 
me  voir  privé  de  cette  consolation.  Il  vient  tous  les  jours 
des  oiseaux  se  percher  sur  ces  arbres.  Nous  perdîmes 
le  vaisseau  de  vue.  Ltre  perdu  d'honneur,  de  réputation. 
Ses  ennemis  l'ont  perdu  dans  l'esprit  du  prince.  Des 
montagnes  qui  se  perdent  dans  les   nues.  11  a    perdu 
toute  sa  fortune  sur  mer.  Perdre  au  jeu.  Il  perd  à  n'être 
pas  connu.  Un  ouvrier  qui  se  perfectionne  dans  un  art. 
Périr  de  froid ,  de  faim ,  de  misère.  Il  a  permis  à  votre 
frère  de  sortir.  Permuter  un  bénéfice  contre  un  autre. 
Se  perpétuer  dans  une  charge  ,  s'y  maintenir.  Persévérer 
dans  le  bien,  dans  son  sentiment.  Persister  dans  son 
sentiment.  Persuader  quelqu'un  de  quelque  chose.  Per- 
suader quelque  chose  à  quelqu'un.  Persuader  quelqu'un 
ou  à  quelqu'un  de  passer  du  côté  des  eunemîs.  Dieu 
nous  pèsera  tous  dans  la  même  balance.  Cette  chose  me 
pèse  sur  le  cœur.  Un  secret  pèse  à  celui  qui  n'est  pas 
capable  de  le  garder.  Peser  sur  une  note  de  musique, 
sur  une  syllabe.  Pester  contre  quelqu'un.  Le  sang  lui 
pétille  dans  les  veines.  Pétiller  de  joie,  d'impatience, 
d'indignation ,  d'esprit.  Elle  pétille  de  courir.  Un  homme 
pétri  de  bonté,  d'orgueil.  Picoté  de  petite  vérole  (fa- 
milier). Piétiner    d'impatience,    de    colère,    de    rage. 
Cet  air  est  pillé  d'un  opéra  italien.   Pincer  la  Jiarpe, 
la  guitare,  le  luth.  Pincer  du  droit.  Pincer  du  gauche. 
Pincer  des  deux.  Piquer  avec  une  aiguille.  Piquer  quel- 
qu'un jusqu'au  sang.  Piquer  des  deux.  Piquer  quelqu'un 
au  vif,  jusqu'au  vif.  Piquer  quelqu'un  d'honneur.  C'est 
un  honuue  qui  se  pique  de   tout.   Se   piquer  de  bien 
écrire^  de  bien  parler.  Placer  de  l'argent  à  intérêt.  11 
s'est  placé  sur  une  chaise,  sur  un  banc,  Plaider  poqr 
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quelqu'un.  Plaider  contre  quelqu'un.  Plaindre  le  pain  k  » 
ses  enfans ,  l'avoine  à  ses  chevaux.  Se  plaindre  à  quel-  i 
qu'un  d'un  autre.  On  dit  se  plaindre  de  ce  que  et  se  plaindre 
que  :  Nous  nous  plaignons  de  ce  qu'on  a  fait  une  chose  , 
quand    cette    chose  nous   regarde    personnellement  et 
qu'elle  est  positive.  Mous  nous  plaignons  qu'on  l'a  faite  ^ 
quand  elle  ne  nous   regarde   pas   personnellement  et' 
qu^elle  n'est  pas  positive.  Je  me  plains  de  ce  que  vous  ' 
m'avez  insulté ,  de  ce  que  vous  m'avez  frappé.  On  se  * 
plaint  qu'il  y  a  de  la  partialité  dans  les  tribunaux.  Je 
me  plains  de  ce  qu'il  y  a  eu  de  la  partialité  dans  le 
tribunal.  Je  me  plains  de  ce  que  vous  n'avez  pas  rempli 
vos  obligations  envers  moi.  On  se  plaignait  que  l'indis- 
cipline était  dans  l'armée.  Votre  frère  se  plaint  de  ce  que 
vous  n'avez  point  d'amitié  pour  lui.  Combien  de  fois  ne 
s'esl-on  pas  plaint  que  les  affaires  n  avaient  ni  règle  ni  • 
fin!  Je  me  plains  qu'on  met  trop  de  précipitation  dans 
les  affaires.  Je  me  plains  de  ce  qu'on  a  mis  trop  de  pré- 
cipitation dans  mon  affaire.  Je  me  plains  de  ce  que  j'ai 
éprouvé  une  injustice.  Les  gens  de  mer  se  plaignent  que 
j'ai  favorisé  les^ens  de  la  campagne.  Permettez  que  mon 
amitié  se  plaigne  que  vous  avez  hasardé  dans  votre  pré-, 
face  des  choses  sur  lesquelles  vous  deviez  auparavant  me 
consulter.  Ils  se  plaignaient  peut-être  avec  justice  que 
les  nobles  et  les  patriciens  ne  travaillaient  qu'à  se  rendre 
seuls  maîtres  du  gouvernement.  Quelques  uns  ont  pris 
l'intérêt  de  Narcisse,  et  se  sont  plaints  que  j'en  eusse 
fait  un  très-méchant  homme.  Je  m'informerai  si  elles  se 
plaignaient  qu'on  les  eût  ennuyées.  Vous  même,  mon- 
sieur, pouvez-vous  vous  plaindre  qu'on  n'ait  pas  rendu 
justice  à  votre  dialogue i'  Pauvre  comme  je  croyais  Têtre, 
je  n'avais  pas  droit  de  me  plaindre  que  i-on  voulût  me 
rendre  ménagère  du   peu  d'argent  qu'on  me  donnait* 
Observez  que  si  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée 
est  au  subjonctif,  il  faut  nécessairement  mettre  se  plaindre 
quç ,  parce  que  le  (i4>jopctif  marque  douic ,  incertitude  ^ 
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et  repousse  par  con&ëquent  de  ce  que^  qiil  indique  toa- 
jours  quelque  chose  de  déterminé  ,  de  positif.  Tâcher  de 
plaire  k  ses  auditeurs.  Il  ne  me  plaît  pas  de  vous  obéir. 
Vous  plaît-*il  de  m'écouter?  Il  se  plaît  à  lire,  &  écrire» 
11  se  plaît  à  la  lecture ,  à  la  chasse.  Il  se  plaît  à  la  ville, 
à  la  campagne.  Il  se  plaît  dans  les  fêtes ,  dans  les  plaisirs, 
dans  la  pauvreté ^  dans  la  solitude.  Je  ne  me  plais  qu'a- 
vec lui.   Cela  vous    plaît  à  dire  (familier).  Plaisanter 
quelqu'un.  Il  plaisante.  Il  plaisante  sur  tout.  Il  plaisante 
de  tout.  Planer  sur  la  campagne.  Planter  le  piquet  en 
quelque  lieu,  ches  quelqu'un.  Planter  des  échelles  à  une 
muraille.  Planter  la  religion  chrétienne  dans  un  pajrs. 
Cet  homme  est  bien  planté  sur  ses  pieds,  sur  ses  jambes 
( familier ]•  Se  planter  devant  quelqu'un.  Il  lui  plante 
sans  cesse  sa  banqueroute  au  nez.  Pleurer  de  colère ,  .de 
dépit,  de  joie,  de  tendresse.  Pleurer  la  mort  de  son 
père ,  ou  pleurer  son  père.  Pleurer  sur  quelqu'un  »  dé- 
plorer ses  fautes ,  ses  égaremens ,  ses  malheurs.  Il  pleut  à 
verse.  Il  pleut  dans  la  maison.  Dieu  fait  pleuvoir  ses 
grâces   sur  ses    élus.   Plier   en    rond.  Plier  en    quatre. 
Plier  le  caractère  d'un  enfant  au  bien  ou  au  mal,  le 
plier  à  la  règle.  Plier  son  esprit  à  la  règle.  Il  fit  tout 
plier  sous  sa  volonté.  Plier  sous  le  joug,  sous  l'autorité, 
sous  les  ordres  de  quelqu'un.  Son  courage  ne  voulut  pas 
plier  sous  la  volonté  (Voltaire).  C'est  un  roseau  qui 
plie  à  tout  vent.  Plier  le  genou  devant  quelqu'un.  Se 
plier  à  la  volonté ,  à  l'humeur  ,  aux  caprices ,  de  quel- 
qu'un. Se  plier  aux  circonstances.  Plonger  un  poigoaid 
dans  le  sein  de  quelqu'un.  Plonger  quelqu'un  dans  un 
abîme  de  maux.  L'œil  plonge  avec  effroi  sous  sa  pro- 
fonde voûte  (Delille),  Pocher  les  yeux  h  quelqu'un.  Cet 
événement  poijta  la  crainte  et  la  désolation  de  ville  en 
ville.  Portez  ce  livre  dans  le]  cabinet.  Porter  de  l'argeot 
sur  soi.  Porter  la  main  à  l'épée,  à  la  bouche,  au  cha- 
peau. Porter  tout  à  Textrême.  Porter  un  coup  à  quel-», 
qu'un.  Porter  ses  regards  sur  quelqu^un^  sur  quelque 
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chose.  Porter  nn  procès  devant  un  juge.  Porter  son  ju-^ 
gement  sur  une  chose.  Les  bons  exemples  portent  à  la 
vertu.  Ce  motif  me  porte  à  tout  braver.  Cette  action 
porte  son  excuse  avec  elle.  Cestun  traître,  il  a  porté  les 
armes  contre  son  roi.  La  galerie  porte  (pose)  sur  des 
colonnes.  Ce  raisonnement  porte  à  faux.  Se  porter  pour 
appelant,  pour  héritier.  Comment  vous  portez-vous  dé 
votre  saignée  ?  Se  porter  sur  les  lieux.  Poser  le  pied  sur 
un  pavé.  La  poutre  pose  sur  le  mur.^  Poser  à  faux.  Poser 
des  gardes  aux  portes.  Poser  un  principe.  Poser  pour 
principe.  Posséder  de  grands  biens.  Il  ne  se  possède  pas 
de  joie.  Poster  des  troupes  sur  une  éminence.  Poufifér  de 
rire  (familier).  On  a  pourvu  à  tout.  Pourvoir  une^lace 
de  vivres.  Ce  père  a  bien  pourvu  tous  ses  cnfans.  Je  me 
suis  pourvu  de  livres.  Se  pourvoir  en  justice.  Il  s'est 
pourvu  par  devant  le  juge  du  lieu.  Pousser  quelqu'un 
^u  coude,  du  genou;  le   toucher  doucement  avec  le 
coude ,  avec  le  genou,  pour  l'avertir  de  quelque  chose. 
Pousser  un  ballon  avec  le  poing.  Pousser  'un  clou  dans 
une  muraille.  Les  premiers  JEuropéens  que  leur  inquié- 
tude poussa  vers  les  côtes  de  la  Chine.  Les  Romains 
ont  poussé  leurs  conquêtes  jusqu^à  l'£lbe.  Il  voulait  les 
pousser  à  la  révolte.  Le  feu  ne  peut  rien  sur  le  diamant. 
Vous  pouvez  tout  sur  son  esprit.  Je  n'en  puis  plus. 
Je  n'en  puis  plus  de  soif,  de  chaud ,  de  lassitude.  On  a 
pratiqué  un  petit  escalier  dans  l'épaisseur  du  mur.  La 
nuit  précède  le  jour.  Précéder  en  dignité ,  en  honneur»^ 
Pi^her  l'Evangile.  Prêcher  les  fidèles.  On  a  beau  le  prê- 
cher là*dessus ,  il  n'en  veut  rien  faire.  Précipiter  ses  pas. 
Il  fut  précipW  du  trône.  Il  se  précipita  d'une  fenêtjte 
dans  la  rue.  Sur  cette  somme ,  précomptez  mille  écus  qile 
vous\aveis  reçus.  Dieu  a  prédestiné  les  élus.  Dieit  avait 
prédestiné  Moïse  pour  être  le  conducteur  de  son  peuple. 
11  y  a  des  hommes  qui  semblent  prédestinés  au  malheur. 
Prédire  une  chose  à  quelqu'un.  Prédire  le  consulat  pour 
l'année  suiyanle.  JMférer  régit  la  préposHioû  de  qua&d 
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Finfinîtif  qui  suît  a  un  régime  ;  mais  il  ne  la  régit  pas 
quand  cet  infinirif  est  seul,  parce  qu^il  est  alors  considéré 
comme  substantif.  11  faut  préférer  l'honnête  à  Tutile. 
On  préfère  d'élever  des  aigles  mâles  pour  la  chasse. 
Je  préfère  mourir  plutôt  que  de  vivre  dans  Tignominie. 
Je  préfère  de  mourir  avec  vous  plutôt  que  de  vous  tra- 
hir. Je  préfère  périr  plutôt  que  de  m'avouer  coupable. 
Je  préfère  de  périr  dans  les  tourmens  plutôt  que  de 
«n'avouer  coupable.  Je  préfère  mang.er.  Je  préfère  de 
manger  du  poulet.  Il  faut  prélever  mille  francs  sur  la 
masse.  Prémunir  quelqu'un  contre  les  faux  rapports  y 
contre  la  séduction.  Se  prémunir  contre  le  mlfuvais  air. 
Preil^re  quelqu'un  par  le  bras  ,  par  la  main ,  par  l'oreille. 
Prendre  quelqu'un  au  collet,  le  prendre  à  la  gorge. 
Prendre  quelque  chose  avec  les  dents.  Les  avides  qni 
prennent  de  toutes  mains.  Prendre  une  ville  d'assaut. 
On  a  pris  cinquante  francs  à  son  frère.  Prendre  de  l'eau 
à  la  rivière.  Prendre  une  somme  sur  une  succession. 
Prendre  sur  sa  nourriture,  sur  sa  dépense,  sur  son  né- 
cessaire. Prendre  quelqu'un  sur  le  fait.  Prendre  quel* 
qu'un  sous  sa  protection.  Prendre  quelqu'un  par  soa 
faible.  H  a  pris  sur  lui  de  proposer  ces  conditions. 
Prendre  quelqu'un  à  part.  Prendre  quelqu^un  au  saut 
du  lit.  Prendre  à  droite,  à  gauche.  Prendre  garde  à 
quelqu'un ,  à  quelque  chose.  Prendre  une  chose  en 
garde.  Prendre  prétexte  de  quelque  chose  ou  sur  quel- 
que chose.  Prendre  occasion  d'une  chose.  Prendre  une 
chose  en  considération.  Prendre  attention  à  une  chose. 
Prendre  plaisir  à  quelque  chose.  Prendre  une  chose  à 
cœur.  Prendre  cœur  à  l'ouvrage.  Prendre  son  mal  en 
patience.  Prendre  des  oiseaux  à  la  pipée.  Prendre  quel- 
qu'un pour  modèle.  Prendre  conseil  de  quelqu'un. 
.  Prendre  en  long,  en  large.  Prendre  du  bon,  du  mauvais 
biais.  Prendre  les  choses  à  la  rigueur.  Prendre  une  chose 
de  travers ,  en  bonne  part ,  en  riant.  Prendre  une  per- 
sonne pour  un?  autre,  un  bienfait  pcP|r  une   injiirç. 
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Cette  rivière  prend  sa  source  dans  les  Alpes.  Prenez 
cette  histoire  de  pins  haut.  On  m'a  pris  deux  cents 
francs  poiir  cette  charpente.  Ce  màttre  prend  six  francs 
par  leçon.  Il  n'a  rien  voulu  prendre  pour  sa  peine. 
J'ai  pris  dix  aunes  de  drap  à  trente  francs.  Prendre  des 
terres  à  loyer ,  une  maison  è  bail ,  un  ouvrage  à  la  tâche. 
Prendre  un  intérêt  dans  une  affaire.  Prendre  congé  âe 
quelqu^un.  Ce  cheval  prend  le  mors* aux  dents,  la 
couleur  ne  prend  pas  sur  cette  toile.  Cette  odetir  pfewd 
au  nez,  y  fait  subitenpient  une  impression  trop  forlé. 
Bien  lui  en  a  pris  de  se  précautionner.  Un  homme  -<}ui 
se  noie  se  prend  où  il  peut.  Mon  habit  s'est  pris  k  un 
clou.  Il  se  prit  à  pleurer.  Se  bien  prendre,  se  mal 
Rendre  à  une  chose,  à  une  affaire.  Si  je  perds  mon 
'j^jlrocès,  je  m'en  prendrai  à  vous.  Il  ne  faut  pas  se 
prendre  à  plus  méchant  que  soi ,  attaquer  plus  méchant 
que  soi.  Il  a  pris  parti  (il  s'est  enrôlé)  dans  mon^gi- 
ment.  Il  a  pris  parti  avec  M.  le  duc ,  il  s'est  attaché  au 
service  de  M.  le  duc.  Prendre  son  parti,  se  résoudre. 
Prendre  le  parti  (la  défense  de  quelqu'un).  Prendre 
confiance  en  quelqu^un.  Prendre  confiance  en  la  pro- 
bité de  quelqu'un.  Se  prendre  de  paroles  (  se  quereller  ) 
avec  quelqu'un.  Se  prendre  de  vin ,  s'enivrer.  Se  prendre 
d'amitié  pour  quelqu'un.  Un  poisson  pris  dans  des 
filets.  C'est  autant  de  pris  sur  l'ennemi,  ttre  préoc- 
cnipé  d'un  objet.  Préparer  un  dîner.  Préparer  quelqu'un 
à  la  mort.  Se  préparer  au  combat.  Il  est  préposé  à  l'en- 
fAtîen  des  grands  chemins.  Prescrire  des  lois.  Prescrire 
à  quelqu'un  ce  qu'il  doit  faire.  On  ne  prescrit  pas  contre 
les  mineurs.  'iPréseirter  la  main  à  une  dame.  Présenter 
quelqu'un  à  la  cour,  dans  une  société.  Présenter  quel- 
qu'un à  un  bénéfice.  Présenter  la  vérité  sous  les  jdirrs 
les  plus  intéressans.  Il  n'ose  se  présenter  devant  son 
père.  Se  présenter  au  juge.  La  première  chose  qui  se 
présenta  devant  moi.  Elle  se  présente  bien,  elle  se  pré- 
-  9ente  dé  boiAiç  grâce.  Je  me  suis  présenté  ce  matin 
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chez  vous,  VOUS  étiez  absent  Cela  se  présente  à  l'esprilJ 
Un  faotâme  seprésenta  i  ma  vue.  Se  présenler  pour  une 
place,  pour  obtcnic  une  place.  Dieu  nous  a  préserva 
de  ce  fléau.  Celui  qui  présidait  l'assemblée.  Dieu  pré- 
side à  la  conduite  de  l'univers,  il  présidait  à  cette  céré- 
monie, Cérès  préside  aux  moissons.  Presser  un  citron. 
Presser  quelqu'un  dans  ses  bras.  KUe  pressait  son  enfant 
Bur  son  sein.  Pressez-le  de  partir.  Il  me  presse  Je  cour- 
clure  ce  mnrché.  Je  suis  presse  de  Snir.  Vous  présumai 
trop  de  vous-même.  I!  présume  trop  de  bod  crédit.  II 
prétend  une  moitié  dans  les  bénéfices  de  l'entreprise, 
11  préicnd  le  contraire.  Jl  prétend  (il  aspire)  à  une 
grande  fortune,  à  cette  charge,  à  la  répulalion,  à  l'im- 
morlalilé.  Prêter  de  l'argent  h  quelqu'un.  Prêtée  à  in- 
térêt, à  usure,  sur  billet,  sur  gage,  à  cinq  pour  cent; 
Je  ne  veux  point  prêter  l'oreille  à  vos  discours.  Cette 
chdle  prête  à  la  critique  ,  au  ridicule.  Se  prêter  à  un  ac- 
commodement. Son  adversaire  a  prévalu.  11  ne  faut  pis 
que  la  fouturae  prévale  sur  la  raison.  Il  s'est  prévain 
de  sa  naissance,  de  son  crédit.  Il  prévient  mes  désirs,' 
11  m'a  prévenu  par  toutes  sortes  de  bons  offices.  Se 
prévenir,  être  prévenu  pour  quelqu'un,  en  £aveur  de 
quelqu'un  ,  contre  quelqu'un.  Un  homme  prévenu  d'wi 
crime.  Prier  quelqu'un  de  quelque  chose ,  de  feire 
quelque  chose.  On  l'a  prié  à  la  cért-monie,  à  la  noce. 
i'rier  des  personnes  à  d/ncr^  c'est  les  inviter  h  un  repu 
pre'paré  pour  elles  ;  prier  des persoiznes  de  dîner,  c'est  Ifs 
prier  de  se  mettre  à  tuble  avec  ceux  qu'on  a  incités  à 
dîner,  avec  ceux  pour  qui  le  dîner  a  été  préparé  :  J'ai 
envoyé  chez  lui  pour  le  prier  à  (Kner.  11  est  venu  me 
voir  à  l'heure  du  dîner,  el  je  l'ai  prié  de  dîner.  Prier 
pour  ses  ennemis.  Privé  de  -la  vue.  Se  priver  du  néces- 
saire. Cela  ne  procède  que  d'une  trop  grande  oî»veté. 
Le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fila,  Procédons 
à  l'examen  de  vos  titres.  11  a  procédé  av«c  moi  en  hoB-: 
nête  homme.  Procéder  à  un  invontaire,  i  uneYeate,^ 
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une  audition  de  témoins.  ProciiUer  criminellement  conire 
quelqu'un.  Procuipr  un  emploi  â  quelqu'un,  La  guerre 
produit  de  grands  mnux.  Produire  un  homme  daos  le 
inonde,  à  la  eour.  Il  se  produit  de  lui-même.  Profiter 
sur  des  marchandises.  Il  a  beaucoup  profité  dans  eu 
commerce.  Je  profife  beaucoup  à  ce  marché.  Cela  ne 
profitera  à  personne.  11  profila  de  ces  circonstances  pour 
aguerrir  ses  troubles.  Profiler  (  faire  des  progrès  )  en 
vertu,  en  sagesse  ,  en  science.  Projeter  un  voyage.  Pro- 
jeler  de  partir.  Cette  figure  se  projette  (  paraît  en  avant) 
dans  le  tableau.  Ce  corps  de  logis  se  projette  trop  sur 
la  façade  de  l'édifice.  Prolonger  la  yîe  à  quelqu'un.  Pro- 
mener des  étrangers  dans  une  ville.  Promener  sa  vu«, 
«es  regards,  son  esprit  sur  divers  objcls.  lise  promène 
dans  .son  jardin.  Il  avait  promis  à  David  sa  fille  en  ma- 
riage. J'ai  promis  à  mon  frère  de  revenir  demain.  Je 
vous  promets  du  beau  temps  pour  demain.  Vous  m'a- 
vez tenu  tout  ce  que  je  m'étais  promis  de  vous.  Ils 
s'étaient  promis  de  profiler  des  troubles  civils.  Un 
grefiBer  prononce  un  arrél  a  un  criminel,  lorstju'il  lai 
lit  le  jugement  qui  a  été  prononcé  contre  lui.  Le  juge 
prononça  un  arrêt  de  mort  contre  ceux  qui  avaient  en- 
freint celte  loi.  Se  prononcer  dans  une  occasion,  dans 
une  affaire.  Point  .sur  lequel  le  juge  doit  prononcer; 
L'opinion  publique  s'est  prononcée  sur  cette  afFairc. 
il  faut  proportionner  sa  dépense  à  son  re\-enu.  Proposer 
une  question  à  quelqu'un.  On  l'a  proposé  pour  cette 
place.  Proposer  une  personne  pour  modèle ,  pour 
exemple.  Je  me  propose  d'aller  vous  voir  demain.  C'est 
un  homme  dangereux  qu'il  faut  proscrire  de  voti-e 
société.  Protéger  les  bons  contre  les  méchans.  Protester 
une  chose  à  quelqu'un.  11  a  protesté  contre  cet  acte. 
Protester  de  violence  ,  de  nnllllé,  d'incompétence,  des 
dépens,  de  tous  dommages  et  inlerëts.  Sa  maladie  pro- 
vient d'un  amas  d'humeurs.  Puiser  de  l'eau  à  la  rivière, 
à  la  fbntaiac  j  dam  uo  puits.  Puisci  dans  un  seaU}  ùSà 
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un  vas«  9  k  la  sotiree;  Pà?sèr  dans  la  bour&e'dé  sef  amîs. 
Puiser  danîT  4a'  nàlWite.  Putiir  quelqu'un  rfô'  tti'ôrl, 
d'exîl.  Purger  avec  de  lai  xriâtifte'.  Pdrger  un  fiiys  dé*  Vo- 
leurs. Se  purger' d'un  crttiië.  Purg^îi*  par  haut  ét'jiar  bas. 

L'air  se  purifie  parlèrent.       '  ^        î 

.    ,,j  ..  .  -    ■.      -   . 

*  ■» 

Qualifier  quelqu^un  de  fourbe ,  d^impoafbeur,  JTiô  Vai 
questionné  sur  cette  affaire. 


■  \  ■  i  -  V 


•     \-  ! 

H  neveutrîcn  rabattre  de  ses  jA'étentlôhs.'  Qdà'nS 
Tètts  «erez  arrivé  rei-s  ce  boîs  ,  voui"  rabattre*  Îl 
main  gauche',  par  un  sentier.  Les  perdrît  isè  '^oilt  ra- 
battues datis  le  blé.  L'armée  se  rabattit  sûr  ëetté  pTftbè. 
Après  avoir  ■  long-temps  parlé  de  llttërdturé  il  se  ra- 
battit sur  la  politique.  Raccommoder  des^^areni^  brouil- 
lés. Se  raccommoder  avec  quelqu'un.  II  Biè  serait' Aop' 
s'il  ne  s'était  raccroché  h  cette  branche.  On  rkchëtii  sa 
tête  au  poids  de  Tor.  Il  racheta  sa  maison  de  Celui  à  qui 
il  l'avait  vendue.  Racheter  ses  péchés  par  l'aumÔne.  11 
rachète  quelques  ridicules  par  mille  vertus.  Racqûiller 
le  temps  perdu.  On  se  racquitte  d'une  défaite  par  une 
.victoire.  Raffinerie  sucre.  Raffmer  sur  une  science,  sur 
un  art ,  sur  le  langage ,  sur  le  luxe ,  sur  les  plaisirs ,  sur 
la  bonne  chère.  Son  esprit  s'est  raffiné  par  l 'expérience. 
Rafraîchir  le  sang.  Rafraîchir  à  quelqu'un  la  mémoire 
d'une  chose.  Rafraîchir  une  place  d'hommes ,  de  mu- 
nitions. Ragréer  un  ouvrage  de  serrurerie.  Ils  travaillèrent 
à  se  ragréer  d'une  grande  vergue.  Il  se  raille  fle'  tout 
ce  qu'on  lui  dit.  Raisonner  sur  une  ïnatière.  Rallier  des 
troupes.  Rallier  (mettre)  un  navire  au  vent.  Se  rallier 
à  terre ,  s'approcher  de  terre.  Ramasser  des  pierres. 
Ils  s'étaient  ramassés  sur  la  place  publique.  Ce  hérisson 
se    ramasse   en   un    peloton.   Je   Pai  ramené  de  Ver- 

"*  JSûUcs  à  Paris  dans  cette  petite  voiture»  Aamener  qud: 
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qu'un  ^  son  devoir.  C'est  un  homme  qui  rampe  devant 
les  mmiêtfei.  Ranger  des  livres.  Ranger  des  troupes  en 
bataiUe.  On  range  cet  auteur  parmi  les   auteurs  clas* 
siques.  Ranger  des  peuples  sous  sa  domination.  Se  ran« 
ger  autour  d^une  table.  Se  ranger  sous  les,  étendards  ^ 
sous  les  enseignes ,  sous  les  drapeaux  d'un  prince.  Se 
ranger  sous  robéissance  d'un  prince.  Se  ranger  du  parti  ^ 
du  côté  de  quelqu'un.  Se  ranger  à  l'avis,  k  ropihion  de 
quelqu'ug.  Ranger  quelqu'un  à  la  raison,  k  son  devoir ^ 
l'obliger  à  faire  ce  qu'il  doit.  Rappeler  son  courage^ 
Mes  affaires  me  rappellent  à  Paris.  Se  rappeler  n'admet 
de  que  devant^ un  infinitif.  Je  me  rappelle  cela.  Je  me  le 
rappelle.  Souvenez -vous  de  moi ,  et  non  pas  ,  rappelez- 
vous  de  moi.  Rappelez-lui  d'aller  à  la  campagne.  Je  me 
rappiçlle  d'avoir  dit  ^  d'avoir  fait ,  d'avoir  vu  cette  chose. 
On  le  rapporta  de  la  place  à  sa  maison.  Il  a  rapporté 
de  Rome  beaucoup  de   curiosités.  Il  rapporte  tout  à 
son  intérêt.  Leurs  caractères  se  rapportent  parfaitement* 
La  déposition  de  ce  témoin  ne  se  rapporte  pas  avec  celle 
du  précédent.   C'est   la   confiance  qui    rapproche    les 
hommes.  Vous  vous  êtes  rapproché  de  mon  quartier. 
J'avais  faim  et  je  me  suis  rassasié.  Je  ne  pouvais  ras- 
sasier mes  yeux  de  ce  spectacle  magnifique.  Rassembler 
en  un  même  lieu  des  gens  dispersés.  Tous  les  soldats 
dispersés  se  rassemblèrent  autour  du  drapeau.  Rasseoir 
une  pierre.  Rasseoir  un  fer  au  pied  d'un  cheval.  R^^^ir 
une  statue  sur  sa  base.  L'ame  se  rassied  de  son  trçiublçi 
Rassurer  une  muraille..  Rassurer  quelqu'un  dans  sa  foi* 
Rattacher  ses  jarretières.  Se  rattacher  au  service  d'un 
grand.  Le  manteau  roysd  était  rattaché  d'une  agrafe  de 
diamaps.  Ravir  à  un  général  la  gloire  d'une  action.  Je; 
suis  ravi;de  ce  succès.  Je  suis  ravi  de  vous  voir.  Raycyr 
du  papier.  Rayer  un   mot,  une   ligne   d'un  écrit.  Le. 
soleil  Commençait  à  rayonner  sur  la   cime  des  mon- 
tagnes. Rayonner  de  gloire ,  de  joie.  Nous  avons  les 

oreilles  rj^batUte^  de  ses  sottises.  Rebuter  un  suppliant» 

..  .        »   ■  •-  '     ■ 
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Il  ne  se  rebnte  de  rien.  J'ai,  ceçu  une  lettrô  âe  mon  pifee: 
Beceriôr  qnelqu^uD  dans  un  régiment.  H  m'a  reçu  >i  Int^ 
ouverts.  Tous  Içs  honnàtes  gens  sont  bien  reçus. chez  ko. 
Expression  recherchée.  Cette  personne  est  reeherd^ 
dans  sa.  parure^  dans  ses  expressions,  lléciter  saileçod; 
J'ai  récifté  ma  leçon  à  mon  père.  Réclamer  le  secours  de 
quelqq'im*  B,eclamer  (  revenir  )  contre,  une  vente.  Ce 
domestique  ayant  ëté  arrêté ,  se  réclama  de  son  mattret 
déclara  qu'il  en  était  connu  ou  protégé.  Bqglure  un 
moine.  .U  s'est  reclus  dans  le  fond  de  son  appartement* 
Beoommander  quelqu'un  aux  prières  des  fidèle.  .Ott 
Inî  a  recoQomiandé  d'être  sage.  Se  recommander  à  Diett. 
R^cçuiipensier  la  vertu.  Je  vous  récompenserai  de  ce  que 
vons  avez  £iit  pour  moi.  !Nous  avons  mal  dîné^.xi^ 
nous  nous  récompenseroos  (nous  nous  dëdoszunager 
rona)^  souper.  Réconcilier  une  personne  avec  une  antre* 
Ils  se  sont  réconciliés.  Se  réconcilier  avec  iDieit*  Je 
l'ai  reconduit  à  sa  ^i^ison.  Je  l'ai  reconduit  jusqu'jkJb 
porte.  (ïn  reconnaît  le  rossignol  à  son  chant.  C'est  un 
fait  reconnu  de  tous  les  historiens.  Reconnaître  quel- 
qu'un pour  son  parent,  un  ouvrage  pour  le  sien.  Re^ 
courir  aux  tribunaux  contre  des  entreprises  injustes. 
Recourir, à  Dieu.  Se  récrier  d'admiration.  Se  récrier 
contre  la  corruption  des  mœurs.  Reculez  cette  cbftisfi* 
Ce  verbe  régit  quelquefois  de  :  Reculez  cette  chaise  de 
la  cheminée.  Mais  il  est  des  objets  que  l'art  judicieux 
doit  ofïrir  à  l'oreille  et  reculer  des  yeux  (  Boileau  ).  Jl 
lui  en  a  coûté  beaucoup  poiur  se  rédimer  de  la  vexalion. 
Je  n'ai  rien  trouvé  à  redire  dans  cet  ouvrage.  Il  trouve 
à  redire  à  tout  ce  qu'on  fait.  Il  y  a  beaucoup  à  redire  à 
ce  compte.  Sa  présence  redonna  du  courage  aux  troupes. 
Redoubler  ses  prières ,  ses  instances.  Redoubler  4'aitÂ- 
vité  et  de  courage.  Réduire  une  ville  en  cendres.  Réduire 
quelqu'un  au  silence.  Réduire  quelqu'un  à  demander 
grâce.  Réduire  un  peuple  rebelle.  Référer  le  choix  A 
quelqu'un»  Je  m'en  réfère  à  vous,  à  votns  aris*  Les 
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miroirs  h^fiéchîssent  la  luteîèré.  Les  ray(5hs  do  soleil 
rëftécbîssent  de  la  muraille  sur' cet  ob)^.  Réfléchir  sur 
une  af&iire ,  sur  une  demande.  Il  s'est  réfdgië  dans  une 
égKse.  Se  réfugier  «jj^eas  un  prince.  Refuser  un  présent. 
Reluser  la  porte  à  qiielqu^un.  Il  a  refusé  de  marcher ,  de 
lire,  de  consentir.  Il  lui  a  refusé  à  dîner,  à  déjeûner. 
Cet  atrare  se  refuse  le  nécessaire.  Se  refusa  aux  plaisirs^ 
les  fuir.  Je  me  refuse  à  toute  autre  société ,  je  la  fuisu; 
Se  refuser  (résister)  à  l'évidence.  Regagner  les  bonnes 
Ifrâces  de  quelqu'un.  Regagnei^  le  vent  sur  Pennemû 
H  tiofur  a  bien  régalés.  U  nous  régala  d^Un  beau  concert; 
Regarder  quelqu'un.  Regarder  devant  soi  ;  derrière  soi, 
à  travers  une  haie  ;  par  la  fente  d'une  porté.  R^rder 
quelqu'un  de  haut  en  bas  ,  de  travers ,  de  cdlé,  de  maun 
vois  oeil',  avec  mépris,  en  pitié,  en  face,  entre  deui: 
yeuM,  sous  le  nez.  Cette  fenêtre  regarde  sur  là  rivière^ 
sur  le  jstrdin.  Regardez  bien  à  ce  que  Vous  allez  direj 
Raglnrdea  bien  à  vos  intérêts.  Regarder  au  cadran  quelle 
heure  il  est.  Vous  pouvez  être  tranquille,  îl  ne  faut  paa 
y  regarder  après  kii,  il  ne  faut  pas  regarder  après  lun 
C^èstun  homme  qui  regarde  de  près ,  de  trop  près  à  toutes 
-choses.  C'est  un  homme  avec  qui  il  ne  lEaut  pas  regarder  de 
si  près.  Je  le  regarde  comme  un  honnête  homme;  comme 
un  fripon.  Regarder  au  loin,  dans  l'avenir.  Se  regarder 
dans  'tu  miroir.  Regimber  ou  se  regimber  contre  les 
ordres' «de  ses  supérieurs  (familier).  Régler  un  compte j 
Régler  aes  besoins  sur  ses  facultés.  Se  régler  sur  quel- 
.^^«Bf ,  sur  quelque  chose.  L'art  de  xégner.  Régner  sur 
4es  esprits,  Sur  ses  passions.  La  douceur  et  l'élégance  qui 
fègnenfi  dans  ses  écrits.  Une  chaîne  de  montagnes 
q«i  Apègne-  du  midi  au  nord.  Un  péristyle  qui  règne 
autottr  dtiia  édifice.  Il  est  regretté  de  tout  le  monde.  Je 
regretta  de  ne  plus  le  voir.  Réintégrer  quelqu'un  dans  la 
poeseasion  de  ses  biens.  La  pierre  se  brisa  contre  la  mu-^ 
raille^  et  rejaillit  en  morceaux.  La  lumière  qui  rejaillit 

da;S(dyiiL  JU'hitomeur  de  ceue  action  r^jailUt  sur  lui»  U 
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re)«t«.dâliVt  Vevi  ton»  le»  pf^tits  pois3on8<qu^âr«vaÎ!<t''prîs. 

Ce  que/Un^rvei^te.siir.le rivagô^ll faut rejetei^Cooti'clirs 

déuil»Tli  laUft  ide;Volf6!  dtscbups*  KejèteiriJar>  faute  snr 

•^iictk|A',wi;ill;e$t  T«)«té!<]etoutesiles  ccmipttgalre&iiCetie 

Tlo^valWrr^ji^uit  tout  le  monde*  Se  rejouir  de^la  nloE|^jde 

«quelqu'un.  Ja. aie  r^joois  de- lui  apprendre  rettO'^nnMe 

nouveUe.  Belicher  un  prisonnier.  Il  neveutrîeftitel^hbr 

•de  fie6l)rétentiens.'  11  c'a  rien  reittbé'fle  soil  cèflç.  Sëië- 

lioher  dç  ses  droits ,  de  ses  prétentionsi.'SeieIlc]li9iii9or 

Je  prix;d'uiie^  marchandise.  Le  fait  a  étié'^rdatéi 'J^ns^le 

iprooàs -r verbal.  Kelayer  de  chevaux.  Mous ^f)el]^yftnlesccp 

iel  eadrpit.^  Relever  le  courage,  lee  espénanefes.rftelover 

la  g9(fde^iRe^Y^r  de  garde  une  comj>tçdie.  ilolevferfune 

sentinell^wRdcver  quelqu^un  de  sèbtineHe;'Bfcfe^erivde 

«auce  4vec  du  vinaigre.  Uelevet  de  maladiei  II  ainfiièîài 

<ie  1^  peine  à  ae  rejiéver  d^une  si  grande  perlo»  IQuaifid 

•^rous  «devez  Téclat  de  votre  teint  par' Ico'* plus vtboUés 

ci^ulemur^  Relier  un  livre.  Relier  en  v«sui.'^iett  pahchtUin, 

ireti  BBteoqifin.  La  vertu  reluit  dans  i  Fad^versitâ  .UriJfast 

-rembarquéb  H  s'-est  rembarqué  dans  cette 'affaircv' Renoi- 

'boiirser -une  somme.  Rembourser  quelqu'nnnde^sesifihEâ. 

■Remédier  à  un  mal,  à  un  inconvénîe^itu;  'Reméneihcet 

«nfant-  k  son  père.  Remettre  un  livre  à  sa^iate;^  Rbnietftre 

l'ëpee  dans  le  fourreau.  Remettre  à  laToile.-ReoMt^z 

TOtre  sort  entra  ses  mains.  Je  remets  mon>s<Nrt  àdailPMiF- 

«yidence.  On.  lui  remit  devant  les  yeux  leis  demièspes^nro- 

lontës  de  son  père.  Remettons  la  partie  >àdèlmaîii;ir£e 

remettre  h  table,  «au  lit,  au  jeu,  en  kner,  'OnnciMmia. 

Se  remettre  à  écrire.  Remettre  bien  ensemble  dss  per- 

•sonnes   qui-  étaient  brouillée».   Se  reraetlve  itieniiévtc 

quelqu^un.  11  se  remet  de  son  troubk ,  de  sa  ddikpv, 

de  son  affliction.  S^en  remettre  à  quolqu^iin  >ihàr4|ntlqùe 

chose ,  s'en  rapporter  k  lui,  à  ce  qu'il  dira^'^âvod  qii-il 

fera.  Je  ne  me  remets  pas  son  nom.  Renlontep'ià'Sa 

chambre,   ii  cheval,  sur  son  cheval.  Une<  rivière  ne 

•  remonte  pas  vers  sa  source.  Remonter  à  l'origine,  à  h 


nattisii^Wï  tpnndçey  &'Ia  §btir$&  d^ntiexh^û^è.  Dû  derniar 
/degré id&lai-Jidnté, lelli^tt' su  reiii^nt^'mifM^eâii^^ 
de  BfaaA  DBur,  '  Hppùtonter  «)a<  rivièffe^  RMioftlei*toxEagasin 
ideCinand^Bi^îse»  i  «ne  ftiaîsotl'^e'fl|«ubk%;  Q^emeitfier  la 
.;iéttaoin<}t€lqa'un,  y  raifiéner  k' Plri^ôriv'l^sr  {^Itiéi^fS  ' 
^Benbotter  une xhoj^  à'^quel^un.  Remplir- un  '^èniirr 
vdë «^hiinsyraiF de  sèë  crisd  h^emplir son dérdir, 'hcmner 
}miéSb.y'ieBhv9iS.J\Miûiuer  une  chose  de  sa'jplac^;  L'iteffee 
lUcnailljSelontla  fable  ^:  le  prhi^nf jc  réniatt'de  '^9  ceftdres; 
)Le0i|hèreB;éembient  redaîti^  datM  lears^enfarfis:  3\eUâfifte 
ipardlefhfaptérae^  par  1»  pënhence.  Rencontrer'  i]trelqtt'im 
iMisiséh  cbanint  dans  la  <ruei.  Rencontrer  ^ne'Çfeti^e'éii 
iSion  lobeinin.  R«iii|re  hommage  4  Id  vérilé'.'*Retidre  le 
-Joûui'iptibi^Ue  mah^  Rendre  qaelqn'rtia  à  lii'èbei^tév'A*Ba 
i4Hkiiki4.àise&:dévoini*  Mon  argent  me  i«tid -dix  pétr 
bsaaiiJLeé  ts^ufes  scï^rendirent  sur  ia^frontièiifr.'Sii  nfekiiKe 
"ibitude-iiaisf emblëfti]  Se  renfermer  dans ' son^ t;almyet«>'Ce 
^ soldai! sles^  rei>gagéw  U  s'e^t  rengagé  dand^utié  ma«rti!a«le 
jadEEaMé.  Hiarenia  aa-vdigion,  sapaUie. Renâer  quebfu^on 
-|ittiAl  aoniflàreiity  pour  jsoa  ami.  Ses  bonnes  adioua^lUMit 
.^BâicxKmiaiBrfiar  toute  la  terre.  Je  me  suis  renacanié^ 
iiKPiHiidimdi'inaiéettre^ije  m'y-  suîs  autonoé^  je  ^^yugtiis 
.laerMiudifei  viitcer irnsn  auprès  d'unitel;  Il  est  fort^  renomme 
ApfeiDffiLlës  sàvans.- 11  était  renommé  par  sa  sainteté.  C'est 
iHi%elirre»emmé  pour  ses.  beats  vins.  Renoncer  i^  une 
«jcûe8Bibn;>S'il  fait  telle  chose,  jcle  reaonc<^,{)oor  mon 
^((aiCBukiiReDouvcler  une  promesse.  Se  f^nouteier  dans, le 
,aaini;ckiintdé.qsMlqu'un*  U  est  rentré.  Rentrer -au  fond  4e 
-soc^  aote vidaow-jou'  devoir,  jBaa.  som  bipn  .sens,'  en  soi~ 
3ttrêmc^ill  nfa- renvoyé  à  son  homme  .d'affaii^cs^  11  faut 
.iBpiterb  ces-to^oiiaux*  Repaître  .spn.  espri t. daxkisiièns. 
>^f0paîliie»de>cbimères ,  de  vaiaefr^eipérft|ice%; Répandre 
i  dep  banàitSéc  xRépùnàre  du  vin  pff^  terre,  ^^piindre  de  la 
.  aaaca'Mrt»  iiappe.  Vous  voyesb.  airec  qu^le  çonÇancc;  je 
tréfaadama  dduleur  dans  yotrç^se^a«:JL5},^'fM;kg  se  répand 
par  tout  le  corps.  Sc/répandco  eaijfjy^,,  eç  V^yectivce, 


eh  pbintéi.  Réparer  une  faute  par  une  belle  actiofl.  Re-: 
parlez-lui  de  cette  affaire.  Repartir  des  iiApertiilences  à 
quelqu'un.  Il  n^ii'repatti  à  rotre  frère  que  par' des  im- 
pertinences. Il  est  reparti  pour  l'Amérique.  Repartir  les 
'   .biens  d'une  succession  entre  plusiciirs  héritiers.  Repartir 

'  fien  troupes  en  divers  quartiers.  Repas^r  uh  dis€*otir8 
qu\>n  va  prononcer.  Repasser  un  rasoir  sur  la  pierre. 
Repasser  la  lime  sur  quelque  ouvrage  de  fér,  dé'cuî- 

•  vre ,  eic.  Repasser  la  lime  sur  quelque  ouvrage  d*esprît. 
Il  repemt  encore  dans  son  esprit  Timage  de  ce  spefctiàcle. 
he  rfepCBtir  de  ies  fautes.  Se  repentir  d'avoir  offensé 
Dieu.  Repeupler  une  colonie.  Repeupler  une  tènre  de 
gibier,  un  jardin  de  plantes,  un  étang  ée  poissons^ "Le 
serpent  se  rej^lîé.  Se  replier  (réfléchir)  sur  soi-^même. 
II  ne  répliqua  rien.  11  n'j  a  rien  à  répliquer  à  cela.  Sa 
niiort  me  replongea  dans  de  nouveaux  malheurs.'  IV^iré- 

'ipiond  au  lieu  d'obéir.  Répondre  à  une  question  ,' A' 'une 
lettfe.  Ses  forces  ne  répondent  pas  à  son  cottrage.  He 
répondre  rien  sur  une  affaire.  Répondre  (être  garant 
pour  )  pour  quelqu'un.  Je  vous  réponds  de  lui ,  de  sa 
■probité.  Répondre  d'une  somme  sur  sa  tôte.  Reportez 
chez  lui  tbut  ce  qu'il  m'a  envoyé.  Enfin  la  guenfe  fut 
reportée  du  fond  de  l'Autriche  au  Rhin.  Reposer  sa 
}ambc  sur  un  tabouret ,  sa  tôtc  sur  un  oreiller.  Passer  la 
nuit  sans  reposer. ^c  n'ai  pu  reposer  dé  tonte  la  nuit  Se 
reposer  sur  quelqu'un,  avoir  confiance  en  lui;  Se  reposer 
sur  quelqu'un  d'une  affaire,  se  décharger  sUr  lui^e  la 
conduite  d'une  affaire.  Repousser  les  ennemis  dànS'Iedr 
camp.  Repousser  la  force  par  la  force.  Reprendre  eou- 
ragc.  Reprendf*fe  les  choses  de  plus  haut  Les  âaçiVns 
reprennent  un  mur  sous  œuvre,  par-dessbus'œuîwre, 
c'est-â-dîrë  qu'ils  en  bâtissent  les  fondemeris  en  soûteh^îfit 
le  reste  pai'  dés  étals.  Reprendre  sous  œuvre  un  projet, 

"un  ouvrage,  y  travailler  sur  le  même  plan  *n  y  faisant 
dés  changeméns.  Reprendre  quelqu'un  de  ses  fautes.  11 
n'y  a  rien  à  rcprètitdre^  H  sa  conduite,  Je  ne  trouvé  rieo 


à  ,reprenilic6  dans  cettç  phra^  ).l  tro^v^  i^  r^pr^dre  i 
tofiU.Cpthoomie  a  éiç,  r^prif  dçjucil^cq.,  ^  é^  çpqdj|mi|é 
inline: peine  afQicûvç :OU;infaiqaQt^  Repr^ei^fer  quel- 
qu'un ^a»  nfitu/rd.  B.çpréseptçr  à  guçjqu'qn  sqa  .dev<>î^, 
1^  (]aog9r  de  sa  «iruaf^on.  Je  lui  ai..d^endu;dft,ftt}  reftrë- 
ji^qter  à  xpa  porte*  tt  fai^t  rëprîmapder  ce.JQUpe.tioiiiiae 
sur  .ïiçs.étQurderips.  Reprocher  i  quclqtt'uu,  SQU  ingra- 
titude^ Je  me  reproche  de  Xy  avoir  eogagé*  Il  9e.  iiçpro- 
d^iil  sous  des  formes  différcntiç^.  Se  repr.pdiwre  ^ani^le 
mojnii4cîr;Cela  répugae  à  ma  manière  d?  vivre^  Je  répugne 
4.,|3Ci^.  cb£|rgi?r  de  cette  cammi&sion«,  Jl  nie  répugne  de 
ifpuft  4ire  .cela.:  On  le  rëputc  homme  d^}ipiuiAiir.  Il  ^i t 
r.dpulA'pQur  homme  de  hieo.  Iléserver.4e<rai*gen):pour 
lQ9it»€^Qips  imprévus.  On  peut  vendre  la  pcopriet^ .d'une 
4firrfii$t  s^'en  réserver  la  jouissance.  Je  xue  pésafyt  ,à  faire 
cela)  tu  tpl  tpn^ps*  Je  ine  réserve  k  parleirî'qu^a4  j'^Murai 
«Qtej^du  VPS  r^ons.  Je  me  réserve  pour  ;^pe  ^utrq  00- 
'fmi^*  4Q;zimi  .réserve:  pour  le  rôti.  Il  »$!t  ua.^^Q^hpur 
QFé»Gfi!fé,4^ns  ,Q^  moude  ^ux  seiîU  amis  d^  la  yerto*  Jl 
il^i^.Qr4ii)f^c^il^^nti  Paris.  Ilcroi^  qua  touti^  UMÛepce 
.xmip4$^n»,fi^  X&jLe,  Résjgner.spn  ameà  PijÇu.;Sex4sîguer 
àj8fiM»i9Pçt,.Se  jr^sîgner  à  mourir.  Rien  ^e  ppt  r^nstcu^  i 
'»  il^illi^fVM  C^Atef  yo.ûte ,  rés^onne  hien«  il^es  .pisqaux  font 
o^^fitu^  ]fi#iil>PC(agi^  de  l«ur  chant,  Réspudre  im  corps 
«jpWfilî^rfini  ï^psoudre  up  prpblêm/a»  pu  ai:gumqpL 
JUiéS'fft  fiésplu  à.  mourir.  11  est.résplu  d^  mpurirt.Oa  a 
.ié«éli|t4^attfindre.  Il  ^'est  résolu, à  partir.  Il  l^esA  résolu 
à,^|aaflçJkker„<îWtre  l>nncmL  R^pirer  uu.  air;  cçur^pi^pu* 
^BwWiidîikW  iÇÇtlq  maison,  respire  la  .gaîpté-  Reipiiw 
<dw«r..i^4^BW»ept,)  les  combats,  I4 .  vengeance,  Ia 
l^jUj^r^ffiwwft,  ue  respirçqi^'ap^èsi  lft.,proie.  i.omaUd9t 
4/W*jte-^W«lg^.?fW^t  avec  les. forces,  i^e.  respir«.i|uV 
p]^4f  .#^é,  I^ispez-lçst  re*pjur«r  de  (  ptendïQ  quelque 
r^^ylche^après  )4aur  accablen^ent  (  JiJ^ssiUon  ) « 

•  ■ 
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Les  étoiles  resplendissaient.  Tout  resplendît  de  \vh 
mière.  Ressaisir  un  fugitif.  Je  me  suis  ressaûsi'  de.  mes 
effets.  Il  a  sauté  etressauté  par- dessus  la  corde.  JlessaiQter 
une  muraille ,  un  fossé.  Un  fils  qui  ressemble  jk  soa.  père. 
Deux  jumeaux  qui  se  ressemblent.  Vous  leur  ressem- 
blez  en  quelque  chose.  Se  ressembler  de   visage,  de 
caractère.  Je. ressens  une  grande  douleur  au  bras.  Je 
ros^ens  une  joie  extrême.  Je  me  ressens  qnelquefiyis*  de 
mon  rhumatisme.  Je  me  ressens  de  cette  injure.  K>sc 
rasent  des  bienfaits  du  roi.  Hesserrer  les  nœuds, ^ies 
liens  de  Tamitié.  Resserre  ton  existence  autour  de  toiy^et 
tu  ne  Aéras  pas  plus  misérable.  Resserrer  les  papiers 
dans Jie  cabinet ,  la  vaisselle  dans  le  buffet.  Ce  pays  est 
sessmTé'par  la  mer.  Ce  canton  ressortît  à  (est  âurewbrt 
de  )  ttel  tribunaL  Je  me   ressouviens    de  cela.  Jè^  me 
res^u viens .  de  Favoirvu.  II  a  resté  deux  jours  âi  L^on. 
Il -ra  'resté  trois  ans  en  France.  Voilà  ce  qui  reste- ^dn 
dtilér.  Reilje  on  bel  article  à  examiner*  Heikrite  reste>  à 
▼aittcpe.  Il  b6  reste  plus  à  ce  malheureux  aucune- es^ 
périmée.  Je  Testerai  auprès  de  vous.  Rester  tranquille. 
Reslear  -da&s  la  même  attitude.  L'homme  sage  sait  •restm' 
à -sa  place.  Il  i^éstait  sans  appui,  sans  ressource,  sans  e»^ 
poir.  Rester  sur  le  champ  de  bataille  ou  sur  la  pkce; 
Où  en  -sommes-nous  restés  de  notre  diiscours ,  de  notre 
entretien.  Restituer  une  chose  à  quelqu'un.  Restreindre 
une  loi.  Sfe  restreindre  au  strict  nécessaire.  Les  faîls  qui 
résultent  des  informations.  11  résulte  de  vos  grands  dé- 
bats -que  la  question  est  plus   obscure   qu'auparffranl; 
Rétablir  Tordra ,  un  usage.  Rétablir  une  personne  datos 
sa  charge ,  dans  ston  emploi.  Se  rétablir  dans  les  bonnet 
grâces  de  quelqu-un.  Je  ne  puii  retarder  mon  'départi 
Ma'inontre  retarde,  retarde  de  dix  minutés;  Kelenfr''le 
bien  diautrui.  Les  bêles  fëroces  ijue-  l'on 'apprivoise 'fe«- 
tiennent  toujours   quelque  chose  de  leur.natureL'J'-al 
retenu  à  cet  homme  la  somme  que  je  lui  avais  prêtée;  ' 
Retenir  quelt^ue  chose  sur  une  somme.  J'ai  retenu  une 
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àîSe?}  RéteMr  par  càtut!  11  s^^'t  rètetiti  âMà^  rampcl 
t^*ftH=  irétenlîssaît  '  de  cm  do  jbîé:  Une  tt-cmi jette  '  qnî 
rctèïitft'^diiis  te' aîrt.  Voltaire -a  àii'\  '■•' 


.!l-i.> 


]Voi^  faisons' retev^r  a  cç  peuple  agjtë  ,      ^. 

Lëis  noms  sacrés  de  Dieu ,  de  paix  ^  de  liberté. 

iftcttrer'tjBcl qu'un  du  danger,  da  vice;  11  a  retiré 
cbefci  lui  ce  vielUârd  malheureuïé.  Il  a]  retiré  une 
gvandd)!  gloire  d^cette  expédîlibn.  11  se  retira  à  la 
can^pagnb ,:  dans  une  solitude ,  du  barreau ,  du  ser- 
vice»: X'anhée  se  retira  sous  le  canon  do  Tournai ,  sur 
une  moi^taghe.  Se  retirer  par-devant  un  juge^  's'adresser 
&  r  lut 'pour  avoir  justice.  Le  parchemin  ^ie  retire  au 
feiii  OIl  drfep  qui  se  retire  à  Teau.  Cette  toile  se  retire 
auobUncbissaige.  11  s'était  relevé ,  îl  est  retombe;  Re- 
totnboF.s6u,rent  dans  les  mêmes  fautes.  Les  vapeurs 
que>)}e>  soleil  élève  retombent  souvent  en  pluié.  Re- 
tomber î  à  ugenoux,-ii  la  renverse.  Le  malheui'  retombe 
smUflninfGe  :d)ésh^onnettr  retombera  sur  v'oUrë  famille. 
Toumeriet  relourner  un  bomme  en  tout  sens.  Rîetourner 
par»  mer^,  à  pî«d  y  à  tbeval,  en  voiture;  Retourner  sur 
ses  'plas  y. Il  la  maisoln ,  en  arrière  (  abandonnei^  <un<e  en- 
tre^wrisey  s'en  rebuter j)ji^  au  combat,  à  la  charge;  n 
trairfarirl'^'ià  >Siea.  So'  retourner  dans  son  lit.  Voyons  de 
quoi  -iï'ïetoiirnev  de  quoi  ii  est  qbestion  (faVnîlîer). 
Tout  >*etrace  à  mes  yeux  léi  charmes  que  j'Arite.' I^s 
cincointasipes  se  retracent  tout-à-^oup  dans  min  e^pritJ 
Reèrfemober  d '«on  arbre  lès  brtincbes  superflues.  Rétrah- 
ch6nr('ôier>)  àncpielqu'un  sa'  pension.  Retrancher  quel- 
qil^imf'de  Idfoomnhinton  des  -fidèles.' Retrancher  un  camp. 
SefreiTadcHer-sor  sa  bonne  intention,  sur  un  prétexte.' 
Il  vtE)yaii' autrefois  beaucoup  de  monde ,  il  s'est  retranche 
(  il  iflfest^  restreint  fil  s'est  réduit)  à  deux  ou  trois  amis. 
jR^'imAriftignîiiant  posséder  en  même  Umps  régit  et ,  et  non' 
pats  à  :' Réunir  la  xnodestie  et  le  mérite^  ou  unir  la  mô- 


y 


346  DU  aÉûiMS 

iesUe  au  ménie.  Attends  que  la  mort  te  réunisBa  k  ¥^ 
îimis.  Réunir  les  esprits,  les  partis.  Ce  nV&t  qu^à  U 
longue  que  les  sufirages.se  réunissent  sur .cert|pn9i,<tur 
vreges  et  sur  certaines  gens.  II  a  réussi  à  souhaiJU  .R^uir 
dans  ses  études.  Ne  réussir  ni  snr  mer  ni  -sur'  teFv^.âe 
réveiller  en  sursaut.  Réveiller  quelqu'un  d'un  aâft^upis- 
sèment,  d'une  léthargie.  Révéler  un  secret/ uae  conju* 
ration  ,  ses  complices.  Dieu  a  révélé  les  vérité^. d^  U|&>i 
à  son  église.  Ses  cheveux  conmiencent  à  revenir.  L9,fiè,xi;^ 
lui  est  revenue.  11  revient  de  Paris.  Revenir  à  l^içh^j^, 
Revenir  sur  une  affaire,  sur  ce  qura  avait  dif^  .^|i|:|QI 
qu'on  avait  promis,  sur  ses  engagemens,  en  parler  4^9  aott<i 
veau,  les  traiter  de  nouveau.  Revenir  sur  le  compta  d^  quelf 
qu'un ,  changer  d'opinion  en  sa  faveur.  Revenir  sur  sespii» 
Revenir  contre  la  violence ,  contre  une  décision,  Re^vfuvr 
en  santé,  en  son  bon  sens,  à  la  vie,  d'un  évanouissement, 
d'une  maladie ,  de  son  étonnement ,  de  sa  surprise ,  de 
sa  frayeur,  de  ses  égaremens,  de  ses  opinions^,  :4ç;pcs 
erreurs ,  de  ses  préjugés.  Revenir  à  soi,  Revenii:  à.«^pn 
sujet.  Revenir  à  l'avis  de  quelqu'un.  11  ne  vous,  ^fi.r^? 
viendra  que  de  la  honte ,  du  repentir.  Cette  ma^n  joif 
revient  à  cent  mille  francs.  Cet  homme  me  reviey(^t,(pe 
plaît)  beaucoup,  il  revient  aussi  beaucoup  4  moi) . ^èriei 
Cette  couleur  revient  (a  du  rapport)  à  celle  d^  yfiffj^ 
robe.  11  ne  m'est  rien  revenu  (rien  ne  m'a  été  rapfm>rlé) 
contre  lui.  Revenir  sur  quelqu'un ,  exercer  contre^  t^i 
une  action  en  garantie.  J'ai  rêvé  toute  la  nuit«,Rèv^ 
de  quelqu'un ,  de  combats  ,  de  naufrages.  Vqil^  çp  ,qpfi 
j'ai  rêvé.  Rêver  à  l'exécution  d'iui  projet.  J'^i.rêv^i^^ 
temps  sur  cette  affaire»  Revêtir  les  pauvres,  ]^ç,.pfé)ft 
était  revêtu  des  habits  pontificaux.  Reyirer,  de..t^çv^4« 
Cette  partie  était  presque  morte,  on  l'a  reyiy^Qçe  .^yeç 
de  l'esprit- de-vin.  Le  pêcheur  est  revivifié  par  la  gr^$Qe- 
Les  pcres  revivent  dans  leurs  enfans.  Ce  reoïède  l'a^^it 
revivre.  Revivre  à  la  grâce.  Cet  oiseau  revole  vera  w« 
nid,  11  est  des  temps  où  le  cœuj?  combattu  reyole  i  h 
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Veitiit  Révoltir  leê  inférieurs  contre  leurs  snpérieunu' 
Cela  révolte  le  bon.  sens.  Se  révolter  contre  son  sour 
Yerftin«  Révoquer  un  préfet.  Révoquer  un  ordre.  Ré^- 
voquer  tine  chose  en  doute.  Riposter  quelque  chose  de 
désagréable^  On  avait  fait  une  satire  contre  lui ,  il  ri«- 
posta  par  une  satirefplus  vive.  Riposter  à  un  démenti 
par  un  soufflet.  Il  reçut  un  coup  d^épée ,  et  riposta  d^un 
coiip  de  sabre  (  familier  )•  Rire  à  gorge  déployée.  Rire  de 
tout  aon  cœur.  Ne  rire  que  du  bout  des  dents.  Rire  aux 
^tiges.  Rire  sous  cape,  rire  dans  sa  barbe,  rire  aux 
dépens  <le  quelqu'un.  Rire  ou  se  rire  de  quelqu'un.  It 
est  venu  me  rire  au  nés.  11  rit  ou  il  se  rit  de  vos  menaces» 
Tout  rit  dans  cette  campagne,  dans  ce  jardin,  dans  cette 
maison.  Cela  rit  k  l'imagination.  La  fortune  lui  rit,  tout 
ril'ft  ses  désirs»  ^  >.   '• 

Quand  tout  rit  d'espérance ,  de  bonheur  et  d'amour.  (Del.) 

Risquer  sa  vie,  son  bonheur,  son  argent.  Risquer  cent 
francs  au  jeu,  sa  fortune  sur  mer,  le  tout  pour  le  tout. 
Il  riètfue'de  perdre  la  vie.  Risquer  de  perdre  sa  fortune. 
rVôus  risquez  tout  à  prendre  ce  parti.  Cet  homme  n'est 
point  fait  pour  rivaliser  avec  nous.  Rivaliser  de  zèle  avec 
quet<|u^un.  Les  loups  rôdent  pendant  la  nuit  autour  des 
■H^Mpeaux.  11  y  a  des  voleurs  qui  rôdent  dans  cette  forêt* 
Kégfn^  lés  ongles  à  quelqu'un ,  les  lui  rogner  de  près. 
iM  ftéidhii  a  roidi  les  jambes.  Se  roidir  contre  l'adver- 
aké,' contre  les  malheurs,  contre  Tautorité.  J'ai  rompu 
bfeft  des  lances  pour  vous.  Rompre  la  tête  à  quelqu'un. 
Ildllip^é  avec  quelqu'im.'  Ils  ont  rompu  ensemble. 
Rbtiipre  en  visièt^  à  quelqu'un.  Rompre  sa  main  à  l'é- 
^»4fiire,-au  di^sHiil^  11  s^est  rompirau  travail.  Rompre  un 
flëdût  tfbmme  aux*  affaires.  Les  flots  se  rompent  contre.  le 
TtV^é.  fJh  chien  qni  ronge 'uno^i  Un  homme  ropgé  de 
rnicKfrdsfV  de  cha^ns.  Rôtir  de  la  viande  à  la  broche, 
d^  te  gfîL  Mettex-vous  à  l'ombre  ;  Vous  vous  rôtissez  au 
«olaliyftoiier  im^^ôpimineL  Roufir  va  iioiiiiM  dfi  ço^f!^f 
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de  coups  de  bâton.  Roogir  un  plancher. 'B^gk<3a»4isM 
de  sang,  rougir  ses^  minns  de  mngi  l(në-^^4ie>tit^  qk 
rcyngit  de  honte,  de  pudeur^  Boiigrr  d'ufie  fbm#J>B§^ 
une  pierre  du  haut  d'une  montage.  Sei  cpb r0tilèll|iiâtos 
les  vastes  laznbris.  Rouler  des  des8ielhs'id^niaaP46ftP. 'Il 
roula  du  haut  en  bas  de  Tesodlier.  ii^s  àst^m  tij^é^  Mrr 
nos  têtes.  La  conversation  roulé  ^sur  (cetee  lAultlère.^^Tbttt 
l'ouvrage  de  la  maison,  de  la  ferme,  rôùlê*'iôr là(C*Aii- 
trefois  le  commandenienl  roulait  ^ntrt  dî:ii^"|[(ferafÔiM^ 
(Rarth.).  11  roule  (  il  sert  aUernâti^retheiit)  bVeé"ctll^él; 
ces  deux  officiers  roulent  entre  eux.  -Ce6'régiinÀsi*on^eiit 
«ntrc  eux,  ils  ont  la  même  créaticMo^^è  métne  rànrgf,'et 
priment  akernativement  les  uns  sur  les  aUf#Cié;  SeirètM 
dans  hi  pernssièrc ,  dans  la  boue  ^  sur  l'herbeV^^i^'é^l^L 
Se  ruer  sur  quelqu'un ,  sur  quelque  chosf.  Gèi  ^i*&^  à 
ruiné  cet  homme.  11  se  ruine  au  ]évL.  Ija:'siinié''y&^i^èSèt 
par  les  débauches.  11  se  ruine  en  folles  dëpèttées.  ^^^'"^ 

■;.;'..  ..-.■'     ç  :^iJii.» 

AbrÎHam  voulut  sacrifier  son  propre  fils/SaiWlief  i 
Diéusahàîtie,  son  resscniîment,  sa  vèrigeàrfcëi^SàiiKfife 
une  personne,  une  chose  à  une  autre,  quelque Icûésé  à 
ses  passions,  son  temps  à  une  chose.  Il  se  siiferffiiPJJJiùr 
lé  bonheur  de  son  pays;  il  s^cst  sacrifié  poui^■'^i'ipâtH^ 
Saigner  un  malade,  le  saigner  au  bras,  aii^î^di  Sa?|^& 
du  ncfe.  Lé  cteur  me  saigne  quand  je  le  Vois''érô\ifR4f/11 
saillit  de  ce  rocher  une  source  d^eau  VïVeMie'^n|^'S41f- 
lîssait  de  sa  veine.  Ce  balcon  saille  trop.  Sàftlt'qtielipfSii 
au'collet.  Saisir  l'occasion.  Sàî^îr  Un  tribu'rial  d'ferrt^SF- 
farre,  y  faire  des  procédures  qui  y  attî^etit'ét^'eiCteirttelÉft 
la  connaissance  de  l'affaire.  Je  suis  sîlîsi  d'hôn^eài^i^fl^ilâ- 
miration.  Se  ^àisii*  de  qûelqu^m;  del'skr^efnf  J^'d'Wfe 
succession,  de  l'autorité.  On  le  troiùvasiiW'duF'^HolV^ 
trouva  sur  lui  ce  qu'il  avait  vole.  Saluer  queli[Ja'iirf.^l5S^ 
lùer  dé  la  inain,  de  Tépée,  à  boulet,  dû  citlortf,^  dë$ 
iroiles.  Sali'rfaire  sbn  maître ,  un  besoin ,  sa  cnribsité,  k 


^^»f)S9i^f&itt.  Joflon.  devoir^  aJu&loi»v  Ji>iui  paiement, 
^f^  9|H9t(«ft|jUfaitr4e  y^re  conduite;  Saupoudres  ipidque 
i^hk^fidQi9Qlr,4^  Jncee^  deifaniiB4;$aikler  de  basicn  haot^ 
4evhfi94lfm  bas  t  por''dei5$«B)«iAe  muraille ,  de  bnanc^ieen 
linipc^ier^  d^i^ie.  Fairç! sauter  la  tête  à  quelqu'une  Sai^er 
^(^i^l^f^u'ttSV'^axiler  è^'bas  de  soa  lit,  au  coUei^ii  la 
gft^fge^-f^U^.yeuPi:  de  quelqu'un.  Sauter  les  degrés  quatre 
i;^aj^.  {^i^Ti^r  la  v^  à  quelqu'un^  Sauver  Içs  appar 
jBf;ipif^^«,.])^ou$iUe pouvons  être  sauvés  que  par  les  mérites 
d|e^)J/^^iUSr)C)ii*i^t*  U  s^est  sauyéà  la  campagne,  dans  ua 
ftA^i^.,.$^  sauver  de  prisou«  Il  est  difficile  de  se  sauver 
(<4'4vM^r')fdcfi  îîllusioDa  de  Tamour-propre.  Ce  marchand 
l^fl^^^e^Q^s  à  bon  marché,  mais  il  se  sauve  (il  se 
^<\ffimf^g(3  )  sur  la  quantité.  Savoir  une  >chose  pour 
Jl'WiWïJJVHe)^  par  ouï -dire,  de  bonne  papt.  Votre  vie 
i;fi^jif^a)^se;.^Qut  le  nionde«  Il  se  scandalise  de  tout. 
Sceller  >quelqup  cjtoae  en  cire  jaune, «ea  cire  verte. 
Sceller  des  gonds,  des  crampons,  etc.,  dans  une  mu- 
raille, lés.  sceller  en  plomb.  Sceller  un  traité  de  paix_ 
Mç^^çje^  "^lljl^c^^  Notr^  rédemption  4  été  scellée  par 
kp^^ang^de^.Qty:e^  jSeJgneur  Jésus-Chris^.  Scief  du  bois^ 
lejj^lJ^^Scfe^^  ca^er,  nager  en  arrière,  ,efli,xa»îiaut  à 
Tîjfeft^M^P  4*®P^^f  )^  reyirement  ,et  d,e  prés/çr^tei:  tou-r 
JÇWr5nPS?^r..^^^'^^  Ip  fer^  se  dit  d'une  galère  q^\ 
f^Çfife  HÇ^pn^.t  lors^ju'eUe  est  chargée  d'un  ve^t  tri^ 
Pf^!ffln4^?' W^^î^^^^  où  elle  està^l'ancçe.  SQ'che*',  Iç» 
ljjj(j|[9^f,^e,,gpe\qw'un,.  .Un  4rbre  qui.  sèclie  .çuf?  pi«4» 
{^^c^f^^efl^fc,  dje, langueur,  dp  tristesse.  Seqi^uar  i^ 
|3f^iî^^(^if^f^i^^l..Seco.u^p  un  .trahit.  Secouer  laipousr 
ffl^Çfii^^^*®*^-  W'  bahit,  11.  est  .allç  à  Paris  où. il  doit 
s(^p^riif^.,9^<|'9u  six  mftis.;Il  p^ait  que  lQs,eAux,de  \à 
]^f  [pnt(f^9f^ipn4ipen4ai)t:quj^lque  temps  sur  la  .l^r^* 
Cplaj(Wev,i^cwL]:dq:;^mer..iIl{aemhl(Eîf  à   vous .  ej^itendre 

POT^ii;'9P^''Ç^ '*^^'^^*^^"*  ^*^'°^^^'  Q"*^  vxMis  sem- 
blf^-t^i<^,ce  tafaklfiM?  Que.vous  ^  semble?  Il  noua 

leno^bk^boa  4^  y9W  dY^ûr*  &i  b<»A  lui  ^einbl^*  Semei; 
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da  blé  $  un  champ  ;  en  terre  îngnte  ;  la  dkKXMrdt  ;  h 
jnzanie  entre  les  personnes;  des  fleurs  sur  là  tombe  de 
quelqu'un;  des  difficultés  dans  une  affaire;  des ^éges 
sur  les  pas  de  quelqu^un;  des  marguerites  dcrant  ks 
pourceaux.  Terre  semée  de  blé.  Chemin  semé  de  ■Baort. 
Vous  trouverez  dans  mon  manuscrit  quelques  aneedoles 
iemëes  parmi  les  épines  de  la  physique.  Je  «entin  re- 
naître mon  courage.  Sentir  du  plaisir,  del^orguail  i 
faire  quelque  chose.  On  sent  un  secret  orgueil  «A  hcK 
norer  ceux  qu'on  a  vaincus.  L'ame  sent  par  la  vue  ^  pat 
l'ôute^  etc.  Je  me  sens  assez  de  force  pour  faire  ce 
voyage.  Il  ne  se  sent  pas  de  froid ,  de  joie  ;  il  est  péné^ 
tré  de  froid,  de  joie.  Se  sentir  de  la  goutte.  Il  sa  se 
sent  pas  des  incommodités  de  la  vieillesse.  Une  maison 
sise  à  Orléans.  Il  vous  sied  bien  de  prendre  ce  tcm^li» 
La  nuit  sépara  les  combattans.  Séparer  le  bon  grain 
d'avec  le  mauvais.  Séparer  les  chairs  d'avec  les  os.  Les 
Pyrénées  séparent  la  France  de  PEspagne.  Séparer  de 
biens  un  mari  et  une  femme.  Se  séparer  de  son  ami.  Le 
chemin  se  sépare  en  deux*  Le  fleuve  se  sépare  en  deux 
hrss  égaux.   Mes  revenus  ont  été  séquestrés.    C'est  ud 
méchant  qu'il  faut  séquestrer  de  la  société.  H  s'est  sé- 
questré du  monde.  Serrer  la  main  à  quelqa^un.  Serrer 
quelqu'un  contre  sa  poitrine,  contre  son  cœut.  Serrer 
quelqu'un  de  près.  Serrer  son  argent.   Serrer  quelque 
chose  sous  la  clef.  Les  soldats  se  serrent  en  ^pelotons. 
Avoir  le  cœur  serré  de  douleur ,  de  tristesse*  Ua  çlonies- 
tique  qui  sert  bien  son  maître.  Servir  à  table.  Servir  def 
viandes  sur  la  table.  Servir  le  dessert ,  à  boire.  Servez  it 
la  perdrix  à  Monsieur...  On  sert  ses  amis  de  sa  'bonnes 
de  son  crédit.  Servir  dans  l'infanterie ,  dafts  la  oavakviey 
sous  un  général.  Il  m'a  servi  de  père ,  d'interprète',  de 
guide.  Un  ressort  qui  sert  à  faire  tourner  une  roae.  Cet 
instrument  sert  au  labourage.  A  quoi  a^t-il  «ervi  <qae 
vous  soyez  venu  si  matin  ?  Servir  à  rien  marque  une  ntAité 

momentanée  de  service ,  et  servir  de  rien  xnarque  une  irai» 


( 
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lité^  aibariite  :  Il  a  des  talens  qui  ne  lui  serrent  à  rien 
maintenant  Les  munnures ,  contre  les  décrets  de  la 
PjrôY'^ente ,  ne  servent  de  rien.  Il  ne  servirait  de  rien 
qi^eivoiis!  vinssiez  avant  midi.  Servir  comme  soldat,  en 
qiMlllé  de  soldat.  Sevrer  nn  enfant.  On  Ta  sevré  de 
cetie  «spérance.  U  s^est  sevré  de  bien  des  choses.  Signer 
une  tettfe,  mn  contrat  ^  une  pétition.  On  dit  aussi  signer 
à  un> contrat,  et  alors  il  ne  se  dit  ordinairement  que  des 
témoins  ou  de  ceux  :  qui  y  signent  par  honneur  :  Le  roi 
a  signé  à  sda  contrat  de  mariage.  Les  martyrs  ont  signé 
leur  confession  de  leur  sang.  La  plupart  du  temps  les 
paroles  ne  signifient  rien  par  elles-mêmes.  Signifier  à 
-quelqu'un  ses  intentions.  Signifier  à  personne  ou  à  do- 
micile. Siller  à  Pouest,  au  nord.  L'âge  lui  a  sillonné  le 
fit>ilt.'Son  firont  est  tout  sillonné  de  rides.  Solliciter  à 
îàdigueune  action  qui  a  un  but  hors  du  sujet,  et  solli-* 
cUèr  dej.  une  action  qui  dort  se  terminer  au  sujet.  On  Pa 
sbllicilé  affaire. cette  démarche.  Je  Pai  sollicité  devenir 
nie  voir*  Il  m'a  sollicité  d^aller  le  voir,  lis  Pavaient  sol^ 
licite  -d'entrer  dans  leur  parti  (  Académie  ).  Solliciter 
quelqu'un  à  la.  révolte,  au  mal.  Solliciter  quclqu^un  de 
*  son  déshôkmeur.  Sommer  une  place.  Sommer  quelqu^un 
d«:péyer.  Sommer  quelqu'un  de  sa  parole,  de  tenir  sa 
pavofe.  Cet  homme  ne  songe  (  ne  rcve  )  que  combats , 
qi:(è  bals,  que  réjouissances.  11  songe  (il  pense  )  à  acheter 
.une  '  Âaison.  Il  me  paraît  qu'à  Paris  on  ne  songe  qu^à 
soQ'p^isiri  Les  cloches  sonnent.  Sonner  de  la  trompe Ite. 
-Gù  WûoX  ^ontié  bien  à  l'oreille.  Sonner  la  messe.  Sortir 
de  la  viUls.  Sortir  d'une  chose  à  son  honneur,  s'en  tirer 
aTanta^ensement.  Cet  ouvrage  sort  de  chez  l'ouvrier,  des 
jnàîfils  de  l'ouvrier.  11  est  sorti  une  dent  à  cet  enfant; 
ILe.fettihû  Bôft  par  les  yeux.  On  a  sorti  cet  homme  de 
f^efte  mauvaise  affaire.  Souffler  dans  ses  doigts.  Le  vent 
soufQe-dii  nord.  Le  démon  de  la  discorde  et  de  la  ca-- 
loaUaàe  souffle  sur  la  littérature.  Les  flatteurs  lui  souf- 
flent ittiS  cesse  aux  oreiUes«  3ouffler  à  quelqu'un  uo 
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emploi  (familier).  SoufFrir  le  martyre.  DItes4ui  combien 
je  Taime  et  combien  je  soufTrc  de  ses  xxiaux.  So!}Snr 
(pâtir)  du  froid,  de  la  fatigue.  Souffrir  dans  sa  réj^uU- 
tion  .  dans  son  commerce.  On  veut  faire  d^  xnalheu- 
reux,  mais  on  souffre  d'entendre  leurs  clameurs.  Sûu£|nr 
du  pied ,  de  la  main ,  de  la  tête.  Je  ne  piÛ3    spufiBrir 
sou  orgueil.  J^ai  beaucoup  à  souffrir  de  sqn  hqp^uri 
de  ses  caprices.  Je  souffre  (  j 'éprouve  du  ^épla^iTy  du 
chagrin  )  de  vous  voir  dans  cette  situation.  Oa  i^^uffre 
à  faire  cet  ouvrage  pénible  ,  c'est-à-dire ,  en  faisant  i^if te. 
On  souffre  à  mourir ,  c'est-à-dire  ,  en  mourant.  jSpu- 
haiter  le  bonjour,  la  bonne  année  à  quelqu'un*  Je.i^çijU- 
haite  de  le  voir.  J'aurais  souhaité    d'adoucir  les  ïfffi}ff,, 
d'un  homme  tel  que  vous.  Souiller  ses  habits  ,  ses  ra^imi.; 
Souiller  ses  mains  d'un  sang  innocent.  Souiller  ses  vertus, 
par  un  crime ,  sa  plume  par  des  calomnies.  Se  souiUpr 
de  crimes.  Soulager  quelqu'un.  Soulager  la  douleur^é 
quelqu'un.  Soulager  quelqu'un  dans  sa  douleur.  De^  quel 
poids  vous  avez  soulagé  mon  cœur!  Soûler  (rassasier) 
quelqu'un  de  viande,  de  vin   (familier).  On   l'a  soûlé 
(enivré),  il  s'est  soûlé.  Les  provinces  se   souleyèrenl 
contre  l'oppression.  On  dit  que  le  cœur  soulève  à  quel- 
qu'un ,  pour  dire  qu'il  a  mal  au  cœur.  Soumqifrç  des 
rebelles.  Soumettre  des  peuples  à  son  empire.  Je  voijs 
soumets  mon   ouvrage  ,  comme  à  mon  maître  en  fait 
d'histoire.  Se  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu.   Soup- 
çonner un  homme  d'un  crime,  d'une  trahison.  Soup- 
çonner la  fidélité  de  quelqu'un.  On  le  soupçonne  d'a- 
voir fait  cela.  Les  avares  soupirent  sans  cesse  après  lei 
richesses ,  les  ambitieu)^  après  les  honneurs ,  Içs  dignités* 
Soupirer  pour  une  personne  du  sexe.  Soupirer  de  dpu- 
leur ,  de  regret.  L'eau  sourd  de  la  terre ,  d'un.  Tççker» 
Il  se  mit  à  sourire.  Sourire  de  dédain,  de  pitié.  Sourire 
à  quelqu'un.  Souscrire  un  contrat ,  le  signer.  TouftJlous* 
crivent  à  cet  arrangement,  y  consentent.  Souscrire  pour 
un  ouvrage  de  littérature.  Soustraire  des  papiers  ^  des 
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bijoux.  Soustraire  un  malheureux  à  la  fureur  de  ses  en- 
nemis. Se  soustraire  au  cliStîmenl.  Soutenir  sa  réputation.' 
Il  soWtient  l'avoir  vu.  Il  a  soutenu  mon  frère  de  son 
crédit^  contre  ses  ennemis.  lise  soutient  lantât  sur  un' 
pied',  tikatftt  sur  l'uutre.  Je  me  souviens  de  ce  que  fàî 
dît,'  dé  tons  vos  bienfaits.  Je  me  souviens  d'avoir  dit 
celir.'  CWa  a  été  spécifié  dans  le  contrat ,  dans  le  marché." 
It  ne  ^fSt  pas  de  spéculer,  il  faut  réduire  en  pratique. 
ll'k'ipGcUlë  sur  les  fonds  publics,  sur  les  grains.  On  l'a 
sptih^  de  son  héritage.  J'ai  stipulé  cela.  Il  a  stipulé  une 
gat^fie  dans  le  contrat.  Il  a  divise  son  sermon  en  Iroîa' 
points ,  et  a  subdivisé  chaque  point  en  plusieurs  autres' 
parties.  Les  érieurs  se  subdivisent  en  trop  de  manières. 
LSi  officiers  isférieurs  sont  subordonnes  aux  supérieurs.' 
Subroger'  quelqu'un  en  ses  droits.  Les  pyramides  d'E-' 
gypte  subaistont  depuis  plus  de  Irois  mille  ans.  Il  ne 
saurait  subsister  avec  un  si  modique  rei'en^i.  Subsister' 
du  produit  de  son  travail.  A  des  menbles  aticiens'et' 
riches  ils  en  ont  substitué  de  siinplcs.  Subvenir  aux' 
malheureux  ,  aai  besoins  de  quelqu'un.  La  nuit  Sucfcède' 
au  jour.  Des  travaux  qui  se  succèdent.  Il  a  succiidé  k 
son  père  dans  cette  place.  Succomber  sous  le  poids, 
sons  le  fais".  Sticcoraber  sous  les  efforts  de  ses  ennemis. 
"UtlUVillB  qui'succombo  aux  attaques  des  ennemis  (  Vol- 
tAliré  ).  Succomber  soub  le  travail.  Succomber  h  la  dou- 
leur, "f  la  teolulÎDu  ,  à  la  fatigue.  Suer  i  grosses  goiittes.' 
Suer  des  maths  ,  des  pieds,  de  la  i^te.  Suer  sang  et  eau. 
J 'm  bien  aui!  pour  celte  affaire.  Celte  somme  suffit  à 
ses  besoins.  Cette  rente  ne  lui  suffit  pas  pour  vivre.  Je 
ne  puis  suffire  à  toutes  ces  affaires.  Il  ne  suffit  pas  d'un 
grKnd  homme  pour  faire  ces  changemens.  Il  suffit  que 
vo09  le  disiez  pour  que  je  le  croie.  11  suffit  d'être  mal-' 
beufSux  pour  être  injuste.  Se  suffire  i,  soi-même.  Peu' de' 
Lien  'suffit  au  sage.  La  vie  qui  est  courte ,  et  qui  ne  suffit 
presque  pour  aucun  art,  suffit  pour  être  bon  chrétien. 
Four  réprimer  cetabus,  11  suffit  de  votre  feirmeté.  LeI 
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douleur  le  suffoquait.  Suffoquer  J*^  coltre,  d'îadigBft- 
lion,  eue  aDimû  d'une  vive  cglère  intérieure.  Suggérer 
un  bon  expédient  à  quelqu'un.  Il  lui  suggéra  de  fuir» 
de  dérober.  L'eau  suinte  à  (ravers  les  fentes  des  glaiiec 
Du  vin  qui  suinte  entre  dçux  douves.  L'eau  suinte  l*u- 
jours.  Ce  tonneau  suinte.  Suivre  queli^u'un  de  près;  J'û 
suivi  (  observe ,  épie)  sa  roiuluîte,  ou ,  je  l'ai  suivi  dau 
sa  conduite.  Deux  de  ses  amis  le  suivirent  j^.allèrent  avec 
lui)  dans  sou  exil.  Il  suit  de  là  que  vous  oa  pouviea  f»k 
faire  celle  chose.  Suppléer  signifiant  remplacer  ré^  èp 
quand  il  signifie  ajouta-  ce  t/ui.  manqm  il  régit  de  :  iCe  ne 
doit^tre  de  mille  francs,  ce  qu'il  y  aura  de  moini);^ 
le  suppléerai,  je  suppléerai  le  ret^te,  j'ajoulerai  ceqwï 
manque.  Les  règles  ne  peuvent  suppléer  au.^jnia  Si 
votre  troupe  est  inférieure  à  celle  de  Ifennemi ,  la  Taleu^ 
suppléera  au  nombre,  liendra  lieu  du  nombre.  Dans  les 
temps  de  disette,  les  pomrQcs-de-terre  suppléent  au 
pain,  Suppléer  quelqu'un,  tenir  sa  pbiGe.le  repEea^oAr, 
fiiire  SCS  tbaclions.  J'ai  supplié  le  roiide  m'accordàrctliMi. 
grSce.  Supputer  un  compte.  Supputer  à  quoi  se  iii|iUiM- 
une  de'penso.  Surcbarger  un  cheval,  Lire  surchaj-^,d>< 
travail,  d'affaires.  Se  surcharger  d'affaires,  d'alinifpH 
Surgir  au  port,  dans  une  île.  Surhausser  le  piix  d'unfi 
chose.  11  a  surliaussé  sa  marcliai^diae,  il  l'asurbausséa 
de  prix.  Le  liège  surnage  s«r  l'eau.  U  me  surpasse. ds 
toute  la  Xèle.  Surpasser  quelqu'un  en  science.  Cela.>ft 
surpasse,  surpasse  mon  intelligence.  Oq  l'a  surpris  (it- 
flagrant  défit.  Je  l'ai  surpris  en  faute.  Surprendre  l'ttR^ 
neiui.  11  s'est  laissé  surprendre  à  cet  air  de  caodetUf 
par  ces  promesses.  Surpris  Je  la  délicatesse  d'ua  ttav^ilt 
Vous  êtes  surpris  de  ce  qu'il  ne  vient  pas.  Surp^s.  4S 
se  voir  abandonné.  Surseoir  le  jugement,  ou  ,  au  juge-r 
ment  d'une  affaire.  Surveiller  quelqu'un,  quet^ 
chose.  On  dit  aussi  surveiller  à  quelque  chose.  Sur* 
veiller  à  une  affaire,  11  surveille  à  lout  cfl  qui  se  pas* 
d^a  sa  maison,  Survivre  à  sa  femme,  à  ses  eaUaxit 


Survivre  k  son  honneur.  Un  père  qaî  se  survit  dans  ses 
enfaas.  On  dit  aussi  en  termes  de  jurispradence  qu'une 
feiame  a  survécu  son  mari,  qu'un  père  a  snrvécn  ses 
enfant»  que  de  deus  jumeaux  qui  oni  vécu,  l'un  n'a 
surtécu  l'autre  que  de  quelques  jours.  Dieu  a  suscité  des 
prophètes.  Susciter  à  quelqu'un  une  affaire  fSchetisr, 
une  querellé ,  un  procès.  Suspendje  un  luslre  au  pla- 
fond. La  terre  est  suspendue  dans  l'espace.  Les  nuées 
sont  suspendues  en  l'air.  Suspendre  un  jugement,  un 
Oravail.  Demeurer  suspendu  cnti-c  la  crainte  et  l'espé— 
rnnce.  Être  suspendu  par  les  pieds.  SuspiïYidre  un  ma- 
gistrat de  ses  fonctions.  Chez  les  Romains,  le  mois  do 
m^n  était  syml)oli«i;  par  un  homme  vélu  d'une  peau  de 
louve.  Leurs  humeurs  ne  sympailiisent  pas  ensemble. 
PcrWRue  ne  sympathise  mieux  avec  moi. 


Vous  pouvez  tabler  (compter)  sur  cet  arrangement» 
sur  cette  notivello.  Tacher  du  linge  av«  de  rencrfl.  Sa 
vie  fut  tachée  de  toutes  les  dissolutions  (Barih,),  'Jb 
tâcherai  (je  m'efforcerai)  de  vous  satisfaire.  Je  iScherai 
d'adoucir  vos  peines.  Je  tâcherai  d'oublier  cette  injure. 
Je  tâche  de  me  débarrasser  de  mes  délies.  Il  lâche  (il 
vis*  )  à  m'embarrasser,  à  me  nuire.  Ce  chien  est  tacheté 
de  blanc  et  de  noir.  Peau  tachetée,  'l'ailler  une  pierre  , 
des  arhres.  Tailler  de  la  besogne  à  quelqu'un.  Tailler 
wne  armée  en  pièces ,  Tailler  en  plein  drap.  Tailler  une 
personne  de  la  pierre,  lui  faire  une  incision  pour 
tirer  la  pierre  de  la  vessie.  Tailler  i  la  bassetle ,  au  pha- 
iraon.  Cet  ouvrage  est  laillé  à  la  serpe.  Taire  un  secret. 
Taîre  la  Terite'  h  quelqu'un.  Elle  ne  peut  se  taire  de 
voire  beauté ,  de  votre  politesse ,  de  votre  esprit ,  de 
TOtre  capacité' ,  de  votre  coiffure.  Notre  vaisseau  tanguait 
heancoup.  Ce  vaisseau  langue  sur  l'ancre.  Taper  du  pied 
(familier).  Se  tapir  contre  la  muraille,  derrière  une  haie, 
une  porte ,  dans  nn  taillis,  Tapisser  une  salle.  Le  prin- 
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temps;  .tajiiisfle  la*,  terre  de  fleurs.  Les  nâsdadeft  gvérû  U« 
.  pissent  de  le^urs  offrandes  les  tempIés^  d- Esculape.  On 
dit  Urriaà  lorsque  le  verbe  qui  suit  indujoe  une  action 
qui  a.up  but   marqué  .hors    du  sujet ,   et.  tard&r  de 
lorsque  Faction  doit  s^opérer  dans  le  sujet  mâme;  lors- 
que tarder  est  impersonnel,  il  .régit  toujours  <2r  .*  Dieu 
tarde  quelquefois  à  punir  le  coupable^  mais  le  remords 
se  tarde  jamais  à  le  faire  repentir  de  sa  £avte.  Pouvqaoi 
tardons-nous  tant  à  travailler  à  notre  salut.  11  xne  tarde 
l>ien  d'achever  mon  ouvrage*  Il  me  tarde  d'être  ^  la  fin 
^e  Tannée.  11  a  bien  tardé  en  cheinin.  11  tarde  à  venir. 
U  tarde  à  se  mettre  en  campagne.  Il  tarde  à  vous  punir. 
Il  tarde  de  se  repentir.  U  tarde  de  se  déterminer.  i^HÎ^ 
4m  puits.  Un^  source  qui  ne  tarit  jamais,  11$  ne  tarissent 
pas  sur  ce  sujet,  sur  son.  éloge.  Tâter  le  pouls.  >TitAr  k 
pouls  à  quelqu'un  dans  une  affaire.  Tâter  d'un  pité, 
d'une  perdrix,  en  manger  peu. Tâter  d'une  profession, 
en  essayer.  Tâter  quelqu'un ,  le  sonder.  TÂtei:i4k  Àme 
^auce,  tâter  à  du  vin,  en  faire  un  léger  essai., .pour 
•ccmnaitre  si  la  sauce,  si  le  vin  a  un  bon  goût,  l^es  cui- 
:$iniers  talent  aux  sauces,  les  gourmets  tâtqnt  au  vÎA^ant 
<d'en  boire.  Je  n'ai  point  tâté  de  ce  mets ,  je  n'en  .ai- point 
^piangc.  Taxer  les  vivres.  Taxer  le  pain  à  trois  sons  b 
livre.  On  le  taxe  d 'avarice ,  d  ^orguciL  Tous  ses  amis  se 
taxèrent  pour  le  tirer  de  prison.  Teindre  de  la-toile. 
'iWndre  en  bleu ,  en  rouge.  Le  bois  de  Brésil  teint  en 
rouge  l'eau  où  on  le  jette.  Après  la  bataille  ,  la  rivière 
était  teinte  de  sang.  Ses  mains  sont  teintes  du  sang  in- 
nocent. Témoigner  en  justice  contre  quelqu'un.  .Témoi- 
gnera quelqu'un  de  Taffection,  de  Tamitié.  Tendre  une 
corde,  un  arc,  un  piège.  Tendre  des  filets  aiix  piseaux, 
des  toiles  pour  le  sanglier ,  des  pièges  à  la  faiblesa^<  On 
dit  quelquefois  absolument  :  Tendre  aux  grives,  ^|ix  bé- 
casses. Tendre  une  chambre  de  damas,  de  velours.. L'é- 
glise était  toyte  tendue  de  noir.  Tendre  les  bras  à  {quel- 
qu'un ,  luj  donner  du  secours  dans  le  besoin.  Tendre  lei 
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maïnè  ir^^iliftl^Q^ttn  $  imivlorer  son  secbu^:  Tcfndh'e  &  tinl 
)>ut, 'à  1a  perfection.  Teniï . un  enfant  par ' ses  listèries,' 
par  lebtus.  Tenir  une  diose  à  deux  xriains.  Tentr^uél-' 
qu'un  à' la  gorge.  Tetiir  le  poignard  sur  la  goi^  à  quel-' 
qu'alla.  Oh'  dit!,  par  etagération,  se  tenir  les  côtés  de' 
rire*,    pour  dire  rire  démesnrénkent.  Un  officier  tient 
(ôttfeif>e  )  une  place  poiïif  le  roi.  On  tient  le^fen  pour 
dlijelqû^nn.  Tètiir  quelque  chose  à  bail,  à  Ibjer.  Les 
^^t^idtiùs  '  tiennent  le  premier   rang  dans  leurs  com— ■ 
]^k^ifes.'  Tenir  son  argent  dans  son   cabinet,  son  vin 
8^ii  sa  taVte ,  ses  papiers  sous  la  clef.  Tenir  un  homm6 
ëtf|^iébtt.  Vingt" personnes  peuvent  tenir  à  cette  table. 
^ènir'lès'Jy^ples  dans  la  soumission,  les  enfans  datis 
'hf1fëipécX\  le^  ennemis  dans  la  crainte.  Tenir  la  balance 
edh^e  'detfx  {missances.  La  vie  ne  tient  qu^à  tin  fil  y  ne 
tH^I  *rifen.  S'il  ne  tient  qu'à  donner  de  l'argent.  Cette^ 
ilijtififê^kit:  tient  au  cœur.  Tenir  ses  affaires' en  ordrte  ,  ses^ 
"HievAileÀ  èà  bon  état.  Il  se  tient  en  repos ,  à  l'écart.  J& 
iSetts^tfdtit  dé  -vcltre  bonté.  Je  tiens  cette  nouvelle  d'un- 
Kc/iilfti4  cii^;n«  de  foi.  Il  tient  de  son  père  et  de  sa  mère^' 
'?t  4è#Ye^émble.  Tenir  registre  de  quelque  diôse.  Se 
'lèttft'J^ati  'VeiijBv  au  froid ,  à  la  pluie.  Tenir  tète 'à  quel^ 
'kià'4kif.  Obtie  tient  pas  à  tout  ce  tapage.  11  tient  son  fik' 
an  tJètlégé.'Le  roi  tient  garnison  dans  les'villes  firontières. 
•lWe4'îerft4eirti''pour  dit.  Tenir  à  l'argent ,  à  son  opinioniif 
iTètttf*  ïeà'ÊfJprits  en  suspens,  les  affaires  en  balance^ 
lî^k^'émien^^  en  respect.  Tenir  compte  d^une  somme  à 
^tf^'uti;  Faire  tenir  de  l'argent  à  quelqu'un:^  le  lui 
fili^^pa)[^eteiir ,  le  lui  faire  remettre.  Il  m'a  tenu  deux 
bêâtt^ifif^  be  hfîen'faire^  Vous  êtes  tenu  de  vont  rendre  au 
^dM^U.'^'emr  sur  une  note ,  l'exécuter  selon  ssl  valeui^» 
=  Veâ^-^ied  à  boule.  Tenir  les  soldats  sous  les  arfiieaM 
itiéUlt'  Hâ  en&nt  sur  les  fonts  de  baptême.  On  tient  une 
chose  pour  non  avenue ,  quand  elle  n'a  aucune  s^ite.  On, 
tient  une  faveur  pour  reçue,  quand  on  est  sûr  de  la 
bonne  volonté.  Teunr  qpielqu'un  de  courte  ne  lui  pas 
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hisser  la  liberté  de  fair*;  ce  (]it'il  votiilraït.  Tenir  pont 
quelqu'un,  Êlre  de  son  parti.  Tenir  cou  Ire  la  tempête.  S« 
tenir  sur  un  pied,  à  genoux,  sur  ses  gardes.  Je  ssis  4 
quoi  m'en  tenir.  C'est  un  furieux  qu'il  faut  tenîr  à  qualre^ 
Tenir  le  bout  par-devers  soi ,  avoir  des  sûretés  dans  iinS' 
afTaire,  êtxc  en  possession  de  ce  qui  est  contesté.  Être' 
tenté  de  faire  quelque  chose.  Terminer  un  procès.  LeS' 
noms  qui  se  leroiinent  en  ?ur,  en  encu.  Tirer  quel<njft' 
clioseà  fioi.  Tirer  en  baul,  en  bas,  en  avant,  en  amère. 
Tirer  quelqu'un  par  les  cheveux.  Des  ohevanx  qui  tirant 
une  voilure.  Tirer  un  bateau  i  bord.  Tirer  de  l'argeuf 
d'un  co£tre-fort ,  de  l'eau  d'un  puils,  du  vin  d'un  ton-' 
neau,  des  pierres  d'une  carrière,  du  feu  d'un  caillou, 
un  homme  de  prison.  Tirer  l'épee  contre  qtielqu'ort,  se 
battre  contre  quelqu'un.  Tirer  l'ëpe'e  à  quelqu'un,  l'<W 
bbger  à  se  battre.  Tirer  quelqu'un  d'erreur,  d'inquîé-" 
tude.  On  ne  saurait  le  tirer  de  l'iftude  ,  de  dessus  ses 
livres.  Ce  discours  lui  a  tiré  les  larmes  des  yeux.  Tirer 
du  s.ing  h  une  personne,  la  saigner.  Tirer  un  lièrrar 
Tirer  sur  quelqu'un.  Tirer  contre  quelqu'un.  Tira* 
à  poudre,  à  plomb,  à  balle,  à  coup  posé,  à  crrup' ' 
sûr ,  au  vol.  Tirer  sa  poudre  aux  moineaux ,  prendre  de 
la  peine  inutilement.  Cette  chose  ne  peut  tirer  à  consé- 
quence. Tirer  le  voile  sur  une  faute,  sur  les  défeulï 
d'aulrui.  Tirer  une  affaire  en  longueur.  Une  affaire  qui 


tire  en  longueur. 

loleric,   le  gli.s, 

écrit,  le    plan   d' 

Cet  homme  ,  cet 

,  ce  règne,  etc. , 
r,  Tirer  un  homme 
■bre,  en  plaire.  Li 
loir.  Tirer  les  vers 


;  affai 


prise , 


L  sort,  à  la  courte  paille,  la 
s,  une  raie  sur  ce  qu'on  t 
on.  Tirer  au  large,  s'enfuift 
,  cette  maladie  ,  cette  entre- 
e  à  sa  (in,  ils  sont  près  de 
1  naturel.  Se  faire  tirer  en 
plumage  de  cet  oiseau  tire  snr 
u  nez  Â  quelqu'un  ,  tirer  de  lui 


un  secret  en  le  questionnant  adroitement.  Tirer  h  11 
mer,  prendre  le  large  et  s'éloigner  des  côtes.  On  a  tirrf 
cet  ouvrage  i  trois   mille  exeùiplaires.  Tirer  quelque 


thoBS  en  ligne  de  compte.  Sa  tirer  d^un  mauvais  pas* 
Tomber  à  la  renverse,  àt  son  haut,  sur  ses  genoux, 
sur  ses  pieds ,  dans  Teau ,  d'une  fenêtre ,  de  eheval; 
Tomber  aux  genoux  de  quelqu'un ,  se  jeter  k  ses  ge— 
poux  j.  ou  s'abaisser  devant  lui  aux  plus  humbles  sup- 
plications* Les  torrens  tombent  des  montagnes  dans  !â 
plaine.  Tomber  malade ,  dans  une  maladie ,.  en  défail- 
lance ,  en  défnence ,  en  syncope ,  en  pâmoison ,  eil 
enjEance,  en  apoplexie,  dans  une  léthargie  profonde, 
dans  la  misère,  dans  l'indigence,  dans  l'anarchie,  dans 
une  faute,  dans  .une  contradiction,  dans  une  erreur, 
en,  déca4ence,  en  désuétude,  dans  l'oubli,  dans  le  rl-^ 
^dicjMie ,  d^ns  le  galimatias.  Une  tuile  m'est  tombée  sur 
la  tête.  Tomber  sur  quelqu'un,  se  précipiter  sur  lui 
dans  l'intention  de  le  battre ,  de  le  maltraiter.  Tomber 
suff  l'ennemi ,  sur  les  enqemis.  £n  ouvrant  ce  livre ,  je 
suis  tpmbé  sur  le  passage  que  je  cherchais.  Si  cet 
homine . ton[ibs  sous  ma  main,  je  le  punirai.  On  dit 
qu'we  chose  est  tombée  sous  la  main ,  pour  dire  qu'on 
l'a  trouvée,  q,u'on  l'a  rencontrée  par  hasard  parmi 
plusieurs  autres  choses.  Tout  le  poids  de  la  guerre  est 
tombé  sur  nous.  Toute  cette  famille  m'est  tombée  ino-^ 
pipément  sur  les  bras,  s'est  trouvée  inopinément  k  inà 
change.  Les  imprécations  ne  tombèrent  que  sur  lui.  Tout 
le  danger  tomba  sur  moi.  Tomber  dans  un  piège,  dans 
ime  embuscade ,  dans  des  embûches.  Tomber  dans  le 
sens ,  dans  les  sentimehs  de  quelqu'un.  J'en  tombe  d'ac- 
cord t  je  conviens  de  ce  que  vous  dites,  je  ne  le  conteste 
point.  Cette  terre  est  tombée  en  partage  au  'cadet.  La 
$ort.  tH  tombé  sur  lui.  Tomber  entre  les  mains  de  sea 
ennemis.  I^  discours  tomba  sur  les  affaires  présentes^ 
G^eatja  plus:  extravagante  idée  qui  soit  jamais  tombée! 
d^iis,  l'esprit  humain.  Le  paiement  tombe  le  premier 
)<mr.  dp  .moisi  Cette  fête  tombe  le  dimanche.  11  tomba' 
(ikp^rit)  sous  une  grêle  de  traits.  La  ville  lotliba  sons* 
}fià  dEbils  dea  Or^cav  Une  maison  qui  tombe  en  rabes^ 
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ïtes  cheveux  lui  tombent  sur  les  épaules.  SooMmantean 
lui  tombe  sur  les  talons.  Tomber  dans  Paveoglement , 
dans  .readurcissement.  Tomber  du  haut  mal',  avoir  le 
mal  caduc  Tomber  de  faiblesse,  d'inanitionr;-  âtreidans 
une  qxtréme  faiblesse^  être  près  de  se  ^trouver^ntal, 
faute.de  nourriture.  Faire  tomber  les  armes  des  maiBS  à 
quelqu^un,  le  fléchir,  Tapaîser.  Faire  tomber  la  plume 
des  mains,  dégoûter  d'écrire ,  en  faire  perdre  Pentîe. 
On  dit  qu'iule  chose  tombe  sous  les  sens,-  poinr  idire 
quMle  est  claire ,  évidente ,  que  ka  sens  peuvent  l'aper- 
cevoir; et  quWe  chose  ne  tombe  pas  sous 'les  sens-, 
pour  dire  qu^elle  ne  peut  se  comprendre ,  'Ou  qu^eUc  est 
contraire  au  sens  commun.  Tomber  par  terrù  se  dît  de' 
ce  qui  touche  la  terre ,  et  tomber  à  terre  de  ce  qui  n^ 
touche  pas  :  Un  homme  qui  passe  dans  vxtt  rue,  et 
qui  vient  à  tomber,  tombe  par  terre,  et  R<9ni.paa  à 
terre.  Un  couvreur,  à  qui  le  pied  manque  surleitoix, 
tombe  à  terre  y  et  non  pas  par  terre.  Ua  arbre  .tombe 
par  terre,  mais  le  fruit  de  Parbre  tombe  à  terre.  Les 
javelots  quUls  lançaient  se  rencontraient  et  s^entcecho- 
quaient,,  de  sorte  que  la  plupart  tombaient  À- terre. 
U  tonne  en  chaire.  Tonner  contre  quelq:u^un  ^  Cjontre 
Vambition ,  contre  le  luxe.  .      .  >  / 

Dans  ce  moment  encor  le  fils  de  Jupiter  y 

A  fait  sur  moi  des  dieux  tonner  l'ordre  suprême. 

Tordre  du  fil,  des  cordes,  du  linge.  Tordre  le  cou 
à  une  perdrix ,  à  un  poulet.  Toucher  quelque  chose 
avec  la  main,  du  bout  du  doigt,  du  coude,  du  bras, 
avec  sou  gant ,  avec  une  baguette.  On  dit  toucher  dans 
la  main ,  pour  dire  mettre  sa  main .  dans:  celle  'd^un 
autre  en  signe  de  réconciliation ,  d^amitié^  de'  con- 
clusion de  marché.  Le  marché  conclu ,  >  il  m'a  touché 
dans  la  main.  11  est  si  grand  quHl  touche  (atteint)  au 
planchisr»  On  ne  touchait   (  prenait  >  Ôtait)  au  trésor 


de  U  républiepieqtie  dans^^les  gràliâêsr')ié(*«s2iîldé:  Oh  a 
réparé  les- deux  aites  de  fce'bÂlimtffit^,  niais  îyh  li^à  fis 
touché  (  &ît  de  changement*)  ^  Ift  feçade/Dâni  tôt»  les 
ckangeinens  que  l'on  a-faiitliv'on  ii^^-jf^^sr  touché  à  la 
religîcm.'  Son  champ  touche  (est  cottïî^)  «le  ioàien.  S* 
maison  touche  la  mienne.  Ne  touchez  pas  à  cela >' n'y 
mettez  pas  la  main ,  etc.  Un  codher  touche  (frappe) 
ses  chevaux  pour  les  faire  aller;  il  touchait  un  tiroupeftu 
devantljui.  Il  se  oonsliruit  quel^efois  avec  .fttsr  :  Il  fou- 
chait  (  il  frappait  )  sur  les  un»  et  sur  les  autres;  Tou- 
cher l'orgue ,  le  davecin ,  le  piano.  II.  touche  h  sa 
quififztème  année  ^  à  sa  dernière  heure.  Touché  de 
compassion.  J'ai  été  touché  des  beautés  frappantes  de 
cet  opvrage.  Toucher  de  près  à  Quelqu'un ,  être  son 
parent.  Eaire  toucher  une  chose  au  doigt  et  à  l'osil', 
la- démontrer  clairement,  en  convaincre  par  des  preuves 
indubitables^  On  dit  par  exagération  d'une  persoimè 
qui  danse  ou  qui  court  légèrement,  qu'elle  ne  touche 
pas  des  pieds  à  terre.  Il  est  tourmenté  de  la  goutte. 
H -me  tourmente  ' avec  seis  visites  et  ses  lettres.  Vous 
me  tourmentez  par  vos  demandes  continuelles.  Cest 
de  quoi  je  ne  me  tourmente  pas,  je  ne  m'inquiète  pas; 
Vous  vous  tourmentez  pour  peu  de  chose.  Tourner  une 
roue ,  une  broche.  Tourner  les  pieds  en  dedans ,  en 
dehors.  Je  ne  tourne  pas  sans  répugnance  les  yeux 
sur  le  passé.  Tourner  son  cœur  à  Dieu ,  vers  Dieu. 
Tourner  la  tête  à  quelqu'un,  l'étourdir,  l'importuner, 
lui  ti^oubler  la.  raison ,  le  faire  devenir  fou.  Lorsqu'il 
m'a  vu  dans  le  malheur ,  il  m'a  tourné  le  dos.  Tourner 
le  dos  aux  ennemis ,  ou  simplement  tourner  le  dos; 
IL  tourda.létetv^rs  les  ennemis,  il  fit  tête,  il  fit  face  aux 
ennemis.  U  tourna  ses  arnies  contré  la  France.  Une 
position  si>&vorable  à  la  piraterie  a  tourné  les  vues 
des  jhabitansr  vers  la  piraterie.  Il  a  tourné  son  activité 
vers,  les  ,eittreprises  commerciales.  Tourner  une  chose 
sens  dessus  dessous.  Tpurner  une  étoffe  d'un  êktxe  sena^' 
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une  chose  de  tous  les  sens,  un  homme  de  tous  \ei  sens, 
de  tous  les  côtés.  Tourner  tout  en  bien ,  en  mal ,  qoel- 
qu'un  €1)  ridicule,  une  chose  en  raillerie.  Tourner  um 
chose  à  son  avantage.  Tourner  toutes  ses  pensées  ven 
un  objet.  La  terre  tourne  autour  du  soleil.  Cocher, 
tournez  à  droite,  tournez  à  gauche,  tournez  par  cette 
rue.  II  est  inconstant,  il  tourne  à  tout  vent.  Tourner, 
ou  se  tourner  du  côté  de  quelqu'un  ,  se  ranger  de  son 
parti.  Cette  chose  a  tourné  à  sa  gloire,  à  sa  honte ,  1 
son  honneur.  Un  danseur  qui  tourne  sur  un  pied.  Tout- 
per  l'esprit  des  enfans  à  la  vertu.  Après  cette  lecture, 
tous  les  yeux  se  tournèrent  vers  lui.  Le  génie  de  Colberl 
se  tourna  principalement  vers  le  commerce.  La  conwr- 
salion  se  tourna  sur  Uk  affaires  du  temps.  Tous  les  oœuti 
cl  toutes  les  espérances  se  tournèrent  vers  ce  prince.  Sfl 
tourner  contre  quelqu\in  ,  s'opposer  h  lui ,  le  combattre* 
Cet  enfant  se  tourne  au  bien.  Tout  ce  qu'il  mange  se 
tourne  en  bile.  Se  tourner  sur  le  côte'  ;  en  t .  de  guerre , 
tourner  un  poste,  une  montagne,  le»  prendre  à^^vers. 
Il  trafique  en  laine,  en  épiceries.  Trafiquer  de  son  hon- 
neur, de  son  cre'dil,  de  la  protection  de  quelqu'un. 
Traîner  une  voilure.  Traîner  un  homme  en  prison  ,  ua 
animal  mort  h  la  voirie.  Toutes  ses  bardes  traînent 
dans  sa  chambre.  Cette  affaire  traîne  en  longueur.  S© 
traîner  sur  ses  genoux.  Nous  nous  traînions  de  rocher 
en  rochers  Traiter  une  matière,  un  sujet,  la  paix,  un 
mariage. Trniter  avec  les  ennemis.  Dans  son  ouvrage, il 
traite  des  plantes  ,  des  métaux  ,  elc.  Traiter  une  afîâtrey 
c'est  l'examiner  à  fond.  Traiter  d'une  affaire,  c'est  11 
discuter.  Le  rapporteur  a  bien  traité  l'afiEaire;  les  juge» 
ont  traite'  de  cette  affaire  pendant  deux  heures.  Il  traits 
(il  négocie  l'aequisilion)  de  cette  terre.  Traiter  quel- 
qu'un de  fripon  ,  de  voleur.  Traiter  quelqu'un  en  frère, 
en  ami,  avec  douceur.  Traiter  quelqu'un  de  Turc  i 
More  ,  le  traiter  avec  toute  la  rigueur  possible.  Traiter 
quelqu'un  de  haut  ea  bas.  Traiter  en  gras ,  en  maigre* 
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Ce  resiatirateiir  traite  à  six  francs  par  tflte.  Tramer  une 
étoffe,  uno  conspiration.  Tramer  quelque  chose  contre 
quelqu'un.  Trancher  la  léte.  Trancher  du  grand  sei- 
goeur,  du  bel  esprit  (familier).  Cette  nouvelle  me 
traaqDÎUÎse.  Tranquillisez-vous  sur  ce  point.  Transférer 
HB  tribunal  d'une  ville  ilans  une  autre.  Constantin  trans- 
Séa  le  sie'ge  de  l'empire  de  Rome  à  Constaniinople. 
HaniBre  dit  que  Cirrrd  transforma  les  compagnons 
d'Clysse  en  pourceaux.  Ces  deux  plaideurs  ont  tran— 
Mgi.i]ts  ont  transigé  de  telle  chose.  Je  suis  transi  de 
fl-eid.  Le  récit  de  cette  action  m'a  transi.  Il  transit  de 
ftvid:,  d'effroi ,  de  douleur.  Transmettre  ses  vices  à 
les'ettfans,  un  fait  k  la  poslp'rité.  On  a  cherché  inuti- 
lement le  secret  de  transmuer  les  mftanx  on  or.  11  lui  a 
transpercé  le  bras  d'un  coup  d'épc'e.  Les  humeurs  trans- 
pirent au  travers  de  la  peau.  Transplanter  des  arbres. 
Il  quitta  Paris  pour  aller  se  transplanter  en  province. 
11  transplanta  en  France  les  beaui-arts.  Transporter  des 
marchandises  d'une  ville  à  une  autre,  par  terre,  p«P 
ean.  Corneille  fut  le  premier  qui  transporta  sur  la 
scène  française  les  béantes  des  auteurs  grecs.  Trans- 
porter un  droit,  une  créance  à  quelqu'un.  Se  transporter 
chez  quelqu'un.  Le  juge  se  transporta  sur  les  lieux. 
Transporte'  de  fureur,  de  joie.  Travailler  à  un  ouvrage, 
à  la  terre,  h  la  vigne.  Travailler  pour  quelqu'un.  Tra- 
vailler pour  sa  fortune,  travailler  â  sa  fortune.  Tra- 
vailler de  son  métier,  de  corps,  d'esprit.  Travailler  k 
la  journée ,  à  la  t3che.  Travailler  en  or  ,  Pn  argent.  Tra- 
vailler à  l'aiguille.  Travailler  (façonner)  le  bois,  le  fer, 
l'or,  l'argent;  travailler  son  style.  Se  travailler  l'cspril , 
riihaginalion.  Un  homme  travaillé  de  la  goutte ,  de  la 
ficrre.  Une  république  travaillée  par  des  dissensions 
civiles.  Traverser  un  dessein,  quelqu'un  dans  ses  des- 
seins. Oes  poutres  qlii  traversent  d'un  mur  è  l'autre. 
Travestir  des  soldats  en  paysans  pour  surprendre  une 
tUIc.  Scarron  a  travesti  Virgile.  Les  feuilles  des  arbres 
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tremblent  au  moindre  vent.  Trembler  de  froid ,  de 
peur.  Trembler  pour  quelqu'un.  Je  tremble  de  le  voir. 
Je  treinble  de  laisser  pénétrer  mou  secret.  Je  tremble 

de  me  trahir.  Je  tremblé  de  l'entendre.  Je  tremble  d^a- 

1 1  •  .  '  .   .  .-Il" 

vouer  t  etc.  Un  oiseau  qui  trémousse  de  Taile.  Tremper 
du  pain  dans  du  vin  ,  ses  mains  dans  le  sang.  Tremper 
dans  un  crime,  dans  une  conspiration.  Tremper  soa 
vin  j^  y  mettre  de  Feau  ,en  assez  grande  quantité.  II 
est  tout -trempé  de  sueur.  Tressaillir  de  .peur  ^  de  joie, 
d'allégresse.  Pompée  a  triomphé  trois  fois.  Ce  p'rmce 
triomphe  de  tous  ses  ennemis.  La  vérité  triomphe  de 
tout.  Triompher  de  ses  passions.  Ce  peintre  triomphe 
dans  l'architecture ,  y  excelle.  Tibère  triomphait  (tirait 
vanité  )  de  ses  dér^glemens  et  de  sa  perfidie.  Tromper 
quelqu'un  au  jeu.  Il  a  trompé  nos  espérances.  Je  n'ai 
point  été  trompé  dans  mon  espoir.  11  s^est  troin^é  'datas 
son  calcul.  Il  s'est  trompé  de  chemin.  Troquer  ùnë'éfhose 
contre  une  autre.  Troubler  la  Tranquillité  pùMtquè:'Il  a 
été  troublé  dans  la  possession  de  cette  terré.  La  RusÙe 
était  troublée  par  des  divisions.  Ce  pays  a  été  lon^Httnïps 
troublé  par  des  guerres  civiles. 

Nous  vous  verrions  troublé  de  cette  affreuse  image. 

Cet  accusé  s'est  troublé  dans  son  interrogatoire.  Trou- 
ver de  la  fidélité  dans  ses  ailles ,  bien  des  difficultés  dans 
une-  entreprise.  Trouver  sous  sa  plume  des  tours  heu- 
reux. Trouver  des  défauts  à  quelqu'un.  Se  trouver  en  un 
lieu ,  chez  quelqu'un ,  avec  quelqu'un,  k  une  bataille* 
Trouver  à  redire ,  à  reprendre.  Je  me  trouve  bien  de  ce 
domestique,  de  ce  remède,  d'avoir  suivi  vos  conseils. 
Tuer  quelqu'un  d*un  coup  d'épée,  d'un  coup  de  pis- 
tolet ,  à  coups  de  bâton.  Cet  homme  me  tue  par  ses  de- 
mandes continuelles.  Vous  me  tuez  par  vos  plaintes.  H 
tue  tout  le  monde  avec  ses  complimeos. 


Ils  ont  uni  leurs  forces,  leurs  armées.  Ç^es  îenx  négç- 
.  cl^s  sont  unis, par  l'inlërêji.  tlnif  une  cliQsè^^une  autr>e« 
S'unir  (se  joindre)  à  quelqu'un.  On  aim^  à  s^uniir  avec 
ceux  de  son  âge.  J'use  de  la  permission  que  vous  m'avez 
donnée.  Je.Vous  demande  bien  pardon  si 'j'en  use  (si 
j'agis)  si  familièrement,  si  librement  avec  vous.  On  en 
upe  ainsi  entre  braves,  gens,  User  sur  la  pierre  la  pointe 
.  jd'un  coi^teau.  User  sa  vie  dans  la  debau^ê.  Usurper  ta 
couronne ,  un  titre ,  un  droit.  Vous  usurpez  sur  mes 
droit»,  sur  mes  possessions. 

-■■-...■  .    '     V.  ' 
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,  Vaincre  quelqu'un  à  la  course ,  â  la  lutte ,  dans  la  d.ii- 
pute.,y/iincre  quelqu'un  ei[i  générosité,. en  libirali|é|  en 
.  grandeur  d'ame.  il  se  laissa,  vaincre  (iiL  çédar)  à  li^  pitié., 
à  de«  liaisons.  Son  emploi  lui  vaut  miU^  iirancs  par  an. 
11.  yfl(ut  mieux  mourir,  que  d'être  çsclaye.  Il  fait  valoir 
sa  terre;, par  s^  mains»  Je  vou3  envoie  vingt  balles  de 
drap ,  dont  vous  retirerez  le  prix,  i  valoir  (à  compte) 
sur  ce  que  je  dois  fournir  pour  ma  part  dans  la  société*. 
On  dit  aussi,  j'ai  reçu  telle  chose  ou  telle  somme  à  van* 
.loir  sur,  pour  dire  en  déductiqU:  de,  U: pe  cessA de  vanter 
son  ami ^  ses  actions,  son  méritis,  4e&  sevyices*. ll.se 
.vante  ^  il  se  fait  fbct)  de  le  faire  consentir  à  cette.  cb/9^e. 
Il  se  vante  (il  se  ^ilorifie  )  de$  bojipes  fiction^. .qu'il £àit. 
.Vaquer  à  ses  affaires,  à  Toraison,  kVétj^e^  Varier  les 
soQS ,  ses  expressions ,  sop  style  „  sqs  fls^i^s^  Qn.  varie 
(onest  d'opinions  différentes)  sur  je  lieut  de  la  nai^^ançe 
d'Uomèrev  Yar.ior  d^ns  ses  répon^ies  ,  dan^  sa. conduite* 
VeiUer  à  la  conservation  de  quelq.u'un ,  au  salut  de  l'£t^.' 
Veiller. sur  soi,  sur  la  conduite  de  quelqu'un.  VeUlcf  un 
malade.  Vendre  une  maison  à  quelqu'un.  Vendre  en  gços, 
en  détail,  à  vil  prix,  au  plus   offrant.  Se  vendre  (se 
livrer)  i  un  parti,  à  une  cabale.  Venger  une  injure,  un 
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aËTroDtî  un  crime ^  son  père,  sa  palne,  l'honneor  de 
quelqu'un.  Dieu  venge  lût  ou  tard  les  bons  de  l'injusllce. 
11  s'est  vengé  de  ses  ennemis.  Venir  à  pied,  i  cheval, 
en  voiture,  en  poste  ,  a  grands  pas.  Il  est  venu  de  Rome 
k  Lyon,  11  est  venu  hier  chez  moi.  11  vint  (îl  s'approch» 
de)  vers  moi.  Je  viens  de  dtner.  Mon  père  vient  de 
sortir,  de  partir.  Si  l'on  vient  à  parler  de  celte  afTitre. 
Le  fruit  est  venu  i  maturité,  11  en  est  venu  à  boUL  te 
jour  vient  après  la  nuit,  le  printemps  après  l'hiver.  Ce 
mol  vient  du  grec.  Cela  vînt  à  ma  connaissance.  Verser 
de  l'eau,  du  vin  dans  une  cruche,  dans  un  verre,  à  terrt. 
Verser  à  boire.  Verser  du  ble'  dans  va  sac,  de  l*affgnlt 
d'une  caisse  dans  une  autre.  Verser  le  mépris,  le  ri- 
dicule sur  quelqu'un.  Verser  son  sang  pour  la  patrie. 
Verser  du  vin  à  quelqu'un ,  de  l'eau  sur  les  maîns.  Un 
homtne versé  (expérimenté)  dans  les  finances,  dans  le 
droit,  dans  la  politique.  11  a  vieilli  dahs  le  service  ,  dans 
les  atfairea.  Virer  au  cabestan,  Viref  de  bord.  Viser  i  on 
but.  Il  ne  vise  point  à  cette  place.  Viser  un  animal  à  h 
tÊte,  La  contrôleur  n'a  pas  visé  celte  expédition.  Vihiiar 
les  malades  ,  les  prisonniers.  On  n'a  pas  vîsitë  chez  tùL 
Tous  les  hommes  qui  vivent  sur  la  terre.  11  vivait  an 
douzième  siècle,  11  ne  vit  que  de  lait.  Vivre  de  son  bien, 
de  ses  rentes.  Vivre  de  régime  ,  de  ménage  ,  d'induslris. 
Vivre  en  grand  seigneur,  en  prince,  en  gu eus.  Vivre 
dans  le  célibat ,  dans  sa  famille,  dans  le  grand  taonilcj 
Vivre  bien,  mal  avec  quelqu'un.  Vivre  sous  les  Ittisd'nft 
pays,  sous  un  bon,  .sous  un  mauvais  gouvernWneiit.' 
Vivre  ans  dépens  d'autrui.  Vivre  au  jour  la  joura^ïfï* 
dispenser  chaque  jour  ce  qu'on  gagne.  Un  homme  qrf^ 
sait  vivre  de  peu.  Vivre  à  la  cour ,  à  la  ville ,  à  la  cam*'' 
pagne,  en  pro^dnce.  Vivre  dans  l'opulence,  en  pMX; 
Ils  voguaient  en  pleine  mer,  à  pleines  voiles.  J'ai  vU 
cela  de  mes  propres  yeux.  Ou  dit  qu'une  maison  *r>it  itt 
un  jardin  ,  sur  une  rue  ,  pour  dire  que  de  celte  maison  t 
on  peut  Toij:  un  jardin ,  udg  rue.  Voir  quelqu'un  de  bon 


œil  t  de  mauvais  œîl.  J'ai  vu  la  mort  de  près.  J'ai  va 
cela  dans  Tite-Live,  dans  Tacite.  Voyez  à  nous  faire 
souper;  \oyez  aux  ouvriers  (Éimiiier),  Faire  voit  sa 
blessure  au  chirurgien.  Voler  dans  les  bras  de  son  ami  f 
à  u^  rendezi-vous.  Voler  ches  quelqu'un  pour  lui  ap-^ 
prendre  une  bonne  nouvelle.  Yous  verrez  tous  les  coeurs 
Tolerau  devant  de  vous.  Le  làcbe  fuit  en  vain  ,  la  mort 
To)e  à  sa  suile.  Voler  de  ses  propres  ailes ,  agit  par 
soi-niéme,  sans  le  secours  d'aulrui.  Voler  aprfca  la  noipi- 
veaulé.  Ce  valeta  vole  son  maître,  a  volé  mille  frartcs  à 
sou  maître.  Voler  sm'  les  grands  chemins.  Cet  oiseau 
voltigeait  autour  de  son  nid.  Cet  étendard  voltige  au  gré 
des  vents.  Voltiger  de  maison  en  maison,  de  pensée  en 
pensée.  Vomir  feu  et  flamme  contre  quelqu'un.  Vouer  urt 
temple  à  Dieu.  Vouer  à  quelqu'un  le  plus  fidèle  atta- 
chement. 11  veut  cent  mille  francs  de  sa  maison.  £n 
vouloir  à  quelqu'un ,  le  haïr ,  être  porté  à  lui  nutr<^j 
A.  qjJÎ  en  voulez-vous?  Qui  pre' tendez-vous  atlaquer? 
Qui  (cbeixheTrVOVS  ?   A   «jui  en   veui-ili"   De   quoi  se 

1pl4^7U ?  Voif ager  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  par  terre, 
parn^^  4-pied  «  à  cheval,  en  voiture  ,  en  poste. 


S'aLaisscr  —  quelqu'un  ;  —  des  choses  mdïgnes  de 
son  rang.  11  s'ial  abâtardi  —la  paresse.  Un  oiseau  de 
proie  s'abat  —  sa  proie  ;  une  volée  de  pigeons  s'abat  — 
un  champ.  Aborder — une  côte, — une  roche,  —  un 
vaisseau,  — une  question.  Un  chien  qui  aboie  —  vo- 
leurs, —  les  passans,  —  tout  le  monde.  11  est  .ibîmé  ^— 
ses  pensées,  — en  Dieu.  S'abîmer  —  folies  dépenses,' 
ttre  accablé  —  chagrin  ,  —  la  multitude  des  ennemis , 
—  un  fardeau  ,  —  des  ruines.  Accommoder  —  dîner  ;  ' 
s'accommoder  —  temps  ;  c'est  un  homme  qni  s'ac- 
commode —  tout.  Voulez-vous  m'accommoder  —  votre 
cheval?  Accorder  sa  voix —  un  instrument.  Ils  s'ac- 
cordent —  cette  chose ,  ils  onl  la  même  opinion  sur 
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ses  soins ,  —  son  crédit.  S'associer  -^  quelqp'un ,  s'unîr 
avec  mielqu'îm  pat  uri  Iraîte,  pour  former  une  société. 
S  associer  —  quelqu  un  ,  s  adjoindre  quelqu  un  pour  en 
être  àtdé  diaius  ses  fonction^.  M  ne  f|iut  s'associer  que  — 
des  personnes' qu'on  connaît  bien.  S'associer  —  plaisirs 
de  quelqu'un.  Associer  l'agf^able -^  l'uiile.  Vous  pi'as- 
somniez  —  vos  questions.  Celte .coifTut'e  n  assortit  pai  — 
votre  parure.  Elle  assurait  son  maître  qu'elle  n'ët«Efit  pas 
coupable  de  cette  faute.  S'assurer  —  quelqu'un ,  y  mettre 
sa  confiance.  $'assnrer —  quelqu'un,  de  sV  prV>tçeti<)n9 
— ■  lin  poste,  â'assurer  —  les  bontés  de  quelqu^'un. 


I     .U! 


Jîe'VôUS  assuriez  point  —  ce  cœur  inconstant. 

JHe  TOUS  assurée  point  —  ma  faible  puissstnce.-      '  '  ' 

Atteindre  — l'âge  de  raison,  —  la  pevfecd6h(^i'-t>.ine 
certaine  hauteur,  —  but.  Une  pierre  lancée,  contoé  !m 
l'atteignit  — r  front.  11  est  difficile  d'atteindre  -^-^  tkacîne. 
il  est  difficile. d'atteindre  —  l'élégance  xle.Racine;  Je  ne 
pourrai  jamais  atteindre  —  sommet  de  icelte  montagne. 
Atteindre  auÊiîte  de  la  gloire.  Luciude  vient  d'atieinire 
—  l'Instant  où  finit  l'enfance.  Attendre  quelque  chose  — 
quelqu'un.  J'attends  —  mes  chevaux  pour  partirj^On 
n'attendait  plus  que  —  vous.  S'attendrir  —  quelqu'an. 
Attenter  —  la  vie  de  quelqu'un  ,  —  le  prince  ,  -^  la  per- 
sonne, —  les  droits  de  quelqu'un.  Je  Tai  altrappéirrn-'kie 
voler.  S'attrouper  —  quelqu'un.  Augmenter  —  si5s  re- 
venus ,  —  fierté.  Les  vices  s'autorisent  —  l'exemple  du 
prince.  Cette  maison  avance  —  la  rue.  S'avancer  t— jtaire 
quelque  chose.  La  vertu  s'avilit  —  se  justifier.  Nous  avi- 
serons—  ce  que  nous  avons  à  faire.  Baisser  pavillon  — 
quelqu'un.  La  nature  balance  sans  cesse  le  mal  —  le  bien. 
Je  n  ^aurais  pas  Lûîancé  —  le  dire,  -r-  le  faire.  II  a.  bar- 
bouillé ma  porte  —  boue.  Vaisseau  battu  — la  tempête. 
Il  bat  —  l'aile.  Battre  froid  —  quelqu'un.  Ce  cheval  bal 
—  la  main.  Un  cheval  bat  —  flanc,  lorsqu'il  commence 
-à  ^tre  poussif;  il  bal  •—  flancs ,  lorsqu'il  agile  ses  flancs 


i^  ^lolenccf.  Se  bûtlre  —  cjuélcpi'iih  ^  *^  nné  chose. 
ftftyer  ^ tièrrièîlles ,  -^  les  richesses.  Bief def  c]frîeltja'un 
y^  yilïieij  pfotB^ssès.  t)fes  cheviaiux  qtiî  blânchisseM  leurs 

mors  —  écume.  Les   toiles  blanchissent  -i—  U   roàëè^ 

■  ■■••■  ■  ■  ■ 

rieàu  —  la  ramç  qui.  ragite». Blanchit —  ks  «rtncs.  La 

^ 'balle  n'a  fait  que  blanchir  -^  sa  cuirasse.  Borner  ses 

désirs — nécessaire.  Ne  se  fomX  cadiët — quèlqii'un  , 

'*'^- U'ufae  chose.  Se  casser  la  tête  —  faire  quelque  chose, 

*'laiî^  quelque  chose  avec  une  application  opiniâtre  et 

'lâtigaîite.  Se  casser  la  tête  —  étudier.  Un  homme  cassé 

—  ' vïilllesse.   Causer  —  affaires  —  quelqu'un,  —  un 

sujet  important.  Céder  —  temps,  —  le  poids  de  quelque 

chose.  Se  chagriner  — une  chose.  Il  ^  changé  sa  vieille 

vaisselle  -^  de  la  neuve,  —  ses  tableailx  —  ies  meubles. 

.lift-nu^disaincfe  change  le»' vertus  — *  vfe».  Ghauger  — 

.blaAtt>-<-'nolis  Dansi  le  satrmnent  de  1^4Ëachflt4stfis  lé 

.patéi  est  changé  ^—  cotps  'de^  Notre-Seigrteur.  €!Mnger 

--^résoliuicn.  Chasser  -»-»  oiseaux ,  les  vaches  -^  champs , 

^*5^:  Ics'ètmerais  -*•  tine  ville.    Chaulsser  -^  six  point». 

■rGhoiair  quelque  chose  —  quelqu'un.  Us  le  choisirent 

*?^kurchef;  il  a  été  choisi -^gouvemisBr;  Se  toifier-*» 

■Hne  pm*sontie^  ^-^  une  opinion.  Comibaltre  —  un  ennemsw 

Co|iibattte-i-^quelqu'un  -^  de  civilité  ^  •^  bontaéteté ,  -«- 

fiolitesse»  Je  ^s' combattu  ^-^  se nrfnnëlis  tout  opposés. 

Commander  -»-  une  armée  ^  -*-  ses  enfans  ^  -^  se«  dotoe»» 

tiques  ^  -^^  ses  ^assrons.  Une- montagne  commande  ^-^  là 

-vlHéi-  Qet  etifant  commence  ^-^  marcher^  —  acquérir 

t'ëabitud^  de  marcher.  Cet  ietifant  refuse  ëe  mar cher , 

mais  il- vient  enfin.de  se  mettre  éA  mouvemeïit,  il  com^^ 

xnence -^marcher;  Nous  commençons  -^  dîner.  Jl  com<* 

Ineneé  ^^  Bk\^e  beau ,  -^  pleuvoir.  Cil  orateur  commença 

-"  parier  à  i^atre  heures,  et  ne  finît  qu a  dix;  ikspuis 

«[ttélqùès-jours  le  sommeil  lui' revient  pea  1i   pea^    il 

commeilce  -=^  dormir.  Il  doit  très-I>ien  'toutes  les  hutts, 

loas  lé»  jow^s  il  coriitnënce  "*•  dormir  à  neuf  heures^ 

et  il  né  i'évéiUé  qm^é  aixt  Puisque  j'ai  ccmuneneé  -4 
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rpnjpjc;,le  s/iJençe^^JLes  veut?  commencent  r—s^ipâîser. 
Je  ççiçiŒ^erjjqe,"^  e(^Jrç.,i^ïîei  lettre.  Op  commence  —  ou- 
vw.  te  ;tf?ïfc.¥/?.  Il.çofl^inepçe—  s^eiinuj;er^^ 
pi»^r.w^.se  cQfHirpi^ççi;. ,      .  ,  , .; 

J'afAdM  bSeigneur^.ciii'm'expliqvie  saJLoif;,.. 
.   Dms-^n  iivx».diviiii  on  iu'app):en4  ^  Ist  lir/çjj^,  ,  . 

,      .  B|,f^4j^iU.n^#  ro^in.jç  jcpfftnience  —  récrira.. 

'  ■  •  '  ■  ■    ■.'.-. 

Sbs- transports 'dès  knog-^temps  ootainieucetat  —  ^Ifiter. 

On'd  coitlihîs 'tfon  frère  '—  rexattien  de  Cëfte>aflUre. 
On  a  CQiifurAiis  «relst  à  ses  soitis.' Je  lïé  vdtis  cdttLm^trâi 
Jpas  a  iiri  afTrotit.  •■■'      »■; 

Aux  anronts  d'un  refus  craignant'  de  me  cpminétire.  "'' 

'■'■''"*''■■'■■.■'■:';'  ■    •■•■     .'..'     --  ,  ,.-  ,    ' 

■  Mais  a  d'avitrt;s  pcrib  je  crains  de  le  cominettre.'  '' 

••  ■■-  ■'*■ *      r    J   ...       ■    ,  i  ....  .  .|,  ^., 

Us  ornigaaient  de«e  commettre  .«-r*  un  si  gfand,.^pi- 
tàine.  Gonaoïettre  deux  «personnes  X'uoe  -*^  lWitjcç^,Cp<0- 
muntquer  — r- leei  «anemis.  Cette-chambre  cpinmuf^iqu)Ç.-r- 
salon.  Comparer  une  pièce  de  toile  —  une  barre. 4ct%' 
Comparer  une  pièce  de  toile  —  une  autre.   Comparer 
la   vie   du  juste  —  celle  du   pécheur.   Comparons  les 
CBuvres  de  la  nature  —  ouvrages  de  l'homme.  Comparer 
la  vertu  —  le  vice.  Que  l'on  compare  ladocilité  ,  fe'lou- 
missiûn  du  chien  —  la  fierté  et  la  férocité  tlu<'»tijjre; 
l'un  paraît  être  l'ami  de  l'homme,  et  l'autre  -  sotn  isnnfl- 
mi.  Vous  osez  vous  comparer  —  moi  !  il  n^y-jai  «point 
d^églîse   que  Ton  puisse- comparer  —  S^int-Piefw  de 
Rome.  Compenser  une  chose  —  une  autrej^GoéipIi- 
tsi&BLieT  quel<ju'un  —  quelque  chose.   Composer  ta-  ^s 
créanciers.  Campronaettre -r- un  proc^.  Compter -r- Fa- 
Biitté  de  quelqu'un  ;  une  personne ,  une  chose  —  rien; 
Conceulren  ses  affqgtions  —  un  seul  objet.  Être  concerté 
—  sonmaintîenr  On  concevait  —  lui  les  plus  hautes  es- 
pérances. Concourir  —  place ,  —  un  prix.  Conférer  — 
la  paix.  Se  confier  —  quelqu'un,  —  la  proyidetice  de 
Dieu ,  —  ses  amis ,  —  la  probité ,  l'équité  de  quelqu'un, 
li 'empire  romain  confinait —  Rhin.  Etre  confondu  — 
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étonnemeni.  Je  ne  connais  cet  homme  que  ^—  norii.  Coii-' 
riaftré^' une~ilios^  ^^^^Vi^él^^^^^^  ;  sâiN^oîi-  ijU^  fâ^p^Mffe: 
Ûlje  cc^nnu'iii.  qtle^f^àW  âe^^^nïiflftfë  '-^mmû^,  — 
musique.  On  consacra  cët^<^i^iénfeîiièrit '-i-  j^Iusi'étirk  mohu- 
mens.  Conserver  son  amitié,  sa  prciitélîiBli'— '^uèlqu^tln. 
Conserver  quôl^éé^lveM^^^  i[Uelqu/«n^pouil  k(Jln  don- 
ner. Consolèi?»'  qUelijti*uWi'j-fci^  àfe&  peihetev»  Je>le  ^xinsole. 
d'avoir  perdu  ïdil  biért'.'^CttWs^îtëi--^  té  réfabKisefiient 
de  t^Mf^^'^'^-^'yÉt^ti'^iHfCNDalspârCfrt^^moiic^  — 

jaw«i'i9i»lh^i;»  •^)We/cJijiagri^^r.,>-Tr.;9i^  jffHPec:.  ^^j^flw^- 
iteiaiiARt.CAa^l^.— fsa.W^Udi^.  Jèijqie.qçi^çmuiça^is  —  ■ 
regrets  inutiles.  Ils  ont  long^temps  cont^stftr^  SP*^^  pro- 
posilm^;,JJ^^QO^  des  injures,  —  le 

frapper ,  -—-  lui  par|.en  Continuez—  bien  vivre.  11  con- 
tinuait —  parler ,  —  marcbér.  11  cdntinùaft  —  fiifre  la 
'gflfi'i'c!;*"©^  le  èbntraigttî|fi^'m€irdief,j*^.ft'a;ranoec,,— •: 
a!**l3tifè'>©nie  ttotot^îélgttlt  ^«^e^  taîre vi^icéd«rv-»^.8e 
tèâîti^ii ' 'rtpt^,  -i-i' Wsler  dàris  ^  cbâmtrfe ^ -éprendre 

.-     ït  combattre  desTeux  conf raints  — ^  se  câ'cnèr;    '*'• 
Faut-|U  que  —  t  admirer  la  fureur  me  contraigne?    ' 

aoIUbpopti'Ait^tidseççppime,^?  npi<3|5Jèi;e).--7rvous.  Con- 
;  tribiten^fr-  ;«^»  iJ^ni^rsî  ; —  l^  ycppslructipfli ,  d'une  église. 
'  GûiUnib^ierimf /rentrqti^  ie$  route*.  jSe  cp]:^Y*}}*?cre  — 
îiiiWTcliosérrH^es.pflppre^.jîçu^.^p  laj^er  j^pnvî^irHjre  — 
^Kéiiiderfie^i; rConsder.  quielqp  un.  -^  uf^  fpstin.  Convier 
-^i[|qiiqfû>uaiTtt)t$e  rendre  à.une  a5$ftmbl,é^^ —.^y  trouver. 
V  lie-te  c«avf fiirr->ne  >{WL8  faiç^  .^^j5,açlio^j,si^aQshonoranle. 

;  ^SoJfttSyihtè,  Ciftiià;  cî^eït  ihoa'<ïii$  tfyiOwLtieiî  >i  > 

J  ai  correspondu  pendàiA  déu<  àm  ^^^'ttii.  -Coochcr 

criielgue  chgse  ^—  un  acHR  —  ùù  regfstrer.  Côliler  —  un 

fait ,  ««r-  une  circonstance.  Je  me  coulai  -^  lef  paravent. 

jCpuper  — •  le  prus  court ,  préildre  un  cnetiim  de  traverse 

qui  çst  pli|i  court  que  le  chemin  ordinaire.  Tout  est 

cou\ibé^  tout  •  ie  ■  couirbç'-^  cet  homkhe;  Courir  ^— sa 


pertf  V— »  les  richesse^. ConrÀr.  «m  ^n  vdîs$eau  ^  I^  {lourr 
suivre  Courir  (.f<àpdre ^  ste  jcier  )  <-r  qvelq<ii)uii*.  Courir 
*-  quelqu'im  qui  si-ea<eKil  a}lé  ou  x^ui  fuit*     .    •«•  _      ^^ 

n  vfi  sur  tant  d'Etats  couronner  Bérénice. 

Les  crofKtes  sèches  craquant  ■ —  la  dent.  Cretiser  -^'  du^ 

—  terre ,  —  ie  sable  ,  — ^'  fe roc ,  —  une  sctèhtè  j  — ^  une* 
affaire.  Crever  quelqu'un  —  b'ôîfe  et  — ^  mangeh  'Cette 
femme  crie  sans  cesse  —  se$  domestiques.  Je  crois ^ — 
ce*  que  vous  me  dites  ,  je  le  crois  véritable.  Je  crois  — 
ISmmOFtaKtë  de  Tâme.  Je  cro^is  —  la  miséricorde  -  di-^ 
vine.  Je  ne  crois  pas —  Tefficacité  de  ce  remède.  «11  nt 
faut  pas  croire  —  menteurs.  Croire  --**  sorciers ,  'âroire 
qu'il  y  a  des  sorciers.  Je  crois  —  Dieu^  -«  Jësus-Christ; 
Je  votfs«en  crois -« — votre  parole.  Croire  —  discours ^t*^' 
témoignage,  ^  sermens  de  quelqu'un.  Croire  -^ para-» 
dis,  — ^  l'onftr ,  —  rcvenans.  Cette  pâtisserie  croquez- 
la  denL' Débaucher  un  ouvrier  —  son  travail.  Se  déchar* 
ger  — -  quelqu'un  du  soin  de  ses  affaires.  D«:îder  *^  la 
vie  et—  la  mort  des  hommes.  Décider  —  tout,  owdé- 
cider  —  tout.  Décorer  une  ville  —  beaux  édifices.  Beau- 
coup d'esprits  légers  et  inappliqués  décorent  leur  igno- 
rance —  un  air  de  pyrronisme.  Décréter  quelqu'un  -^ 
prise  de  corps ,  —  ajo'urnement  personnel.  Se  défendre 

—  ses  ennemis.  Défendre  quelqu'un  —  la  violence  de 
ses  ennemis.  Il  s'en  défend  comme  —  un  meurtre.  Ils 
les  couvrent  de  leurs  plnmes  pour  les  défendre  —-froid. 
Délivrer  des  marchandises  —  quelqu'un.  Voulez^voos 
que  Je  ^ous  délivre  le  roi  des  Juifs  ?  Délivrez-nous  Bar- 
rabas.  Il  demande  —  entrer  dans  cette  compagnie.  Il 
dcmapdq  * — .vous  suivre.  Il  demande  -—  être  reçu  dans 
cette  compagnie.  Il  deniande  il|^  ne  pas  vous.  suivrjSt  II 
demande  -t^  étrf  dispensé  de  cette  -démarche.  Demander 

—  boire,  -t^  manger.  Démêler  un  homme  — t-  la^  fonle. 
Défuériter  -r  quelqu'un ,  faire  quelque  chose  qui ,  sans 
le  loucher  direc^ep^aat  ^  prive  cçp^dâQt  4g  ^a^ieoy^-! 


lancei'Jç  )oi3Îi  de  la  confiance -d'-un^  personne,  et  J'eifi 
abuse'}  jÀ  démérite  -^ elle. 'Dénoncer  ic)uelqu'Ua^^-ni  jjis-*- 
tîce.  Ses  genoux  trembUos  se  dëvoUèreot-^iClIsi  J(3'dor 
sire  —  voir  cet  homme,   Je  désire  — ^  Teatretenir.  Jfe 
désire  —  du  cate.  Je  désire  — me  promener.  Je  désire 

—  ]rft".«s.lr,  4.a  ,désiife,rr7  le.  repçpfiUx^,  ,lf)l  4^§U?.  -r  g^-, 
gnçyç^on  pv.oc,è^..Je  désire -7- rei;ppo.rlejf,l^  pqx.  U  çl^j«;ç 

—  lu^,plaif.ç^4l.4e§ire  —  g;hlcairce;t^,grâpe.  ,  ,  ..    , 

Déti^omjfet  son  ekrem'V  fléchirez  son' cbùragér    ''' 

C^csfen  nie  dévouant --^  Terïger  llinnocenoe  ique  ife 
veuoD  finir» ma  carrière.  Discerner  le  flatteun  ^^^  FanâV  !• 
vraii^H^ifaux.  Discourir  —-quelque  chose,  en  'parler  avec 
ordre,  a^ec  metkode,  en  parler  ii  fond.  Discmirir -^ 
qnelque> chose,  en  parler  sans  approfondir •  la  matîèce. 
Dî«|Mite|r  long-lemps  — *  quelque  chose  Dispi^tec-^***^  ou 

—  quflqtt^un.  Çe&  dcax  femmes  dis potent  —  Beauté,  —^ 
esprit,  «^t^  laideur.  Le  disputer  *^  quelqu'iiii  «^  ▼âlewr, 

—  éruditîoiifc:  Il'£aut  distinguer  la  bienfaisance  «^  la  cha- 
rité,:  la  piit®  —  la  dévotion.   Distinguer  un  honaèie 
hommeér-  nnàypocritew Distinguons  la  sensation?**- senti- 
xnentkiDistînguer  la  fausse  monnaie -«-la  bdnnei'lî^onnerr 
-— la  tâte^rnuaimiâr.  Sedonneiv^un  honmishabilejiEchap"» 
per<-r^idaûg|sr,i'évi()eri^-^£chapperi^-Hun  dangev^^S'Cn  Itreiw 
ËcUiroirqdelqu^un.  Il  £aLuta^éclairGÎi-»-GefctD  afTaînei'Ëclaî^ 
r^-^  là  tente  t«*H  d es  exemples*  Ëclatrer  '—  moasieujr.i  Le  j^xxr 
éclainr>tncore  TT-  ces  malfaiteursiiS^éçlatevidè  rtrew  Cet 
oiseaa  dont  <  le*  plumage  éclate  -^}pliib9  vrinea  •  conteurs»!  Se* 
faire  écrire -«-^  une  porte.  Ecrire ---  la  dlictâeiiUne  fiuit 
pas  s''ef£irer*^  si  peu  de  chose.  11  s'efforce  -i^  crier,  — 
parler.  IL  s'efforce  -^  obtenir  là  Eaiveur  du  prince  y  le 
suffrage  du  public.  Il  s'efforce  —  marcher.  Il  alefforce  — 
être  piaiaaiitï ,  «-tr  être  gai.  U  se£rofce:«*«  pacaîtM  ind&f- 
férentr  U. s' efforce  ^f**  porter  cô>  fandeau/.Je  m'eifoix:^— -« 
gagner  votre  aantié.  i^Ue  s.' efforce  -^  pJAf«e.  Towle  leur. 
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liesse  — •  r^xpour  de  la  pauvreté.  S'embarquer-.-ni faire 
quelque  cho$e.  Le  ciel  n'a  pas  voulu  que.nioq  ïjoubeur 
s'exoJ!>elUt  -—  destia  de  mon  père,.Uo  honv^a^  esipéché 
-7^^^  personne*:  Se  laisser  emporter  -r-  M^.wejaQeooce, 
S'empresser—-  faire  3a  cour  à  quelqu'un.  S'emprcâser*^ 
parler,  —  prendre  la, parole.  Je  mi^empra^e  -**•  Jeiae- 
courir,  —  le  consoler.  Il  s'empresse  toujours  fT-Jirondre 
service.  Dans  cette  circonstance,  il  s'est  entprewé— 
rendre  service  à  son  ami.  La  lune  empruntCii^ai  luawière 

—  soleil.  J'ai  emprunté  mille  francs  —  mon  £rère;i.La 
vertu  a  emprunté  son  nom  —  mot  oir.  Un  ■héro$.qui 
n'emprunte  sa  gloire  que  —  la  victoire.  JPiérou  ewthérk 

—  Tibère  -7-  cruauté.  JEndurci  —  travail ,  r-*  pri^atijons, 

—  douleur,  —vice,  —  crime.  Enfermer  un  parc-^iinu- 
railles*  Cette  place  engage  —  beaucoup  de  dépçx^e.  JI 
n'enrage  pas  —  mentir,  il  §  une  grande  îacUnaû(Mft<i 
mentir.  Entendre  malice  —  quelque  chose.  IV  yeM  fcien 
entendre  —  cet  accommodement.  Une  vçut  poiz^  en- 
tendre —  ce  mariage.  Entrelacer  des  chevepx  ~.'de$ 
rubans.  S'entremettre  — ux\  accommodement.^  Ils  ^enve- 
loppaient cette  vérité  —  fables  ridicules.  Envelopper  U 
vérité  —  des  fictions.  S'envelopper  le  doigt-r-linge.  S'é- 
puiser —  soins,  —  folles  dépenses,  —  faire  quelque 
chose.  Son  Etat  s'épuise  — ►  hommes  et  —  argent.  Ils  se 
sont  long-temps  —  cette  question.  J'espère  bieq  —  It 
revoir.  Peut-on  espérer  —  vous  revoir  ?  Je  crois  pouvoir 
espérer  —  le  revoir.  Un  homme  faible  et  valétudinaire 
essaie  —  se  lever,  — marcher.  Un  musicien  essaie-^ 
jouer  un  air  difficile.  . 

Perdez  un  ennemi  d'autant  plus  dangereux  ,    ' 
Qu'il  essaîra  sur  vous- — combattre  contre  eux. 

Essayer  r—  personne ,  —  un  remède ,  en  faire  l'épreuve 
pour  voir ,  si  l'on  pourra  s'en  accommoder.  S'essa3/«r  — - 
la  course.  J'ai  essayé  en  vain  — le  persuader.  En  élre-^ 
son  argent.: Etudier,*^  un  bon  maître.  C'est  on  homme 


E1[4R€TCi'^V.  377 

vorfi^pHcf: '«Lé'Vàis'^édti  évite  i-^' VeÂt ,  bles'énti '  if  feroijè 

rieiwU-'CfxteWe  —  lin'  gràtt'â  dëûi:  ^ië^llé^'^W  aultre , 
remptyrte^MiTr  lui/  S^e^tcusei^  '— 'feîi^  îrié  ch'osë'/Ven 
dispdnsm\'S'eittJtfiei*  J—  ioniSgidj  -^'sa  jëtiriéfese.  Exhâl'èr 
sol  dotilcnr-i^'f>îâihl«.  Fâidîliler  q(iël^à''iin  ' —  faîre  une 
chosevJl'\i  failli  —  môiiW,  îlà  élé  pendant  quelque 
temps  fentre  Jà  vie  et  la  'ino"«.ïl  â  failli  •— inourir ,  il 
s'tst  tï*ôiit;ë  mal  subitement,  au  point  que  sa  mort  pa- 
raîss^it  certame ,  inëvttable.  J'ai  failli  —  vous  écrire. 
'Cc'iclVevàl  coinmentë  —  faillir  — ^les  jambes.  11  est  fait 
-^ 'ce  travail.  Cela  ne  fait  rîeri  — boiiTieur.  Ne  faire  que 
— îJ  àortîr'et'— ^ténlrér,  sortir  et  rentrer  cohiihuellemcn t. 
Ne 'fâîre  què^—  sortir,  être  sorti  depuis  peu  dé  temps, 
Oti  le^fit  'obtenir  on  éthploi.  On  le  fit  faire  ceTfe  dé- 
ïnarch'e.*  OA  lui  fît'  rén'ôn'cèr  à  ses  prétentions.  On  lé  fit 
consentit"  à' 'fcéltè  dêinande.  Vdus  croyez  m'avôîr  paye 
tôûtnce  t|tic<Vous  liie  devez,  îl  s^ew  faut  —beaucoup.  Le 
ctfde^'n^iret  Jiiiè  i^î'sage  ijûeraîné,  il  s'en  faut  —  beaucoup. 
Il  sf'^îMlàit  — 'bbàucôiip,  avant  Pierre-le-Grand ,  qtié 
la'  ttuàâ^'fiit  ^^si  peiipl^c,  qu'elle  eût  autant  dé  tëÎTes 
ctïltlvêés  q\ifeMe  nos  jotïr^.  Les  particuliers"  fatiguent  le 
cîcl'L-'t^ûe^k  indiki-cts.'ll  n**est  pdiht  fatigué '-—  IraVâil. 
JHe  ne  àla^s'qùi'e^t  l'autétir  des  vers  latins';  mais  je  le  fë- 
lidfC'i'^t^ël  qu'il  soit,  -^  goût  qiî'il  a,  —  sori  harinonie 
elîiiaiich'o'îi'  de  sa'bônnc  lat^Viité.  Je  ràî  félicité  — ^  gafn 
de  sdA^^i-oiiè^.  Fermer  la  porté  —  quelèiiiVi'n  ,  la  fer^mér 
après  qu'il  est  entré  ou  sorti.  Fermer  la  'jiortê — q^ièl- 
qu'un,  Tempcchcr  d'entrer.  Feimer  un  jardin -*- nanrs. 
Nous  nous  fions  . —  une  personne,  quand  nous  icroyons 
qu'elle  ne  nous  trompera  pas.  On  ne  sait —  qui  se  fier, 
oni<sPiirii  d'êlirr  troVnpê.  N<>irs  notié'TiïDrfi»  -^  htté  chose 
quôird'ncras'croyons  ■qu'elle  tic  tfômpferà"{>âs'noth^'  espé- 
rance; Je  iheffiéi-^  tous  ,  je  n*é  me  fié  'qnf -^  l"ouS  ;  vous 
étes'iet^eiil  cil  <ifùîjfc  mette  nia  cotiffiéiête.' Dans  cette 
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malheureuse  affaire ,  je  me  fie — vous  pour  me  tirer  d'em- 
barras; je  méfie — vos  talens,  ■ — votre  adresse ,  —  voire 
éloquence.  Je  n^aî  point  d'înquiélude, -je  me  fie  — 
mon  innocence.  Finir  —  parler.  11  a  fini  —  manger. 
Il  a  fini  ^-  chanter  son  air.  Je  voudrais  bien  vous  &ire. 
connaître  tous  les  hauts  faits  de  cet  homme  extraordi- 
naire ,  maïs  je  ne  finirais  pas  —  vous  les  raconter.  Celte 
dispute  a  trop  duré,  il  est  temps  d'en  finir.  Fixer  quel- 
qu'un, le  regarder  fixement.  Laissez-vous  fléchir  —  mes 
prières.  Forcer  —  rames ,  —  voiles ,  faire  tout  ce  qu'on 
peut  pour  aller  plus  vite  avec  les  rames  et  lès  voiles. 
Forcer  la  main  —  quelqu'un.  Forcer  quelqu'un  -«-man- 
ger,  —  consentir,  —  se  remuer,  —  obéir,  —  partir,  — 
se  soumettre.  L'arche  força  le  J  ourdaiu  —  rebrousser  son 
cours.  Forcer  un  fleuve  —  reprendre  son  cours.  Fournir 
une  armée  —  vivres.  Je  fournirai  —  frais  de  cette  entre- 
prise. Je  ne  saurais  fournir  —  ce  travaiL  Fréquenter 

—  quelqu'un ,  —  la  maison  de  quelqu'ua*  Je  n^ai  pu 
rien  gagner  —  lui.  Garder  —  quelqu'un  une  haine  éter- 
nelle. Gémir  —  ses  péchés  devant  Dieu  ;  —  les  malheuis 
de  quelqu'un.  Gloser  —  actions,  —  paroles,  —  conduite 
de  quelqu'un.  J'ai  goûté  — ce  vin  ,  et  je  l'ai  trouvé,  boo; 
je  n'ai  mangé  que  du  rôti ,  je  n'ai  pas  goûté  -— 4*agoâts. 
Un  cuisinier,  en  faisant  une  sauce ,  goûte  —  la  sauce 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  manque  rien.  On  goûte  —  via,  on 
goûte  —  vin ,  mais  on  ne  goûte  pas  —  vin ,  parœ  qu'il 
n'y  a  rien  à  y  changer.  Se  hasarder  —  faire  une  propo- 
sition. Se  hasarder  —  répondre.  Se  hasarder  —  passer  le» 
Alpes.  Ce  cheval  hennit  —  l'avoine.  Il  a  long-temps 
hésité  —  le  choix  d'une  profession.  Heurter  —  pied  — 
une  pierre.  Je  vous  prie  de  me  laisser  en  repos  ,  et  de  ne 
plus  m'importuner  —  vos  querelles.  Vous  Timportunes 

—  vos  lettres.  Incliner —  la  pitié,  —  la  paix.  Ces  deux 
substances  s'incorporent  facilement  l'une  —  l'autre*  In- 
former —  quelqu'un.  Insulter  —  malheureux.  Il  n'est 
pa«  permis  d'insulter  «^  une  mourante,  .U.  insultç  r^  I4 
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raîsopi  7- bon  sens^  —  bon  goût.  Insulter  •— quelqu'un 
—  pajcples.  CetivrognjB  ^  insulté — son  hôte,  N'approche 
pas  de  lui ,  mon  fils  ,.cai:  il  croirait  que  tu  voudrais  Tin-r 
suller  d^i^s  son,  malheur.  Combien  voit-gn  de  femmes  ^ 
parçç  gj/i'ell^  ne.  tombent  pas  dans  des  péchés  grossiers, 
însul^e^  77-  la  fragilité  et  —  la  faiblesse!  Il  insulte  vîo- 
lemipent,  da^s  aes  lettres,  TAcadémi^.,  dans  laquelle 
il  so^lipite  une  place. 

Que  des  yeux  étrangers  pleurent  au  moins  mon  sort, 
tandis  que  dans  ces  lieux  on  insulte  —  ma  mort. 

Invectiver  quelqu'un ,  le  vice ,  le  luxe.  Jeter  le  manche 

—  lâ^ppognée.  Joindre  une  planche  —  une  autre  planche, 
un  mtOTC&Boi  de  terre — un  autre  morceau  de  terre.  Je 
vous  prie  de  joindre  vos  prières  —  miennes.  Joindre  de 
l'or  -if^^duiiuivre.  Zénobie,  reine  de  Palmyre  ,  se  rendit 
célèbre  p^  tmite  la  terre,  pour  avoir  joint  la  chasteté  -^ 
la  beauté,  et  le  savoir  -^  la  valeur.  Joindre  l'expérience 
TT-  raisonnement  Joindre  l'utile  —  l'agréable.  Se  joindre 
-— -  quelcju'un,  faire  société  avec  lui.  Jouer  — un  jeu,  le 
â^voicjojuer.  Je  jugeai  du  mérite  des  philosophes  —  la 
^avLbé  de  leur  extérieur ,  —  la  pâleur  de  leur  visage ,  et 

—  laiiopgue^ir  de  leur  barbe.  -—  Les  effets  qu^on  voit, 
on  )uge  des  choses  qu'on  ne  voit  pas.  Nous  jugeons 
des/  chpsea  -*  les  U^isons  et  les  accessoires  que  nous  y 
Ipeitoi^.  La  politique  ne  juge  que  -^  ses  vues  ,  le  com* 
meroe  que-mse^  intérêts.  Juger  de  la  pièce  —  Féchan- 
tillooi.  J'aifugé  de  votre  cœur  — le  mien.  Je  jugeai  -*~* 
$on->irjq^'il  était  malade.  11  ne  faut  pas  juger  des  gens 
«-—  l'appacjence.  Jurer  •—  le  nom  s^cré  de  l'honneur.  Ce 
vîolonjiure  r-r  l^archet.  Se  justifier  — quelqu'un.  Lâcher 
un  cài^ûrriin  lièvre.  Se  lier  — «  quelqu'un.  Lire -*-^  la 
pen^i^  de  qnelqu'un.  Un  propriétaire  loue  une  boutique 
• —  un  airtisan.  Un  artisaivloue  une  boutique —  un  pro^ 
pri^taire,  MaUraitex  quelqu'un  -n«  paroles,  ik  marier  ont 
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voix.  Marier  la  vigne  — •  l'ormeau*  Il  mariai  lesi  com- 
xnencemens  de  soa  règne  •— >  proscriptianls' et< -^^  croinfcs. 
Mêler  de  l'eau  •—  du  vin.  Mélor  la  doucdirr  -^  la^sévûnié. 
Mêler  l'agréable  —  l'utile.  Se  mêleriwj  la  foute  V'f^'l** 
ennemis.  Les  fleuves  courent  se  n^êler^^la«niftn'SérmMfer 
««•la  conversation.  Se  manager  ^^^ioui  le  xbfonde^r&îre 
en  sorte  d'être  bien  avec  tout  le  mondes  Se  9iiéiiflgèr->- 
deux  personnes ,  —  deux  partis  contrairies  ^  ère  MCOfidciîic 
de  manière  à  n'être  rebuté  ni  de  l'uil    m-fiiS'l'iiutTe. 
Mesurer  sa  dépense  *-^  son  revenu,  l/esttkne^â^a-koknaia 
se  mesure  —  les  difficultés  surmontcefe.  H  met  uneî^fande 
confiance  *^  se$  amis.  Mettre  sa  confiance  '<i*^  ^wri- 
chesses^  au  lieu  de  la  mettre  *— ses  amîs;  Dansaoette 
malheureuse  affaire,  il  met  sa  confiance -*•  ses  rtcfce^, 
il  croit  que  ses  richesses  pourront  le  sâirver:  Se  mettre 

—  quelqu'un  ,  se  jeter  sur  quelqu'un  pour  !«-Cara4(f9iter. 
Monter  —  un  arbre  pour  prendre  un  md;'I^e!safiglieb:ie 
poursuivait,  il  monta  —  un  arbre.  Ilfatutmonter^o^t 
arbre  pour  en  cueillir  les  fruits.  Il  mon^  ^— "iMP'fiiîbre 
pour  voir  passer  le  cortège.  Monter  •—  mrte  jument^  — 
une  cavale  ,  —  un  mulet,  —  un  âne,  — •  un  chameaa. 
Ce  jeune  homme  monte  bien  —  cheval.  Il  apprend  à 
monter  —  cheval.  Il  monta  —  che\Til  pour' ne  -pa^'êtrc 
pressé  dans  la  foule.  11  monta  —  cheval  pour  mi eiwK' voir 
la  cérémonie.  Il  sait  bien  monter  -*-  l'échelle.  Monter 

—  une  échelle  pour  être  dans  une  position  ••—•pouif  fewfe 
quelque  chose.  En  montant  —  ma  chambre  ,  jefijun 
faux  pas.  On  monte  —  sa  chambre  powr  prendre! 'son 
chapeau,  sa  canne,  un  livre,  etc.;  pofur  eni-dcscondrc 
peu  de  temps  après.  On  monte  —  sa  chambre*  péor  s'y 
occuper^  pour  jr  travailler ,  pour '  À'y  entretenir" avec 
quelqu'un ,  pour  y  passer  la  soirée ,  pour  se  doucher. 
On  monte  — voiture  pour  partir, —  ckairc  poér  prê- 
cher. On  monte  —  voilure  par-choix,  par  ■  |)réfét«Bcc. 
Je  ne  veux  pas  monter  —  celt«  mauvaise  voitttire.  On 
monte  —^voiture  pour  y  arranger  quelque  chose,  pour 
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prendre  ce  qu'on  y  a  oulillé  ,  pour  la  raccommoder.  On 
monte  — une  chaire  pour  la  décorer  ,  pour  la  réparer, 
pour  voir  si  elle  est  commode.  Il  monta  —  trâne  de 
son  père,  —  irûne  de  ses  ancêtres.  Les  princes  qui 
étaient  autrefois  élus  pour  régner  en  Pologne; ,  mon- 
taient—  IrAno  de  Pologne.  Darius, 
né  dans  u 
Il  s'est  m 


cauditia 

é  la  l5te  —  celle  afl'aire , 

.    Il  est   bien  moutû  —  n 


d'Hystaspe , 
trône  de  Perse. 

pas  changer.  Il  est  bien  moutû  —  meubles.  La  lime 
mord  —  fer.  11  n'y  a  rien  à  mordre  —  sa  conduite. 
Mouiller  —  la  voile  ,  jeter  l'ancre  lorsque  le  vaisseau  a 
encore  les  voiles  au  vent.  Je  suis  morte  —  bonheur  ,  — ■ 
la  paix.  Il  est  mort  —  monde.  Se  munir  —  un  manteau 

—  le  froid.  Les  banquiers  négocient  —  ai-genl,  —  bil- 
lets ,  —  Iclti'es  de  diaoge.  C'est  nn  homme  qui  est  noté 
-—  mauvaise  conduite.  Ce  fer  obéit  — la  main.  Lj  re- 
ligion nous  oblige  —  restituer  ce  que  nous  avons  dérobé. 
La  loi  nous  oblige  —  payer  notre  part  des  conliibulions 
publiques.  L'houQcur  nous  oblige  —  réparer  le  tort  que 
nous  avons  fait  aux  autres.  Les  devoirs  que  l'on  nous 
impose  nous  obligent  souvent  —  faire  des  choses  que 
nous  ne  voudrions  pas  faire.  Je  me  trouvai  mal,  et 
je  fus  obligé  —  m'arrèter.  Dieu  nous  a  caché  le  moment 
d|  notre  mort,  pour  nous  obliger  —  avoir  attention  à 
tous  les  momcns  de  notre  vie.  Il  est  obligé— -le  faire. 
Les  fidèles  sont  obligés —  obéir  à  l'Eglise.  Vous  m'o- 
bligerez beaucoup  —  faire  cela.  On  est  oblige  —  tra- 
vailler à  réprimer  ses  passions.  La  jeunessd  est  obbgée 

—  avoir  du  respect  pour  les  personnes  âgées.  î^  critique 
est  obligée,, —  être  sévère.  S'obliger  —  quelqu'un,  lui 
servir  de  caution.  Observer  une  chose  à  quelqu'un.  Je 
vous  observe  que.  Je  lui  ai  observé  que.  Je  vous  observe 
une  chose  à  laquelle  vous  n'avez  pas  pensé.  J'observe 


à  l'assemblée 


î.  Je  me  borne  à  observer  à  un  enfant  ci 


qu 


il  fait  continuellement,  ObservCE-leur  même  que  rien 
contribue  plus  à  L'économie  et  à  la  propreté  i^ue  de 
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tenîr  châ(itie  chose  en  sa  place.  On  s'occupe  *— son  affaire. 
On  s^occupe  —  le  lourmcnter.  Rn  a^ttendant^  je  m^oc- 
Guperai  — l'étude.  Ces  peuples  sont  uniquement  occupés 

—  la  chasse  et  —  la  guerre.  Il  est  occupé  —  sa  besogne. 
Il  n'est  occupé  que  —  Jeu.  Je  m'occupais  —  votre Ig^e, 
quand  j'ai  reçu  votre  le^re.  C'est  un  tel  qûî  occupe  — 
celte  affaire.  Offenser  quelqu'un  —  son  honneur.  Ofliir 
cinquante  mille  francs  —  une  maison.  Opérer  —  l^esprit 
du  peuple.  Opiner  —  la  mon  ,  —  la  paix.  Oler  son  cha- 
peau— quelqu'un.  11  a  oublié  —  danser,  —  lire,  une 
sait  plus  danser ,  il  ne  sait  plus  lire.  J^ai  oublie  —  aller 
en  tel  endroit.  J*avaîs  oublié  à  vous  dire  que  lés  libraires 
me  presserit  fort  de  donner  une  nouvelle  édition  deines 
œuvres.  Je  n'oublierai  jamais  —  avoir  vu  pleurer  une  pe- 
tite fille  qu'on  avait  désolée  avec  la  fable  du  loup  et  do 
chien.  Outrager  quelqu'un  —  paroles.  J*aî  pâli  —  dessein 
qui  vous  a  fait  sortir.  Qu^nd  son  épée  allait  cticrcher 
mon  sein,  a-t-îl  pâli  —  moî.  Pâlir -^  lès  livrés.  Par- 
donner —  quelqu'un.  Pardonner  —  un  crime.  Pardonner 

—  criminel.  Pardonner  — .  une  faute  —  quelqu'un.  La 
mort  ne  pajdonne  —  personne.  Pardonnez  —  ma  fran- 
chise. Je  vous  pardonne  —  avoir  agi  ainsi.  t*arer  —  un 
coup.  On  ne  peut  parer  —  tout.  11  faut  parer  —  cet  in- 
convénient. Se  parer  —  soleil.  Se  parer  —  enibûchésile 
l'ennemi.  11  partageait  sou  bien  —  pauvres,  et  n'en  ré- 
servait qu'une  très-pelite  partie.  Il  vendit  tous  ses  biens 
et  les  partagea  —  pauvres.  Ltre  bien  partagé  —  la  for- 
tune. Un  associe  participe  —  tous  les  droits  d'une  so- 
ciété. 11  les  allirait  par  les  charmes  de  la  conversallonf 
en  s'associant  —  leurs  plaisirs,  sans  participer  —  leurs 
excès.  Un  minéral  qui  participe  —  vitriol.  Le  mulet, 
engendré  d'un  âne  et  d'une  cavale ,  participe  — -la nalurc 
de  l'un  et  de  l'autre.  Cefe  participe  —  lâ'natuire  du  feu. 
Participer  —  prières  des  fidèles.  Partir — ^  un  grand  éclat 
de  rire.  11  a  quatre  attelages ,  on  peut  se  passer —  inoins. 
H  paya  sa  hardiesse  •—  sa  tête.  L'amitié  ne  se  paie  que 
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i^-  l'amltîë.  Je  ne  me  paie  pas  —  coropllmens.  Ces  hu- 
meurs pèchent  —  quantité ,  ou  —  quantité.  11  peine  — 
dire  des  choses  désagréables.  Se  peiner  —  faire  quelque 
en  ose  Pencher  —  la  clémence ,  ou  —  la  clémence.  Le 
j^ieuple  penchait  —  lui.  L'huile  pénètre  -*- les  étoffes.  La 
pluie  a  pénétré  —mes  habits.  Buffon  a  pénétré  —  les 
sè(^*ets  de  la  nature.  Malgré  les  gardes,  il  a  pénétré  — 
la  prison.  Permuter  un  bénéfice  —  un  autre.  Persuader 
-f-  quelqu'un,  ou  —  quelqu'un  de  passer  du  côté  des 
énnemiis.  Un  secret  pèse  — celui  qui  n'est  pas  capable 
de  le  porter.  Pincer —  la  harpe ,  —  la  guitare ,  —  luth. 
Waindre  l'avoine  —  ses  chevaux.  Je  me  plains  —  que 
TOUS  m'avez  insulté ,  —  que  vous  m'avez  frappé.  On  se 
plaint  —  qu'il  y  a  de  la  partialité  dans  les  tribunaux. 
,  JTe  me  plains  —  qu'il  y  a  eu  de  la  partialité  dans  'le 
tribunal.  Je  me  plains  —  que  vous  n'avez  pas  rempli 
vos  obligations  envers  moi.  On  se  plaignait  —  que  l'in- 
discipline était  dans  l-arniée.  Votre  firère  se  plaint^—  que 
vous  n'avez  point  d'amitié  pour  lui.  Combien  de  fois  ne 
"n'est-on  pas  plaint  —  que  les  affaires  n'avaient  ni  règle 
pi  .fin  !  Je  me  plains  —  qu'on  met  trop  de  précipitation 
dans  les  affaires.  Je  me  plains  —  qu'on  a  mis  trop  de 
précipitation  dans  mon  affaire.  Je  me  plains  —  que  j'ai 
éprouvé  une  injustice.  Les  gens  de  mer  se  plaignent  — 
que  i*ai  favorisé  les  gens  de  la  campagne.  Permettez  que 
nipfi  amitié  se  plaigne  —  que  vous  avez  hasardé  dans 
votre  préface  des  choses  sur  lesquelles  vous  deviez  au- 
paravant me  consulter.  Ils  se  plaignaient  peut-être  avec 
justice  —  aue  les  nobles  et  les  patriciens  ne  travaillaient 
qu'à  se  rendre  seuls  maîtres  du  gouvernement.  Quelques- 
uns  ont  pris  l'ijjlérêt  de  Narcisse ,  et  se  sgnt  plaints  — 
que  j'en  eusse  fait  un  très-méchant  homme.  Je  m'in- 
formerai si  elles  se  plaignaient— r  qu'on  les  eût  ennuyées. 
"Voiis-même ,  monsieur,  pouvez-vous  vous  plaindre  — 
qu'op  n'ait  pas  rendu  justice  à  votre  dialogue?  Pauvre 
coAittie  je  croyais  l'être,    je  n'avais  pas  droit  de  me 
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plaindre  -—que  Pori  voulût  me  rendre  mënagère  du 
peu  d'argent  qu'on  me  donnait.  Il  plaifttfnte'^-^  MiÉ  H 
plaisante  —  tout.  Pleurer  —  quelqu'un ,  ééploPét  %es 
fautes ,  ses  ëgaremens ,  des  malheurs.  Plier  *»  la*  iNSfjle. 
Il  fit  tout  pliiT  —  sa  volonté.  'Se  plier—  la  volontë'Ae 
quelqu'un.  La  galerie  porte —  des  colonnes.  Ce  rftiBon- 
nemcnt  porte  —  faux.  Se  porter  —  héritier.  Ccmiikient 
vous  portez-vous  —  votre  saignée  ?  Pousser  quelqu'un 

—  coude ,  —  genou  ;  un  ballon  —  poing.  Dieu  avait 
prédestine  Moïse  •*  être  le  conducteur  de  sou  peuple. 
Il  y  a  des  hommes  qui  semblent  prédestinés  —  malheur. 
On  préfère  —  élever  des  aigles  mâles  pour  la  chasse. 
Je  préfère  «—  mourir  plutôt  que  de  vivre  dans  l'igûo- 
minie.  Je  préfère  —  mourir  avec  vous  ,  plutôt  ^ue  de 
v.ous  trahir.  Je  préfère  —  périr  plutôt  que  de  m'avouer 
coupable.  Je  préfère  — -  périr  dans  les  tourmens,  plutdt 
que  de  m'avouer  coupable.  Je  préfère  —  manger.  Je 
préfère  —  manger  du  poulet.  11  a  pris  —  lui  —  proposer 
ces  conditions.  11  se  prit  —  pleurer.  Se  mal  prendre  — 
une  chose ,  —  une  affaire.  Il  ne  faut  pas  se  prendre  — 
plus  méchant  que  soi.  11  a  pris  parti  —  M.  le  duc  ,  il  s'est 
attaché  au  service  de  M.  le  duc.  Prendre   confiance  à 
la  probité  de  quelqu'un.  Se  prendre  —  paroles  —  quel- 
qu'un ;    —    amitié    pour    quelqu'un.    On    ne    prescrit 
pas  —  les  mineurs.   Présenter  la  vérité  —  les  jours  les 
plus  intéressans.  Se  présenter — une  place,  pour  obtenir 
une  place.  Celui  qui  présidait  —  rassemblée.  11  présidait 

—  cette  cérémonie.  Il  prétend  —  une  moitié  dans  les 
bénéfices  de  Tentreprise.  Il  prétend  —  l'immortalité. 
Prêter  —  billet,  —  gage»  H  ne  faut  pas  que  la  coutume 
prévale  —  la  raison.  Etre  prévenu  —  quelqu'un ,  en  fa- 
veur de  quelqu'un.  J'ai  envoyé  chez  lui  le  prier  —  dîner. 
Il  est  venu  me  voir  à  l'heure  de  dîner,  et  je  Tai  prié — 
dîner.  11  a  procédé  —  moi  en  honnête  homme.  Profiler 

—  des  marchandises.  Je  profite  beaucoup  —  ce  marciie'. 
Un  greffier  prononce  un  arrêt  — un  criminel,  lorsqu'il 
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luilille.Jugeifieat  <^uî  a  été  pcononcé  —  lui.  L'opinion 
publiqi^  a'esl  prononcée  — celte  affaire.  On  l'a  proposé 
—  celie  place.  Il  a  proleaté  —  cet  acte.  Prolesler  — 
violence,  —  unllité,  —  incompéicnce.  L'armée  s&ra- 
batiit.-i— cette  place.  Il  racheta  sa  maison  —  celui  à  qui 
il  l'avril  vsnduc,  Kaffiner  —  une  science,  —  un  art,  — 
les  ptiiiWa.  Kaffraîchir  une  place  —  liommes ,  —  muni- 
tian».;Je  me  rappelle  de  cela.  Je  m' eu  rappelle.  Rappe- 
leKrVAus  de  moL  L'ame  ae  rassied  —  son  trouble.  Le 
nuqleaM  £o^al  était  rattaché  —  une  agrafe  de  diamaos. 
Cette  pecsounc  est  rctherthée  —  sa  parure — ses  expres- 
sions, Redanicr  —  une  vente.  Ce  domestique  ayant  été 
arrële  ,  se  r<;clama  —  son  maître.  Se  réconcilier  —  Dieu. 
C'eiit^fail  rccounu  — tous  les  historiens.  Se  récrier — 
admiration.  11  y  a  beaucoup  k  redire  —  ce. compte.  Re-, 
doubler  —  aciivilé  et  —  courage.  Se  refuser  —  plaisirs  , 
les  fuii'.  iJe  me  refuse  —  toute  autre  société,  je  la  fuis. 
Cette  fenÉtre  regarde  —  la  rivière,  —  le  jardin.  Re- 
gardez bien  —  ce.  <[ue  voua  allez  dire.  Vous  pouvez  être 
tranquille,  il  ne  faut  pas  y  regarder —  lui.  C'est  un 
homme  qui  regarde  —  troji  près  —  toutes  chgaea., C'est 
un  homme  —  qui  ^  ne  faut  pas  regarder  —  si  prés, 
Regarder  —  loin  — .iJaveiLir.  Régler  ses  bœoins  —-ses 
facultés.  11  faut  rejeter  tous  ces  petits  détails  —  la  fin  de 
voire  discours.  11,  est  rejetii  —  toulcô  les  compagnies. 
Se  relâcher  —  aes  droits ,  —  ses  prétentions.  Se  relâcher 
—r  le  pris  d'une  miwchandise.  Se  remettre  —  quelqu'un  , 

—  quelque  chose,  s'en  rapporter  à  (pi.  Remosler  un 
magasin: — marchandises,  une  maison — meubles.  Ren— 
conHer  quelqu'un  —  son  clieniiu.  Rencontrer  une  pien'C 
-n-  son  chemin.  Je  me  suis  renommé  — ■  vous  dans  ma 
leLUe.  11  étoit  renommé  —  sa  sainteté.  C'est  un  lieu 
renommé  —  ses  bons  vins.  S'il  fait  celle  chose,,  je  le 
renonce    —  mon    parent.    Se    répandre  .: —    injures, 

—  plaintes.  Képaclir  les  l>ienï  d'une  succession  — '.plu- 
sieurs bériliers.  Je  n'ai  £u  reposer  —  louto  la.nuit.  Se 


3ftt  suBcuv  uf ; 

rcqpxMMv  -<-*  quilqv^un  -^un^  affaire.  Reprendre  -—  œuvre 
lUi  proj«t  j.  un  ouvrage.  U  n^y  a  rien  à  reprendre  -—  sa 
conduite.  U  .trouve  à  reprendre  —  tout.  Cet  bomme  a 
ét^:C0prîa>  •r-*  justice»  U  faut  réprimanda*  ce  jeune 
hfipamQ*'^^  ses- ètoupderîes.  Je  répugne  — -  me  charger  de 
cette  coTomission.  Il  me  répugne  — *  vous  dire  cela.  Od 
le  repaie  — -  homme  d'honneur.  11  est  réputé  —  komme  de 
bieoi»  Je.  me  réserve  —  faire  cela  en  tel  temps.  J(e  me 
réserve —**. parler  quand  j'aurai  entendu  vt>»  ratsons:  Je 
me  réserve — .  une  autre  occasion.  Je  me  réserve  —  le 
rôti.  U.  s^est  résolii  —  partir.  U  s'est  résolu'  — -  marcher 
contre  l'ennemi*  Respirer  —  les  combats,  —  la  ven- 
gjsaqoe,  Le^  loup  afiamé  ne  respire  que  —  la  proie.  Le 
malade ,  dont  le  courage  renaît  avec  les  forces ,  ne  respire 
que  -—  la  santés  Laissez-les  res  pirer  —  leur  accablement. 
Se  ressembler  —  visage,  —  caractère^  Ce  canton  res- 
sortit-^ tel  tribunal.  Où  en- so:mmes-noiis  restés  —  notre 
discours ,  -r*-  notre  entretien»  L'armée  se  retira  -—  le 
canon  de  Tournai.  Se  retirer  —  un  juge.  Se  retrancher 
— ^  sa.  bonne  intention  ,  —  un  prélexle.  11  voyait  autre- 
fois- beaucoup  de  monde ,  il  s'est  retranché  —  deux  ou 
ivjoia  amis.  Réunir  la  modestie  — mérite.  Revenir —  une 
a£Eaipe,  —-ses  engagemens,  l'es  irailer  de  nouveau.  Re- 
venir -'-^  quelqu'un ,  exercer  contre  lui  une  action  en 
garantie.  Rêver  —  Texéoution  d'un  projet.  J'ai  rêvé 
long-temps  —  cette  affaire.  Revivre  —  la  grâce.  Vous 
risqueiK  tout  —  prendre  ce  parti.  Rivaliser  —  zèle,  — 
quelqu'un.  Rompue  —  quelqu'un.  Rompre  sa  main  — 
l'écriture.  11  s'est  rompu  —  travail.  Autrefois  le  comman- 
dement roulait  —  dix  personnes.  Il  roule  —  un  tel.  Ces 
deux  ofliciers  roulent  —  eux.  Il  se  sacrifie  —  bonheur 
de  son  pays.  Saigner  —  nez.  Saisir  un  tribunal  —  une 
affaire.  On  le  trouva  saisi  —  vol.  Saluer  —  la  main.  Sa- 
tisfaire —  son  maître,  —  un  besoin ,  —  sa  curiosité,  — 
son  goût,  — son  devoir,  —  lois,  —  un  paiement.  Il 
estdiificile  de  se  sauver  —  illusions  de  l'amour -propre. 
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Ge  Mrchi'iiéi  tend  ^ès-étoHes  à  lyon  -marcM'^  Vnaît  il  ae 
«tare  i***  k*^ntntîtér.  Savoir un^  chose  —  l'avoir  vue.  11 
Jle^etsent  fias  — froid  ,  -a*-jo^.  Séparer  le  boii  gnnn^^ 
ttunfvaTS.  Les  Pyrénées  sép«t*etit4a  France  -^  TiLapagne. 
SemBr^el<}tR chose —*1»  clef.  Les  soldats  se  serrent-^ 
pelotons^  Avoir  le  cœur  «erré  -^^  douleur.  On  sert  des 
^anritf  «^«^  sa  ixrarse ,  —  «on  érédît.  Servir  —  soldat.  11  a 
des  taleits  qui  ne  lui  servent  -*^Tien  maintenant  Les  tadt^ 
mures  «ontre  les  décrets  de  la  Proridence  ne  servent  •— 
ïrien.  Sîgnrfier  -=•  personne  on  — j  domicile.  Soii  front  est 
touit  ««Monné  —  ridets.  Oh  Pa  ^licHé  —  faire  cette  dé- 
marche. 11  m'a  MiKcité  —  aller  le  voir.  Je  l'ai  sollicité 
•^  venh*  me  voir.  Ils  l'avaient  sollicité  —  entrer  daiis 
ienr  parti.  SoHîc^er  quelqu'un  —-son  déshonneur* Som- 
mer qUelqu^nn  —  sa  parole.  Sortir  d'iine  chose  «^^  son 
htmneur.  Souffrir  —  pied ,  «^  la  tête.  Je  soulfre  •'^  voiis 
dans  cette  sîtuatfeto.  On  sb«tfFre  -^  faire  cet  ouvrage  pé- 
nible. Je  souhaite  le  voir.  Soulager  quelqu'un  — •  fta 
douleur.  Le  cœnr  sôriève — YUtré  firère.  Sourire -^^  quel- 
qu'un. Souscriï'e  *—  un  contrat,  le  signer.  Tous  sous- 
crivent —  cet  arrangement ,  y  consentent.  Souscrire  «— 
Tin  ouvrage  de  lit  rérature.  Succomber  —  poids,  —  le 
faix.  Succomber  —  efforts  de  ses  ennemis. 'Une  ville  qui 
succombe  —  attaques  des  ennemis.  Succomber—  travail. 
Succomber  -»•  douleur,  —  la  tentation,  —  la  fatigue.  Il  ne 
suffit  p3fe  — un  griand  homme  pour  Opérer  ces  ch^nge- 
tnens.  La  vie  qui  est  courte ,  et  qui  ne  suffit  presque  *-^ 
aucun  art ,  suffit  pour  être  bon  chrétien.  Pour  réprhiter 
cet  abus ,  il  suffit —^  votre  ffermeté.  Ce  sac  doit  être  de 
mille  francs,  ce  qu'il  y  aura  de  moins,  j'y  suppléerai, 
je  suppléerai  au  reste.  Les  règles  ne  peuvent  suppléer 
le  génie.  La  valeur  suppléera  le  nombre.  Dans  les  temps 
de  disette ,  les  pommes-de- terre  suppléent  le  pain.  Sup- 
pléer à  quelqu'un.  Il  s*est  laîsfsé  surprendre  —  cet  air'de 
candeur ,  —  ces  promesses.  Surveiller  -^  une  affaire ,  — 
tout  ce  qui  se  passé  dans  saibarstm.^hpèreqtn  se^snrvit 
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*—  ses  enfans.  Sa  vie  fut  tachée  -*-  toutes  les  dissolntions. 
Je  tâcherai—  vous  satisfaire.  Je  tâcherai  —  adoucir  vos 
peines.  Il  tâche  •— .  m'embrasser  ,.r-  me  nuire*  Tailler 
.une  personne  —  pierre.  Elle  ne  peut.se  taire  -:•  voire 
politesse ,  —  votre  esprit,  -—  votre  capacité.  PourquQi 
tardons-nous  tant  — -  travailler  à  notre  salut  ?  Il  tard^.rr 
se  repentir.  Ils  ne  tarissent  pas  —  ce  sujçt ,  : —  son  ^loge. 
Tâter  -*-  un  pâté ,  —  une  perdrix ,  en  manger  pe^  .Tâter 

—  une  profession ,  en  essayer.  Tâter  —  quolqu^un ,  Je 
sonder.  Tâter -r*  une  sauce,  tâter  — r  vin,.. en  fair^.un 
léger  essai,  pour  connaître  si  la. sauce,  si. le  vi^  $^.un 
bon  goût.  lé»s  cuisiniers  tâtent —  sauces,  les  goqrpets 

.  tâtent  -—  vin  avant  d'en  boire.  Je  n'ai  point  tâté  —  ce 
mets,  je  n'en  ai  point  mangé-  Tendre  des  filets.*— oi- 
•seaux ,  —  des  toiles  —  sanglier.  Tendre  —  grives  ,  — 
bécassines.  L'«glise  était  tendue  —  noir.  Tenir  quelque 
chose  —  bail,  —  loyer.  On  ne  tient  pas  —  tout. ce 
tapage.  Faire  tenir  de  Fargent  *—  quc^lqu^'uii ,  l,e.lui  ipûre 
parvenir ,  le  lui  faire  remettre.  Vous  êtes  tenu  : —  vous 

.  rendre  au  conseil.  Tenir  —  une  note,  l'exécuter  selon  $a 
valeur.  Tenir  une  chose  —  non  avenue ,  une  .faveur  — 
reçue.  Tenir  quelqu'un — court. Tenir  le  bout  —  soi.  Tirer 

:  l'épée  -*-  quelqu'un ,  se  battre  —  lui.  Tirer  Tépée  — 
quelqu^un,  l'obliger  à  se  battre.  On  ne  saurait  le  tirer 
*—  ses  livres.  S'il  tombe  —  ma  main ,  je  le  punirai.  Un 
honune  qui  passe  dans  une  rue  ,  et  qui  vient  ^  tomber, 

.  tombe  —  terre.  Un  couvreur  à  qui  le  pied  manque. sur 
un  toit ,  tombe  —  terre.  Un  arbre  tombe  —  terre ,  mais  ses 
fruits  tombent  —  terre.  Les  javelots  qu'ils  lançaient  se 
rencontraient  et  s'entrechoquaient ,  de  sorte  que  la  plu- 
part tombaient  —  terre  sans  effet.  Toucher  quelque  chose 

—  main,  -—bout  du  doigt,  —coude, — bras,  — son  gant. 
Toucher. —  la  main ,  mettre  sa  main  dans  celle  d'un  autre 
en  signe  de  réconciliation,  d'amitié,  de  conclusion  de 
marché.  Son  champ  touche  —  mien.  Sa  maison  touche 
^^  mieane,  Ne  touchez  pas  m  cela,  n'y  mettez  pas  la 


maîn.  Il  touchait  (  il  frappait)  •—  les  uns  et— les  autres* 
Toucher  —  l'orgue ,  —  clavecin ,  — •  piano.  Toucher 
de  près  —  quelqu'un  ,  être  son  parent.  Faire  toucher 
une  chose  —  doigt  et  — •  l'œil.  Elle  ne  touche  pas- 
pieds  —  tertre.  Il  me  tourmente  —  ses  visites  et  ses 
lettres  f  ses  démandes  continuelles.  "Vous  vous  tour- 
mentez— peu  de  chose.  Tourner  son  cœur  •—  Dieu  ou 
—  Dicfti.  Tourner  toutes  ses  pensées  —  un  objet.  Tour- 
ner l'esprit  des  ènfans  —  la  vertu.  La  conversation  se 
tourna  -i—  les  affaires  du  temps.  Il  trafique  —  laine.  Il 
trafiqué  —  son  honneur,  • —  son  crédit.  Traiter  — une 
matière,  •— .  un  sujet,  ' —  la  paix ,  -^  un  mariage.  Dans 
son  ouvrage ,  il  traite  —  plantes ,  —  métaux.  Traiter  *— 
une  affaire ,  c'est  l'examiner  à  fond.  Traiter  —  une  af- 
faire ,  c^est  la  discuter.  Le  rapporteur  a  bien  traité  — * 
l'affaire,  les  juges  ont  traité  ««^  cette  affaire  pendant 
deux  heures.  Il  traite  (  il  négocie  l'acquisition  )  — ' 
celte  terre.  Trancher  —  grand  seigneur ,  —  bel-esprit. 
Transiger  —  une  chose.  Transporter  un  droit ,  une 
créance  —  quelqu'un.  Travailler  —  sa  fortuue ,  ou  — 
sa  fortune.  Un  homme  travaillé  —  la  goutte.  Une  répu- 
blique travaillée  i—  dissensions  civiles.  Troquer  une 
chose  —  une  autre.  Trouver  des  défauts  —  quelqu'un. 
Cet  homme  me  tue  —  ses  demandes  continuelles,  — 
ses  plaintes.  Il  tue  tout  le  monde  —  ses  complimens^ 
Unir  une  chose  —  une  autre.  S'unir  (se  joindre)  — . 
quelqu'un.  On  aime  à  s'unir  —  ceux  de  son  âge.  Il  se 
laissa  vaincre  —  l'amitié ,  —  ses  raisons.  Il  vaut  mieux 
mourir  qu'être  esclave.  Il  fait  valoir  sa  terre  —  ses 
mains.  Je  vous  envoie  vingt  balles  de  drap ,  dont 
vous  retirerez  le  prix ,  à  valoir  —  ce  que  je  dois  fournir 
pour  ma  part  dans  la  société.  Veiller  —  la  conduite  de 
quelqu'un.  Dieu  venge  tôt  ou  tard  les  bons  —  l'in- 
justice. Verser  le  mépris  ,  le  ridicule  —  quelqu'un.  Une 
maison  qui  voit  —  un  jardin ,  —  une  rue.  Voler  —  la 
nouveauté. 
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Régime  des  verbes  passifs. 

425  Ordinairement  les  verbes  passifs  demandent  pour 
régime  la.  préposition  d^  1  quand  ils  expriment  uq  seo- 
fimenti  une  passion ,  en  un  mot  un  mouvement  de  Tapie; 
424  çt  la  préposition  pfiry  lorsq^u'ils  signifient  une  action 
à  laquelle  l'esprit  ou  le  corp$  a  sçul  part  :  L'hoaniU 
hqnnp^  0sl  ^stimé  de  tout  le  monde.  Une  grande  pfuiUi,  4fi  ^^ 
terre  a  été  contjidse.  par  les  Romains»  425  Cependant  y  au 
lieu  de  la  préposition  de  Tusage  permet  d'employé^  jpor, 
pour  éviter  pl^isieui's  de  :  Votre  conduit^  a  été  approuve 
d^w^  commune  poix  par  toutes  les  personnes  sages  et  écfai-' 
rées  (^Wa^illy). 

SXERÇICX  S^LVI. 

Quand  du  moindre  intérêt  le  cœur  est  combattu  > 
Sa  gënërositë  n*est  pku  une  vertu. 

Les  igi^orans  sont  ordinairement  mépri^é&  par  tout  le 
inondç.  Rome  a  été  fondéi^  par  Rpmulus.  II  n^e^t  aiii^é 
de  personne,  il  est  détesté  par  tout  1^  mondeL  U  est 
blâmé  par  tpus  les  honnêtes  gens. 

Qu'Éuée  et  ses  vaisseaux ,  par  le  v«nt  écartés , 
Soient  aux  bords  africains  d'un  orag^  emportés. 

Que  ne  peuvent  le  courage  et  la  force ,  quand  ils  sont 
aidés  de  la  sagesse  !  Ce  bon  père  est  cliéri  de  ses  enfans. 
11  est  haï  par  tous  ses  voisins.  Cette  conduite  ne  sera 
approuvée  par  personne.  Ce  prince  était  adoré  pars€s 
sujets 

Olfsei:ualions  suivie  végime  des  verbes.  e«,  général^ 

» 
426  Un  verbe  ne  peut  avoir  deux  régimes  dîrecISi 

Aussi  a-t-on  blâmé  ce  vers  de  Racine  : 

Ne  vous  iojbnnez  pa^  ce  que  j.e  deviendrai , 

dans  lequel  vous  et  ce  sont  régimes  directs  du  verbe  in- 
former» U  faut  dire  :  Ne  vous  informez  pas  dè^  9^  ^uejc 
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deoiendrai ,  et  alors  informez  n'a  plus  pour  régime  dîreet 
que  cous  ^  de  ce  étant  régime  indirect. 

4i7  Un  verbe  ne  doit  pas  avoir  deux  régmes  indî" 
rects  pour  exprimer  le  ménke  rap^rt.  Ne  dites  doiK  pss;^ 
C*eH  à  vous  à  qui  je  patle  ^  c^esê  ici  «£r  U  demeure  ^  t^èst  ià 
oU  je  vais  ;  mais  dites  :  C'est  à  vàu9  ^fue  je  pcaie  y  c*€St  wd 
qu'il  demeure  ,  cesi  là  que  je  vais, 

i(28  Quand  deux  verbes*  n€  veulent  ^às  le  miêilkli  ré- 
gime, il  faut  donner  k  chacun  le  régime  q«â  lui  convientt 
//  attaqtià  la  ville  et  s'en  empara  ^  et  no  a  pas  y  il  «MaipMI 
^  s'empara  de  là  ville ,  car  (^  la  vith^  régime  indirect  lié 
s'empara^  ne  saurait  convenir  à  attaqua ,  qui  veut  un  ré4- 
gime  direct.  Cette  règle  s'applique  aux  adjectifs  et  aux 
prépositions.  Souvent  le  mieux  serait  de  supprimer  l'un 
des  deux  verbes ,  si  un  seul  suffisait  pour  le  sens. 

429  Quand  le  régime  direct, et ^c^  régime  indirect  ftont 
de  même  longueur ,  ou  que  le  régime  direct  est. le  plils 
coà^t,  celui-ci  se  place  je  premier  t  ti'ambiUon  setnn^be 
ptéient  à  l'^veàir.  Ces  deui^  hypoàrites  parent  des  dehors  cfe 
ia  vertu  les  vices  les  plus  honteuCb  et  le$  plus  déer^:  HfoHi 
opposer  un  maintien  stoïque  aux  propps  ft'aycp  injures  des 
méchans ,  ,/i59  excepté  lorsque  1§,  rj^^V9ie  indirect  est  le 
pronom  y ,  et  que  le  régime  direct  n'est  pas  un  des  pro- 
noms nous  ,  vous  :  Conduis' y-moi, 

4S^  Il  faut  éviter  de  placer  ^fis  réçîjmes  indirects  de 
manière  qu'ils  donnent  lieu  à  une  équivoque.  On  ne  dira 
Jonc  pas  :  Cro y ez- vous  pouvoir  ramener  ces  espnts  égares, 
par  la  douceur  /'Il  faut  dire  :  Croyez-vous  pouvoir  ramener 
par  la  douceur  ces  esprits  égarés  F 

432  Les  mots- qui  sont  régimes  doivent  être  de  même 
espèce,  c'est-à-dire  ou  tous  substantifs,  ou  tous  ver- 
bes, etc.  :  //  aime  le  jeu  et  l'étude  ;  et  non  pas  ,  il  aime  le 
jeu  et  à  étudier. 

435  Lorsqu'un  verbe  à  l'impératif  est  suivi  de  deux 
pronoms  personnels  régimes  indirects,  dont  l'un  n'e^t 
pa»  nécessaire  pour  je  sens  ^  il  £ïut  placer  iBUC^ateœdfd: 


jayurè£i,}e.^ii)0  le  pronom  qui  est  nécessaire  :  AUont^ 
monsieur  ^faites  le.dd  de  çolre  charge^  et  dressez^lui-moi 
son^.procès.^omme  larron.  £i  comme ^  subornmr.  Dans,  cette 

pi]bif^<9^1^  {^i^^i^^^f^^'f^  place  le  dernier,  parce  qn^il 
n'est  employé  que  pour  donner  plus  d'énergie  à  Texpres- 
*«ion ,  et  qu'on  pourrait  le  retrancher  sans  changer  le 
sens, 

JÎ5/Î  Lorsqu'il  y  a  deux  impératifs  à  la  même  per- 
sonne et  au  même  nombre ,  "  et  qu'ils  sont  unis  par  une 
des  conjonctions  et^  oUf  le  pronom  régime  du  dernier 
•iniiératif  peut- le  préceden^k  mais  hors  ce  cas  il'  hé  le 

potfiwait  pas»  '        -   ''*' 

. .    '    .        '  ■  ■  '  '       *•.■■■■*■ 

tjai^ez-moi  cette  chaîne ,  ou  m' an^achez  le  )om\  (La  Km?£') 
I.'      ,  .  '        ^         i'  ■•■.  ' 

435  11  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  feire  observer, 
en/âerminant cet  article,  que  souvent  on  fait  une  faute  en 
donnant  pour  régime  au  verbe- un  atitrr  pronom-qoe 
celui  qui  lui  convient,  en  disant,  par  exemple  :  Tout 
-coupables  qu'ils  sont.  Je  les  ûi pardonnes ^tviilij&ù.  dédire: 
Je  leur  ai  pardonne'.  Pardonner,  lorsqu'il  s^  dît  ides*  per- 
sonnes, doit  être  précédé  de  leur,  mis  pour  à  aux, 
Tpmsqu!oxï  dit  pardonner  à  quelquhin* 

EXERCICE  XL VII. 

Le  roi  de  France  avait  su  connaître  et  se  servir  de  ses 
avantages^  Le  souverain  créateur  préside  et  règle  le  mou- 
•vement  des  astres.  Ils  se  plaisent  au  spectacle  et  à  se 
promener.  Il  a  parlé  en  même  temps  contre  et  en  faveur 
de  ses  adversaires.  Il  n'est  ]pas  nécessaire  d'appreadre  à 
tirer  de  Tare,  ni  le  maniement  du  javelot. 

Instruisez-en-moi,  de  grâce;  et,  par  votre  discours. 
Hâtez  mon  de'sespoir ,  ou  le  bien  de  mes  jours. 

Je  crois  vos  raisons  excellentes,  et  que  vous  le  con- 
vaincrez. Mon  innocence  est  le  seul  bien  qui  me  reste, 
laissez-moi-la ,    cruel.  Tenez,  monsieur,    battez-moi 
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platAt,  et  we^  laissez  rîre  totlt'ttWn  soûl.  Pînîssôm  au* 
paravisint  TOtik  àffaîYe^  et  ïne  dîtfes  ^uî  est  celle  que  vous 
aimez; 'Les  wïatlreà  qtfî^^rondent  célix  ^>ïî  'lei^servent , 
arec  emporteWFént',  sbnt  lés  ][^lt<é'\rfSl  -éfervis.  Donnez- 

"  Hier  au  soir  je  crois  qu'il  arriva, 
Informes-en-to  i . 

Allez ,  Lafleur ,  trouvez-le ,  et  lui  porteaç ... 
Trois  cents  louis,  que  je  crois  bien  comptes. 

lâûissons  cela  ^  mon  ami ,  et  me  dis  quelques  nouvelles 
politiques.  Faîtes-moi  taire  ces  gens-là  ,  donnez-moi-leur 
sur  les  oreilles.  Tu  vas  au  Palais-Royal,  mène-moi-y  ;  tu 
vas  dans  ta  voiture,  donne-moi-y  une  place.  Menez-y- 
nou5.' Dbnnez-y*noiis  une  place.  Applîque-toi-y.  Appli- 
que&«y»vous.'Mbn^îeai^  Lysidas,  prenez  un  siège,  vous- 
jnéma  y  et  TOUS'  mettez^  j         > 

La,  regardez-iuoi-là .durant  c^t  entretien  ; 

Et  jusqu'au  moindre  mot,  imprimez-vous-le  bien. 

La  volupté  sàfîrifie  âi'u  presëtit  l'avenir.  Ils  se  soht  nui 
les  uns  les  autres.  N6u»  devons  chérir  extrêmement  nos 
parens,  puisque  c'est  d'eux  de  qui  nous  tenons  la  vic^ 
la  fortune  et  la  patrie.  Il  s'est  attiré  l'estime  publique  et 
rendu  célèbre.  Il  s'est  instruit  fet  acquis  beaucoup  d'*es- 
time  par'  sfes  lumières.  C^estdans  le  creuset  où  l'on 
éprouve  'r<Mr;  c'est  dans  -.radversité  où  l'on  reconnaît 
Tami  véritable»' Une  certaine  scène  d'une  petite  comédie 
que  je  leur  ai  tu  essayer.  Pardonnez- vous  les  uns  les 
autres.  Toutes  les  entreprises  que  je  lui: ai  vu  faire  lui 
ont  réussi.  Un  centime  donné  passe  en  une  seconde  de 
votre  main  dans  celle  du  pauvre  ;  mais  celte  seconde 
embellit  et  fait  honneur  à  votre  existence.  Je  croîs  comme 
vous,  que* les  hommes  peuvent  se  nuire  ou  s'aider  beau- 
coup les  uns  les  autres.  L'histoire  est  un  théâtre  où  la 
politique,  de  même  que  la  morale,  est  ixûse  en  action. 
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C'est  U  où  les  hommes  n'ont  plus  de  rang  que  par  leurs 
vertus.  Ne  me  plains  pas,  mon  ami,  je  suis  supérieur 
et  plus  heureux  que  ceux  qui  me  condamnent  aujour- 
d'hui à  mourir.  J'ai  horreur  et  je  déteste  la  mauvaise  foi. 
Les  grandeurs  abaissent  au  lieu  de  donner  de  l'élévation 
à  ceux  qui  ne  savent  pas  les  soutenir.  Je  ne  puis  vous 
exprimer  les  vives  émotions  qui  agitèrent  mon  esprit  à 
mon  approche  et  à  ma  première  entrée  dans  la  superbe 
Bome.  J'ai  lu  avec  un  vif  intérêt ,  et  je  vous  remercie  de 
l'excellent  ouvrage  que  vous  m'avez  envoyé.  L*homme 
qui  aime  à  faire  le  bien,  et  qu'on  l'en  loue«  n'est  .pas 
vraiment  vertueux.  Tant  que  je  ne  pourrai  pas  quitter  k 
profession  pénible  que  j'ai  embrassée,  je  me  regarderai 
et  je  serai  toujours  véritablement  esclavew .  On  assure 
à  Londres  et  on  s'étonne  que  le  ministre  des  afiaices 
étrangères  ait  été  exilé.  Je  suis  fort  sensible  et  voua  re- 
mercie beaucoup  de  Tattention  scrupuleuse  que  vous 
avez  apportée  dans  cette  affaire,  dont  la  réussite  a  été  au- 
delà  de  mes  espérances.  On  sait  que  c^est  en  Asie  où  l'art 
de  bâtir  a  pris  naissance,  où  il  s'est  beaucoup  perfec- 
tionné, et  d'où  il  s'est  ^suite  répandu  dans  les  autres 
parties  de  l'univers.  La  première  faute  de  l'homme  fut 
de  se  révolter  contre  son  créateur ,  et  d'employer  tous  les 
avantages  qu'il  en  avait  reçus,  pour  l'offenser.  La  ma- 
gnificence de  tant  de  productions  a  donaé  naissance  et  a 
dû  nécessairement  accréditer  des    systèmes    ingénieoi. 
Tous  avez  vu  avec  quel  zèle  je  me  suis  occupé  de  cette 
affaire  et  de  soulager  votre  cœur  ulcéré.  Que  }'envie  votre 
sort  !  ignorant  et  ignoré  de  Tunivers,  vous  êtes  sans  con- 
contredit  le  plus  heureux  des  mortels.  Vois  avec  quel 
vigilance  Platon  cherche  à  vaincre  ses  passions ,  et  la 
règle  austère  à  laquelle  il  soumet  la  vertu.  11  aimait  et 
était  tendrement  aimé  de  son  cousin..  C'est  dans  la  solitude 
où  toutes  les  heures  laissent  des  traces ,  où  le  temps  est 
au  sage,  et  le  sage  à  lui-même.  Joseph  connaissant  et 
touché  du  repentir  de  ses  frères  y  était  près  de  veraw  des 
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larmes  et  ie  se  &ire  reeeiOiQâittre ,  m»îs  it  tinlift  èù  àisBU*. 
muler  eàcore.  Qn  ne  lira  f^us,  on  verra ,  on  sera  pré- 
sani  à  ces  grandes  scèaes  ;  et  quand  le  «haroie  dispa- 
ittîtra^'  on   trouvera  encore   du  pUî&ir  i  errer  autour 
àei^  toinltôaux  d- Achille  et  de  Fatrocle.   La  seconde 
croisade  fui  aiinoïKée  par  Foulques  ^  ouré  de  MeuiHy  ;, 
il  choisie  le  moment  où  les  grands  et  la  noblesse  étaient 
réunis  dans  ua  tournoi,  pour  la  prêcher.  Ce  sentiment 
n'esl-il'pBS  conforme  et  dans  la  nature?  Pour  faire  une 
heureuse  diversion,  j'aurais  aimé  et  il  m'aurait  été  facile 
4' offrir  ici  plusieurs,  passages  choisis,  agréables,  pi- 
qui^fi]is«  \\s  ont  été  sur  les  lieux  pout  connaître  et  se  Cadre 
fiendre  compte  4e  toqs  Içs  détails  de  cette  aventure»  11  l'a 
Ca.it  indignement  i^^ttr^  ^^  verges  et  trancher  la  té  le. 
Que  de  maux  ^u^il  fi|iut  prévoir  et  parer  dans  ce  monde  ! 
Ce  qui  lie  les  koxpmes  les  uns  les  autres,  c'est  un  accord 
p^rf^itdans  leur  inanièna.de  voir.  On  désire  et  on  croit 
que  ce  conoçrt  sera  b.riUa,nt ,  parce  que  la  modeslie  de 
celui  ^uj  doit  'le  diriger  égale  son  talent  L'homme  de 
bien  t^  çiitiint  p^s  la  calQ|]i'ui&,  oi  qu'elle  puisse  portée 
aUei|[it.e  h  sa  imputation:  1^  tém^M^tiage-de  sa  ooHsuieaea, 
lui  siif&t'.  Croye^B  la  vertu  prtférable  auifi  richesses ,  et 
que  Dieu  récomffense  ceux  qui  la  pjraitiquent.  Je  suis; 
pisrsu<9d«  du  4pïi-.  inj9ioceKw:e ,  et  que  l'împoisittr&  sora 
hient^"d€iicov;«(ortes  II  est' et  il  a  toujours  passé  ^poor 
^ifarve.  JEe  i^esaî^ças  la  iqa^uière  ni  en  queltem^is  oii> 
doit  ti^Uei^lç^  arh];es.  Se  ce  villoge  on  peut  aller  et  vo^ 
venir  de  Partais  mâza<^  io^r«  ]^  s'aperçut ,  mais  trop  lard  ^ 
du  piégia  qufourliui  avait  teadu ,  et  que  la  mort  était  iné- 
viUihle.  Vs  nç  connaissent  pas  le  vrai  bonheur,  ni  pas 
quelle  roule  on  y  arrive.  Tout  ce  qui  contribue  ou:  passe 
pQUî    assurer  le    boALçur,    sera  ^toujours    chéri  •  des^ 
hommes.  Ce  n'est  pas  de  vous  dont  il  se  plaû»!.  Ji'ai 
appris  que  cette  affaire  importante  est  manquée ,  avec 
peiiie.  Le^  enfans  doivent  toujours  faire  ce  que  leurs 
fsa;9s^,  Wr  Q^d^ow^Pt,  avec  ^ocilité^  il  engageait  cet 
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ami  égaré f  |uir  tontes  les  raisons  possibles,  li  changer 
de  conduhe,  et  il  parvint  enfin  à  le  ramener  du  sen- 
tier de iViDH{iMté.'  C'est  à  Jenner  i  qui  est  due  la  décou- 
verte de  la  vaccine,  dont  les  premiers  essais  furent  fiatits 
en  Ecosse  y  en  l'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-seize.  Ce 
n'est  pas  de  cela^donlU.  s'agit.  C'est  ce  que  vous  devriez 
faire  attention*  G 'est  ce  que  vous  devriez  vous  défier. 

De  remploi  des  temps  de  l'indicatif ,  du  amditionnel  et  du 

subjonctif  m 

436  On  emploie  quelquefois  ïé  présent  à  la  place  du 
passé ^  pour  rendre  la  narration  plus  vive,  plus  animée; 
mais  on  doit  alors  mettre  au  présent  tous  les  verbes  qui 
sont  en  rapport  :  ils  se  jettent  en  furieux  sur  les  ennemis  et 
enfant'  un  grand  carnage^  et  non  pas  :'  ils  se  jettent  en 
furieuâf'sitr  lés  ennemis  et  en  firent  un  grand  carnage, 

457  On  ne  doit  pas  eiiiployer  V/m/?ar/à//pour  désigner 
une  chose  qui  existe  au  moment  oiV  l'on  parle  :  On  m'a 
dit  hier  que  ootre  sœur  est  mcdade^  si  elle  l'est  encore ,  et 
non  pas  :  on  m'a  dit  hier  que  ootre  sœur  était  malade.  Je 
vous  ai  dit  que  la  sagesse  oaut  mieux  que  les  ric/iesses ,  et 
non  pas  :  valait  mieux  ;  car  la  chose  étant  vraie  dans  tous 
les  temps  ,  l'est  à  l'instant  où  Ton  parte. 

458  On  emploie  le  passé  indéfini  pour  désigner  un 
temps  entièrement  écoulé  :  J'ai  été  à  Pdiis  l*année  der* 
nière^  le  mois  passé  j  la  semaine  dernière;  ou  un  temps 
dont  il  reste  encore  quelque  portion  à  s'éco'iiler  :fai  été 
à  Paris  cette  année  ^  cette  semaine ,  aujourd'hui  ; 

459  Mais  le  passé  défini  ne  se  dît  que  d'un  temps  entiè- 
rement écoulé ,  et  éloigné  au  moins  d'un  jour  du  moment 
où  l'on  parle  :  J'allai  à  Paris  l'année  dernière^  le  mois 
passé j  la  semaine  dernière^  et  non  pas  :  j'allai  à  Pans 
cette  année  ^  ce  mois-^ci^  cette  semaine* 

440  On  ne  doit  employer  le/?/i/5-yi/^-;?ar/Î2/V  que  pour 
désigner  une  chose  faite  avant  une  autre  :  J'ai  appris  que 
vous  ave:^  acheté  une  jolie  maison ,  et  non  pas ,  que  vous  aviez 


acheté;  oh  doit  ici  se  servir  du  passé ^  et  noubas  àaplus^ 
que-forfait^  puisqu'il  s'agit  seulement  d^unechose/^o^s^^ , 
puisqu'on  ne  veut  par  marqueif  que  cette  oà<08e  oit  en  lien 
avant  une  autrer        >o.   .  »    1 

4  44  .Le  ,eondUiminel  ne  doit  pas  s^employei^  pour  ie 
yuiur y  ne  dites  dQjac  pi^^c  On  ma a^vré  ffue ^u9 ^ooyûgenet 
incessamment  f  puisqu'il  sSigit  simplement  d'un  temps 
futur ^  sans  aucune  condition  ;  mais  dites  :  on  m^a  assuré 
4pu  Qous  iH>y averti  ineessàtnment»  On  ne  dèKt  pas  non  plus 
faire  usage  de  ce  mode  avec 'W' Conjonction  si;  ainsi ,  par 
exeinple,  au  lieu  de  dire  9  si  oous  çiendriez,  si  iWfus  seriez 
çenup  il  Ëiut  dire,  si  qous  Qenie;^ ,  si  oous  étiez,  çenu;  excepte 
quand  si  est  entre  deux  verbes  :  Je  ne  sai^pas  yU  pieu-^ 
draiim  ^.   ...^ 

442  On  emploie  le  subjonctif  ^  premièdcement  après  Jes 
verbes  (jùi  expriment,  la  voloqté^  le  co^aimaQdei9e9.t,  le 
désir,  là  crainte ^  le  doute,  ep  un  mot  quelque^  passion 
de  i*aip,e  :  J,e  ceux  que  vous  fassiez  ooire  deçofr,  jje  désira 
çuè  QOUS  réussissiez^  je  crains  que  vous  ne  tombiez^  je, douU 

.  qu^il  obtienne  cet  emploi^  je  prétends  ^^  f  enfends  q^e.oau^ 
fassiez  aussitôt  ce  que  je  qous  ai  ordonné ^  c  ost-kt-àvce ,  jfi 
le  p^i/^;|  ^ai^  si  ;7r^<^«n£{re! signifiait  sqiitenir^.>^t  entendr^^y 
comprendre^  il  faudrait  i^mfloyer  T indicatif!,,  '  ^.  ,  .  . 

443  Secpndemen^,,9près  les  verbes  qui  sont, pris. dans 
un^çten^  K^égatif  puint^rrogatif:  Je  ne  crois  p4^  qu'il  pienn^^ 
çrovez^çous  qu'il  pl^ii^e  ?  et;  non  pasi  :  ,cr(^ezrVous  qu'il 
tiendra ^  croyez^Qous  qu'il  pleuvra?  444  Par  conséquent 
on  ne  doit  p^s  ^ployer  1|Ç  sub|onçtiJf  Iprsqi^'pn,  n'inler-r 
rogjB  que  p9i^  pffirmer  avec, plusi, die  fprçe  ;  car  jçlors 
l'interrogation  n'çxprime ^uçun  dpul^.  : 

Croirai-JB^  qu'un  mcftrtcl,  ^avant  sa  dernière  hëôre , 
Peut  piénétrer-^des  morts  la  profonde  demeuré? 


^  ■  » 


^  »  '^  -  •.  ^ 


445  Ou  lorsqu'il  y  s^  ne'gation  et  iqterrogatipn  en 
xnéme  temps  :  Ne  t^-oyez-çous  pas  main^nant  que  les  ialens  f 
sont  quelquefois  préférabks  mxi^  richesses  f^  Car  ordinaire-:: 
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ment  ane  négation  et  une  inlerrogation  équivalait  i  une 
afGrmalion;  446  je  dis  ordinairemett/,  parce  qu  elles  en  pri- 
<]iielquefoisun  doute,  une  iocertilude,  étalons  il  faut 
faire  usage  du  subjonctif:  N' avez  eous  pas  entendu  dire  fue 
la  grêle  ail  causé  ^ueli/ue  dommage Fli y  a  ici  doute,  iacer- 
litude,  puisque  la  persunne  tjm  interroge  nesaitpias  m  la 
gr^le  a  causé  du  dommage. 

447  Ou  ne  doit  pas  non  plus  employer  le  subjonctif 
lorsqu'il  y  a  deux  négations,  parce  que  deux  ne'gatîoBs 
équivalent  il  une  affirmation  :  Je  n'ignore  pas  ^a'iia  «ouAt 
ne  nuire,  el  non  pas,  ifu'il  ail  bquIu;  car  celte  phr»se 
contient  deu\  négations ,  dont  la  première  est.  ne  el  pas, 
et  la  seconde  ta  trouve  renfermée  dans  ignorer,  qui 
signifie  ne  pas  savoir;  je  n'ignore  pas  équivaut  donc  i/e 
sais,  qui  est  une  proposition  affirmative,  par  coaséqnent 
C^estl'indicatif  qu'il  faut  employer. 

448  Troisièmement,  on  fait  usage  du  subjonctif  apr^t 
un  verbe  impersonnel  ou  employé  impersonnellement  : 
Il  semble  ipt'il  ne  craigne  rien  f  il  faut,  il  convient,  il  n* 

juste  que  vous  fassiez,  cela  ;  449  cependant  iV^emi/e,  accom- 
pagné d'un  régime  indirect  de  personne,  il  parati,  il 
résulte,  il  arrive,  il  y  a,  il  est  silr,  il  est  certain,  H  est 
vrai,  et  quelques  autres  verbes  impersonnels  qui  eii- 
priment  quelque  chose  de  positif,  demandent  l'indicatif: 
Il  me  stmble,  il  est  ceitain  qu'il  a  raison;  450  à  moins 
qu'ils  ne  soient  employés  i n ter rogativc ment  ou  oégative- 
menl. 

451  Quatrièmement,  on  emploie  IcsubjonctifaprêsOn 
pronom  relatif  ou  l'adverbe  où,  quand  l'un  ou  l'autre  est 
pre'cédé  de  jeu/,  unique , personne ,  aurim,  rien,pea,  guère, 
qui  ont  un  sens  nég.itif  :  Il  y  a  peu  de  rois  qui  sachent  cher- 
cher la  aêriiahle  gloire  ;  452  ou  d'un  superlatif  relatif  :  La 
religion  est  toujours  le  meilleur  garant  que  l'on  puisse  avoir 
des  maurs  des  hommes;  les  intérêts  de  leur  vanité  sont  les 
derniers  qu'on  doive  ménager;  455  cependant  il  faudrait 
faire  usage  de  l'indicatif,  si  le  superlatif  relatif  était  saivi 
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d^cin  régime  t  te  soleil  est  lepias  grand  de$  cùrps  que  Von 
i^erçoit  dans  le  deL 

454  Cinquièmement ,  on  fait  usage  du  subjonctif  aprèé 
un  pronom  relatif  ou  Tadverbe  oh ,  quand  l'un  ou  l'autre 
est  suivi  d'une  proposition  qui  exprime  quelque  chose 
d^ incertain  s  Je  cherche  quelqu'un  qui  0euille  bien  me  renêm 
ce  seroice ,  mais  peut-élre  ne  trouoeraî-je  personne  disposé  à 
me  le  vendre^  4ft^  Il  faudrait  aa  contraire  employer  Tin- 
dicatiff  si  la  proposition  exprimait  quelque  chose  dé 
positif  :  Je  cherche  quelqu'un  qui  me  rendra  certainemeni 
service, 

456  Sixièmement ,  on  emploie  le  subjonctif  après  quel-* 
que..,,  que^  quel  que^  qui  quCj  quoi  que  :  quelque  savant  que 
Cens  soyez ,  quelques  lulens  (fue  vous  ayet^  quéî  qu'on  dise. 
]IIaî«  observez  qu'on  ne  l'emploie  point  après  tout.,..  qu0 
tmU  aimable  (pi  est  la  oertu. 

457  Septièmement,  on  fait  usage  du  subjonctif  après 
les  conjonctions  ou  locutions  conjonctives  afin  que,  à 
mains  que,  aoant  que,  en  cas  que,  au  cas  que ,  bien  que, 
ÇÊt&ique,  de  peur  que,  de  crainte  que,  encore  que,  jusqu'à 
ce  que, y  loin  que,  non  que,  nonobstant  que ,  malgré  que^ 

jposé  que  ,  pour  que ,  pourou  que ,  sans  que ,  si  peu  que,  si  tani 
esê  que,  sok  que,  supposé  que,  et  que,  dans  le  sens  de  à 
moins  que,  açant  que ^  soit  que,  afin  que ,  sans  que  :  Quoiqu'il 
^oii  soQont ,  il  est  très^modestc. 

458^  Huitièmement,  on  emploie  encore  le  subjonctif 
^mrès  su...  que  signifiant  quelque  que  : 

ê 

Si  mince  qu'il  puisse  être  un  cheveu  fait  de  l'ombre. 

459  Neuvièmement,  après  5/ précédé  d'une  négation  : 

MI  n*apas  été  si  leste  qu'il  ne  soi}  tombé;  460  après  que  mis 

I    ^our  si  :  Si  Qous  faites  cette  entreprise ,  et  que  vous  ne  réus^ 

■dissiez  pas ,  vous  perdrez  la  moitié  de  votre  fortune  ;  4  6  i  après 

:    'Si  suivi^d'un  verbe  et  de  la  conjonction  que  ,•  S'il  est  vrai 

vous  soyez  sincère ,  expliquez-vous  donc. 

462  Dixièmement ,  enfin  on  fait  Usage  du  subjonctif 


i    ^% 


fM,  Ji  no»  yue,  quand  Tidëe.  tient  du  4oat0»  du  r.aiitfpr$ . 
CMubâws-Mitft  dm  moiMèrv  ^.  «Mft  a^imw  Vâfâm^  4? 
hommétBs.gmâ;  nuda  il  £iiidratt  employer  ruidicatify:**! 
ridée  ëtait  j^itiye  <ft  avait  rapport  «u  priia^ti  nW^ 

AiMia  A»"  Étàhâm 

.  .465  itmor^He.  JRnAîendlrf  dans  le  .aeçs^  de  .cmiiv^ 
Icniir^  entendre  dans  le  aens  d'euir^  cmnpnaire^  ^^imidast- 
l^dicatif,  mail  dam  je  «ena  de  çauldr^  mjimm^^  S» 
demandent  le  subjonctif.  ^^^  ..  y^ 

De  Pemphi  des  temps  du  subjonctif.   ''       '    " 

• .  •  -•   I  -/ 

46if  Après  le  présent  ef  le  futur  ^e  Tindic^Uir,  30» 
emploie  le  prisent  du  subjonctif  pour  exprimer,  on  présont 
ou  un  futur;  et  le  passé ,  pour  ezprii|ker.un;paaiÉkj-Jf> 
doute  qùHltraçaiUe  aujourd'hui:  demqfn  paursam^  fu*^mt 
travaillé  hierpaurooius;  465  cependant  il £audrait.en|p|||yar 
Ximparfait  di|  subjonctif  au  lieu  du  présent  ^v  et.  ÏCiAv^^ 
que^paifaxt  au  lieu  du  passé ,  si  le  verbe  ausub)onc^étiit 
suivi  d'une  expression  cond!<ionnelIe  :  Je  douie^  Je  dou" 
ferai  que  cous  étudiassiez  maintenant  demain ,  si  l'on  nepous 
contraignait;  Je  doute,  Je  douterai  que  oous  eussiez  étudié 
hier,  sil* on  ne  cous  y  eût  contraint.  ^ 

466  Âpres  Pimparfait,  le  plus-que-parfait,  les  passés, 
et  les  conditionnels,  on  emploie  V imparfait  du  subjonctif 
pour  exprimer  à  l'égard  du  premier  verbe  un  présent  ou 
un  futur,  et  le  plus- que-parfait ,  pour  marquer  un  passé  s 
Je  doutais,  Je  doutai.  J'ai  douté,  façais  douté, Je  douterais, 
fournis  douté  qiûil  oint  aujourd'hui,  demain ,  qu'il  fût  oenu 
la  semaine  passée;  467  néanmoins  au  lieu  de  l'imparfait , 
on  emploie  \e  présent  du  subjonctif,  quand  il  s'agit  d'une 
chose  qui  peut  se  faire  dans  tous  les  temps  :  ou  qui  existe 
au  moment  où  l'on  parle  :  Certains  philosophes  anciens  ne 
suivaient  pas  que  létterre  tourne  autour  du  soleiL  On  emploie 
aussi  le  p  arfait  du  sub  j  onctif  après  le  p  arfait  défini;  ^uand  on 
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v€iit' simplement  eieprhtter  «ni  pltssë':  Il  afath  ifu^iluU 
sùlHehé  ses  juge»'['Wài\lyy.  •  i-.  u 

,   I  Dô\VeràplaL  de^ pvffimitif*ei  du  partisip^ prt^eaik  ,u\ 

"'  ^68.  L'înfiiiîtif  et  le  participe  presçnV'âôîvent  se  rap- 
portera' ua  iaibt  èîqpfîinéflans la  phrasé^  et  s^y  rapporter 
sans  équivoque.  Ne  dites  donc  pas  :  La  vie  est  trop  courte 
pour  se  fùèr»  C'est  pour  donner  cfàe  fe  Seî^iur  nous  donne. 
Mon  fils  a  profité  d'e^sàds  qiie  je  lut  ai  donnés  en  pariant  pour 
son  côTlé^è.Se  tHer  iàe  se  rapporte  i  aucun  inot'  exprimé 
dans  la  phrase  ;  donner  a  un  rapport  équivoque ,  il  semblé 
s'appliquer  également  au  Setgnetirti  à  Hous;  il  en  est  dé 
même  de  partant ,  qui  semble  aussi  se  rapporter  égalé* 
ment  i'  iS'përioiihe  qui  donne  dès  avilHé^'à  son  fis. 

469'  ïl  faut  a^bir  soin  dè'tïé'ites^émWoTër  trois  ou 
quaÉre'îhftriîtîfs  tfe  suite ,  car- cela" ']^ëfidrafit  le  style  diffiis 
et  ^[ésagr^ïblë  j^dilr  iWeilIe.  Wc  dîtes  dôtit  pas  :  Je  rie 
eroVs^âép^wirtéusèîr  à'iefàire  changer  de  conduite;  mais 
dites  '{je  ne' crois  pas  que  Je  puisse  réussir  à  le  faire  changer 
dé  conduite.    ■'■■■■' 
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Le  centuriontfiovoyé  par  Mucien  entre  dans  le  port  de 
Cartbajge,  etxiès  qu'il  est  débarqué^  il  éleva  la  voix..  J'eus 
la  fièvre  cette  anaee.  On  nous  a  dit  que  vous  consentiriez 
-à  foiré  cette  idemiàrche^  Hoùs  goûterions  bien  des  jouis- 
sancësy  si  nous  touiions  faire  un  bon  usage  de  notre  temps* 
]>emandez-lui  s'il  viendrait   avec  vous,   supposé  qu'il 
n'aurait  pas  affaire..  Votre  cousin  est  très-modeste.,  quoi- 
qu'il est  très-instruit,  je  désirerais  que  vous  en  fassiez 
-votife  ami.  lia  tombent  sur  les  Eques  avec  une  telle  furie^ 
quHls  les  firent  plier  et  reculer.  On  m'a  dit  que  vous  aviez 
été  malade.  Un  sage  delà  Grèce  soutenait  que  la  santé 
faisait  la  félicité  du  corps,  et  le  savoir,  celle  de  Tesprît. 
-Si  vous  auriez  étudié  THistoire  romaine,  vous  sauriez  que 
Rome  était  d^abord  gOiiYernéc  par  de3  rois.  Il  fit  untr&s- 
I.  ^6 
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gratid  firoM  cette  Benuine^  Je  désirerais  que  vous  veniez. 
Je  suis  enchanté  que  vous  avez  fait  sa  connaissance.  J'iî 
écrit  hier  à  Fonlainebleîlu.  Je  vous  ai  mandé   que  le 
ministre  iA' avait  parlé  de  vous.  Votre  Frère  m'a  assuré  que 
vous  iriez  à  la  campagne.  Je  passai  tout  l'été  dernier  k  la 
campagne.  Tandis  que  le  ca^-dinaV  (  Mazarin  )  gagnait  des 
batailles  contre  les  ennemis  de  TÉtat,  les  siens  com- 
battent  contre  lui.  Kous  n'aurions  pas  cacheté  cette  lettre 
j^ue  vous  ne  l'auriez  li^e.  Je  serais  content  9  si  je  vous 
verrais  appliqué  ji  v^s,  devojrs.  Je  ne  croyais  pas  que  vous 
juriez  sitôt  fini.  Je  reçus  ce  loatin  la  visite  de  madame 
yotre  mère.  Nous  avons  su  ,qnc  vous  aviez  acheté  une 
jolie  maison.  Je  désirerais  que  les  philosophes   s'ap- 
pliquent ^  dérnontrer .combien  la  paix  et  la  bonne  intcl- 
JJIgence .  seraient  avantageuses  aux   peuples.  J'aimerais 
qu'on  travaille  à  for/mer  le -cœur  et  Peaprit  de  la  Jeunesse  ^ 
.ce  devrait  êtrje  le  principal  but  de  Féducadon.  Nous  vîmes 
•dans  ce  siècle  des  choses  si  surprenantes ,  si  extraor- 
dinaires que  la  postérité  aura  peine  à  les  croire.  Je  vous 
avais  déjà  prouvé  que  Dieu  était  infiniment  bon..  Je  suis 
surpris  que  les  chrétiens  ne  sont  pas  plus  respectueux 
dans  les  églises.  Si  j'aurais  eu  dîné,  je  ne  vous  aurais  pas 
fait  attendre.  Je  voudrais  que  vous  auriez  fini  quand  je 
viendrai.  Avant  de  rien   entreprendre ,  prenez  de  justes 
.^mesures,  en  sorte  que  vous  n'aurez  rien  à  vous  repro- 
cher, si  vous  ne  réussissez  pas.  Faites  les  choses  de  ma- 
•nière  que  tout  le  monde  sera  content.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  amitié  entre  des  personnes  qui 
ne  sont  pas  vertueuses.  Un  cheveu ,  si  mince  qiï'il  peut 
être,  fait  de  l'ombre.  Je  ne  pense  pas  qu'elle  viendra 
^aujourd'hui.  Pensez-vous  qu'en  formant  la  république 
des  abeilles.  Dieu  n^a  pas-voulu  instruire  les  rois  à  com- 
mander avec  douceur,  et  les  sujets  à  obéir  avec  amour.^ 
Philippe  second    dit  au  docteur  Vélasque  ,    conseiller 
d'JÉtat  :  j*entends  que  dans  toutes  les  affaires  douteuses 
où  je  serai  partie,  vous  déciderez  toujours  contre  moi. 
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Cyrus^disaît  que  Ton  n^étaîtpas  dignedeoomii|Riidfry  à' 
moins  qu'on  ne  fût  meilleur  que  ceux  à  qui  Ton  cow-: 
mandait.  Vous  avez  pris  de  justes  mesures,  en  sorte  que» 
vous  n'aurez  rien  à  vous  reprocher,  si  l'affaire  ne  Tëti8!sil> 
pas.  Comportez-vous  de  manière,  que  vous  mérhereai' 
l'estime  des  gens  de  bien.  Il  s''est  comporté  de  manièpé'' 
qu'il  a  mérité  l'estime  des  gens  de  bien.  Connaissec^i 
vous  cette  personne?  croyete-vous  qu'elle  a  de  l'esprit?^ 
Croyez-vous  que  cette  personne  ait  de  l'esprit,  naani^ 
tenant  que  vous  avez  lu  toutes  les  sottises  qu'elle  a  écrites?* 
Je  dis  que  vous  l'avez  trompé.  Si  vous  lisez  THistoire, 
et  que  vous  cherchez  un  prince  également  favorisé ^et; 
persécuté  delà  fortune,  vous  le  trouverez  dans  la  |>ersonne^ 
de  l'empereur  Henri  lY.  11  n'aurait  pas  souffen''oét- 
affront,  s'il  avait  été  sensible.  Il  ne  soupçonnait  «pas' 
qu'on  voulait  le  tromper.  Soupçonnaitr-il  qu^on  voulais  le' 
tromper!  Je  ne  présume  pas  qu'il  lui  accordera  cette  faviéuiv^ 
Présumez-vous  qu'il  lui  accordera  cette  faveur?  Il  seml^lr» 
que  l'homme  est  ingénieux  à  se  tourmenter.  Il  me  sembler^ 
que  cette  tour  est  ronde.  Epaminondas  ayant  été  blessé^* 
la  bataille  de  Mantinée,  ne  voulut  pas  laisser  arraeher; 
1^  fer  de  sa  plaie,  qu'il  n'ait  reçu  des  nouvelles  ^e  la  >vîe*î 
toire.  Il  a  £aillu  qu'il  se  soit  donné  bien  des  peines.  Yoiisi 
ne  savez  pas  encore  qu'il  soit  parti?  Je  ne  gage  pas  qu^ih 
a  fait  cela.  Je  ne  parie  pas  qu'il  y  conseçtirait.  Si^j'^tai» 
sûr  qu'il  n'arriverait  pas ,  je  retournerais  à  mes  afiaires., 
Croyezr-vous  qu'un  honnête  homme  ne  soit  pas  plus  estiv 
xnable  qu^un  fourbe  et  un  fripon?  Je  ne  sentais  pas  qu'ib 
faisait  £roid.  Seiàtez-vous  qu'il  fasse  fi^bid ,  maintenant  qu^ 
vous  avez  -qtotté  le  feu  et  que  vorus  tremblez  de  tous  voi» 
membres?  Sèntez-vous  qu'il  fasse  froid?  pour  moir,  'je 
ne  s«ns  fSifl  qu'il  fa$se  froid.  Le  roi  ne  lui 'aurait  paspatH» 
donné;  s'il  n'avait  pas  été  clément.  C'a  été  votre  eoiisiii'^ 
qui  m'a  appris  que  vous  étiez  marié.  Le  meillei^r  cortège 
qu'uA  prince  "peut  avoir ,  c'est  le  cœur  de  ses  sujets.  Onr 
m'a  «apporté  que  <^ous  ayez  manqué  à  vos  i^attref .  Je^M 
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vois'pâa<iiiHl'a  raison.  Voyez-vous  qu'il  s'en  met  fort  en 
petne?  Ja  irèipblais  qu^il  oe  serait  venu.  J'appréhende 
quHl  oeowussira  pasi  Un  homme  qui  n^a  point  d'ami,  ne 
trovte  personneifitir  qui.il  peut  compter,  et  dont  il  a  lieu 
d-àltflddM»:  du  secours.  Je  crains  que  la  maladie  ne  de- 
vieihiparmortellcé «Le.  dessein  de  Pharaon  n'était  pas  de 
leur  accorder  tout  ce  qu'ils  demandaient ,  mais  de  les 
sttHiBfier,.  s'il  était  possible,  à  quelque  composition  qui 
sauverait  soq  honneur,  et  qui  assurerait  ses  intérêts.  J'au- 
rw  peur  iqn'il  ne  ferait  quelque  imprudence.  P%ome  tou- 
jours fermeidans^  ses  principes,  avait  fermé  l'oreille  à  leurs 
plaintes  ) 'toutes  justes  qu'elles  fussent.   Tout  aimable 
que  soitla  vertu,  elle  a  moins  d'adorateurs  que  le  vice.  Il 
attendait  que  son  frère  soit  arrivé.  Il  suffit  qu'un  habile 
hèmiike  n'a  rien  négligé  pour  faire  réussir  une  entreprise, 
ierinaùvais  $accès  ne  doit  pas  diminuer  son  mérite.  Je 
m^attends qu'il  viendra.  Le  bruit  a  couru  que  je  quitterais 
et  fày9  incessamment.  Ne  vous  attendez  pas  que  je  tra- 
hîfriiî  «na  conscience  pour  vous  plaire.  C'était  une  maison 
opulente,  Dieu  a  permis  qu'elle  soit  tombée  tout  d'un 
coup  dans;  la  misère.  Dès  ce  moment  ordonnez  que  je 
pars.  Je  doute  que  celle  entreprise  aurait  réussi.  Denis, 
informé  de  la  marche  d'Uéloris,  le  surprend  de  grand 
liiatin,  avant  qu'il  eût  pu  ramasser  et  ranger  son  armée. 
11  est  fâcheux,  qu'un  si  beau  talent  eût  été  terni  par  le 
plus  odieux  des  vices,   la  perfidie.  Je  me  doutais  bien 
qu'il  ne  vous  aurait  pas  laissé  partir  aujourd'hui.  Je  ne 
me  doutais  pas  qu'il  était  un  traître.  Pouvais-je  itie  douter 
qu'il  se  seraitconduit  si  mal  à  mon  égard  ?  Il  n'y  a  point 
d'homme,  quelque  mérite  qu'il  a,  qui  ne  soit  très-mor- 
tifié,  s'il  savait  tout  ce'qu'on  pense  de  lui.  Prends  garde 
qu'on  ne  te  voit.  Je  ne  consentirais  pas  qu'il,parle,  s'il  ' 
ne  devait  être  dans  votre  compagnie.  J'aime  rais,  mieux 
que  vous  perdiez  la  vie  que  l'honneur.  Je  doute  que 
Totre  frère  ait  réussi  sans  votre  secours.  Je  m 'étonne  que 
j^m  n'avez  pas  prévu  cet  accident.  Je  3uis  rayi  ^ue  rotre 
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affaire  a  eu  un  aussi  heureux  succès^  Il  n^aurait  pas  sduf- 
fert  qu'on  opprime  les  pauvrfes.  *On  â^ôst  sm^î^dAécorces 
d'arbre  ou  de  peaux  pour  écrtfre  ,  avant  que  le  papier  «oit 
en  usîïge.  Dieu  a  entouré  les  yeux  de  tuniques  font  içijiices^ 
transparentes  au-devàrit,  afiki  que  l'on  puiase:  voir  à 
travers.  H  me  tardait  :bien  que  vous  soyez  Tianu.^Ja  pré- 
tends qu'il  ne  peut  y  avoir  de  vrai  bonheup  •sansdbi  ré- 
lîgion.  Je  prétends  qiie  vous  ferez  aussitôt  eeique  je  vous 
ai  ordonné.  Au  son  de  ta  voi:x'j^eaticiids-que  c'est  vpire 
frère.  Non,  s'il  vous  plaît ^  je  ix'entends  p*»  que  tous 
ferez  de  dépense  pour  moi.  Il  importait  que  vous^soyes 
Ici  pour  cette  affaire.  M.deTurônnene  voulut  jamais^riep 
prendre  à  crédit  chez  les  marchands,  de  peur,  disait- il 
qu'ils  n'en  perdent  une  bonne  partie,  s'il  venait  à  être 
tué.  Tous  les  ouvriers  qui  travaillaient  pour  aa.  maison 
avaient  ordre  de  porter  leurs  mémoires  avant qu'oipi  parte 
pour  la  campagne ,  et  ils  étaient  payés  régulièrement.  U 
répugnerait  que  cela  soit.  Il  était  juste,  grand  roi^  que  ce 
meurtrier  périsse.  Il  était  impossible  qu'il  «oit  arrivé 
avant  midi.  Il  vaudrait  mieux  pour  un  homme  de  qualité 
qu'il  perdrait  la  vie,  que  de  perdre  l'honneur  par  quelque 
action  honteuse  et  criminelle.  U  est  vrai,  sûr,  certain  que 
vous  êtes  mon  ami.  Il  n'est  pas  vrai,  sûr,  certain  que  vous 
êtes  mon  ami.  Est-il  sûr  que  vous  êtes  mon  ami  ?:..      < 

Croirai-je  qu'un  mortel,  avant  sa  dernière  heure,  ' 
Puisse  pénétrer  des  morts  la  profondé  demeuré  ? 

Il  a  fallu  que  vous  ayez  travaillé  seul  contre  ufi  roi,  et 
contre  tout  son  peupkk  Lycurgue  par  une  de  çcss.lois  avait 
défendu  qu'on  éclaire  ceux»  qui  sortaleat  lê.  soir,  d'un 
festin,  afin  que  la  crainte  de  ne  pouvoir  se  rof^dreches 
eux  les  empêche  de  s'enivrer*  Il  arrive  spuyent  qu'on 
est  trompé  par  se^mis.  Il  n'arrive  pas  souvent,  qu'o^  est 
trompé  par  ses  amis<  Tous  les  gouvernement  étaient 
vicieux ,  aVant  que  la  suite  des  siècles  et  en.  particulier  IfS 
cbristianisn^e  »  aient  adpuci  et  perfectionné  l'eaprit  l^u« 
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.inain.  Il  me  semble  qu'il  n'y  ait  pas  de  plus  grande 
jouissailce  que  celle  de  faire  des  heureux.  Il  ne  me 
jsemble  pas  que  l'on  peut  penser  difFéremment.  Vous 
jemble-t-il  que  ce  portrait  est  ressemblant?  11  semble,  à 
Voils  entendre,  que  je  vous  en  dois  de  reste.  11  semblait 
^u'un  spectacle  si  doux  n'attendait  en  ces  lieux  qu'un 
témoin  tel  que  vous.  11  semblait  que  ces  déserts  n'avaient 
plus  rien  de  sauvage.  Et  sur  quoi  jugez-vous  que  j'en 
perde  la  mémoire?  Je  cherche  quelqu'un  qui  m'a  rendu 
sejrvice,  à  qui  je  veux  témoigner  ma  reconnaissance.  Je 
cherche  quelqu'un  qui  voudra  bien  m'obliger,  à  qui  je 
•pourrai  confier  mes  affaires ,  qui  prendra  soin  de  mes  in- 
!intëréts  comme  des  siens  propres ,  et  je  ne  sais  à  qui  m'a- 
dresser.  Je  cherche  quelqu'un  qui  me  rendra  certainement 
service.  J'épouserai  une  femme  qui  me  plaise ,  je  connais 
son  bon  caractère.  Je  ne  sais  pas  encore  qui  j'épouserai , 
Éiais  j'épouserai  une  femme  qui  me  plaise.  Je  te  donnerai 
des  raisons  qui  te  convainquent ,  propres  à  te  convaincre. 
Je  te  donnerai  des  raisons  qui  te  convainquent,  je  suis 
sûr  que  les  raisons  que  je  te  donnerai  te  convaincront. 
J'aspire  à  une  place  qui  est  agréable ,  quelle  qu'elle  soit 
d'ailleurs;  car  je  n'ai  jamais  eu  particulièrement  aucune 
place  en  vue.  J'aspire  à  une  place  qui  est  agréable,  je 
connais  celte  place ,  je  sais  qu'elle  est  agréable ,  je 
tâcherai  de  l'obtenir.  C'est  pour  donner  que  le  Seigneur 
nous  donne.  J'irai  dans  une  retraite  où  je  sois  tranquille, 
je  la  connais ,  je  suis  sûr  que  j'y  serai  tranquille.  J'irai 
dans  une  retraite  où  je  serai  tranquille  ,  en  quelque  lieu 
que  ce  soit.  Montrez-moi  le  chemin  qui  conduit  à  Paris. 
Montrez- moi  un  chemin  qui  conduit  à  Paris.  C'est  la 
moindre  satisfaction ,  la  moindre  récompense  qu'on  lui 
doit.  Je  vous  ai  donné  ma  fille  pour  être  heureux.  Si  ma 
religion  était  fausse ,  je  l'avoue ,  voilà  le  piège  le  mieux 
dressé  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Préférez  des  ex- 
pressions où  l'analogie  est  unie  à  la  clarté.  Préférez  ces 
•expressioQs  où  l'analogie  est  tmieà  la  clarté.  Cet  homme 
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cadhé  dans  son  désert,  enveloppé  dans  sa  verta,'  devint 
un  des  plus  nobles  instrum^ns  dont  Dieu  s'est  servi  dans 
son  église,'  pour  fsiire  éclater  sa  fmissance.Le  sentiment 
de  la  jalousie  s'accroît  en  nous,  lorsqu^enodi  croyons  qtaè 
le  bien  que  nous  désirons  a  été  acquis  sans  l'avoir  mérité. 
Le  plus  grand  théâtre  qu'il  y  a  pour  là  vertu ,  c'est  la 
conscience.  Combien  ,  daiis  ces  jours  d'horreur,  Combien 
de  victimes  furent  entassées ,  «ans  *a  voir  égard  àPâgd  ni 
au  sexe  !  Les  mouvemens  des  planètes  sont  \e$  pWs  rë«- 
guliers  que  nous  connaissons.  Un  te}  ouvrage  ne  j^ouvait 
être  entrepris  par  son  auteur  sans  avoir  sondé  auparavant 
le  goût  du  public.  Je  doute  qu'un  honmie  de  bien!cOn*- 
sen te  jamais  à  une  bassesse,  quand  même  on  lui' offrirait 
les  plus  grands  avantages.  11  n^y  a  personne  qui ,  en  pareil 
cas ,  négligerait  un  intérêt  si  important.  Il' n'y  à  rieh  que 
le  temps  à  la  fin  n'adoucit.  Les  heures ,  les  jours  se  passent 
sans  trouver  le  moment  de  vous  écrire.  Je*he;crôi«  pas 
que  le  siècle  de  Louis  XI Y  soit  devenu  célèbre  sans  lés 
grands  écrivains  qui  en  ont  fait  une  des  plus  brillantes 
époques  de  notre  littérature.  11  y  â  peu  d'af^parence  que 
cette  occasion  renaîtra  jamais  pour  moi.  £n  voilà  assez  ^ 
je  pense  pour  me  justifier,  et  pour  tahner  vos  iCràiQtés; 
mais  avant  de  quitter  la  plume,  permetteznmoi  la  botUFtè 
réQexion  qui  va  suivre.  Dieu  a  accordé  le  Sommeil  àuki 
méchans,  afin  que  les  bon^s  eussent  quelques. mo;i(ens. de 
tranquillité.  On  peut  dii'e  que  le  chien  est  le  seul  animal 
dont  la  fidélité  est  à  l'épreuve.  Ce  n'est  pas  le  seul  bien 
quç  sa  main  me  ravit.  La  jusl,i/ce  se  rend  dans  le  pays  don^ 
je  parle ,  sans  exiger  aucune  rétribution.  L'intérêt  fiét 
l'unique  motif  qui  fait  agir  cet  homme  vil.  ljSL.ji^i\itQ  a 
fait  de  l'homme  un  être  compatissant,  afin  qu'il  fûtiSeçpu^ 
rable.  Il  y  a  peu  de  mots  qui ,  étant  hi^urëu^etncnl;  placés  i 
ne  peuvent  contribuer  au  sublime.  Le  soleil  est  le  plus 
grands  des  corps  que  Ton  aperçoive  danâ  le  IcieL  Mes 
titres  sont  plus  que  suffisans  pour,  espérer  qUe'vous;vioii^ 
jiref  hisia  avoir  tfgard  i  |ia  priera  <qué  je  ^oûs'alfeÎÉe*  611 
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est  vraî  que  vous  êtes  sincère ,  expUcfaez-rotis  donc.  Cet 
excellent  maître  accueillait  les  élèves  avec  cette  bontë , 
cette  douce  afibbilité  qui  encouragent  et  doublent  les  ré- 
compenses,  de  quelque  nature  qu'elles  peuvent  être. 

Que  l'on  cherche  partout  mes  tablettes  perdues , 
Et  que  sans  les  ouvrir  elles  me  soient  rendues. 

L'absence  qui  sépare  ceux  qui  vivent  de  ceux  qui  ne 
vivent  plus,  est  trop  courte  pour  notis  plaindre.  Les 
Bomains  auraient  conservé  l'empire  de  la  terre ,  s'ils 
auraient  conservé  leurs  anciennes  vertuà.  Je  vous  disais 
que  les  crimes  secrets  avaient  les  dieux  pour  témoins.  H 
n'y  a  rien  qui  est  plus  opposé  à  nos  coutumes  que  la 
manière  dont  les  Banians  trafiquent  dans  Tlndostan  :  les 
marchés  les  plus  considérables  s'y  concluent  sans  parler 
et  sans  écrire,  tout  se  fait  par  signes.  Je  vous  àî  dit  qnc 
l'espoir  étail  le  seul  bien  des  cœurs  infortunes.  Aristide 
ëtait  aussi  courageux  que  juste,  personne  eii  effet  n*ignore 
qu'il  se  signala  dans  une  affaire  assez  malheureuse  pour 
y  échouer.  Je  vous  ai  dit  qu'il  n'y  avait  rien  de  stable 
dans  le  monde.  Caton  fut  envoyé  dans  Tîle  de  Cypre 
pour  l'>éloigner  de  Rome.  Le  rédacteur  de  cet  article  est 
loin  de  vouloir  accuser  qui  que  ce  soit;  après  avoir  loué 
\é  but  moral  de  Tauteur,  et  plusieurs  parties  de  son  ou- 
vrage, deux  points  lui  ont  paru  mériter  quelques  obser- 
vations. Je  vous  ai  fait  voir  que  les  trois  angles  d'un 
triangle  étaient  égaux  à  deux  droits.  Les  mouvemens  des 
passions  ne  se  font  sentir  que  pour  avoir  plus  de  mérite  à 
les  réprimer.  Il  lui  a  prouvé  que  Dieu  était  éternel  et 
parfait.  Je  suis  arrivé  à  Paris  ;  j'y  profiterai ,  j'espère,  des 
bons  avis  que  vous  m'avez  donnés  avant  de  partir ,  et  qui 
me  seront  fort  utiles  dans  un  endroit  où  il  y  a  tant 
d'écueils.'  Que  voulez-vous  ,  papa.»*  maman  m'a  dit  que 
vous  me  demandiez.  Bias ,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce, 
disait qu'ilfallail  se  comporter  avec  ses  ennemis ,  comme 
Bi'i'ot^  voulait  qu'ils  soient  un  jour  nqs  amis.  On  peut 
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dire  que  les  vices  nous  attendent  dans  le  cours  de  la  vîe  ,• 
comme  des  hâtes  chez  qui  il  faut  'successivement  loger  ; 
et  je  doute  que  l'expérience  nous  les  fasse  éviter,  s'il  nous 
serait  pennis  de  faire  deux  fois  le  même  chemin.  On  ne 
sentait  pas  de  quelle  importance  il  était  d'avoir  des  prin-* 
cipes.  Trajan  avait  pour  maxime  qu'il  fallait  que  les 
citoyens  le  trouvent  tel  qu'il  aurait  voulu  trouve;-  l'em- 
pereur, s'il  aurait  été  simple  citoyen.  L'année  s'écoulait 
dans  des  amusemens  moraux  ou  champêtres  ;  elle  se 
passait  à  rendre  des  visites  à. nos  amis  et  à  soulager  les 
pauvres.  On  a  dit  avec  raison  que  la  honte  était  un  mélange 
des  chagrins  et  de  la  crainte  que  cause  l'infamie.  11  n'y  a 
guère  d'esprits  qui  sont  capables  d'embrasser  à  la  fois 
toutes  les  faces  d'un  sujet.  Les  Romains  ne  voulaient 
poi|it  de  batailles  hasardées  mal  à  propos,  ni  de  victoires 
qui  coûtent  trop  de  sang.  C'est  le  meilleur  des  maîtres 
que  nous  ayons  dans  cette  ville.  On  m'a  dit  qu'on  ne 
connaissait  plus  certaines  planètes  qui  tournent  autour  de 
Jupiter  sous  le  nom  d'Astrée  de  Médicis.  Aujourd'hui  en 
Russie,  un  prêtre  met  entre  les  doigts  du  mort  un  billet 
pour  lui  servir  de  passe-port  dans  l'autre  monde.  ïron- 
chin  disait  que  l'envie  était  comme  un  enfant  méchant  et 
opiniâtre  qu'on  ne  peut  apaiser  qu'en  ne  faisant  pas  atten- 
tion à  ses  cris.  J'ai  appris  avec  un  bien  grand  plaisir  que 
votre  fils  avait  remporté  plusieurs  prix.  Dieu  a  permis 
que  des  irruptions  de  barbares  renversent  l'empire  ro- 
main ,  qui  s'était  agrandi  par  toutes  sortes  d'injustices. 
La  vie  de  Pépin  ne  fut  pas  assez  longue  pour  mettre  la 
dernière  main  à  ses  projets.  Sillacus  disait  que,  pour 
réussir,  il  fallait  méditer  à  loisir,  et  exécuter  proraptement 
les  choses  qu'on  avait  projetées.  C'est  pour  mourir  que 
les  dieux  nous  font  naître.  Il  fond  sur  l'ennemi ,  le  saisit 
d'une  main  vigoureuse,  et  le  renversa  comme  l'iaquilon 
abat  les  tendres  moissons  qui  dorent  la  campagne.  L'abbé 
de  Saint  yPierre  croyait  que  la  devise  de  l'homme  ver- 
ti^eiu  était  reoferxaée  dans  ces  deux  j^pts ,  donner  et  par* 
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donner.  Il  y  a  des  emplois  annexes  h,  d'diitres,  pour 
les  rendre  plus  considérables.  Le  philosophe  Aristîppe 
chargea  ses  compagnons  de  dire  de  sa  part  à  ises  côn-^ 
citoyens  de  songer  de  bonne  heure  â  se  procurer  des 
biens  qu*ils  puissent  sauver  avec  eux  du  naufrage*  Ayant 
fait  réflexion  depuis  quelques  années  qu'on  né  gagnait 
rien  à  être  bon  homme  j  je  me  suis  mis  à  êtrô  un  peu  gai , 
parce  qu'on  m'a  dit  que  cela  était  bon  pour  la  santé. 
Je  vous  ai  confié  mon  fils  pour  en  faire  un  bon  sujet.  La 
Motte  avait  coutume  de  dire  que  Tenvié  était  un  hom- 
mage maladroit  que  l'infénorilé  rendait  au  mérite.  J'ai 
connu  qu'il  n'y  avait  rien  de  bon  pour  la  vieillesse  qu'une 
occupation  dont  on  était  toujours  sûr.  Tout  le  monde  criait 
pour  la  liberté  et  la  justice,  mais  on  ne  savait  pas  ce  que 
c'était  que  d'être  libre  et  juste.  Ces  mets  sont  sur  la  table 
pour  en  manger.  Les  meubles  sont  faits  pour  s'en  servir, 
cl  ce  serait  une  folie  de  ne  les  avoir  que  pour  la  vue.  L'em^ 
pereur  Antonin  avait  appris  k  son  fils ,  Marc- Aurèle ,  qu'il 
valait  mieux  sauver  un  citoyen  que  de  se  défaire  de  mille 
ennemis.  Il  croyait  que  les  lois  étaient  faites  pour  secourir 
les  citoyens,  autant  que  pour  les  intimider.  Ne  voyiez-* 
vous  pas  qu'on  voulait  rire  à  vos  dépens  ?  On  n'a  pai 
appris  que  ces  secousses  ont  occasionné  de  dommage  con- 
sidérable. Je  ne  vous  ai  pas  écrit  que  je  dois  partir  U 
semaine  prochaine  pour  l'Angleterre.  Quelques  historien^ 
ont  blâmé  Henri  IV  de  l'extrême  indulgence  avec  laquelle 
il  avait  traité  quelques-uns  de  ses  ennemis.  Je  ne  trouve 
pas  que  votre  frère  est  changé.  11  n'y  a  pas  d'ouvrage, 
quelque  parfait  qu'on  le  suppose ,  qui  ne  prêterait  à  la 
critique,  si  l'on  l'examinerait  à  la  rigueur,  et  sur  toutes 
les  faces* 

Je  n'ai  pas  oublié ,  prince ,  que  ma  victoire 
Devait  a  vos  exploits  la  moitié  de  sa  gloire. 

Ce  n'est  pas  une  marque  qu'il  est  désintéressé.  Je  n'ai 
employé  aucune  fiction  qui  n'est  une  image  sensible  de 
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la  vérité.  Turennè  pensait  qu'un  habile  capitaine  pou- 
vait bien  être  vaincu,  mais  qu'il  ne  lui  était  pas  permis 
d'être  surpris*  Cela  n'annonce  pas  que  les  affaires  des 
Turcs  sont  en  bon  état.  Je  t'ai  déjà  dit  que  j'étais  gen- 
tilhomme.  Votre  trône   s'affermira  en  donnant  à  vos 
peuples  des  lois  sages.  Si  vous  ne  jugez  pas  que  je  puis 
maintenant  aller  vous  voir ,  écrivez-moi.  Il  n'y  a  aucun 
de  ses  sujets  qui  ne  craint  de  le  perdre  ^  et  qui  ne  ha- 
sarderait sa  vie  pour  conserver  celle  d'un  si  bon  roi.  Il 
ne  s'ensuit  pas  de  là  que  j'avais  l'intention  de  vous  trom- 
per. On  croit  que  le  prince  doit  se  rendre  à  l'armée,  et 
qu'il  y  prendrait  le  commandement  en  chef.  Oh  !  mon 
ami,  ne  m*avez-vous  pas  dit  que  vous  n'aviei  pas  de 
naissance?  Je  n'ai  jamais  enseigné  que  l'homme  n'était 
pas  libre  dans  ses  actions.  Ovide  a  dît  que  l'étude  adou- 
cissait les  mœurs,  et  effaçait  tout  ce  qu'il  j  a  en  nous 
de  grossier  et  de  barbare»  Je  n'infère  pas  de  là  qu'il  est 
infaillible.  Vous  ne  savez  pas  encore  qu'il  doit  partir  ? 
Vous  rappelez-vous  que  j'ai  dit  cela  ?  pour  moi ,  je  ne 
m'en  souviens  pas.  Vous  rappelez-vous  que  nous  avons 
un  jour  été  dans  les  environs  d'Ardres  visiter  une  cam- 
pagne charmante,  où  nous  nouç  sommes  promenés  pen- 
dant plusieurs  heures,  et  que  vos  yeux  ne  pouvaient  se 
lasser  d'admirer?  Tout  à  coup  une  noire  tempête  enve- 
loppe le  ciel,  et  irrite  les  ondes  de  la  mer;  le  jour  se 
changea  en  nuit ,  et  la  mort  se  présenta  à  nous  ;  le  pilote , 
troublé ,  s'écrie  qu'il  ne  peut  résister  aux  vagues  ;  un 
coup  de  vent  rompt  notre  mât ,  et ,  un  moment  après , 
nous  entendîmes  les  pointes  des  rochers  qui  entr'ouvrirent 
le  fond  du  navire.  On  ne  s'imaginera  jamais  que  c'est 
l'argent  que  vous  avez  voulu  ménager.  Antiibal  demanda 
qu'on  lui  livre-  Decius  Magius  ,  et  que  le  Sénat  prononce 
sur  son  sort.  Il  ne  se  trouva  pas  un  seul  sénateur  qui  osa 
résister,  quoique  la  plupart  pensaient  qUe  Magius  ne  mé- 
ritait pas  un  traitensent  si  rigoureulL.  Il  a  trop  de  pri:^ 
dence  pour  ne  pa»  ?oir  que  cela  serait  dangereux.  Jt  ne 
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croîs  pas  qu'au] ourd^hui  aucun  bon  écrivain  voudrait  se 
prévaloir  d'une  exception  de  cette  nature.  Antisthène  disait 
que  le  propre  des  dieux  était  de  n'avoir  besoin  de  rien ,  et 
que  les  gens  qui  avaient  le  moins  de  besoins  étaient  ceux 
qui  approchaient  le  plus  de  la  divinité.  Le  vaisseau  de 
Thésée  était  toujours  appelé  le  vaisseau  de  Thésée,  quoi- 
qu'à  force  d'être  radoubé  il  ne  restait  pas  un  seul  mor- 
ceau du  bois  dont  il  avait  été  formé  d'abord.  Ce  vin  estbon, 
c'est-à-dire ,  est  propre  à  me  donner  du  plaisir  ou  de  la 
santé  en  le  buvant.  11  est  plusieurs  sortes  de  dogmes  dont  la 
raison  purement  humaine  ne  saurait  s'acconunoder,  étant 
au-dessus  de  la  portée  naturelle  de  notre  esprit  Vous  dîtes 
que  cet  ouvrage  est  excellent,  mais  pour  être  excellent, 
il  faudrait  qu'il  y  ait  moins  de  principes  faux.  Bion  disait 
que  presque  toujours  les  richesses  l'avaient  emporté  sur 
le  mérite.  Pendant  huit  mois  que  les  Romains  battirent 
Syracuse,  il  n'y  eut  sorte  de  stratagèmes  que  l'on  n'in- 
venta, ni  d'actions  de  valeur  que  Pon  ne  fit,  à  Tassant 
près  que  l'on  n'osa  tenter.  Hiéron  n'avait  pas  attendu 
pour  mettre  la  ville  en  état  de  défense ,  que  le  besoin  et 
la  nécessité  l'y  forcent  ;  il  aurait  été  trop  tard.  11  avait 
préparé ,  dans  le  sein  même  de  la  paix ,  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  soutenir  un  siège  ,  et  pour  faire  la  guerre 
avec  succès  ,  quoique  alors  il  n'y  avait  aucune  apparence 
qu'on  devait  rien  craindre  de  la  part  des  Romains,  avec 
qui  Syracuse  était  liée  d'une  amitié  étroite.  Marcellus  dit 
que  pour  lui  il  ne  regardait  pas  l'honneur  d'avoir  pris 
Syracuse,  comme  une  récompense  qui  égalait  les  tra- 
vaux et  les  périls  qu'il  avait  essuyés  pendant  un  siège  si 
long  et  si  rude.  Croyez  vous  que  le  coupable  dorme 
tranquille ,  et  qu'il  puisse  étouffer  les  remords  dont  il  est 
déchiré?  Les  tribuns  ordonnèrent  au  licteur  de  conduire 
Posthumius  en  prison ,  s'il  ne  donnait  des  cautions  qui  le 
représenteraient  en  temps  et  lieu.  Annibal  dit  aux  Taren- 
tins  que  s'ils  avaient  des  vaisseaux  avec  lesquels  il  pour- 
rait empêcher  les  convois  qui  venaient  aux  Romains , 
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il  les  r^Juirait  liionlût  à  nlian donner  la  place  ou  à  se 
rendre.  Les  Campaiiîens  représentèrent  à  Annibal  qu'il 
ne  dei'ait  pas  lellemeot  s'occuper  du  dessein  de  prenJre 
la  citadelle  de  Tarente ,  qu'il  négligerait  Capoue ,  et  l'a- 
baadoanerail  sans  défense  à  la  vengeance  des  Romains. 
Les  Romains  résolurent  d'assiéger  Capoue  et  de  ne  point 
lâcher  prise  cju'ils  ne  s'en  soient  rendus  maîlres ,  et  qu'ils 
n'en  aient  tirés  une  vengeance  Éclatante.  Il  ne  restait  à 
Annibal  qu'une  inquiétude ,  c'e'tait  que  les  Campaniens  , 
perdant  toute  espérance,  lorsqu'ils  le  verraient  parti ,  ne 
se  rendent  aux  Romains.  Annibal  écrivit  aux  Campa-' 
niens  qu'il  allait  marcher  vers  Rome  pour  forcer  les  Ro- 
mains à  lever  le  siège,  et  leur  dit  qu'ils  ne  perdent  pas 
courage,  qu'ils  aient  patience  pendant  quelque  temps 
pour  être  ensuite  en  repos  et  en  sûreté.  Fabius  représenta 
qu'il  était  contre  toute  apparence  qu'Annibal  pourrait  se 
rendre  maître  de  Rome  après  avoir  été  repoussé  de  de- 
vant Capoue.  Fiaccus  regarda  comme  une  insulte  qu'An- 
nibal osait  se  promener  si  Irauquillement  près-dt;  Rome. 
Annibal  fut  si  indigné  qu'il  s'était  trouvé  à  Rome  qucl- 
qu'mi  asîcz  hardi  pour  acheter  un  champ  occupé  par. 
son  armée,  qu'il  lit  aussi  mettre  à  l'encan  les  boutiques 
d'orfèvres  qui  étaient  autour  de  la  place  publique.  Les 
Campaniens  ne  pouvaient  se  persuader  que  l'offre  qu'on 
leur  faisait  était  sincère,  ni  que  leur  crime  pouvait  ja— 
jamais  être  pardonné.  Comment  aurait-il  pu  s'élever- 
quelque  trouble  à  Capoue?  il  n'y  avait  plus  d'assemblée 
ni  du  peuple ,  où  l'on  tienne  des  harangues  séditieuses, 
ni  du  Sénat  où  l'on  prenne  des  délibérations  contraires 
au  repos  de  l'Italie  ;  point  de  magistrats  qui ,  par  l'abus 
de  leur  autorité,  excilent  des  plaintes  publiques.  Les 
gouverneurs  de  province  ne  laissaient,  ni  dans  les  mai- 
sons  des  particuliers ,  ni  dans  les  temples ,  aucun  ouvrage 
de  pointure  ou  de  sculpture  qui  était  un  peu  estimé.  On 
ne  voulu!  pas  qu'aucun  Campanicn  possède  des  terres  ou 
des  maisons  qui  ne  seraient  éloignées  de  la  mer  su  moics 
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de  qvinie  milles.  Citez-moi  un  maître  dont  les  leçons  sont 
aussi  profitables  que  celles  de  l'expérience.  C'est  une  extra- 
vagance de  ne  pas  reconnaître  qu'il  j  a  une  suprême  in- 
telligence qui  a  établi  et  dirigé  Tordre  que  nous  voyons 
dans  l'univers.  On  ne  peut  concevoir  qu'il  y  ait  un  Dieu 
bon  et  sage,  et  ne  pas  concevoir  que  notre  ame  doive  dorer 
après  cette  vie  pour  arriver  à  la  félicité  dont  il  nous  inspire 
le  désir.  Aristote,  avec  tous  s^s  raisonnemens ,  notait  pas 
plus  convaincu  qu'il  existât  et  qu'il  pensât,  que  l'esprit  le 
plus  médiocre  et  que  Thomme  le  plus  simple  ;  et  il  n'était 
pas  plus  convaincu  qu'il  ne  fût  pas  l'unique  objet  qui 
était  au  monde.  Si  l'on  veut  être  de  bonne  foi ,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  juger  que  la  chose  soit  vraie.  Il  m'est 
impossible  de  croire  que  tous  les  hommes  se  sont  trom- 
pés ou  sont  convenus  de  me  tromper'.  Je  ne  suis  pas  pins 
certain  que  j 'aie  présentement  un  papier  devant  les  yeux, 
que  je  suis  certain  qu'il  y  a  une  ville  appelée  Conslan- 
tinople  ;  cependant  la  première  certitude  fait  encore  sur' 
moi  une  impression  plus  sensible  que  la  seconde.  On  se 
réjouissait  à  ta  naissance,  et  tu  pleurais;  vis  de  manière 
qu'au  moment  de  ta  mort  tu  pourras  te  réjouir ,  et  voir 
pleurer  les  autres.  Racine  est  le  premier  qui  a  su  ras-  I 
sembler  atec  art  les  ressorts  d'une  intrigue   tragique. 
C'est  une  des  dernières  épîtres  que  S.  Paul   a   écrites. 
C'est  la  dernière  des  épîtres  que  S.  Paul  a  écrites.  L'É- 
vangile   est  le  plus  beau  présent  que  Dieu  a  fait  aux 
hommes.  Je  ne  dissimule  pas  que  je  n'aie  pas  toujours 
été  de  cet  avis.  11  dissimula  qu'il  avait  eu  part  â  cette 
action.  On  ignore  communément  que  Tristan  a  mis  en 
vers  Toffice  de  la  Sainte-Vierge.  Je  n'ignore  pas  que 
vous  avez  fait  tous  vos  efforts  pour  faire  réussir  cette 
affaire.  Il  semble  aux  ambitieux  qu'on  leur  ravisse  les 
grâces  qu'on  répand  sur  les  autres.  Quels  sont  les  maux 
qui  n'ont  pas  en  même  temps  leurs  remèdes  ?  Je  ne 
voudrais  pas   assurer   qu'on   doit  écrire  ainsi   ce  mot 
Croyez-vous  que  les  Limousins  sont  des  sots  ^  que  U$ 
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Kvvî^as  flOBt  <!t?s  bëtes  ?  Lui  dli-on  qu'on  craigne  qu'il 
ne  réossira  pas ,  il  n'en  devîciil  que  plus  obsliné  à  vou- 
loir exécuter  son  projet.  La  comédie  est  fàîle  pour  rire. 

Croirai-je  qu'iiue  nuit  a  pu  voits  cbranicr? 

'  je  ne  vous  ai  pas  encore  dit  qu'il  ait  inventé  un  ballon 
extraordinaire,  et  qu'il  doive  partir  dans  peu  pour  fiiire 
des  découvertes  dans  la  Iinie;  il  m''a  communiqué  ce 
projet  il  y  a  quelques  jours. 

'  '    ■Crois-tu  que,  toujours  fcmic  bu  bord  du  précipice, 
:  lc'..j3)e  pourra  marcher  sans  que  le  pied  lui  glisse  ? 

^p{^  vie  est  trop  courte  pour  se  tuer.  N'allez  pas  croire 
savoir  faire  jouer  tous  les  ressorts  de  l'éloquence.  Il  était 
impossible  de  ne  pas  voir  que  celte  entreprise  fdt  extra-- 
V«gante.  Ne  vous  aperceviei-vous  pas  qu'on  voulait  voua 
tromper  j'  N'avcz-vous  pas  entendu  dire  que  la  gr^le  a 
causé  quelque  dommage?  Je  n'ai  jamais  trouve  personne 
qui  m'eût  assez  aimé  pour  vouloir  me  déplaire  en  me 
disant  la  vérité  tout  entière.  Il  ?  fallu  que  mes  malbeura 
m'aient  instruit,  pour  m'appreiidre  ce  que  je 
pas  croire.  Si  vous  allez  à  Arras,  et  que  vous  ayez  occa- 
sion de  le  voir,  parlez-lui  de  mon  affaire.  Personne  n'a 
jamais  disconvenu  que  la  vertu  ne  fut  estimable;  ce- 
pendant on  la  pratique  bien  peu.  Si  vous  avez  reçu  nne 
bonne  éducation  ,  et  que  vous  n'en  profilez  )! 
n'en  êtes  que  plus  méprisable  et  plus  coupable.  11  ignorait 
que  Dieu  fut  éternel.  Croyez-vous  que  l'on  fasse  csla 
pour  vos  beaux  yeux.  En  vous  accordant  celte  faveur, 
c'est  me  procurer  une  véritable  jouissance.  J'ai  peine  à 
croire  qu'il  consentira  à  cette  proposition.  Qu'on  ne 
dise  pas  que  cela  soit  permis;  c'est  une  chose  lout-à-fait 
contraire  à  la  lui  naturelle.  Quoique  n'ayant  pu  re- 
cueillir les  particularités  de  sa  vie,  il  mérite  d'être  pré- 
servé de  l'oubli  II  n"y  a  que  la  vertu  qui  peut  suppléer 
le  mérite.  Un  imbécilie,  ayant  appris  que  la  corbeau 
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vivait  aa-^e)à'dé'deu^  cehtâ  atis^  91  eii acheta  tin*|^r en 
faire  Tépreuté.  ''  ^  '      '^'*^^ 

Du  participe  pi'êsent  et  de  V  adjectif*  çerbal* 

470  Le  participe  présent  est  toujours  invariable  : 
C'est  une  personne  d'un  bon  caractère^  obligeant  ses  amis  y 
quand  elle  le  peut»  471  L'adjeclif  verbal  au  contraire 
s^accôrde  toujours  avec  le  substantif  quUl  modifie  :  Une 
personne  obligeante* 

472  II  n^est  pas  toujours  facile  de  voir  quand  le  mot 
terminé  en  ont  est  participe  présent  ou  abjectif  verbal: 
il  est  participe  présent  quand  il  exprime  une  action  :  J*ai 
çu  cette  mère  caressant  son  fils.  Quand  il  a  uYi  régime 
direct  i  comme  dans  l'exemple  que  nous  Vèhonfe  de  donner, 
il  n'y*  a  au Ctt ne  difficulté,  car  alors  il  exprime  évidem- 
ment U'Ate'  actîo n  ■  :  Voyet-vaùs  •  ces  dêèiis  flottant  vers  la 
câte? flottant' éinpTÏmeMtïe  abtion;  car  ces  rtïàfs  t^rs  là  càte 
indiquent  trne  chose  qui  paèse,  et  hon'pa's'û*i!ké  âlUviation, 
un  étàft;  fls  indiquent  que  les  débris  passent'  de  l'état 
d'êtrtjlotiàné  à' celui  du  repos  ;  or  le  passage  d\in  état  à 
un'aiïfre  est  utie  action.  »  'i.'«.    ,.. 

*  475  II  est  adjectif  verbal  quand  il  exprime  nlie^'qofalitc, 
une  aptitude,  ufte  disposition  à  agif^ -  plutôt  qu'une 
action;' -si  le  sens  qu'il  présente  semble -quelquefois  offrir 
ridée- d'une  aetion,  c'est  une  aétioA  qui,  par  sa  durëe, 
sa  contirrtiité,' sa  hen  interruption ,  se  transforme  en 
manière  d'être  :  Une  récolte  abondante.  Voyez-0ous  ces 
débris  Jlottàhs  sur' la  céte?  fiottans€%^v\ttiê  ici  un  état, 
celui  d'êtk*e'j^oî/flw/;  cat  ces  mots  sur  la  rô^- indiquent 
une  position,  "et  il  n'y  d  rien  qui  inirrqlie  quand  cet 
état  finira.  '        ' 
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La  passion  don&inante  de  César  était  l'ambition.  Il  est 
arrivé  à  dix  heures  sonnant.  Il  est  parti  à  portes  ouvrantes, 
à  portes  fermat^^s.Iteppersopnçs  aimantes  totti  le  monde 
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n'aiment  ordinairemenl  personne- Les  personnesaimantes 
ont  plus  de  jouissances  que  les  autres.  Une  terre  abou- 
tissant au  grand  chemin.  Les  Bots  écumans.  Des  épis 
jaunissant. 

Vn  geste  pittoresque ,  et  des  regards  parlans. 

Toutes  les  créatures  existant.  Les  monumens  sub- 
sistant. Ces  hommes,  préyoyans  le  danger,  se  mirent 
sur  leur  garde.  Ces  hommes  prévoyans  ont  aperça  le 
danger. 


Cette  rdQcïton  embarrassant  notre  homm 
e  durt  point ,  dit-il ,  quand  on  a  tiin 
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Hyppomaque  tâchant  les  rênes  à  ses  chevaux  fumant 
de  sueur,  était  tout  penché  stir  leurs  crias  flottant.  Je 
vois  sur  la  terre  la  vertu  gémissant  dans  le  malheur,  et 
le  vice  en  honneur.  Il  fit  une  proposition  tendant  à  prouver 
que  celle  guerre  serait  injuste.  Le  magistrat  de  police  est 
l'ame  toujours  agissant  et  presque  inconnue  de  ce  grand 
corps.  Vous  venez  de  la  tuer  comballani  pour  sa  parrie. 
Vous  voyez  devant  vous  une  femme  suppliant  et  malheu- 
reuse, suppliant  pour  son  fils.  Au  bruit  de  mes  pas  chan- 
celant dans  le  sanctuaire ,  Amélie  estprès  de  défaillir.  Les 
animauic  épouvantés  s'élançaient  des  bois  dans  la  plaine, 
et  à  la  clarté  de  la  foudre ,  les  trois  voyageurs  pâlissant 
voyaient  k  côté  d'eux  le  lion,  le  tigre,  le  léopard,  aussi 
tremblant  qu'eux-mêmes.  J'ai  été  chez  ma  sœur,  je  l'ai 
trouvée  lisante  l'histoire  universelle.  Des  bateaux'  de  pê- 
cheurs paraissans  et  disparaîssans  tour-à-lour  entre  les 
lames,  hasardaient,  en  s'çchuuant  sur  le  rivage,  d'y 
trouver  leur  salut.  Qui  ne  serait  touché  de  voir  une  mère, 
dans  la  situation  de  Mérope,  aimant  son  fils  à  ce  point, 
n'ayant  d'autre  espoir  ni  d'autre  bien  au  monde ,  et  trem- 
blante de  le  perdre,  ou  de  l'avoir  perdu!  Je  peindrai 
les  plaisirs  renaissant  c  n  ioulc,  cl  lesoppresseurs  du 
peuple  gémissans  à  leur  lour.  On  ne  reconnut  plus  qu'in* 
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fivP^$$  icëUmU  «fpirana  k  la  gloire.  L'aatre  Toltmmirir 
jfi  deux  fils  expirana  par  son  ordre.  Des  pertoniiages 
d^isantf  des  avocats  plaidant;  une  nature  riante;  des 
argumens  concluant;  une  barrière  tournante;  dea  îns- 
trumens  tranchant;  une  vie  tempérante;  des  chats  miau- 
lant. Des  esprits  bas  et  rampant  ne  s^élèvent  jamais  aa 
sublime. 

Tel  f  enfin  triomphant  de  sa  digne  impuissante , 
.  Un  fier  torrent  s'échappe ,  et  Tonde  mugissant 
Traîne 

L'autre  esquive  le  coup ,  et  l'assiette  volante 
S'en  va  frapper  le  mùr^  et  revient  en  roulant. 

La  mer  mugissant  ressemblait  à  une  personne  qui, 

ayant  été  trop  irritée Il  entend  les  serpens,  il  croit  les 

Toir  rampans  autour  de  lui. 

'  .  .      •  ■ 

'  West-ce  point  k  vos  yeux  un  spectacle  assez  doux, 

'  Que  la  veuve  d'Hector  pleurante  k  vos  genoux? 
Pleurante  après  son  char  vous  voulez  qu'on  me  voie. 

Toutes  les  planètes  tournantes  autour  du  soleil,  pa- 
raissent avoir  été  mises  en  mouvement  par  une  impubion 
cominùne.  Les  autres  hommes  paraissent  tremblant  i 
leurs  pieds. 

Tremblante  pour  un  fils  que  je  n'osais  trahir. 
Je  tè  venais  prier  de  ne  le  point  haïr, 

.....  Surprise  et  ti'emblant  a  vos  pieds  , 

Je  baisse  en  frémissant  mes  regards  efirayës. 

Près  de  lui  quelques  chefs ,  tremblant  en  sa  présence , 

De  ses  sombres  douleurs  respectaient  le  silence. 

,  Voyez-vous  ces  débris  flottant  vers  la  côte  ?  Calypso 
aperçut.,...  un  gouvernail,  un  mât,  des  cordages  flottant 
sur  la  côte.  On  voit  la  tendre  rosée  dégouttant  des 
feuilles.  On  voit  la  sueur  ruisselant  sur  son  visage.  Voyez 
ces  feuiUça  dégouttant  de  rosée.  Voyez  sa  figure  ruîsselaot 


de  su0UF«  Je  les  ai  vus^  mourant  au  champ,  d'iiomieary 
xnourans  de  la  mort  des  braves.  Des  femmAt  la  portent 
mourant  sur  son  lit.  Une  jeune  personne  brillant  de  santé, 
brillant  de  fraîcheur,  brîIUat  d^attraita.'  On  la  voit, 
brillant  dans  la  société,  par  les  grâces  de  Tesprit,  non 
moins  que  par  la  beauté  du  corps ,  fixant  tous  les  regards. 
Les  sommets  de  ces  rochers  étincellent  au  loin,  resplen- 
dissant de  tous  les  feux  de  l'asire  du  jour.  Une  feinme 
éclatant  d'attraits,  éclatant  de  beauté.  Nous  entenâtmes 
les  bombes  éclatant  avec  un  horrible  fracas.  L'ame 
agissant  sur  le  corps,  il  faut  en  conclure  que,  etc.  L^air 
est  une  force  agissant  sur  les  corps  les  plus  isolides, 
agissant  en  tout  sens ,  agissant  par  sa  nature.  Les  eaux 
courantes  vers  la  mer,  vont  s'y  perdre  pour  en  ressortir 
en  vapeurs  attirées  par  le  soleil.  Ce  ne  sont  pas  des  eaux 
stagnantes,  ce  sont  des  eaux  courantes.  Paris  et  les  rilles 
environnantes.  Les  villes  environnantes  Paris.  La  femvie 
appartenante  à  son  mari,  ne  doit  pas  en  être  séparée.  Ua^ 
fait  et  les  circonstances  dépendantes.  Les  fenmies  sont 
naturellement  dépendant  de  leurs  maris.  La  cour  rojale 
séant  à  Paris^  La  société  académique  séant  au  Louvre»  La 
cour  royale  séant,  ou  siégeant  k  Versailles ^  a  fta-^ 

nonce La  cour  royale,  sîégeai)tf  ou  séant  eu  robe» 

rouges ,  a  prononcé....  Une  maison  appartenant  à  Pitfa^us. 
Les  biens  appartenant  à  un  tel.  Question  appartenant  à 
la  foi.  Ville  appartenant  aux  Hollandais.  11  apprit  que 
quelques  ofEciers  de  ses  troupes,  appartenant  aux  pre- 
mières familles  d'Athènes ,  méditaient  une  trahison  en 
faveur  des  Parthes.  Rarement,  après  plusieurs  géné- 
rations ,  des  hommes  hors  de  leur  pays  ,  conservent  leur 
premier  langage,  même  ayant  des  travaux  communs,  et 
vivant  entre  eux  en  société.  La  géographie  et  la  chro* 
nologie  étant  les  deux  yeux  de  l'histoire,  pour  bien 
étudier  celle-ci,  il  faut  savoir  celles«-lii. 

Un  moment  elle  est  gaie ,  un  moment  sérieuse^ 


ÎMf  JKBECICB  Um 

Riante» 'pUuranle»  )amnte>  se  Uîsbnte  tour-à-tour/ 
EiifiQi^bengcant  d'humeur  mille  fois  en  un  jour. 

Un  voile  efirojabie 

G>ttvre  f  univlsM; 

La  terre  tremblant 

Frëmit  de  terreur; 
Figure-toi  Pyrrhus ,  les  yeux  ëtîncelant , 
Entrant  k  la  lueur  de  nos  palais  bn&Iant. 

Dont  la  morgue  insultant ,  a  quiconque  l'ëcoute 
Interdit  la  réplique^  et  s'indigne  d'un  doute. 

Je  vois  ces  murs  sanglant^  ces  portes  embrasées  ; 
Sons  ces  lambris  fumant  ^  ces  femmes  écrasées. 

Foulant  d'un  pied  léger  les  gazons  et  les  fleurs. 
Mais  sans  cesse  ignorant  de  nos  propres  besoins  , 
If  ous  demandons  au  ciel  ce  qu'il  nous  &ut  le  moins. 

On  chassa  ces  docteurs  préchant  sans  mission. 

Les  Juifs  apprirent  la  langue  chaldaïque  fort  appro» 
dkant  de  la  leur.  Ses  chevaux  fougueux  ne. sentait  P^t^^i^ 
main  défaillant ,  et  les  rênes  flottant  sur  leur  cou  ^  Vem-r 
portent  çà  et  là.  Laissera-t-il  cette  infortunée  mourant' 
sur  un  sable  désert?  Des  mots  fort  approchant  des  termes 
latins  que  je  viens  de  rapporter.  On  les  voyait  fuvant 
fers  leurs  vaisseaux..... 

JNos  pères  9  nos  enfans ,  nos  filles  et  nos  femmes , 
.  Au  pied  de  nos  autels  expirant  dans  les  flammes. 

Abondante  en  richesse ,  ou  puissante  en  crédit  > 
Je  demeure  toujours  la  fille  d'un  proscrit. 

Je  les  peins  dans  le  meurtre  à  l'envie  triomphant. 
Songe  aux  cris  des  vainqueurs,  songe  aux  cris  de  moufint, 
Dans  la  flamme  étouffes  ;  sous  le  fer  expirant. 

Toi-même  rappelant  ma  force  défaillant 
Et  mon  âme  sur  mes  lèvres  errant. 

Je  vis  nos  ennemis  vaincus  et  renversés , 

Sous  nos  coups  expirant,  devant  nous  dispersés. 

Les  flots  de  l'Océan «.•••••• 
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Xrwfif an  fimd  de  leur  srein  lentement  répmSnà^i  ' 
Dans  leitt»  veines  erraxtt,  k  leui^  piecb  desi5endù;^«  ^ 

Bientôt  vous  la  verrez  |Hrodiguànt  1m  miracles  , 
Du  Styx ,  de  rAchéron  peindre  les  nok^  terrens, 
£t  déjà  les  Césars  dans  l'Ëiys^  errant. 

Vois  ces  groupes  d'enians  se  jouans  sou^rombrage» , 

Des  milliers  d'ennemis  se  pressant  sur  nos  poi^s>   4 

Fondent  sur  nos  remparts.  .         ^ 

Nos  braves  s'accrochant,  se  prennent  aux  diqviejux*  y 

Des  feux  dévorant.  Des  eaux  jaillissantes,  jaillissantes 
du  rocher.  Des  traits  volant  du  haut  des  murs  y  de$  fièçbes 
volant  de  part  et  d'autre,  des  oiseaux  volans  vers  le  iM>rd« 
J'ai  trouvé  une  femme  tremblant,  languissant,  mourant. 
J'ai  trouvé  cette  fraofime  jouant ,  allant  et  venant  dans  sa 
maison.  Combien  de  pères  tremblans  de  déplaire  i  If  urs 
enfans ,  sont  faibles ,  et  se  croient  tendres.  Les  bouleaiiz 
pliarit 'viennent  tristes  et  lés  bras  pendant,  f>leurer  sur  sf 
tbinbë^i  Là  méiÂôirë  de  la  création  allait  s^âffaiblissaîit 
•piéiiii  pèJj]^/ Nous  supposons  que  les  cof beaux  toujoiirb 
vèttfeltit'ïie^âirsoutîennent  qu^avec  des  fatigues  înôuTes  aiî 
ih^lIVtî  des  tourbillons  et  des  nuages;  cependant  m^[ 
sc^'tlaant"  dés  périls  et  appelant  les  tempêtes ,  ils  dômiënt 
profondément.  Le  séjour  des  chantjps  eut  toujours  pour 
moi  des  ekannes  i  j'^mé  â  voir  les  troupeaux  erraiis  en 
paix  dans  4«s> vastes  prairies;  les  brebis  bélânt  caressant 
leurs  tendras  agneaux  bondissans  près  d'elles  ;  la  chèvre 
capricieuse  grimpant  sur  les  rochers  escarpés ,  broutant 
les  plantas. croi;$santes ,  fleurissantes  parmi  les  buissons, 
ou.  }ei».  bpnrgèons  naissant  de  la  ronce  rampante;  les 
lapins  timides ,  tantôt  réunis  en  troupes,  tantdt  se  dis* 
persans  au  moindre  bruit^  et  fuyant  çà  et  là  ;  les  oiseaux, 
au  retour  de  Vaurore,  ravissant  mes  oreilles  par  leurs 
doux  concerts,  et  m'inspirans  une  tendre  mélancolie» 
Innocens  animaux!  il  n'en  est  point  parmi  vous  qui, 
prévoyant  le  sort  cruel  que  les  hommes  leur  préparent , 
soient  agitées  par  les  sôids  iiiqtiiëtànr'iléi'àvénir.  Lia  sage 
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nature  vous  â  réfîisë  la  qualité  d'êtres  pensant  J  ne  Penvîez 
pas:  vous  jouissez  du  présent,  vous  êtes  heureux.  Oui, 
j'aîme  à  voir,  et  ces  bergers  chantans ,  jouans  leurs  airs 
champêtres  retentîsisant  sous  la  voûte  résonnant  d'une 
grotte;  et  ces  jeunes  bergères,  les  bras  entrelaces,  dan- 
sant, courant  fur  la  verdure^  et  cette  source  cristalline 
filtrante  k  travers  P épaisseur  du  roc ,  bientôt  coulant  en 
abondance,  et  déposant  ses  eaux  courant  et  limpides 
dans  un  bassin.   C'est  là  que   les  troupeaux   altérés, 
fuyans  les  rayons  brûlant  de  Taslre  du  jour ,  trouvent  une 
liqueur  rafraîchissant.  Voyez  cette  vaste  nappe  d'eau 
dormante  :    quoiqu'elle  n'ait   aucun   cours,    les  vents 
agitams  sa  surface ,  entretiennent  sa  pureté.  £lle  est  loin 
de  ressembler  à  ces  marais  croupissant,  exhalant  une 
odeur  bitumineuse  et  fétide.  Des  poissons  innombrables, 
vivans  dans  son  sein ,  sont  destinés  à  la  table  du  maître. 
Deux  barques  voguant  à  toutes  voiles ,  et  fuyant  l'ou- 
ragan dont  elles  sont  menacées,  chercbent  à  gagner  le 
bord.  Les  vens,  soufflants  avec  force,  sifRant  dans  les 
cordages ,  s'opposent  à  la  manœuvre.  Déjà  les  vagues, 
blanchissant  d'écume,  tracent  sur  l'onde  de  larges  sillons. 
Des  branches,  des  feuillages,  emportés  par  un  tourbillon, 
tombent  dans  l'étang,  et  forment  des  débris  flottant  sur 
les  eaux.  Des  oiseaux  timides ,  se  rasseroblans  en  troupes 
et  volant  d'une  aile  rapide  ;  les  animaux  fuyant  au  hasard; 
les  éclairs  brillans  par  intervalle  et  sillonhans  les  flancs 
ténébreux  du  nuage  ;  la  foudre  grondant  sur  nos  têtes }  la 
terre  tremblant  sous  nos  pieds,  une  pluie  mêlée  de  grcle, 
tombante  par  torrens  ;  voilà  l'image  terrible,  effrayant 
qui  porte  dans  nos  cœurs  la  consternation.  Que  %'ont  de- 
venir  nos  marins  ?    Hélas  !    s'ils   Pavaient   voulu  ,  ils 
auraient  évité  leur  sort.  Une   corneille,   errante  à  pas 
lents  sur  le  gravier,  l'avait  annoncé  par  ses  cris  sinistres. 
A  l'instant  où  ils  font  tous  leurs  efforts  pour  baisser  les 
voiles,  voiles,  mâts,  cordages,  tout  est  emporté.  Leurs 
barques  vacillantes  ont  peine  à  conserver  l'équilibre.  Les 
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vAgues  mugissantes ,  s^ëlevantes  au-de^su^  d6  tes  Mies 
embarcations,  vont  les  engloutir.  Cependant  Hnipë-À 
tuosité  du  Tent  les  pousse  vers  des  roches  menaçâtit 
qui  ferment  le  bassin.  Craignant  de  se  voir  briser,  t^ojr 
jeunes  nautoniers  s^élançans  à  la  fois,  ndgeahs  avec 
ardeur,  abordent  sur  le  sable,  tout  dc^gouttant  d'eau ^ 
déCaiilbnt ,  presque  expirant  de  faiblesse  et  de  fatiguer 
Les  bateaux  fracassés,  les  mâts, les  voiles  9  poussés  pai^ 
le  vent,  et  (lottans  vers  la  rive,  offrent  le  tableaU  d'ull 
naufrage. 

Du  participe  passé. 

47^  Le  participe  passé,  employé  sans  auxiliàitô,  si^ac^ 
corde  toujours  en  genre  et  en  nombre  avec  le  substaùtilr 
auquel  il^e  rapporte  :  Une  vie  passée  dans  le  crime  he  néth 
pas  être  heureuse^  Nous  coici  rendus  à  la  maison  hienjaU-^ 
gués* 

f¥7^  Il  s'accorde  avec  son  sujet  dans  les  verbes  passifs, 
et  dans  les  temps  composés  des  verbes  neutres  qui  préi^- 
l'auxiliaire  itre  :  Ma  ietlte  est  écrite.  Sa  sœur  est  anioéci, 

476  IL  s'accorde  avec  son  réginie  direct  daxls  les  temps 
composés  des  verbes  actifs,  des  vei-bes  réfléchis  et  dès 
verbes  réciproques,  quand  il  en  est  précédé  ;  477  et  il  tiè 
s'accorde  pas  quand  il  n'en  est  pas  précédé  :  La  lettre  que  fat 
écrite*  J'ai  écrit  une  lettre.  Les  idées  quUl  s^èSt  ndses  danb 
la  tête.  Il  s^esi  mis  ces  idées  dans  la  tête.  Ils  se  sont  haUuSm 

478  II  est  invariable  dans  les  verbes  tiëutres  qui  se 
conjuguent  avec  aooir^  ou  qui  sont  réfléchiis  et  réci- 
proques, et  dans  les  verbes  unipersonnels  :  Les  années 
qu'il  a  çécUé  La  disette  qu'il  y  a  eu  cette  année. 

Observations. 

479  Quand  le  participe  passé  est  suivi  d'un  infinitif*, 
on  connaît  que  le  pronom  qui  précède  est  régime .  dû 
participe ,  lorsqu'on  peut  placer  son  antécédent  avant 
rinfinitif  :  Jjts  rossignols  que  j'ai  entcnifti  chanter.  Lé 
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pconqmguér^.^s^JLpijrégîxoje  (Ju  pairtic^pe  êmUndus^  et  «du 
pas  de  1  inunitif  chfinterf^  parce  qu'on, .  peiit  iplacet>'Mm' 
antécédent  ipssignçis  avant  cet  infinitif  et  dive  -3  «Fa^-  tn- 
ien4u  les  rossifmols  chanter,  ■  >ih'(> 

.  480  On  connaît  que  le  pronom  est  régime  de  l'nÉfi^ 
nitif^  quand  on  ne  peut  pas  placer  son  antécédent^avîuat 
cet  innnïtif  :  Les  couplets  que  j'ai  entendu  chanter*  H^ma 
cçt  exçmple,  quie  est  régime  de  \'\n^vx\\^  chanter ^  et  non 
pas  du  participe  entendu^  parce  qu'on  ne  peut  paâ placer 
son  antécédent  ayant  cet  in^itif  et  dire  :  J^ai  'entendu 
les  couplets  chanter, 

484  Le  participe  fait  y  suivi  d'un  infinitif  est  inva- 
riable,parce  qu*il  est  considéré  comme  ne  faisant  qu'un 
seul  verbe  avec,  cet  infinitif:  Il  les  a  fait  tomhen  Toot 
participe  entre  deux  que  est  aussi  invariable-  :  lAs-ma^' 
thématiques  que  j'ai  cru  que  cous  ajf?iez  étudiées^ 

482  'Q^^^^  I^  participe  est  précédé  de  peu ,  on  connaît 
que  le  pronom  que  se  rapporte  k  peu\  quand  peu  signifie 
trop  petite^  quantité^  trop  petit  nombre  :  Son  ignorafnce  Hemt 
du  peu  de  leçons  qi^il  a  reçuj  c'est-à-dire  du  trop  petit 
nombre  de  leçons  qu'il  a  reçues ,  par  conséquent ,  que  est 
alors  masculin  singulier  comme  peu,  485  On  connsât 
qu'il  se  rapporte  au  nom  qui  suit^e2^,  quand  ^^u  si- 
gnifie en  petite  quantité^  en  petit  nombre  :  Il  a  bien  pro-' 
filé  du  peu  de  leçons  qu^il  a  reçues ,  c'est  -  à  -  dire  des 
leçons  qu'il  a  reçues  en  petit  nombre. 

484  Quand  le  participe  est  précédé  de  la  lettre  V  mise 
pour  un  adjectif,  un  participe,  ou  une  proposition,  il 
doit  rester  au  masculin  singulier,  parce  qu'alors  V  si- 
gnifie le ,  cela  :  Cette  personne  est  plus  spirituelle  4fue  je  ne 
t aurais  cru,  La  lettre  /'  est  ici  mise  pour  l'adjectif  spin- 
tuelle  et  non  pour  personne;  car  on  n'a  pas  cru  la  per- 
sonne ,  mais  on  a  cru  qu'elle  était  moins  spirituelle,  485 
Si  la  lettre  /'  tient  la  place  d'un  substantif  féminin,  eBe 
signifia  la ,  et  conséquemment  le  participe  doit  être  mis 
au  féminin  :  Cette  personne  est  toujours  la  même  que  je  l'ai 
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connue.  Dans  cet  exemple,  P  tient  la  place  du  substantif 
personne^  puisqu'on  a  connu  la /9^50/tn^. 

^86  L'infinitif  est  quelquefois  sous-entendu  à  la  suite 
du  participe  des  verbes  devoir ,  pouQûir^  couloir  :  Je  lui  ai 
rendu  tous  les  services  que  fai  dd^  que  fai  pu ,  sous  en- 
tendu lui  rendre;  elle  a  obtenu  toutes  les  grâces  qu'elle  a 
çoulUf  sous-entendu  obtenir;  et  dans  ce  cas  le  participe  est 
invariable,  parce  que  le  pronom  est  régime  de  l'infinitif 
sous-entendu. 

487  Mais  les  participes  dd  et  coulu  sont  variables  dans 
ces  phrases;  //  m'a  touf ours  payé  les  sommes  qu'il  m'a  dé; 
il  oeut  fortement  les  choses  qu'il  a  une  fois  voulues  j  parce  qu'il 
n'y  a  point  ici  d'infinitif  sous-entendu,  et  que  le  pro** 
nom  relatif  que  est  alors  régime  de  ces  participes, 

488  Selon  l'opinion  la  plus  suivie,  les  participes 
coûté  et  palu  sont  invariables  au  propre  :  Les  sommes  que 
cette  maison  a  coûté ^  a  valu;  489  et  ils  sont  susceptibles 
d^accord  au  figuré:  Les  peines  que  cette  affaire  m'a  coû^ 
tees;  les  honneurs  que  cette  place  m'a  palus;  parce  que, 
dit-oi\,  ces  participes  sont  neutres  dans  le  premier  sens  , 
et  acti£i  dans  le  second  ,  où  coûtées  signifie  causées^  de-^ 
mandées^  et  où  valus  signifie  procurés. 

$^90  JLes  participes  attendu ^  compris^  excepté^  supposé f 
vuj  sont  invariables^  quand  ils  précèdent  le  substantif: 
HcccqUé  ces  personnes  y  supposé  ces  faits  ;  il  donne  tous  les  ans 
mille  écus  aux  pauvres  ^  y  compris  les  aumônes  extraordi-^ 
naires  ;  494  mais  ils  prendraient  l'accord  s'ils  en  étaient 
suivis  :  Ces  personnes  exceptées^  ces  faits  supposés  ;  il  donne 
tous  les  ans  mille  écus  aux  pauvres  ^  les  aumônes  extraordi^ 
naires  y  comprises  ou  non  comprises. 

492  Les  participes  i/ir^/u^etyoï/i^  sont  invariables  avant 
un  nom  dont  le  sens  est  vague  :  Vous  trouverez  ci-inclus 
copie  de  ce  que  vous  me  demandez;  vous  trouverez  ci^ joint 
copie  de  ce  que  vous  demandez  ;  493  mais  quand  le  sens  est 
précis ,  ils  prennent  le  genre  et  le  nombre  du  substantif: 
Vous  trouverez  ci-incluse  la  copie  de  ce  que  vous  m'avez 


4a6  xxeegice  I. 

demandé;  cùus  trouoerez  ci -Jointe  la  cojÂé  de  ce  que  oaa$ 
m^aoez  demandé,  404  Lorsqu'ils  sont  places  après  k 
nom,  ils  s'accordent  toujours  avec  ce  nom,  quand  intrae 
le  sens  serait  vague  :  Une  cêpie  de  ma  lettre  est  ci^inchêe , 
ci'joiati. 
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Elles  lui  ont  parU  de  cette  affaire.  Elle  a  ri  et  pleuré 
presque  en  m^me  temps.  Elle  ëtait  sorti.  Ils  sont  tombé, 
lis  sont  devenu  studieux.  Ils  ont  paru  ëbranlé*  Elles  par- 
tirent comble  de  louanges.  Les  meilleures  harangues  sont 
celles  que  le  cœur  a  dicté.  Les  belles  <bhoses  oM  besoin 
dlltre  bien  écrit,  comme  les  pierres  précieuses  d'être 
bien  enchâssé.  On  fait  maintenant  des  choses  que  Pon  a 
cru  long-temps  impossibles.  Saturne,  issu    de  Punion 
du  ciel  et  de  la  terre ,  eut  trois  fils ,  qui  se  sont  partagé 
le  domaine  de  l'univers.  Sa  sœur  est  venu.  Qu'elle  est 
belle  cette  nature  cultivé  !  Que,  par  les  soins  de  Thomme, 
elle  est  brillante  et  pompeusement  paré  !  Il  en  fait  lui- 
même  le  principal  ornement,  et  il  met  au  jour,  par 
son  art,  tout  ce  qu'elle  recelait  dans  son  sein.  Que  de 
trésors  ignoré  !  Que  de  richesses  nouvelles  !  Les  fleurs, 
les  fruits,  les  grains  perfectionné  à  l'infini  5  les  espèces 
utiles  d'animaux  transporté,  propagé,   augmenté  saw 
nombre  ;  les  espèces  nuisibles  réduites,  confiné ,  relégué; 
Tor  et  le  fer,  plus  nécessaire  que  l'or,  tiré  des  entrailles 
de  la  terre;  les  torrens  contenu ,  les  fleuves  dirigé  ,  res- 
serré ;  la  mer  soumise,  reconnu,  traversé  d'un  hémi- 
sphère à  l'autre  ;  la  terre  accessible  partout ,  partout  ren- 
du aussi  vivante  que  féconde  ;  dans  les  vallées,  des  riantes 
prairies  ;  dans  les  plaines ,  des  riches  pâturages  ou^des 
moissons  encore  plus   riches  ;  les  collines    chargé   de 
vignes  et  de  fruits,  leurs  sommets  couronnés  d'arbres 
utiles  et  de  jeunes  forêts,  etc.  Ils  ont  reçu  vos  lettres. 
Une  furie  répétait  avec  insulte  toutes  les  louanges  que 
leurs  flatteurs  leur  avaient  donné  pendant  leur  vie,  Mooi 
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devons  Qous  appliquer  à  découvrir  les  bonnes  et  num-» 
vaîses  qualités  avec  lesquelles  nous  sommes  né  ;  et ,  après 
les  avoir  connu ^  nous  devons  travailler  k  fortifier  le» 
bonnes  et  à  corriger  les  mauvaises^  Les  secours  que  vous 
avez  prétendu  que  j^ obtiendrais  ont  été  illusoires.  Oîdon 
a  fondé ,  sur  la  côte  d^ Afrique,  la  superbe  ville  de  Car- 
tbage.  Les  mauvaises  nouvelles  se  sont  toujours  ré- 
pandu plufi/promptement  que  les  bonnes.  Cent  ans  d^oi-^ 
siveté  ne  valent  pas  une  heure  qu^on  a  su  bien  employer. 
Vous  de^vez  )uger,  par  les  inquiétudes  que  m'a  causi 
votre  maladie  ,  combien  )'ai  de  joie  de  votre  g;uérisoD, 
Louis  XJ  ût  taire  ceux  qu^il  avait  fait  si  bien  parler. 
C'est  des  débris  de  l'empire  romain  que  se  sont  formé 
la  plqpart  des  Etats  de  TEurope.  La  vertu  timide  est 
souvent  opprimé,  la  vertu  obscure  est  souvent  mé- 
prisé* Que  de  désagrémeos  ils  m'ont  causé  !  Les  ancien» 
Grecs,  étaient  généralement  persuadé  que  l'ame  était 
jnm^ortelle.  Que  de  gens  se  sont  repenti  de  ne  s'être  pa» 
appliqué  dans  la  jeunesse!  Combien  de  livres  ave&-vou» 
]^^  La  justice  et  la  modération  de  nos  ennemis  nous  ont 
p}us,9(ii  q<ue  leur  valeur.  Heureux  les  princes  qui  n'on^ 
us^de  leur  pouvoir  que  pour  faire  du  bien  !  Nous  somme» 
enfin  venu  à  ce  grand  empire  qui  a  englouti  tous  les 
empires  de  l'univers ,  et  d^où  sont  sorti  les  plus  grands 
rpyaumes  du  monde  que  nous  habitons.  Qui  pourrait 
dii;e  combien  de  larmes  lui  ont  coûté  ces  divisions  toU'« 
jours  trop  longues  !  Les  grandes  chaleurs  qu'il  a  fait  ont 
causé  beaucoup  de  maladies.  Quelques-uns  de  nos  au- 
teuifs  modernes,  se  sont  imaginé  qu'ils  surpassaient  les 
ancieins.  La  disette  qn^il  y  a  ea  cette  année  a  été  la  cause 
de  bien  des  vols.  Cette  ville  s'est  fort  accru.  Ces  femmes» 
se  sont. donné  des  louanges.  En  voulant  nous  nuire  ^  ils 
seisont  nui  à  eux-mêmes.  Us  se  sont  parlé.  Les  jours  nous 
ont  paru  s'être  succédé  avec  une  rapidité  extraordinaire, 
Xies  pénitences  que  se  sont  imposé  les  solitaires  de  la 
Tfaiébaïtlc*  £Uq  s'est  plu  à  ma  contraçi^r.  JUt  çondiûta 
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que  j^avais  supposé  que  vous  tiendriez  9  tous  Pavez 
tenu ,  et  vous  en  êtes  blâme.  |f^IIe  s^est  loué  de  moi.  £lle 
s^est  plaint  de  vous.  L^imprimerie  ,  que   la    ville  de 
Mayence  a  vu  naître ,  a  contribué  infiniment  aux  progrès 
que  la  civilisation  a  fait  lis  se  sont  bien  réjoui  de  cet 
événement.  Ils  s'étaient  persuade  qu'on  n'oserait  pas  les 
contredire.  Les  pleurs  que  fe  lui  avais  coûté  semblaient 
avoir  sillonné  ses  joues.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  mé- 
dailles frappé  à  la  gloire  des  princes  qui  ont  réparé  les 
édifices  publics,  qu'à  l'honneur  de  ceux    qui  en  ont 
fondé  de  nouveaux.  Didon  pleine  du  désir  de  la  ven-n 
geance ,  s'est  sauvé  de  Tyr  avec  plusieurs  vaisseau?^.  Pen- 
dant que  nous  nous  portons  bien  ,  soyons  tels  que  nous 
nous  sommes  proposé  de  devenir  lorsque  nous   étions 
malades.  Où  sont  vos  livres?  —  Je  les  ai  perdu.  Ils  ont 
pei^du  leurs  livres.  Les  lettres  qu'ils  se  sont  adressé  an- 
nonçaient les  meilleurs  sentimens.  Nous  nous  sonunes 
écrits  plusieurs  fois  depuis  quinze  jours.    Nous  novs. 
sonnmes  communiqué  nos  idées ,  et  nous  avons  agi  de 
concert.  Ma  patrie,  ma  famille  se  sont  présenté  k  mon 
esprit,  ma  tendresse  s'est  réveillé.  Quels  avantages  en 
est-il  résulté?  L'inondation  qu'il  y  a  eu  a  fait  un  tort 
considérable.  Ils  se  sont  arrogé  ces  droits  l'année  der- 
nière. On  les  a  dépouillé  de  ces  droits  qu'ils  s'étaient 
arrogé.  Il  s'est  glissé  quelques  fautes  dans  cet  ouvrage. 
Les  réponses  que  j'avais  prévu  qu'on  vous  ferait,  on 
vous  les  a  fait.  Elles  sont  allé  se  promener.  La  ville  de 
Londres  ayant  été  brûlé  en  1666,  fut  rebâiie,  au  grand 
étonhement  de  toute  l'Europe,  en  trois  années ^  plus 
belle  et  plus  régulière  qu'auparavant.  Ils  se  sont  dit  1« 
injures  lès  plus  grossières.  Les  marques  d'amitié  qu'ib 
se  sont  donné  n'étaient  pas  sincères.  Il  a  donné  dix  mille 
francs  aux  pauvres  y  compris  les  aumônes  extraordi- 
naires. L'affaire  paraissant  plus  grave  qu'on  ne  l'avait 
cru  d'abord,  les   consuls  résolurent  de  commencer  la 
guerre.  Alexandre  a  détruit  plus  de  villes  qu'il  n'en  a 
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fondiî.  Il  a  fait  plus  il'exploits  que  d'autres  n'en  onl  lu. 
La  crainte  Je  faire  des  ingrats,  ou  le  déplaisir  d'en  avoir 
trouve,  ne  les  ont  jamais  empêché  de  faire  du  iiieu.  Nous 
ne  sDinnies  pas  venu  plus  tât,  h  cause  des  grandes  afTaires 
que  noms  avons  su  que  vous  aviez.  Ce  pauvre  homme 
trouva  à  son  retour  une  partie  de  ses  cnfaus  morte. 


Toutes  les  dignités  que  tu  m'a; 
Je  te  les  ai  sur  l'hciue  et  sans 


landé , 
e  accordii. 


J'ai  appris  din-hnit  mois  !a  langue  anglaise  ;  je  l'ai  su 
écrire,  et  je  l'ai  parlé  ;  mais  depuis  plusieurs  années  j'en 
ai  oublié  beaucoup  d'expressions.  Ils  ont  fui.  Elle  a 
couru.  Ils  y  ont  trouvé  la  mort  qu'ils  avaient  fui.  Que  de 
dangers  elle  a  couru!  De  la  façon  qne  j'ai  dit  les  choses, 
ils  ont  dû  m'enlendre.  Elle  elait  déjà  parti.  Tous  les  jours 
qu'il  a  vécu,  il  les  a  employé  à  faire  le  bonheur  de  son 
peuple.  Les  sept  heures  que  j'ai  dormî  m'ont  remis  de 
la  faligue  de  la  route.  Les  six  années  qu'a  duré  notre 
liaison  se  sont  e'coulé  fort  agréahlement.  Vous  n'avez  pas 
oublié  les  soins  que  vous  m'avez  coulé  depuis  votre  en- 
fance. Les  sommes  que  ce  l>3liment  a  coJlé  auraient  pu 
être  employé'  plus  utilement.  Quelles  personnes  as-tu 
consulté,''  Que  de  maux  il  a  souffert!  Ce  sont  les  deux 
heures  qu'il  a  couru  qui  ont  été'  la  cause  de  sa  mort.  Cette 
lettre  est  plus  intéressante  que  je  ne  l'avais  cru.  Trou- 
vez, si  vous  le  pouvez,  la  m^me  sûreté  dans  les  vertus 
humaines.  Se  le  plus  souvent  dans  l'orgueil  et  dans 
l'amour  de  la  gloire  ,  elles  y  trouvent  un  moment  après  j 
leur  tombeau  ;  formé  par  les  regards  publics ,  elles  vont 
s'éteindre  le  lendemain,  comme  ces  feux  passagers,  dans 
le  j^ecret  et  dans  les  ténèbres  ;  appuyé  sur  les  circons- 
tances ,  sur  les  occasions  ,  sur  les  jugcmcns  des  hommes  , 
elles  tomlicnl  sans  cesse  avec  ces  appuis  fragiles.  Elle 
s'est  acquis  une  grande  confiance.  La  confiance  dont  elle 
jouît,  elle  se  l'est  acquis  par  une  probité  constante. 
lU  sont  tvo^be.  lU  se  soal  proposé  pour  remplir  cette 
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place.  Ncms  nous  tomm-es  proposé  diBRItentes  ijtréstibns* 
L^af&ire  fîat  moins  sérieuse  que   je  ne  l'avais  'peta^& 
Démélri«s  de  Phalère  ayant  appris  qtie  les  Athénîèiïs 
avaient  renversé  ses  statues  :  ils  nont  pas ,  dit-tt  ^'tëà- 
versié  la  vertu  qui  me  les  a  fait  dresser.  Elle  ''4kt  ^ 
proche  sa  faiblesse.  Il  a  bien  profité  da  peu  de  le^on^i 
qu'il  a  reçu.  Son  ignorance  vient  du  peu  de  leçons  qu'il 
a  reçu.  Les  airs  que  je  les  ai  entendu  chanter  xn'oDt 
paru  fort  jolis.  La  pièce  que  nous  avons  entendu  jouer 
dans  ce  collège  a  été  généralement  applaudi.  Nos  ayëox 
vivaient  pauvres  et  heureux   dans    le  champ   qm   les 
^ait  vu  naître.  Seigneur ,  dit  Tancrède  j   je  viens  te 
confirmer  des  prodiges  que  tu  n^as  pas  voulu  croii^; 'd 
qui ,  en  effet ,  paraissent  incroyables.  Le  peu  d'jfiétAàii 
que  vous  lui  avez  témoigné  Ta  beaucoup  affligé.  iJè  peii 
d'application  que  j'ai  donné  à  l'étude  de  la  gëométriè 
ma  suffi  pour  n'être  pas  tout-à*6iit  novice  dans  cette 
science.  D'où  viennent  ces  difficultés^  si  ce  Q^est  du't>et 
d'application  qu'on  y  a  donne?  Les  liqueurs ^jfie 'Vota 
avez  vu  verser  m'ont  été  envoyé  l'année  dernière.  Les 
liqueurs  que  vous    les  avez  vu  verser  avec  profusion 
en  ce   jour    de  fête,  étaient  excellentes.   Les  '  Kqueun 
que  vous  leur  avez  vu  verser  avec  profusion  en   ce  joor 
de  fête ,  étaient  excellentes.  On  appelle  plaisir  toute  sen- 
sation ,  ou  tout  mouvement  agréables  qui  sont  excité  en 
nous.  Partout  les  rayons  perçans  de  la  vérité  vont  Vengff 
la  vérité  que  les  hommes  ont  négligé  de  suivre.  QuelqùH 
variés  que  sont  nos  alimens  ,  la  plupart  nous  semblerait 
fades  et  insipides,  si  nous  serions  privé  du  sel  qui  i^ 
hausse  leur  goût  et  leur  agrément.  Ne  vows  repcttto 
jamais  des  services  que  vous  avez  rendu  à  un  Sfifii-;  H 
vaudrait  mieux  rougir  de  ne  lui   en  avoir  paà  reado. 
Quelque  mauvais  qu'est  un  livre,  on  y  trouve  toujoofs 
quelque  chose  qui  mérite  d'être  lu.  On  lui  apprenait  an 
sortir  de  l'enfance,  la  plupart  des  vérités  que  ces  sagci 
ne  m'ont  appris  à  connaître-  que  dans  la  niaturité  <k 
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l'âge.  Il  $emble  que  nous  nous  identifions  avec  le  voya-* 
geur,  lorsquMl  raconte  les  dangers  quHl  a  couru.  H  en-* 
ri  IV  a  donné  des  grands  exemples  d'équité  et  de  désin^ 
tére^en^enti  que  ses  successeurs  sesontfaitgloiredHmiter* 
Bi^n  ne  peut  suppléer  la  joie  qu'ont  ôtë  les  remords.  Quo 
d/ç  vaisseaux  il  s'est  construit  en  Angleterre  !  A  la  fin  de 
la  dernière  guerre  qu'il  y  a  eu ,  cette  nation ,  que  ses 
forces  maritimes  ont  rendu  si  puissante ,  possédait  mille 
vaisseaux  de  guerre ,  et  environ  vingt  -  quatre  milles 
cinq-cents  bâtinoyens  marchands.  Le  baobab  du  Sénégal 
est,  de  tous  les  arbres  connu,  celui  considéré  comme 
le  plus  grand.  Adanson  en  a  vus  dont  le  tronc  avait 
plus  de.quatc^-vingt  pieds  de  circonférence,  et  dont  les 
'Qieurs  avaient  une  demi-toise  de  pourtour.  Quand  on 
est  arrivé  au. port,  qu'il  est  doux  de  se  rappeler  des 
çrages  et  des  tempêtes  qu'on  a  essuyé  !  La  vivacité  d/esr 
prit  sç  trouve  rarement  réuni  à  un  jugemeot  aiiÉ^|f 
ç'e^t  pour  cette  raison  que  ceux  qui  parlent  le»ifte 
4^ilement  ne.  sont  pas  toujours  ceur  qui  ont  plus  de 
fl^op,  sens.  Je  trouvai  une  partie  du  pain  mangée  et  une 
.pçirtie  des  liqueurs  bue.  Une  chaumière,  une  cabane 
Allume  ont  toujours  suffi  à  qui  a  su  borner  ses  désirs.  La 
.£^te  la  plus  légère.,  une  pensée  même  peuvent  nous 
irç9dre  :  coupables,  et  nous  priver  de  bien  des  grftces 
giffi^-jkaus  aurions  reçu  en  accomplissant  en  toutes  choses 
^  volpnté  de  Dieu.  Les  télescopes  ont  beaucoup  aidé 
^am9(f  astronomes  dans  les  découvertes  qu'ils  ont  fait.  Ne 
•  pas^écrire  correctement,  c'est  dévoiler  le  peu  d'éducation 
.quW  a  reçu.  Cette  chose  lui  a  semblé  facile.  Les 
.<princfes  q«i  ont  aimé  la  vertu  ont  toujours  protégé  la 
:  religion»  Je  l'ai  vu  peindre  ,  j'étais  présent  lors  fu!' elle 
peigi^aii.  Je  l'ai  vu  peindre ,  7 V/oû  présent  lorsqu'on  la 
f^eignait  Cette  perfidie  a  eu  lieu  comme  je  Pavais  sup- 
posé. Je.  les  (  ces  voleurs  )  ai  vu  piller.  Je  les  (  ces  mai- 
.aons)  ai  vu  piller.  Le  peu  d'exactitude  que  j'ai  trouvé 
dans  cet  i>uyrage  ne  m'a  prévenu  en  fayeur  de  l'auteur. 
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Je  ne  vous  parlerai  pas  du  peu  de  capacité  qae  j*ai  ac- 
quis dans  les  combats.  Je  les  (ces  actrices)  ai  va  jouer. 
Je  les  (ces  tragédies  )  ai  vu  jouer.  Le  peu  d'instruction 
quSl  a  eu  le  fait  tomber  dans  mille  erreurs.  La  famine 
arriva  ainsi  que  Joseph  l'avait  prédit.  Les  secours  qae 
l'on  vous  a  offert,  Madame ,  je  vous  les  ai  vu  impru- 
demment dédaigner.  Les  secours  que  vous  avez  imploré. 
Madame ,  je  vous  les  ai  vu  inhumainement  refuser.  Les 
momens  qu'il  a  parlé ,  qu'il  a  conversé  avec  nous ,  ont 
étés  pour  nous  des  momens  d'édification.  Les  ofEres  de 
service  que  je  leur  ai  vu  faire.  Les  fautes  que  j'ai  résolu 
d'éviter.  L'affaire  n'alla  pas  comme  votre  sœur  l'avait 
espéré,  l'avait  prétendu.  La  résolution  que  vous  avei 
pris  d'aller  à  la  campagne  me  réjouit  beaucoup.  Un  grand 
nombre  de  soldats  qu'on  a  contraint  de  marcher,  sont 
nudades.  Les  deux  coupables  qu'on  a  condamne  à  mou- 
lÉBferont  exécuté  cette  semaine.  Elle  voulait  partir, 
)lMn  engagé  à  rester.  La  lettre  que  vous  avez  daigné 
m'écrire  m'a  procuré  une  bien  vive  satis&ction.  Je  ne 
crois  pas  que  j'ai  besoin  de  cet  exemple  pour  justifier  le 
peu  de  liberté  que  j'ai  pris.  Déjotarus  gagne  le  port  de 
Phasète ,  petite  ville  où  il  n'a  point  à  craindre  le  peo 
d'habitans  que  la  guerre  y  a  laissé.  Je  lui  ai  fait  remar- 
quer les  fautes  que  j'ai  cru  apercevoir.  Elle  s'est  laissé 
tomber.  Je  les  ai  laissé  partir.  Les  Numantins  qui  ea 
eurent  avis,  et  qui  fureut  instruit  du  peu  de  précaution 
qu'ils  avaient  pris  ,  les  poursuivirent  à  propos.  Je  les  ai 
examiné  travailler.  Je  les  ai  laissé  se  récréer.  Les  Améri- 
cains sont  des  peuples  nouveaux  ;  il  me  semble  qu^on  n'en 
peut  pas  douter,  si  l'on  considère  le  peu  de  progrès  que 
les  plus  civilisés  d'entre  eux  avaient  fait  dans  les  arts.  C'est 
le  peu  de  patience  que  vous  avez  eu  qui  eât  la  cause  de 
votre  disgrâce.  L'histoire  que  je  vous  ai  donné  à  étudier 
m'a  paru  fort  agréable.  Ce  qui  consterna  le  plus  Télé- 
maque,  ce  fut  de  voir  dans  cet  abîme  de  ténèbres  et  de 
maux  un  grand  nombre  de  rois  qui  avaient  passé  sur  Is 


terrepoiir  Jes  rpia  ^sspe  l>on,s  ;  ils  avaient  ét^  «>R(laiané  aux 
pçinéa  du  Taftare  pour  s'èlrs  laissé  gouverner  parties 
hommes  méçhans  et  urtificieux.  Ils  étaient  punis  pour  les 
maux  (],u 'iks  avaient  laissé  fa tru  par  leur  autorité.  La  plupart 

fces  rç's  n'avaient  élé  ni  bon»  ni  méchans,  tiiut  leurfai— 
aUe  avajt  été  grande  ;  ils  n'avaient  jamai»  craint  de  ne 
connaître  point  la  vérilc  ,  ils  n'avaient  point  eu  le  goût 
de  la  Vertn,  et  n'avaient  point  mis  leur  plaisir  à  feire 
dutieii.  C'est  le  peu  île  peine  que  cela  vous  a  fait  qui 
nous  porte  à  croire  que  vous  avez  un  mauvais  cœur. 
Le  peu.  J'eau  que  vous  avez  bu  suffit  pour  vous  tiire 
mal.  Les  mesures  que  vous  lui  avez  conseillé  de  prendre 
sont  très-ulilcs.  Us  se  sont  laissé  surprendre  par  L'ennemi. 
Le  peu  (le  cbaleur  que  j'ai  senti  m'a  incommodé.  Lies 
livres  que  vous  m'avez  ordonné  d'envoyer  ont  éle'  remis 
'      ""       '  ..    .  ■       V  j^^  ^^^^  livres) 

vous  envoie  les 
désirer.  Je  les  ai  vu  repousser 
les  tn^icinis.  J  e  les  ai  vu  repousser  par  les  ennemis.  Une 
fcBupe  |S'est  présenté  à  la  porte,  je  l'ai  fait  entrer. 
]^jlJ,s'psl  laisse'  séduire.  Ils,  se  sont  attribué  ta  gloire  de 
cette  entreprise ,  au  succès  Je  laquelle  ils  n'ont  nullement 
conlriljué.  Sus  paress  sont  mort.  J'avais  besoin  de  ces 
objet^,  je  les  ai  ^nvové  acheter.  Les  objets  qu'il  nous  a 
eqvové  acJiRlcr  ne  lui  ayant  pas  convenu ,  nous  les  avons 
reporte.  Les  serpens  paraissent  privé  de  tout  moyen  de 
se  nioiivpiç,  et  uniquement  destiné  à  vivre  sur  la  place 
oi  le  .hfisaril  les  a  fait  naître.  Les  dic-sagréniens  qu'elle 
a  eu,  elle  se  les  est  a[liré.  C'est  une  fortification  que 
j'ai  appris  à  faire.  Nous  nous  sommes  absleuu  de  tout«, 
rétliii^un.  Je  vous  remercie  des  démarcbes  que  vous  avez 
eu,  U  bontw  de  fuire.  Il  nous  a  entendu  blâmer  son 
imprudence.  11  nous  a  entendu  blâmer  à  cau^e  denolre 
imnruilence.  .£ntrajfjé  piir  le  torrent,  ils  se  trouvèrent 
m^eré^eux  t9^fs_^^c^J^.  carri,^i-ç  qu'ib  avaient  résolu  de 
su\v/e,  y^Uiî  att'j^pJW-'^j-f^^'^^*  '^°'^\  ^^"  rappelée  , 


ce  matin.  EH^  s'est  vu  dépérir.  . 
aii  ni  senti  prendre,  ni  senti  lombi 
livres  que  vt 


r 


^ 
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et  celui  qui  les  a  rendu  doîi  les  oublier.  Ils  sC  sort  tu  tnaî- 
trailcr,  La  pliysique  que  je  croyais  que  vous  aviez  ^ludié, 
a  toujours  éle  regardé  comme  une  science  Irès-ulile  ettrès- 
amusanie.  TtAles  sont  les  rëfleiinna  que  j'ai  cru  Ultle  de 
vous  soumeUre.  Les  personnes  que  j'ai  engagé  k  venir 
vous  voir,  sont  ici,  Pénélope  ne  nousvojanl  revenir  ni 
lui  ni  moi ,  n'aura  pu  résisler  à  tant  de  préteiidans  ;  son 
père  l'aura  contraint  d'accepter  un  nouvel  e'poux,  L'his- 
loire  que  je  vous  ai  donné  à  étudier,  m'a  paru  fort  agréable. 
Il  nous  a.  plié  de  lui  écrire.  11  nous  a  recommandé  de  liiî 
écrire,  Les  maladies  lui  6tèrent  la  consolation  qu'elle 
avait  tant  désiré,  d'accomplir  ses  premiers  desseins. 
Veux-lii  bien  ne  pas  prendre  garde  à  l'imprudence  que 
j'ai  eu  de  te  le  dire  Autant  de  luis  il  a  fait,  autant  de 
sources  de  prospérité  il  a  ouvert.  Je  lui  ai  donné  tout^ 
les  marques  d'amitié  que  j'ai  dû.  Je  ne  puis  te  din 
quelle  peine  cela  m'a  fait.  11  a  obtenu  toutes  les  grâces 
qu'd  a  voulu.  Voua  aimez  votre  prochain  sî  vous  llli 
avez  rendu  tous  les  services  que  vous  ave/,  pu.  Le  cœiir 
est  un  aveugle  à  qui  sont  dû  toutes  nos  erreuts.  C«  ' 
terres  trop  remué  et  devenu  incapables  de  consistance, 
sont  tombé  de  toutes  paris,  cl  n'ont  fait  voir  que  d'rf- 
frojables  précipices,  tlle  ma  toujours  payé  les  sommet 
qu'elle  m'a  dû.  11  veut  fortement  toutes  les  choses  qu'ilfc. 
une  fois  voulu.  Les  Asiatiques ,  très- anciennement  civi^ 
lises,  se  sont  fait  une  espèce  d'art  de  l'éducation  de  l'^i 
léphant.  11  s'est  trouvé  des  hommes  que  la  force  de  lôfr- 
génie  a  rendu  habiles  dans  des  genres  opposé.  La  lettre 
que  j'avais  pTéaumé  qu'il  avait  reçu ,  ne  lui  est  pas  pal^ 
venu.  La  résolution  que  je  sais  que  vous  avez  pris 
faire  ce  voyage,  m'afflige  beaucoup.  Nous  rendrons 
jour  compte  de  toutes  les  grâces  dont  nous  aurons  abuitf. 
La  faute  que  vous  avez  prétendu  qu'il  a  fait ,  ne  peut  êttfc- 
attribué  qu'à  un  excès  de  zèle.  11  a  des  troupes,  cl  il 
a  demandé  aux  autres  peuples  de  la  Grèce.  11  a  fait  tt 
grandes  fanteS}  mais  cherchez  un  roi  qui  n'en  u  pas  âft 


BXBaCiOR'B.  .  ^ 

d'Inexcusables.  Quelle  ruponse  l'a-t-on  fait?  Milton  eu 
un  des  plus  grands  génies  qui  ont  enislé.  Que  d  éloges  ne 
lui  a  pas  valu  sa  conduite  noble  el  généreusa  !  C'est 
peut  âtre  la  plus  jolie  ff  te  iju  "il  y  a  jamais  eu.  Les  somme» 
que  ces  maisons  ont  valu  ,  elles  ne  les  valent  plus.  Elle 
s  est  formé  l'idée  de  pouvoir  réussir.  Socrate  a  prouvé  , 
mieux  qu'aucuns  philosophes  de  l'antiquité,  ce  que 
peuvent  la  force  d'âme  ou  la  raison  uni  k  un  esprit 
supérieur. 


B^las 


j'étais  aveugln  en  mes  vt 
.  fait  contre  loi ,  quaud  j' 


aujourd'hui  : 
1  fait  pour  lui 


Ce  sont  des  Grecs  et  des  Komains  de  qui  nous  Aotit 

venu  les  lumières.  Klle  regagne  par  une  course  rapide  le 
peu  de  momens  qu  elle  a  perdu.  Le  peu  de  gûreté  que 
j'ai  vu  pour  ma  vie  à  retourner  à  Naples  ,  m'a  fait  y  re- 
noncer pour  toujours.  Triomphez,  hommes  lâches  et 
cruels ,  votre  vicloire  est  plus  grande  que  vous  ne  l'avez 
cru.  Les  dieux  dont  il  s'était  joué,  et  qu'il  avait  rendu 
méprisables  aux  hommes,  se  sont  plu  à  loi  susciter  des 
ennemis.  Combien  de  services  n'a-I-il  pas  rendu  ,  dont  il 
a  de'rohc  la  connaissance  à  ceux  qui  en  ont  ressenti  les 
effets  !  Je  ne  révélerai  point  ici  tant  de  grandes  actions 
qu'elle  a  lâché  de  rendre  secri!:tes.  Je  les  ai  considéré 
travailler.  Je  les  ai  aperçu  s'amuser.  Je  ne  regretterai  ni 
le  temps  ni  la  peine  que  cela  m'a  coûté.  11  a  donné 
mille  écus  aux  p.iuvres,  les  aumônes  extraordinaires 
non  compris.  Celte  campagne  est  encore  plus  belle  que 
vous  ne  l'avez  dépeint ,  que  vous  ne  l'avez  dit.  La  voilà 
cette  princesse  si  aime  ,  si  chéri ,  la  voilà  telle  que  la 

telle!  Elle  n'est  pas  aussi  coupable  que  vous  l'avez  fait 
aux  yeux  de  plusieurs  personnes.  Elle  est  encore  plus 
vertueuse  et  plus  spirituelle  que  vous  ne  l'avez  repré- 
senté. N'est-il  pas  louable  d'avoir  cherché  les  plus  noires 
couleurs  qu'il  a  pu  pour  donner  de  l'horreur  d'un  li 
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déteatâble  abus?  Les  objets  que  je  lui  avais  prêté,  elle  se 
les  est  approprié.  Supposé  ces  fails  vrais ,  il  serait  bien 
ingrat.  Ces  fails  supposé  vrais,  il  serait  bien  ingrat.  Elle 
s'est  voilé.  Elle  s'est  voilé  la  figure.  Nous  avons  tous  élé 
à  la  campagne,  excepté  ma  sœur.  Ces  familles  excepté, 
les  autres  ne  jouissent  pas  d'une  bonne  réputation.  Nom 
ne  tardâmes  pas  à  comprendre  que  la  menace  des  enne- 
mis était  plus  sérieuse  que  nous  ne  l'avions  pensé.  Vodî 
trouverez  cî- joint,  ci -inclus,  copie  de  ce  que  voiu 
m'avez  demandé.  Vous  trouverez  ci-joint,  cl-inclus,  Il 
copie  de  ce  que  vous  m'avez  demandé.  Une  copie  de  nu 
lettre  est  ci-joint,  ci  inclus.  Je  me  laissai  enlever  de 
rbôteUeric,  au  grand  déplaisir  de  l'hâte,  qui  se  voyait 
par  li  sevré  de  la  dépense  qu'il  avait  complu  que  je 
ferais  chez  lui,  La  faute  que  vous  avez  soupçonné  qu'elle 
a  fait,  elle  ne  s'en  est  pas  rendu  coupable.  Attendu  cei 
malheureux  évi'ncnions ,  je  ne  partirai  pas  cette  semaine. 
"Vu  ces  crimes  ,  dont  nous  les  avons  reconnu  coupables, 
nous  les  condaniiuins  à  la  peino  de  mort.  Le  peu  de 
troupes  qu'il  a  rassemblé,  ont  tenu  ferme  dans  leur 
poste.  La  crainte  de  faire  des  ingrats,  ou  le  déplaisir 
d'en  avoir  trouvé  ,  ne  doivent  pas  nous  empêcher  ie 
faire  du  bien. 
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Oèservaiions  sur  l'emploi  de  p 


■s  pr^osttums. 


»  Autour,  alentour,  495  Autour  est  une  préposition  ipi 
veut  un  régime  :  Autour  d'une  eille.  ft96  Alentour  es\  un 
adverbe  qui  n'en  veut  point  :  //  était  sur  son  irâne,  et  «i 

fils  étaient  alentour. 

Auant  y  denant.  607  Amnt  màniae  l'ordre  :  IlJautmtUn 
Tartide  avant  le  substantif.  H^^  Devant  s' emploi  pourn')- 
à-vîsy  en  présence  de  :  il  faut  mettre  un  article  detaattt 
sulistantif,  409  Avant  est  opposé  à  après  ;  deoant  est  op- 
posé i  derrière  ,  et  quelquefois  à  après.  500  Pour  marquer 


]c  temps  ,  c'est  toujours  apant  qu'il  faut  employer  ;  DeuT 
ans  aoant  sa  mort ,  et  non  pas ,  Deux  ans  devant  sa  tnoii. 

Auprès  de,  aa  prix  de,  601  On  doit  préférer  au  prix  de, 
lorsque  l'on  venl  parler  du  mérite  intrinsèque  de  deux 
objets,  des  avantages  qu'ib  peuvent  procurer,  de  l'intérÈt 
qu'on  peut  y  prendre,  de  l'appréciation  qu'on  peut  en 
faire  :  Voire  maison  n'estrien  auprix  de  la  mienne,  elle 
n'a  pas  la  même  valeur ,  tes  mêmes  commodités  ;  fi03  et 
l'on  doit  préférer  auprès  de,  lorsque  l'on  veut  seulement 
faire  remarquer  la  différence  énorme  qui  existe  entre 
deux  objets ,  abstraction  faite  de  leur  prix  ,  de  leur  va- 
leur et  des  avantages  qu'ils  peuvent  procurer  :  Voire 
maison  n'est  rien  auprès  de  la  mienne  ,  elle  est  beaucoup 
plus  petite. 

auprès  de,  prés  de.  503  Près  de  signifie  qui  n'est  pas 
éloigna  :  Ma  maison  est  près  de  la  sienne ,  en  cinq  minutes 
on  va  de  l'une  à  l'autre;  fioî  auprès  de  signifie  très-peu 
éloigné  de  .■  Ma  maison  est  auprès  de  ta  sienne  ,  touche  à  U 
sienne,  ou  à  peu  près.  505  Auprès  de  éveille  en  outre  au 
figuré  une  idée  d'assiduité  de  sentiment  :  Il  est  en  faveur 
auprès  du  ministre. 

Durant.  506  C'est  la  seule  préposition  qu'il  soit  permis 
de  placer  après  son  complément.  On  peut  dire  :  Durant 
sa  vie ,  ou  sa  oie  durant;  durant  neuf  ans ,  ou  neuf  ans  du- 
rant ;  mais  on  ne  dirait  pas  de  même  le  Jour  durant,  la 
nuit  durant,  l'hiver  durant. 

Durant,  pendant.  507  Durant  expiime  une  idée  con- 
tinue ;  508  pendant  marque  un  moment,  une  époque,  ou 
une  durée  susceptible  d'interruption.  Ainsi  l'on  doit  dire; 
Les  ennemis  se  sont  cantonnés  durant  l'hiver,  s'ils  sont 
restés  cantonnés  tant  que  l'hiver  a  duré  ;  et ,  tes  ennemis 
se  sont  cantonnés  pendant  t'iiiver,  s'ils  ont  seulement  fait 
cboix  de  cette  saison  pour  se  cantonner,  sans  cependant 
qu'ils  soient  restés  tout  l'hiver  dans  leurs  cantonnemens. 
Desius,  dessous  ,  dedans,  dehors.  600  Ces  mots  ioaipré- 
positions^  et  ont  conséquemmeni  un  régime  :  !<>  quant) 


49  MMEl  ftif «MK^ 

iimWempleyiti  an  laïf  pàeitloii  ïleêmtiittds'âèiii  êÊfêiài  et 
JlfanAdMiy  ô^quaadib  «mt  (>fécéd&  dW^rëj[H>iStioiis 

iro%iiîept|e8t'd«àt'd»vîk  sont  adviBibé^'ét  âè&mi 
Êkfè^mJfibféê  Mné  nigiinrê  :  Oi» /^  iîfhaékità'émrJéUi^  ai 
étÊitdi^smtèfh^*  et  sHty,*  onrëgtme,  ilfitfttett^Ad^ 

''^  AnieAiS  MRV.  841  Atttrcfoh'on  éiélflàjfArdeam  foitf 
ûgÊU^'êutéêé-dêi  «njourdTtnii  e^^t^MwqtiHL  fiitit  oiH 
{lldyer  èii  «e  sens'i  tf  demém^  vm  Tctsiottsig  ^  et  non  pli 
Amv'timttmsêé  ^tZ  Dem^  sè^  joîot  qùelè[uefois  avec  h 
pMpbnlton  ^HH^ators  itiparquQla  posseiéiôn ,-  et  II  iftà 
4ViUg«  qu*aTei&  le»  ptoAÎrtn^  pMOnifriè  :  Hbeiettirêeêfm' 
pien  par  deoers  soi;  aooir  le  bon  bout  par  depers  scim 
''-  49*i  Aiiii,  ih'BlJt'QàênA  ctai'cônsiilèré  idn  lieu  coÉBBie 
nifniivtioti  Pon  teffd^'eo^Mêim  point  Wl^ôn  esl4ié; 
mrmifh^élfi'fTêpomû^n  à  yje  oaiê'i  FévùTi  feâmMréï 
Jhdrpêt^iantiimmoU  iet^année;  546  qàaiirf  on  le  côn^ 
iidère 'Comme  un  espace  cirêofiscrtt  par  dé^  bornes 'dans 
leiqneHos  il  est  contenu,  on  emploie  toujours  la  prépo- 
sition dans  :  Nous  entrons  dans  Paris;-  les  ennemis  send 
àâHi  fèris^  dans  ht  Franee;  546  quand  on  lé  considère 
comme  une  étendue  distincte  d'une  autre  étendue,  ori 
emploie  la  préposition  en  t  En  çuei  pays  est-Uf  e» 
Pranee.  Est-il  en  Italie?  non^  il  est  en  Allemagne.  Cette 
préposition  marque  un  sens  vague  et  indéterminé,  (fest 
pourquoi  on  n'en  fait  pas  ordinairement  usage  a?ec 
l'article. 

'"^Ehj  dans,  547  Quand  il  s'agit  du  temps,  on  emploie 
en  pour  marquer  la  durée,  546  et  dariSj  poui^' marquer 
Fépoqtte  t  II  arrioera  en  trois  jours  ,  c*est-à-dire  ^  il  mettra 
frtis'fotfts  pour  faire  la  route  ;  il  animera  dans  irais Jmrs^ 
é^Ml<^à*iiire,  il  s^éeoulera  trois  jours  avant  que  son  anrîfrfé 
ait^ttèn,  abstraction  faite  du  nombre  de  jours  iqu'il  sert 
etf%oirté. 
^'■^'h'M  n  fâtit  avoir  soin,  qtiand  il  ^*agit  de  deux 


DE  lA  PR^TOSITIOtfJ 
nombres,  de  n'employer  la  préposition  h  qno  lorsqu'il 
y  a  un  Inlcrmé<liaire  entre  ces  i1gu-\  sombres.  On  dira 
bien  :  Ce  bataillon  est  composé  de  sept  à  huit  cents  hommas,  • 
p^rce  qu'il  y  a  entre  sept  CL'ots  et  huit  cents  une  centaine 
divisible  en  unités;  mais  on  ne  pourrait  pas  dire  i  il  y 
avait  dans  cette  assemliîée  sept  à  huit  personnes ,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  d'intermédiaire  entre  sept  et  huit  personnes, 
une  personne  n'étant  pas  divisible  en  plusieurs  nnitéa  ;  il 
faut  alors  se  servir  de  la  conjonction  ou  et  dire;  Il  y  avait 
dfffis  Cfille  assemblée  sept  ou  huit  personnes.  (Jbservez  que 
quand  il  y  a  nn  intermédiaire,  on  préfère  ordinaire- 
ment i. 

finfre,  parmi.  5ï0  Entre  se  dit  ordinairement  de  deux 
objets  \Enfre  Rome  et  Carthage  ;  521  parmi  se  dit  d'un  plus 
grand  nombre,  et  dp  tout  ce  qui  présente  une  idée  de 
cnllection  ,  de  mullitude  el  de  confusion  ;  Parmi  les 
hommes,  parmi  la  foule,  6îî  On  ne  pourrait  pas  dire 
parmi  trois  hommes  ^  parce  que  le  nombre  trois  n'est  pas 
indéfini,  el  qu'il  n'est  pas  assez  grand  pour  pre'senter 
l'ide'e  d'une  multitude;  aïS  mais  on  dirait  bien  -.Parmi 
cent  personnes ,  vous  n  'en  troueerei  pas  une  t/ui  ne  pense 
ainsi,  SE*  Autrefois  on  employait /ja^roi  comme  adverbe; 
Pluche  a  dit  :  Donner  aux  poulets  un  grand  nombre  de 
grains,  avec  quelques  charançons  mêlés  parmi. 

Fiés  de,  prêt  a.  11  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  locu- 
tions :  525  pris  de  est  une  préposilion  qui 
point  de  :  Les  beaux  jours  sont  prés  de  revenir 
estim  adjectif  qui  signifie  disposé  à. 

La  mort  ne  surprend  point  Je  sage; 
II  est  toujours  prjt  a  partir. 

A  travers,  au  travers,  hi7  A  ifapcM  marque  purement  et 
simplement  l'action  de  passer  par  un  milieu,  et  d'aller 
par  delà  ou  d'un  bout  à  l'autre  :l^aMcr  à  (ropers /es  c/iûmp*; 
628  au  travers  marque  proprement  ou  particulièrement 
4'actioa  et  l'efFet  de  pénétrer  dans  un  milieU}  et  de  le 


.  signifie  sur  le 
;  52S  elprêtà 


percer  de  pnrl  en  part,  ou  d'omre  en  outre  :  //  lui  pana 
Aon  fpée  au  traders  du  corps;  en  un  mot  au  travers  suppose 
<le  la  résistance,  à  travers  n'en  suppose  pas.  529  En  outre 
au  travers  régit  la  préposition  de,  et  à  travers  n'en  est 
jamais  suivi. 

530  Vis-à-vis  ne  peut  s'employer  que  dans  le  sens 
propre  pour  exprimer  une  position  de  lieu,  et  il  signifie 
en  face ,  à  l'opposile  :  Sa  maison  est  vis-à-vis  Je  la  menue. 
Dans  le  sens  figurt,  on  se  sert  des  prépositions  entersy 
à  l'égard  de,  aeec,  etc.  -■  Son  ingratitude  envers  moi,  et  non 
pas ,  vis-à-vis  de  moi. 

631  Vis-à-vis,  prés,  hors,  proche  veulent  après  eu»  la 
préposition  de  :  Vis-à-vis  de  l'île  de  Ténédos;près  du  moiil 
Aihos;  hors  des  rangs  ennemis;  532  cependant  dans  b 
conversation  et  dans  le  stjie  familier,  on  supprime  quel- 
quefois celte  préposition  devant  un  polysyllabe  ;  J'is-à- 
vis  le  marché,  prés  le  Palais-Royal  ;  il  est  logé  hors  la  porlt 
Saint- Antoine;  il  demeure  proche  l'église;  553  maïs  on  ne 
pourrait  pas  lit  supprimer  devant  un  monosyllabe;  Pria 
lui,  près  vous,  vis-à-vis  moi  seraienl  insupportables. 

Voici,  voilà.  534  Lorsqu'on  oppose  ces  deu«  moU. 
poici  désigne  un  objet  plus  proche  ,  et  aoilà ,  un  objet  plus 
éloigné:  Voici  ma  maison,  voilà  la  sienne  an  peu  plus  loin, 
S36  Voici  se  dit  aussi  pour  indiquer  ce  qu'on  va  dire,  ei 
voilà  pour  indiquer  ce  qu'on  vient  de  dire  : 

'Tbi'ci  trois  niëdecins  qui  ne  nous  trompent  pas  : 
'  'Galti!,  dous  exercice,  et  modeste  repas. 

La  droiture  du  oew,  la  vérité,  l'innocence,  la  règledei 
maurs ,  l'empire  sur  les  passions,  voilà  la  vérilaLle  grandear 
et  la  seule  gloire  réelle  f/ue  personne  ne  peut  nous  dispUer. 

536  Quand  il  n'y  a  pas  opposition,  on  emploie -as*! 
indifféremment  voici  au  voilà  :  No-is  voici ,  ou  nous  voilà; 

537  cependant  lorsqu'on  songe  plus  à  l'effet  de  l'acltnn 
qu'à  l'action  même,  voilà,  donne  plus  de  mouvement  ti 
de  force  à  la  peosée  : 


EXZBefCs  II. 


«4' 


Du  cAti  du  levant  bienlôt  Bourbon  s'avance  ; 
Le  voilà  qai s'approche ,  et  la  mort  le  devance. 

538  Voiei^  voilà  pre'cédés  d'un  pronom  doivent  ?tre 
suivis  de  çui,  elnon  de  que:  Le  voilà  qui  vient,  et  non  pas, 
le  voilà  ijit'il  vient.  53Q  Mais  on  ponrrait  dire,  cailà  ipCil 
oient,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  pronom  qui  précède. 


devant  nous ,  n( 
avant.  Il  demeui 
éloignée.  Sa  mai 
près  à  l'église.  Neuf  a 
cantonnés  durant  l'hiv 
partie  de  cettR  saison  d 


Votre  mal  n'est  rien  au  prix  du  sien.  Bftder  alentour 
d'une  ville.  Sa  vie  durant.  Prêt  Â  mourir,  sur  le  point  de 
mourir.  Parmi  les  deux  frères.  Les  ennemis  se  sont  can- 
tonné pendant  l'hiver,  sont  reslés  cantonnés  tant  que 
l'hiver  a  duré.  J'étais  en  ma  voiture  quand  je  vous 
aperçus.  Voyager  en  voiture,  ne  pas  voyager  à  pied,  ni 
â  cheval.  Nous  venons  après  les  personnes  qui  viennent 
î  allons  derrière  celles  qui  passent 
auprès  d'ici,  sa  d(?meure  n'est  pas 
t  prè»  de  IVglise,  louche  à  peu 
ns  durant.  Les  ennemis  se  sont 
er,  et  sont  restés  la  plus  grande 
lans  leurs  caiitonnemens.  Près  de 
mourir,  disposé,  résigné  à  mourir.  Nous  n'apercevons 
la  vérité  qu'à  travers  du  voile  de  nos  passions.  11  y  a 
maintenant  bien  peu  de  bonne  fui  enlre  les  hommes.  On 
ne  connaît  l'importance  d'une  aciion  ,  que  quand  on  est 
prêt  à  l 'cïéculer.  Une  triste  expérience  atteste  ii  tous  les 
pays  et  k  tous  les  siècles  ,  que  le  genre  humain  est  injuste 
vïs-à-vis  des  grands  hommes.  Voilà  ma  maison,  voici 
la  sienne  un  peu  pbis  loin,  fille  avait  ses  enfans  alentour 
d'elle.  Le  plus  tôt  arrivé  se  place  devant  les  snlres  ;  le* 
plus  cousidérable  se  place  devant  eux.  Le  jour  durant,'' 
11  est  dans  l'air ,  il  ne  touche  plus  à  terre.  II  est  en  l'air, 
il  est  dans  ies  airs,  il  est  environne  de  l'air,  il  est  au 
milieu  de  l'air.  La  fourmi  fait  ses  provisions  durant  l'été. 
Cela  excita  un  grand  mécontentement  entre  le  peuple. 
L'ignorance  est  toujours  près  de  s'admîrcr. 


L 


44*  EZB&i^GB  u; 

Percé  do  coups  lui-mfimc ,  il  est  près  de  périr. 

Voilà  comment  la  rtiose  s'est  passé,  je  vais  vous  ex- 
poser exaclement  le  fait  et  toutes  les  circorUKances.  JVi 
mis  un  mouchoir  alentour  de  sa  lÊie.  Il  était  sur  son' 
trâne,  et  sps  fils  étaient  autour.  Tous  les  ouvrages  ds 
l'homme  sont  vils  et  grossiers  au  pris  des  moindres 
ouvrages  de  la  nature  ,  au  prix  d'un  brin  d'herbe, 
ou  de  l'œil  d'une  mouche.  11  est  en  faveur  près  du  mi- 
nistre, Durant  la  nuit,  la  nuit  durant.  Nous  eommei 
en  hiver,  se  dît  k  l'exclusion  des  trois  autres  saisons. 
Nous  sommes  dans  l'hiver,  so  dit  par  rapport  aus  deus 
époques  entre  lesquelles  l'iiiver  est  compris.  £n1re  lei 
grandes  vertus,  il  y  a  souvent  de  grands  défauts.  Rome, 
prête  à  succomber,  se  soutint  principalement  par  la  coai; 
tance  et  la  sagesse  du  Sénat.  Il  lui  passa  son  épëe  à  traverf 
le  corps.  II  est  bien  coupable  vis-à-vis  de  vous.  Mou* 
entrons  en  liirer.  Il  n'est  pas  en  pension,  il  est  près  dt 
sa  mère.  L'intérêt  n'est  rien  auprès  du  devoir.  Duiaot 
l'hiver,  l'hiver  durant.  Je  ferai  crt  ouvrage  dans  lrol( 
jours,  j'emploierai  trois  jours  à  le  faire.  Vous  avez  mit 
du  faux  argent  entre  du  hsn.  Je  suis  près  d'exécuter  V04 
ordres  ,  vous  n'avez  qu'à  commander.  Voici  les  preuve» 
sur  lesquelles  je  me  fonde  !  qu'avezi-vous  à  répondre  ?  Il 
était  placé  yis-à-vls  moi.  Le  jour  qui  passe  entre  lei 
nuages,  passe  an  travers;  cehii  qui  passe  dans  le  curp» 
d'un  nuage  ,  passe  à  travers.  Henri  IV  régna  devant 
Louis  XIII. Tous  les  anciens  physiciens  ne  sont  rien  auprè* 
des  modernes.  J'userai  de  tout  mon  crédit  près  de  liû 
pour  vous  faire  npmmer  à  cette  place.  Je  ferai  cet  ouvrage 
en  trois  jours,  quand  trois  jours  se  seront  écoulés.  Le» 
feux-follet  sont  certains  météores  qui  paraissent  duraat 
les  nuits  d'été.  ' 

Entre  ce  bruit  confus  de  plaintes,  de  clameiu-s, 
Henri,  vous  répandiez  de  véritid)Ics  pleurs. 

Les  libertins  ont  beau  faire  lesesprits  foru  :  ib  trem^ 


blânt  quand  ils  lopt  prâu  k  mQW^  ÏA  poU  âe  ^b^vi^ 
ou  de  chameau  passe  au  travers  de  T^iguille  qui  q^ 
percée.  L^ aiguille  passe  à  travers  la  pei^u  qnîf  Uq  pe|:çe,  fi, 
est  bien  ipgrat  yîs-^'vis  de  nqioî.  ]Vle  voici ,  me  voiiài  te 
voici ,  te  voili.  .         =  : 

r 

Voifa  trois. médecins  qui  ne  nous  trompent  pas  : 
Gaîté ,  doux  exercice ,  et  modeste  repas. 

i 

Le  voiU  qaMl  vient  Yoilà  qui  vient  Cette  femme  si 
brune  est  blanche  auprès  d'une  négresse.  Un  soldat  doit 
toujours  ôtre'priis  d'obëir.  Les  planites  sont  des  cQrpv 
opaques  qui  tournent  alentour  du  soleil.  £ntne  les  ani«« 
maux,  il  y  en  a  qui  vivent  dessous  la  terre ,  d'autres 
dedans  Tair  et  dedans  Peau;  d'autres  dessus  la  terre  et 
dedans  reav  5  d^autrea  enfin  desstis  la  terre  seulement.  Il 
est  allé  quelque  part  devers  Lyon.  Diéii  a  crM  le  mondé 
dans  six  jours ,  a  employé  six  jours  à  créer  le  monde.  11  y 
y  a  beaucoup  d'union  parmi  ces  trois  soçursi  11  était  assis 
vis-4-vis  vous.  Un  espion  passe  b^bllement  et  adroite-r 
ment  au  travers  du  camp  ennemi ,  et  se  sauver  Lie  soldat 
se  jette  à  travers  un  bataillon,  et  Tenfônce.  Vous  êtes 
bien  difficile  vis-^-vis  de  nous.  La  droiture  du  cœur,  la 
vérité,  rinnocence  et  la  règle  fies  mœurs,  l'empire  sur 
les  passions  ;  voici  la  véritable  grandeur  et  la  s^le  gloire 
réelle  que  personne  ne  peut  nous  disputer.  Trop  souvent 
nous  fermons  les  yeux  aux  beautés  que  la  nature  répand 
alentour  de  nous.  Ce;  service  n'est  ried  auprès  de  celui 
qu^l  m'a  rendu.  11  a  le  bon  bout  devers  lui.  Il  y  a  près  de 
lui  des  gens  qui  neyalent  rien.^  £lle  était  as^se  près  àteà 
mère,  à  côté  de  sa  mère.  Il  est  logé  hors  la  porte  Saint- 
Antoine.  Tous  les  maux  soat  dcf^  longrtçmps  hprs  la 
boîte  de  Pandore  5  mais  Tespérance  est  .encore  restée 
dedans.  Écrivez  les  injures  dessus  le  sable ,  et  les  bien- 
faits dessus  l'airain.  Je  viendrai  à  sept  ou  huit  heurei^  I^es 
deu](  jeunes  bergères  voyaiei^t  près  d'elles  (çinq  k  $\x  chè- 
vres. Entre  cent  personnes  9  vous  n'en  trouve^  ffkft  Wi? 


(jui  pense  aioai.  Dm  amis  toujours  près  de  parleren  noire 
faveur,  sont  de  bons  supports  dans  ce  monde.  Voilà  iroii 
cKoses  que  nous  devons  considérer  dans  toutes  nos  ac- 
tions :  le  jusie ,  l'honnête  et  l'utile.  Dedans  la  prospérité 
il  est  agréable  d'avoir  un  ami,  dedans  le  malheur  c'est 
un  besoin.  Le  caprice  est  dans  les  femmes  tout  proche 
la  beauté  pour  être  son  contre-poison.  Le  vice  est  si 
hideux,  qu'il  n'ose  se  produire  que  dessous  les  traits  delà 
vertu.  L'homme  est  placé  libre  parmi  le  vice  et  la  vertii. 
Les  richesses  ne  sont  rien  auprès  de  la  verlu.  Cette  ville 
est  grande ,  mais  elle  n'est  rien  au  prix  de  Paris.  Les  flat- 
teurs sont  ordinairement  en  crédit  près  des  Grands.  Je 
l'ai  cherché  dessus  et  dessous  la  table.  Il  est  venu  nous 
voir  deux  fols  durant  votre  absence.  Il  y  avait  dans  celte 
assemblée  sept  à  huit  daraes.  11  demeure  devers  Amiens. 
La  voilà  qu'elle  passe.  Les  troupes  sont  à  la  campagne, 
sont  en  marche.  11  a  mis  ses  amis ,  il  a  mis  bien  des  geoi 
à  la  campague  (en  mouvement)  pour  réussir.  Ce  né- 
gociant est  à  h  c3nip.igne,  est  sorli  de  k  ville,  est  en 
voyage  pour  ses  affaires.  Ce  négociant  est  ea  campagne, 
aquitlé  la  ville  pour  ses  plaisirs.  On  a  pris  aux  Anglais 
cinq  à  six  cents  hommes  et  neuf  à  dix  pièces  de  canoib 
L'amour  de  la  liberté  nous  enipêche  souvent  de  voir 
les  précipices  dans  lesquelles  nous  sommes  prêts  à 
tomber.  Il  était  mécontent  vis-à-vis  de  nous.  Que  les 
hommes  élevés  au  premier  rang  sont  à  plaindre  S  souvcol 
le  flatteur  et  l'hypocrite  prennent  près  d 'eux  la  place  dl 
l'homme  de  bien.  Le  cuivre  est  vil  auprès  de  l'or.  Il  a  re- 
tenu des  papiers  devers  lui.  Les  réprouvés  souffriroat 
durant  l'éternité. 

Cas  deuï  emplois  sont  bemix  :  mais  )e  voudrais  parmi , 
Quelque  doiui  et  discret  ami. 
•  Il     II  y  porte  la  tlamme ,  et  parmi  le  cnrnage , 

Entre  les  traits,  le  feu,  le  trouble,  le  pillage  !„. 
Le  jour  passe  à  travers  des  vitres.  11  est  fier  vis-à-vis  de 
ses  supérieurs. 


,  quel  chagrin  me  dévore? 

.  Le  mouctioi 
n'est  ni  dedans  ni  dessns  la  commode.  Cet  arbre  est  sem- 
blable au  sapin  ,  qui  ne  pourrit  pas  et  se  consume  Facile- 
ment dedans  le  feu. 
Mais  1 
An  pi 
Lebi 

X  de  Palis  , 
Le  mérite  de  la  bonté  est  d'être  bon  entre  les  méchans. 
Il  ne  faut  pas  mettre  la  charrue  devant  les  bœufs.  C'est 

e  qui  voudrait  pouvo 
et  pendant  la  nuit. 

De  la  répàtilion  des  prépositions, 
540  Af  de  et  en  se  répètent  avant  chaque  régime  :  Il 
dut  la  vie  à  la  clémence  et  à  la  magnanimité  du  vainqueur; 
SA-l  les  autres  prépositions,  surtout  celles  qui  n'ont  qu'une 
syllabe,  se  répètent  quand  les  rugîmes  n'offrent  aucune 
ressemblance  de  signification  ;  Dans  la  Jeunesse  et 
dans  la  eieillesse.  5^2  Elles  ne  se  répètent  pas  lors- 
qu'ils sont  synonymes  :  Avec  courage  et  intrépidité.  5JÏ3 
Quand  ils  ne  sont  pas  tout-à-fait  synonymes,  ou  qu'ils 
ont  un  sens  opposé  ,  on  peut  quelquefois  répéter  ou  sous 
entendre  certaines  prépositions,  selon  que  le  goiit  ou 
riiarmonïe  l'eiige  :  A  travers  les  dangers  et  à  travers  les 
obstacles,  ou  à  travers  les  dangers  et  les  obstacles  (  Alar— 
montel).  554  La  préposition  ne  se  répèle  jamais  avec 
un  nom  compose  de  plusieurs  mots  :  La  Fontaine,  dans  sa 
fable  de  VAne  et  le  Chien  ,  etc.  Lorsque  deux  participes 
sont  liés  par  la  conjonction  e/,  645  la  préposition  ne  se 
répèle  pas  quand  ils  ont  le  même  régime  :  Notre  lai  ne 
juge  personne  sans  l'avoir  entendu  et  examina;  540  elle  se 
répète  quand  ils  n'ont  pas  le  même  régime  :  Notre  loi  ne 
juge  personne  sans  f  avoir  enttndu ,  et  sans  avoir  examiné 
ses  actions ,  el  aoii  pas ,  saas  l'ayvir  etiteniiu  et  examiné 
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ses  acUorn*  ^47  Enfin  il  &ut  éyitek'  ttitant  qnPil  est  |>0S' 
^bl&y  de  repéter  la  préposition  avec  divers  sens  dans 
une  méipe  phrase)  ainsi  il  est  beaucoup  mieux  de  dire  t 
Caion-^  près  de  mourir^  médita  long-temps  sur  rimmortaUU 
de  Pâme;  que  de  dire  :  Caion,  sûr  le  point  de  mourir  ^'tnér 
dita  long-temps  sur  l'immortalité  de  Vame. 


SXKRCXCX  UU 


Uliomn^e  e^ispus  les  yeux  et  la  main  de  la  Providence. 
Bien  n'est  moins  selon  Dieu  et  le  monde ,  que  d'appuyer 

Î>ar  des  ennuyeux  raisonnemens  tout  cq  que  Pon  dit  dans 
a  conversation.  Il  s'occupe  à  lire,  et  faii*e  des  vers*  Cette 
]Uaamprtalité  si  vantée,  et  qu'un  grand  nombre  d'hommes 
recherche  avec  tant  d'avidité ,  sera  ensevelie  dans  les 
ruines  et  dans  les  débris  de  l'univers.  Remplissez  vos 
devoirs  envers  Dieu,  vos  parens  et  la  patrie.  Auguste 
gouverna  Rome  avec  un  tempérament,  avec  une  douceur 
soutenus.  Il  faut  être  Indulgent  envers  Penfance  et  envén 
la  faiblesse.  Je  le  chercherai  à  travers  les  dangers  et  les 
obstacles.  Tous  les  sentimens  excessifs  sont  sujets  à  se  re- 
lâcher d'eux-même,  et  se  démentir  dans  la  pratique» 
Elle  charme  tout  le  monde  par  sa  bonté  et  par  sa  douceur. 
Je  veux  vivre  loin  du  monde  et  du  tumulte.  Dès  sa  pre- 
mière réponse ,  l'auteur  ne  doit  rien  omettre  de  tout  ce 
tqu*ll  peut  dire  pour  se  justifier ,  s'il  a  raison  ,  ou  se  cor- 
tiger,  s'il  a  tort.  Avec  une  femme  aimable,  des  enfans 
bien  nés,  et  des  bons  livres,  on  peut  vieillir  doucement 
à  la  campagne.  J'ai  lu  cela  dans  Paul  et  dans  Virginie.  H 
n'y  a  point  de  capitaine  pour  qui  j'ai  tant  d'estime  que 
César.  Ils  sont  riches  en  gros  et  menu  bétail.  Il  n'y  a 
point  de  poète  auquel  je  m'attache  avec  plus  de  plaisir 
qu'Horace.  Il  passa  la  nuit  à  rêver  à  ce  qu'il  avait  â 
faire. 

C'est  de  là  d'où  nous  vient  cet  art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux , 
Et ,  par  les  traits  diveri  de  figures  tracées 

Dbnàtr  dt  h  côvd^Ut  et  du  corps  aux  pet^éts. 


■•MUUiti  Èti.  ^7 

Un  honmie  témoin  d 'une  querelle  qui  est  survenu  parmi 
deux  de  ses  amis,  est  quelquefois  obligé  de  se  déclarer 
pour  l'un  d'eux,  pour  ne  les  avoir  pas  tous  deux  poup 
ennemis.  Dieu  souffre  qu'il  y  ait  des  mallieureui  pour 
exercer  leur  patience ,  et  donner  lieu  au  riche  de  pratiquer 
la  libéralité:  La  lecture  sert  à  orner  l'esprit,  régler  les 
moeurs,  et  fonaer  le  jugement.  La  patrie  a  des  droits  sur 
vos  talens  ,  vos  vertus,  vos  sentimens  et  toutes  vos 
action».  La  conversation  d'nujoUrd'bui  est  toute  en 
saillie»,  menus  propos,  équivoques,  calembours,  jolis 
riens.  LeliU  de  Dieu  eîl  venu  pour  racheter  les  hommes,  et 
les  délivrer  de  la  servitude  du  péché.  J'ai  été  réduit  en  cet 
^lat  par  les  ruses  et  par  les  artïBccs  de  mes  ennemis. 
Monsieur  de  Turcnuene  perdit  point  ses  jeunes  années 
dans  la  mollesse  et  dans  la  volupté.  Le  rossignol  cliante 
pendant  le  jour  et  la  nuit.  Nous  perdîmes  cette  année 
plusieurs  villes  par  les  ruses  et  les  armes  de  nos  ennemis. 
J'ai  travaillé  pour  vous  et  pour  moi ,  contre  elle  et  contre 
lui.  Cet  acleur  jniiE  avec  une  noblesse  et  avec  un  goût 
charmans.  Un  jeune  homme  doit  parler  avec  beaucoup 
de  discrétion  et  avec  beaucoup  de  retenue.  De  tous  les 
romans  de  l'antiquité,  c'est  à  ïhéagène  et  à  Chariclëe 
que  je  donne  la  préfr'rence.  Caton,  sur  le  point  de  mourir, 


médita  long-temps  sur  l'in 
que  Corneille  avait  établi  sl 
qnetquefoia  trop  idéale,  Hac 
vraie  et  la  connaissance  du 
par  me  prouver  par  des  boc 
d'agir  ainsi.  Dieu  fait  luire 
médians.  Les  sciences  n'ont 
que  depuis  qu'on  travaille  p 


■lalité  de  l'ame.  Cet  art 
r  l'admiration  et  une  nature 
ine  le  fonda  sur  une  nature 
cœur' hunjaîn.  Commenccï 
mes  raisons  que  j'ai  eu  lorl 
ion  soleil  sur  les  bons  et  les 
faits  des  véritables  progrès 
ir  l'eiiamen  et  par  l'obser- 


vation des  faits,  à  éclaircir,  détrui 
syslèœei. 


1  confirmer  les 


448  DE  {.'adverbe: 

OhitTvaliùns  sur  Vempioi  de  plusieurs 'à^i'nil 
Aujourd'hui.  SAS  11  csl  pour  le  moins  mieux  de  4ire; 
Just/u'uujoiad^hui ,  je  suis  assigné  pour  aifjottrd'hià  ^five^de 
litm  :  jusi/ui^  aujourd'hui,  je  suis  assignf  à  auj/fUi^rhui, 
parce  que  la  prepcisitionik  est  n^nfci'mce  dans  aujourd'iiu^ 
car  au  qui  commence  ce  n^oL,  signifie  aie, 

Aupaiavant.  549  II  no  fauL  pas  confonJre  cet. adverbe 
qui  ne  peut  avoir  tic  régime,  avec  la  prëposili,OD  HMinf 
qui  endi'mande  un,  Si:  iliies  donc  pas  :  J'anioe/ai,uupa~ 
raoanl  lui;  auparavant  de  parler  y  il  faut  rèjlèchiri  ne  partet 
vas  sitâl,  ocBCi  me  eoir  avant;  mais  dite»  :  J'arrivai  avant 
lui;  aoanl  de  parler,  .il  faut  réfiéchir;  ne  parlez  pas  sùét, 
eenei  me  voir  auparavant. 

Aussi,  si,  autant,  tant,  âSO  Aussi,  si  se.  gnigpem  avx 
adjcclirs  et  aux  adverbes  :  Si  modeste,  aussi  éloquent,  ti 
modestement,  aussi éloijuemment.  551  On  peut  néanmoins 
employer  autant  an  lieu  de  aussi,  avec  deux  adjeciiËi  sé- 
parés seulement  par  çue;  on  peut  dire  ,  par  exuinple  :  li 
Cil  modeste  autant  (/u'ihsfruii.  On  obsci'veia  qu^ alors  autant 
doit  loujoursêlre immédiatement  suivi  Je ç«e.55ï  Autant, 
tant  se  joignent  aux  substantifs  et  aux  vi^rbes  ;,2'ant  de 
viodestie,  autant  d'élai/ucnce;  je  l'aime  autant  que  son 
frire  ;  il  a  tant  travaillé  qu'il  est  tombé  malade.  ù53  Aussi, 
ivu/a/if  s'emploient  dans  les  propositions  affirmatives  :  il  est 
aussi  modeste  que  savant  ;  il  a  autant  de  modesUe  qut  de 
talent;  5âiî  si,  tant  s'emploient  dans  les  phrases  négatives, 
et  ils  y  conviennent  ordinairement  mieux  que  aussi, 
aillant  :  Personne  ne  vous  a  servi  si  utilement  que  mot ,  per~ 
sonne  ne  vous  aime  tant  que  moi.  S55  Cependant  il  faut 
toujours  employer  si,  tant,  dans  les  propositions  affir- 
matives, quand  Ji  signifie /e//emeHt,  estant,  une  telle  quan- 
tité ;  Il  est  devenu  tout  à  coup  si  gros  et  si  gras,  qu'il  est  à 
craindre  qu'on  ne  le  trouve  un  jour  étouffé  dans  son  Ut;  celte 
tragédie  offre  tant  de  beautés  que  je  t  aurais  cive  de  Racine 


■k 


Dl  l'AnrBBBE.-  4^9^ 

5  58  excepté  devant  les  locutions  adverbiales,  où  l'on  ne 
peut  jamais  en  faire  usage.  On  dira  donc:  il  était  si  fort  en 
peine ,  ii  fvH  en  colère ,  et  non  pas  :  il  était  si  en  peine ,  si 
en  colère. 

557  II  faut  observer  qu'avec  les  adverbes  de  compa- 
raison aj/Mi,  st,  autant,  tant,  le  verbe  qui  sut  t  la  conjonc- 
tion (fue  doit  ordinairement  être  précédé  de  le.  Si  l'on  veut 
être  lout-à-fait  correct,  il  faut  donc  dire  :  îl  n' est  pas  aussi 
instruit  i/ue  je  le  croyais ,  er  non  fis  :  que  je  croyais.  On  doit 
suivre  la  même  règle  avec  plus,  moins. 

5SS  II  faut  observer  qu'on  emploie  aussi  signiËant 
également,  pareillemcn  t  dans  les  propositions  afGrmatives: 
il  sait  aussi  les  malhématiifues;  mnis  que  dans  les  propo- 
sitions négatives  c'est  non  plus  qu'il  faut  employer  en  cft 
sens ,  on  dira  donc  :  U  ne  suit  pas  non  plus  les  mathé— 
malii/ues,  et  non  pas  ;  il  ne  sailpas  aussi  les  mathéma- 
tiques. 

Beaucoup.  55S  Ce  mot,  employé  pour  plusieurs,  ne 
doit  pas  être  seul,  il  faut  y  ajouter  les  substantifs  per- 
sonnes, gens,  etc.  On  dira  donc:  Beaucoup  de  personnes 
pensent-,  beaucoup  de  gens  sont  d'unis,  et  non  pas  ; 
beaucoup  pensent ,  beaucoup  sont  d'avis.  5(10  Cependant 
on  peut  dire  :  J'en  connais  beaucoup  qui  se  persuadent, 
parce  que  le  pronom  en  qui  est  avant  beaucoup ,  fait  sous- 
entcndre  le  raol personnes.  5G1  Quand  beaucoup  est  place 
après  un  coniparalif,  îl  doit  toujours  ëlre  précédé  de  la 
préposition  de:  Vous  êtes  plus  suivant  de  beaucoup;  562 
quand  il  est  placé  devant,  on  peut  l'employer  sans  ou 
avec  celle  préposition  :  Vous  êtes  beaucoup  plus  aavantijue 
lui,  an  vous  êtes  de  beaucoup  plus  savant  </uc  lut.  On  obser- 
vera que  la  seconde  manière  dit  plus  que  la  première. 
5G3  On  dit  :  //  s'en  fuut  de  beaucoup,  quand  on  veut 
exprimer  que  la  quantité  qui  devrait  être  dans  un  objet 
n'y  t'st  pas  à  bcnucoup  près  :  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
cous  m'ayez  payé  tout  ce  que  vous  me  devez;  56fi  On  dit: 
Jl  s'en  faut  beaucoup  j^uàud  on  veut  exprimer  une  grande 


diffèiaiM^  <oM  deux  pMMiiMf<cn>  eatre  denftchoMt  :  JZ 
âfmfmtà  kêmirmip^qMfU  «att  m$s$S  gnmd  iqi»  ê&Hfiièg». 

aS-el  nom  iM  de  Âe^On  dira  donc  :  D.ans.ee  mom^Unij 
et  non,  dms  cémommd  ici.  666  Ci ,  ne  peut  janutt*«eitt*- 
aidne  y»U  pbwwe,  *6tey  lé  iena  lei  ëpha^es6»C!r^V^etc. 
;*  M7  ,€$mHâm^  ûtfu^mk  fOttDcemèien  me^eKtvkAtmtctiir 
ier  leMdbierbes  bùms^faté^  Mp  ;  Qim  pom  étee^èam  âffumin 
oalai  el  naapM>rfaie#OMi<Att^<AîeR  Ani  de  croêrûvé^art 

rC^^nme^  fonuiMÀlkHM  On'pent'quelqoefbi»  seVscrw 
di  ciiHiHP»  dent  le  lem  de  tfommaii^  .*  <iimoi'  comme  Vaffmn 
m  poesa.  660  Mais  on  doit  être  très^réaervë'dani^cet 
emplot'deeoflMM  au  lîeti de  eommMli  ;^rce  que«(Mhrent 
èala1fie^ait^4M»  équiroqnei  par  etemple^^iiani  on  dit  : 
Vùfeê  eammêmt  U  Imfaittê^'  oela  tenibe  aurik  sÉiaBÎ^re  dent 
il  IvaTailie  ;  et  ai  Ton  .dit  :<  VoyeB  commet  /niipri(lfe4*cA 
tombe  aur  la  personne ,  el  fait  entendit  que-  celui'.»qnf-déit 
tpavaittar  «O' travaillé  pOHit,  ou  qn^it -ne?  tnnraHléfips 
coiBQieil  faut  670  II  faut  observer  qu^on  ne  peM^iÂi- 
ployer  comme  au  lieu  de  que  pour  unir  kii8>deu»Mnnes 
dHnie  comparaison  ;  ainsi  aussi  sage  comme  pailloàt^  to 
lieu  dit  ouMiMfe  que  paillant,  serait  une  fisiufft  ^oaaièit. 

Daçantagc ,  plus,  11  ne  faut  pas  confondre*  V?e^  deax 
ad^verbes  :  671  daoaniage  s^emploie  à  la  fin  dea  piiihses, 
et  il  ne  peut  jamais  être  suivi  de  la  prëpositiôii'ifirikide 
la  conjonction  que; plus  au  contraire  eu  est  foujfmrs  sirivi  : 
lia  beaucoup  d'esprit^  mais  sa  saur  en  a  emoore  dû^^muêeft; 
i!  ûphisr  de  brillant  que  de  solide ,  et  non  pas  ,  dapaniagtêt 
Miiant' que 'de  solide.  672  Ikwantage  ne  peu^  non '|jlus 
s'employer  d^ns  le  sens  de  le  plus  ;  on  dita  dotfo  :  De 
Umâes  hs  fleurs ,  la  rose  est  celle  qui  me  plaît  ie  plttè ,  et  non  ^ 
eeUequtmepkiHdaoantage* 

Environ.  679  Environ  ne  peut  pas  s^eix^ploryiér^  avec  h 
conjonction  ou ,  parce  que  ces  deux  mots  ,  marquant  éga- 
lemoat  quelque  chose  dUncertain,  ont  la  zaême  signifi* 
cation^  Ainsi  on  ne  pourrait  pas  dire  ;  Ita  perte  a  ai 


d^enrifwfi  cinq  ou  six  cents  hommes  f  ce  serait  dire  deux  fois 
la  même  chose.  11  faut  dire  :  io  perte  Q  éië  de  cinq  qu  six 
cents  hommes;  ou ,  la  perte  a  éted'enoirùh  six  cents  hommes  ; 
ou  bien  encore,  la  perte  a  été  d^enotron  cinq  à  six  cents 
hommêSi'^  ^ 

Guifre*  On  n'écirit  plus  guères  qu'en  vers ,  lorsqu'il  est 
faveoraUe  à  la  mesure  ou  à  la  rime.  Q75  Oa  dit  d^  g^/^t 
qu^nd  on  compare  une  quantité  avec  une  autre  :  //  ne 
s'en  fauàd€  guère  que  ce  vase  ne  soit  plein  ;  5T6^on  ne  met 
pas  de  avant  guère ,  quand  on  veut  simplement  exprimer 
une  différence  entre  deuv  objets  :  //  ne  s*  en  faut  guère  qu'il 
ne  soit  aussi  aèancti  que  son  frère. 

Mieux,  677  Quand  cet  adverbe  est  suivi  de  deux  infi- 
nitifs, OA  met  de  avant  le  second  :  jPaime  mieux  tfêus  dé- 
plaire que  de  ^us  tromper.  578  Cependant  on  supprimerait 
le  £^ 'après  aimer  mieux  y  s*\\  s^agissait,  non  d^une  pré- 
férence de  volonté,  comme  dans  l'exemple  précédent, 
mais 'd'une  préférence  de  goût  :  J'aime  mieux  chanter  que 
dansera 

Mieux  y  plus,  579  Plus  s'emploie  quand  il  s'agit  d'ex- 
tension,. Qtmieuxy  quand  il  s'agit  de  perfection  :  L'abbé 
PréçQta^pbie  écrit  que  Fénélon ,  mais  Fénélon  a  mieux  écrit 
q/he  Vabbé  PréçoL 

Jamais,  580  Cet  adverbe  est  quelquefois  suivi  d'un 
substantif  sans  article  :  Jamais  homme  n'a  eu  plus  de  succès 
avec  aussi  peu  de  mérite;  alors  ce  substantif  doit  être  au 
singulier,  pax^ce  que  jamais  avec  la  négation  est  une  ex- 
pression exclusive  qui  n'a  pas  besoin  de  pluriel.  584  On 
dit  à  jamais  et  pour  jamais  ^  avec  cette  différence  que  la 
première  expression  est  plus  énergique  que  la  seconde  : 
Un  homme  est  perdu  à  jamais ,  quand  il  est  impossible 
qu'il  se  relève  de  sa  disgrâce?  il  est  perdu  pour  jamais ^ 
quand  il  est  à  croire  c[u'il  ne  se  relèvera'  pas. 


diffèmc^  €0M  deux  panoiMMi^o»  eatredenftchoèet  :  JZ 

Â  IM.tàiQt  tuûuntifi^^yvu  tou)Oiir9  eue  A«iim^e 
0%-eliioiii  |ii49  de  lo»  On  )dUra  donc  :  D.ant.ce  momèéifdj 
et  non,  dams  eêmommiicL  666  Ot',  né  peut  januiiheefldi- 
aiq»f  y»l»  phgjge^.etey  lé  iâ»»  lei  ëpha^es<:»C!^^;^etc. 

ier  leMAYiefbts  &ÎM^.^iiif  Mp  .*  Qim  mmm  itet  Ao»  dentmin 
oalai  elnaapM0i'faih»#OMi<Att^<Ai«ii  Ani  df  C7«6«k«dfiri^' 

Co^mne^  comm^i^lkM  On*pen|'qiieiqoefbi»'seNecrw 
àlÊt  «MMfs  dent  leieilf  de  ù9mmnêi:vmci  comme  Vaffmn 
m  poMsa.  660  Mais  on  doit  être  .  très^réaervé  'dani  *oel 
enîploî^deeoflMM  au  lîeti  de.eomniMli  ;parce*que«(Mhrent 
èdbiktferail^iM»  iquiroqnei  par.èteniple,^iiani  on  dit  : 
Feywa  commmi  il  InwwnY^'  oela  tenibe  aurik  sÉiaBÎ^re  dent 
U  IvaTailie  ;  et  ai  Ton  .dit  v-  Voyes  eammeUfi  wipriflfe^^cA 
tombe  sur  la  personne ,  el  £aitentendi%<qàe'celui'.iqoff'déît 
tH^veîilarno- travailla  pOHit,  ou  qn^it 'ne]  tnnraillér.fQs 
coiBQieil  faut  670  II  faut  observer  qu^on  ne  peM^iÂi- 
ployer  comme  au  lieu  de  que  pour  unir  léa\deu»Mrmes 
d^ane  comparaison  ;  ainsi  aussi  sage  comme  oailiaitt^  tn 
lieu  de  auuisagc  que  paillant^  serait  une  fisiate  ^oaaièit. 

Baçaniage,  plus.  11  ne  faut  pas  confoiiflre*  V?e^  deax 
ad^verbes  :  67i  davantage  s^emploie  à  la  fin  deapiiihses, 
et  il  ne  p)eut  jamais  être  suivi  de  la  prëpositibiiifiriUde 
la  conjonction  que; plus  au  contraire  eu  esttoujmtrs  snivî  : 
lia  beaucoup  d'esprit^  mais  sa  saur  en  a  emfore  dâ^^âmUtge; 
il  àphisêebrillantque  de  soHde ,  et  non  pas  ^daHihiageie 
btiifant'que-de  solide,  572  Dmfontage  ne  peu^  non  'plus 
s'employer  d^ns  le  sens  de  h  plus  ;  oYi  dita  doue  -:  De 
tmêes  hs  fleurs ,  la  rose  est  celle  qui  me  plaît  lepiiis^  èinaa, 
edte  qui  mt  pkdt  davantage. 

Environ,  679  Enoiron  ne  peut  pas  s^emtployier^  avec  h 
conjonction  ou,  parce  que  ces  deux  mots  ,  marquant  éga- 
lemaat  quelque  chose  d'incertain,  ont  la  même  signifi- 
cation^  Ainsi  on  ne  pourrait  pas  dire  ;  JLa  perte  a  ai 


d^entdr&h,  cinq  ou  six  cents  hommwtt  ce  serait  dire  deux  fois 
la  métne  chose.  Il  faut  dire  :  /«  perte  a  été  de  cinq  qu  six 
cents  hommes;  ou ,  ia perte  a  éted'enoiroh  six  ctnts  hommes  ; 
ou  bien  encore,  la  perte  a  été  d' environ  cin^  à  six  cents 
hommêSi^i> 

Gnire*  On  n'é<irît  plus  guères  qu'en  vers,  lorsqu'il  est 
favorable  à  la  mesure  ou  à  la  rîme.  975  On  dit  d^  guère  ^ 
qu^nd  on  compare  une  quantité  avec  une  autre  :  Il  ne 
s'en  faui^de  guère  que  ce  vase  ne  soit  plein  ;  5f6  ''on  ne  met 
pas  de  avant  guère  ^  quand  on  veut  simplement  exprimer 
une  dî(F<^ren€e  entre  deux  objets  :  Il  ne  s^  en  faut  guère  qu'il 
ne  soie  aussi  awmcë  que  son  frère. 

Mieux*  677  Quand  cet  adverbe  est  suivi  de  deux  infi- 
nitifs, 01»  met  de  avant  le  second  :  JTaime  mieux  peus  dé- 
plaire que  de  Qêus  tromper,  S78  Cependant  on  supprimerait 
le  <^tf' après  aimer  mieux  y  s^il  s^agissait,  non  d^une  pré- 
férence de  volonté,  comme  dans  l'exemple  précédent, 
mais  d'une  préférence  de  goût  :  J'aime  mieux  chanter  que 
danser* 

Mieux ^  plus.  579  Plus  s'emploie  quand  il  s'agit  d'ex- 
tension,, et  mieuxy  quand  il  s'agit  de  perfection  :  L'ahhé 
BtéçQt  a/dus  écrit  que  Fénélon ,  mais  Fénélon  a' mieux  écrit 
(fiie  Vabhé  PrépoL 

Jamais,  580  Cet  adverbe  est  quelquefois  suivi  d'un 
substantif  sans  article  :  Jamais  homme  n^a  eu  plus  de  succès 
avec  aussi  peu  de  mérite;  alors  ce  substantif  doit  être  au 
singulier,  parce  que  jamais  avec  la  négation  est  une  ex- 
pression exclusive  qui  n'a  pas  besoin  de  pluriel.  584  On 
dit  à  jamais  e\  pour  jamais ^  avec  cette  différence  que  la 
première  expression  est  plus  énergique  que  la  seconde  : 
Un  homme  est  perdu  à  j ornais ^  quand  il  est  impossible 
qu'il  se  relève  de  sa  disgrâce?  il  est  perdu  pour  jamais  ^ 
quand  il  est  à  croire  c[u'il  ne  se  relèvera  pas. 


JtSM  ivamoÊùBum. 
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,7L  ame  de  Mazarm  qui  q  avait  pas  la  bizarrerie 
de  CromweU.  w^n  avait  pas  aussi  la  srandeur.,!!  euit  si 
en  sueur  que  son  habit  était  mouillé.  Vous  et«8  plus  savant 
que, lui  beaucoup.  Le  monde  est  aussi  corrompu  que  1  om 
acquiert  la  réputation  d  homme  de  bien  seulement  en  ne 
faisant  pas  dp  mal.  luette  qualité  est  estunabie  autant  que 
rare.  Les  grands  talens  sont  de  tous  les  états  ,  et  si  Ton  ae 
les  voit  pas  briller  autant  communément  dedans  les  gens 
de  bas^e  condition  comme  dans  les  autres,  c^est  faute  je 

soins  et  de  culture.  Alexandre  donnai  à  Porus  un  rovaume 

^wji   ■;•..»■.■ -s       •  ,v  ,'  .     ■  i    .     ^   *.  /    y.  i:  ,. 

plus  grahç  que  celui  qu  il  avait  avant.  Je  suis  assigné  à 


,sqrk  terre,  La  perte  a  été  d'environ  cinq  ou  six  cents 
nommes.  Il  a,  autant  couru ,  qu  il  est  tqmbe  malade. 
L'étude^  est  âijssj  nécessaire  à  un  magistrat  comme  à  un 
eccïé/jîastîque,  \qus  croyez  m'a  voir  tout  rendu ,  il  s'en 
faut  beaucoup.  Il  vaut  mieux  étouffer  un  bon  mot  qui  est 
prêta  nous  échapper,  que  chagriner  qui  que  ce  soit.  Cette 
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étoffe  vaut  plus  que  {^^^uti^t  elle  est  meilleure.  Cette 
étoffe  vaut  plus  que  l'autre ,  est  d'un  plus  grand  prix.  J'ai 
gé^ïi^^mîétix  de  cent  francs.  Les'livresbù  fl  y  a  davantage 
At\  bHlIàint  que  de  solide ,' sdhtâ  la  tti0d)e«  Jamais 
hbtnmé^  ti^ont  eu  davantage  de  succès  ^eè'iiussipèty  de 
mérita;  Il  né  s'enrfaut  de  guères^u^il  nti  s6h  aussvinsttniit 

.  quë^dh  ftèré:  Il  n'est  point  aussi  farouche  qVon  ne^etit 
Fàf>'|)i4'rt)isér.'  11  y  a  tant  dé  différence  parmi  le  eavant^ét 
llgndi^ht ,  qu'il  y  en  a  parmi  celui  qui  se  porte  bîèh  et 
ëétût  qui  est  malade.  J'aîmè  niieux  chanter  que  de 
danser.  Cette  terre '^visdt  mieux  de  cedHJbUe  francs. 

.Jamais  mortels  n'ont  pénétré  dans  ces  lieux.  J'arriverai 
auparavant  votre  flrère.  Il  ne  s'en  faut  guères  que  ce  vase 
ne  soit  plein.  Des  œufs  tenu  long*  temps  dans  le  vinaigre 
deviennent  aussi  mous,  que  l'on  les  fait  passer  dans  une 
bague.  11  vaut  mieux  prévenir  le  mal  qu'être  réduit  à  le 
punir.  Celte  maison  vaut  environ  neuf  ou  dix  miUe 
francs.  De  toutes  les  fleurs  d^un  parterre,  larose^st  celle 
qui  me  plaît  davantage.  Voici  comme  l'affaire  se  passa* 

.  Comtnen  les  grands  sont  extrêmement  malheureux  d'être 
presque 'toujours  trompé  !  J'aime  beaucoup  ce  livre  ici. 
11  s'en  fàfliit  de  beaucoup  devant  Pierre-le-Grand,  que  la 
Kussie  soit  aussi  puissante.  Beaucoup  pensent  que  cela 
occasionnera  une  crise  dans  le  gouvernement.  Personne 

.  ne  vous  a  servi  si  utilement  que  je  l'ai  fait.  11  faut  rire 
auparavant  4*être  Heureux ,  de  peur  de  mourir  aupa- 
ravant d'avoir  ri.  Avant  je  faisais  toujours  cette  fauté.  Le 
vrai  brfive  conserve  son  jugement  au  milieu  du  péril , 
avec  autant  de  présence  d'esprit  conime  s'il  n^y  serait  pas. 
Pouvàît'-il  être  recevable  à  intenter  un  action  aussi  rigou* 
reuse  qu'est  ùiie  saisie?  Beaucoup  s'occupent  moins  de 
leur  salut  que  des  affaires  du  monde.  Voyez  comme  il 
écrit,  regardez  ,  examinez  son  écritiirei  Voyez  cpmme  il 
écrit ,  voyez  avec  quelle  négligence  il  écrit.  Malheur  à 
ceux  qui  aiment  et  qui  estiment  davantage  les  richesses 
que  la  vertu!  11  y  avait  dans  celte  assemblée  eQviron 


4H     ...  aMMàtid~itAi' 

^jtiG^  ta  Uuepmonoei.  JJqnuâ'iiraisToiiàâÎA  MiiUtisb 
H  çoimf^tfeo  eit  ^djrt  ennuyeuse.  Getta  visiciViM 
q«^  Uk^  Le.'pajv  c'est '||as  pêupU  i  pinipo^^in  de 
■on  ,4téiiâa«|,  3  s'kd  uut  beaucoup.  Hicu-ace  'i^t'àuiÉ' 
«d)o^, comme  îotîile.'  Â'risiiâe  ëuit  anta&t  .vaittaiR''^ 
JutB.  Celui  qui  se  fie.  avantage  à  ses  lumibva  ^Vcfjtlii 
dfl  Uirftn.Hconuneta&eiugTatîiuâevu-^-nadti'Ij'Uibi;, 
:Toiis  n'auriez  pas  (Iil  parler  «iusi,  il  fallait  ré^lSchlr 
.  avant.  L'amiilc  est  une  ctiosé  aussi  prëciïùsfat  qu'il  de 
faul  pas  la  proJiguer.  La  science  est  és&nablé ^nuM  U 
.  verlu  IVs^JBn  plus.  U  s''én  faut  de  beaucoup  gùà  l'on 
aoit  du  mcntG  de  l'aulre.  Les  livres,  âiialt  Al^ionakî 
sont  cnire  mes  conseiller!  cènX  quï^e  plaÎBéDf'iUy^À^ 
'  tage  :  la  crainte  ni  IVspéraucfl  ne  les  empéchebtpîis'de 
'me  dira  Cl  que  je  dois  fidrCiLe  cadet  n'est  pas  ai  sage  qW 
■l'atuét  il  s'en  fait  de  bfiaucon^.  Vous  od  le  TOslen  pas, 
Mi  moi  aussi.  U  s'en  &ut  beaucoup  que  la  somme  y  seiL 
AÀ^iùriquénous  aomninh'eureiiXj-iiotis  fodlom'l^AtK 
. idavaotage.' Il  s'en  fallait  dti  beaucoup  quil.wtt "ri  À 
-  ']^1alndn'qiie  tnoî.  Va  bablU^parle  lonjoarij  qG^Squ'ân 
ne  l'écoute  pas;  et  il  n'écoute  pas  aussi  quand  oiflui  parle. 
Vous  ne  jouerez  pas  maintenant,  vmis  ferez  HlÙ-e  devoir 
avant.  Le  plaisir  de  l'étude  est  un  plaisir  sî  tranquille 
que  celui  des  autres  passions  est  4nquïet.  Il  était  si  en 
colère  que  ses  membres  tremblaient.  Cet  hotnine  est 
perdu  pour  jamais,  il  est  impossible  qu'il  se  rélëVb'tlesa 
disgrâce.  "Vous  voyez  comme  les  empires  se  succèdent  les 
uns  Us  autres.  On  demandait  à  Bias  quelle  était  U  chose 
qui  flattait  davantage  les  hommes;  c'est  l'espérance,  ré- 
ponilit-il.  Les  peuples  le  moins  civilisas  sont  cbai  pàt-ftiL 
lesquels  il  se  commet  davantage  de  crînles.  La  Jeunesse 
est  la  fleur  de  la  nation  toute  entière  ;  mais  c'est  danS  la 
■  fieUf  01^  il  faut  préparer  le  fruit,  et  c'est  en  veillaiît'tUr 
l'éducation  des  enfans,  qu'ils  déviennent  des  homtnts 
Utiles  à  eux-méme  et  k  leurs  semblables.  Qu'on  leur 
apprenne  donc ,  dès  leur  enfance,  à  détester  l'iDJustice, 


le  mensonge,  l'ingratiiude  ,  < 
amollissent  les  hommes.  Qu'ils 
à  Jeui's  promesses,  tendres  pou 
lissans  vis-à-vis  Je  tous  les  hom: 


à  fiiir  Ions  ces  délices  qui 
.  apprennent  à  èlre  fidèles 

guent  da- 


vantage les  reproches  de  leur  conscience  que  les  toijrmens 
el  la  morl.  Une  pudeur,  une  certaine  honte  m'avaient 
empêche  jusqu'à  aujourd'hui  de  publier  ces  notes  que  j'ai 
dérobe;  mais  je  me  do'termine  enfin  à  les  faire  paraître 
pour  l'avantage  do  mes  concitoyens.  Il  faut  souvent  ob- 
server aux  cnfans  que  rien  ne  contribue  davantage  i 
l'économie  et  à  la  propreté,  que  d^  tenir  chaqucs  choses 
à  leur  place.  Si  vous  aviez  tant  de  talent  et  de  modestie 
que  vous  avez  d'orgueil,  vous  seriez  un  peu  plus  esti- 
mable que  vous  ne  l'Otes.  Que  j'aime  beaucoup  la  langue 
laline  !  qu'elle  est  riche  et  éléganle  ! 


De  Vnsagc  de  la  négative  ME, 


e  avec  à  moins  tjue^ 
'cjin,  mil,  nullement^ 


lelquefois  sans  ne  : 
;mais  le  sens  de 


582  On  fait  usage  de  la  négative  i 
de  crainle  t/ue ,  rie  peur  que ,  jamais,  a\ 
ticiif  pas  un  ,  personne  :  Cet  hûmme  i. 
583  Cependant  jamais  s'emploie  qui 
C  est  .ce  qu'on  peut  jamais  dire  de  mieux 
celte  phr.ise  n'en  csl  pas  moins  négatif;  c'est  comme  si 
l'oB  disait  ;  on  ne  pourra  jamais  rien  dire  de  mieux,  5Siï 
Aucun ,  personne^  rien  s'emploient  aussi  quelquefois  sans 
ne;  mais  c'est  quand  aucun  est  mis  pour  quelque,  guel- 
fu'dRj  personne,  pour  quelqu'un;  et  rien,  pour  quelque 
chose. 

Dans  les  comparatifs  le  que  est  quelquefois  suivi  de  ne, 
et  quelquefois  il  n'en  est  pas  suivi  ;  ËSS  il  n'en  est  jamais 
suivi  dans  les  comparatifs  d'égalilé  :  Il  vil  aussi  magni- 
fiquement qu'il  se  peut i  586  il  en  est  suivi  dans  les  compa- 
ratifs d'inégalité'  marqués  car. plus,  moins,  autre,  autre- 
ment,  quand  ^  proposition  principale  n'est  pas  négative  : 
Il  est  plus  saeant  que  nous  ne  pensez;  5  87  car  si  la  propo- 
sition principale  était  négative ,  il  ne  faudrait  pas  mettre 


456  Bft  LA  Ti&OATIYE  ne. 

ii«  dans  la  proposition  subordonnée  :  Cette  guerre  ne  fui 
pas  moins  heureuse  qu'elle  était  juste»  ô88  Quand  la  pro- 
position. principal/B  est  ioterrogative  ou  dubitative,  on 
lilfit,ii«ajp|rèai  le  f(ii^,  s'il  y  a  vraiment  doute  ,  incertitude: 
Je  suif,  èie^  ^h^iei^  sur  VétfU  de  sa  santdç  ^siM  ^mkux 
auJQur^hvi  tpfU  n'était  hier?  589  et  on  ne  la  metfuts,  si 
le  sens  est  négatif  :  Puis-je  être  plus  maiheurieu»  4fue  'je  le 
suis  P  (  Académie  ).  Je  ne  sais  si  en  prose  an  peut  subtiliser 
pl^s  cueille  fait  (Bouhours).  Dans  ces  exemples  le  aens 
de  la  proposition  principale  est  négat$;  c'est-  comme 
s'il  y  avait  ;ye  ne  puis  être  plus  malheureua^  ^ue/e^Jesuis; 
on  nepei^  en  prose  subtiliser  plus  qu'il  le  fait.  590  Observez 
que  Ipr^que  la  proposition  principale  est  iat4srrogative  et 
négaiiiye  en  même  temps  ^  le  sens  en  est  ordinairement 
afSrmatif  ,,çt  que  par  conséquent  il  faut  employé?  Jir .-  Ve 
peut-^on  par  mieux  servir  un  maître  que  cous  n  'at^ez  seroi 
don  Garcie?  c^est  comme  s'il  y  avait  z  on  peut  mieux 
^errir  un  maître  que  w)us  n'aoei  servi  don  Garcie^'^h9i  Ob- 
servez encore  que  lorsque  les  deux  teroies  d^une  compa- 
raison sont  négatifs ,  ils  indiquent  formellenient  l'aHir- 
mation;  car  deux  négations  valent  une  affirmation  ; 
L'existence  de  Scipion  sera-t-elle  plus  douteuse  dans  dix 
siècles  quelle  ne  l'est  aujourd'hui?  Dans  cette  phrase  le 
sens  du  premier  terme  de  la  comparaison  est  négatif, 
puisque  l'on  veut  dire  que  Texistence  de  Scipion  ne  sera 
pas  douteuse  dans  dix  siècles,  et  le  sens  du  second  terme 
l'est  aussi,  puisque  Ton  dit  que  cette  existence  n''est  pas 
douteuse  aujourd'hui. 

592  Apres  avant  que  on  fait  usage  de  tt^,  toutes  les 
fois  que  Pon  doute  si  Faction  exprimée  par  le  verbe  qui 
suit  aura  lieu;  593  on  n'en  fait  point  usage  lorsque  Ton 
est  sûr  que  cette  action  aura  lieu  :  Fermez  la  cage  apant 
que  l'oiseau  ne  sorte;  tenez  ce  petit  oiseau  dans  un  nid  oa 
dans  du  coton ,  pour  qu'il  ne  souffre  pasM^pctnt  que  ses 
plumes  aient  paru.  On  met  ne  dans  le  premier  exemple , 
parce  qu'il  n^est  pas  certain  que  T oiseau  sorte  ;  et  on  ne 
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le  metT[io$'»dai!s  k  BéCôlnd'j'iTtKii'JCè*'  ii^é  iW'VÎ'pas  de 
doute  sWlaVafeeftncôfbtèi^ë  dès  phiines.  ■  "*  '    * 
.    B9/9  Aptèk^sans  quê  ^  on  'rt^éttlplble  ^"sA  iiè'i  rjbàrid  mêine 
cette  conjonction  sëtaît  Efinvie  d'ûii  tehilé'négà%f ,  ëonime 
ioumn^  personne  if  rien,  famtd$  :  Des ^i^^)àcês^aKtiès  par 

ie  commerce s^élhenï  peu  à  peu  y  et  ^hà^  èfite  personne 

s'en  aperçotoe,  •      ^ •    ' 

595  Avec  les  verbes  désespérer,  dvse6n\^èrHr',' doïiter , 
nier,  accompagméis  d*tihfe  négiationV^ou  ^pîojrifs  'd&ns 
un  sens  négatif,- '^n  nnlet  n^  après  ^Ife  ^)ik';  Je  rêe-niépàs  , 
je  ne  doute pas'ijfue ùëia- ne  ^it)' 5918;  niais  on" dirait!  sans 
la  négative  :  Je  doute,  je  nie  que  cela  soit,  parce 'que  les 
verbes  iiottferV  «iV /sont  employés  afSrmativemeWt. 

50T  'La  proposition  subordonnée  dtt  Vèrbè  empêcher 
est  touj<mrs  négative  :  J^empêche,  je  n^empêche  paii  quHl 
ne  vienne* 

598  La  proposition  Subordonnée  du  verbie  défendre  ne 
pretid  jamais  ne  :  J'ai  défendu,  je  n'ai  pdi  défendu  que 
(Hm^fissiei  cette  chose.  ' 

699  Lorsquele  verbe  tenir  marque  une  espèce  d'obs- 
tacle ^n  met  ne  après  le  que  ,*  600  dans  le  cas  contraire , 
on  n'en  fait  pas  usa^  :  //  ne  tient  pas  à  tnoi  qkecelà  ne  se 
fasse;  il  tient  à  mK^^e  eéla  se  fasse,  La  prertttère  propo- 
sition 9  il  ne  Henépas  à  moi,  marque  une  espèce  d'obs- 
tacle, parce  mi'elle  peut  se  rendre  par/tf  h^e?mpéche  pas; 
mais  la> seconde,  il  tient  à  moi,  ne  présente  pas  l'idée 
d*un  obstacle ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  se  rendre  par 
j'empêche;  il  en  est  de  même  de  celles  qui  sont  négatives  et 
interrogatives  en  même  temps;  ainsi  l'on  doit  dire  :  JV^ 
tient-^ilpas  àmoi  quecelane  sefasseP 

60"! 'Avec  les  verbes  craindre,  trembler,  appréhender, 
ai^oirpeur,  on  met  nepas  dans  la  proposition  subordonnée, 
lorsqu'on  désire  la  chose,  quelque  fortne  qu^aît  la  pro- 
position principale  i  Je  crains  qu^ilHhe  vienne  pas,  fie  né 
crains  pas  qu'il  ne  çienne  pas.  602  Lorsqu'on  ne  dë^ii^ 
pas  la  chosç,  la  proposition  subordonnée  prend  ne  sans 
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l'aï  grondé  sans  qu'il  n'eût  été  ému.  Je  tremblais  qu'il 
n'arrive  pas.  Je  n'avais  pas  peur  qu'il  n'arrive  pas. 

Mais  il  me  semble ,  Agnès ,  si  ma  mdmoire  est  bonne , 
Que  j'avais  défendu  que  vous  ne  voyiez  cette  personne. 

II  craignait  avec  raison  que  son  fils  se  corrompe  dans 
une  telle  société.  Quand  on  se  porte  bien ,  on  craint  peu 
que  les  excès  n'incommodent.  11  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'un  ne  soit  du  mérite  de  l'autre.  Il  ne  tenait  pas  à 
moi  que  cela  se  fasse.  Les  esprits  inquiets  s'imaginent 
ordinairement  les  cboses  autrement  qu'elles  les  sont. 

Et  ne  craignez-vous  pas  que  le  ciel  rigoureux  , 
Vous  haïsse  assez  pour  exaucer  vos  vœux  ? 

Les  fautes  d'Homère  n'ont  jamais  empêché  qu'il  soit 
sublime.  Je  doutais  que  cette  entreprise  réussisse.  Après 
les  quarante  énormes  diamans  qu'il  vous  a  donné ,  vous 
ne  pouvez  nier  qu'il  est  le  plus  généreux  des  hommes. 
Tenez  ce  petit  oiseau  dans  un  nid  ou  dans  du  cotent 
pour  qu'il  ne  souffre  pas  avant  que  ses  plumes  n'eussent 
parues.  Cela  est  meilleur  que  je  le  croyais.  On  admiré  en 
elle  des  vertus  jamais  démenti.  La  vérité  ne  fait  pas 
autant  de  bien  dans  le  monde  que  ses  apparences  y  font 
de  mal.  L'on  n'est  pas  plus  maître  de  toujours  aimer, 
qu'on  a  été  de  ne  pas  aimer.  Je  ne  sais  si  en  prose  on  peut 
subtiliser  plus  qu'il  ne  le  fait.  Ce  vice  est  pire  qu'il  paraît. 
On  ne  désespérait  pas  que  vous  deviendriez  riche.  Cela 
n'empêchait  pas  qu'elle  connaissait  la  bonne  littérature 
et  qu'elle  en  parlait  fort  bien.  La  mort  est  une  chose 
moins  terrible  que  nous  l'imaginons;  c'est  un  spectre  qui 
épouvante  i  une  certaine  dislance,  et  qui  disparaît  lors- 
qu'on vient  à  s'approcher  de  lui  de  plus  près. 

Taii  même  défendu  par  une  expresse  loi  , 
Qu'on  n'ose  prononcer  votre  noin  devant  moi. 

A  quoi  tenait-il  que  cela  se  fa&se?  Il  tremblait  que  les 
ennemis  découvrent  sa  retraite.  Vous  ne  tremblez  pas 


qn'oD  vous  aperçoive?  C'est  un  fourbe,  prenez  garde 
qu'il  vous  trompe.  Il  ne  s'en  fallait  pas  beaucoup  que  la 
somme  y  soit.  Je  doute  qu'il  y  a  aucun  auteur  sans  de- 
fauL  Ta-t-il  personne  qui,  en  pareil  cas,  négligerait  un 
iiilërét  si  important.''  Comment  se  fait-il  que  les  hommea 
sont  d'ordinaire  plus  judicieux  dans  les  afTaires  d'autrui 
qu'ils  sont  dans  les  leurs  ?  C'est  que  dans  nos  affaires  trop 
de  joie  ou  de  crainte  nous  préoccupeat. 


Ululas  ! 
On  «ai 


les  larmes  de  s: 


a  jour  son  père. 


Je  n'ai  jamais  importune  votre  majesté  pour  lui  de-- 
mander  du  bien  ;  je  crains  que  je  l'importune  en  lui  disant 
qu'elle  m'en  a  fait.  11  a  tenu  à  peu  que  vous  auriez  tomb^. 
La  pluie  empËcIia  qu'il  s'en  aille  promener.  Je  ne  doutais 
pas  qu'il  viendrait,  si  ses  affaires  le  lui  peiineitaient.  L'on 
désespérait  qu'il  se  corrigerait  jamais.  A  peiue  chacun  se 
, cqn tient  .^ans  l'attente  du  signal  ;  hâtez-vous  de  le  d.Qnnci- 
vpiis-mÇme,  avant  que  vos  trompellcs  vous  échappent, 
(;t,lç,i}P"»^1''^3Jgié  vous.  Il  est  plus  riclie  que  l'on  le 
cfpit^iCet,  enfant  est  moins  studieux,  qu'il  .était  l'annije 
(Içppière.  Y  a-l-il  aucun  de  ses  amis  qui  ne  partagerait  sx 
{ivlflfte  avec  lui?  On  ne  po'nrra  se  moquer, des  passages 
d'JflSCobar  ni  des  décisions  si  fantasques  et  si  peu  chré- 
tiçpni;^  de  yos  auteurs ,  sans  qu'on  ne  soit  accusé  de  rire 
dC'ls  religion,  A  moins  que  vous  soyez  utile,  vous  iiie 
seoifW  pas  recherclié.  Ce  jeune  bomme  n'écrit  pas. mteus 
qu'il  ne, parle.  Le  mal  est  moindre  que  vous  le  dites.  Y 
a-t-il,  rien,  qui  peut  être  comparé  à  la  vcriui'  Je  ne  nierai 
cependant. p.is  qu'il  était  homme  de. titis-gi'und  mértio, 
fort  savant,  surtout  dans  les  miiliêFes  physiquusi  Je  doute 
que  cela  est  vrai.  Je  ne  doute  p.ns  qu'il  sera  très^Leureux 
avec  vous.  Je  n'avais  pas  peur  qu'il  me  trahisse..  J'aurais 
peur  qu'il  me  iraliisse.  Prenez  garde  (fiiiles  attention, 
oLèér^i!|)'^q'ué'r'duteur  ne  dît  pas' ce  que  vous  lui  prêtez. 
TâniVéli  fàlit  tju'u'n  chrétien  doit  haïr  son  procliaiii , 


^%v^flmfrtire  11  ètt  oblige  de  k  Bêtôvai^^  H  èéùâÊ&H 
ÛemmémtB  à  ses  eBnaiiisi  Pdtit^èlHToiis  dëiespéiéf*  ifùt 
TMw  Je^^e^feriM  n  }oiirP  H^A  étë  mieux  re(a  qoW  le 
evè^dir  Bile  ne  cbmleptal^eaiieonp  nodci»  qii*dUe  oe 
AêwlMi  ITsiibAi  -deinière.  Cfoyei-Toiis  quHiii  ho&uMs 
yeM-êlMi  plas  hettrem  qae  tous  dtesf  Ce  TieUlArd  ert 
esicore  si  -gÊ&  qa*il  était  à  Fige  de  vingt  ans,  Vot»  ne  serai 
jaittatt  payé ,  à  moÎAS  qne  rousle  fassies  mettre  en  prison. 
Ne  le  croyes-Toqs  pas  bien,  sans  que  |e  ne  tous  le  dise? 
Je  n^ai  jmais  disconvenu  que  tous  4tes  ifistmît»  U  dé- 
fendit »qà^aacun  étranger  nVotre  dans  la  ville.  La  ploie 
.pvisqiiocQvliniielle  empècliâil  qu'om  se  protièno  dms 
les  «un  Si  ta»  îardins,  N'avons^novs  pas  v«  les  satdBlii 
dt  Posapée  environner  Milon-avant  qu'il  no  soit  jn§4 

''^  ^-  '  Lé'sein  de  m'âever  est  le  seiSd  ifui  me  gnide', 

iififl  ifntrisn,  fnr trnpfltnr:  ^ m'sft^ltii  im  nu  w^fitittiMii. 

'  QMlÏc^^^  6<>^^  i"!^  les  éloges  donnés  ^nx  spavêrâins 
duimt  leur  règne ,  à  moins  qu^ils  soient  répém  sous  les 
#ëgnes  snivans.  La  Hire  disait  à  Charles  YII  :}e  pense, 

Sîre,  qu'on  ne  peut  perdre  un  royaume  plus  gaiement 
que  vous  faites.  Les  sciences  et  les  arts  ont  été  plus  cul- 
tivés et  plus  répandu  dans  ce  çiècle  qu'ils  étaient  avant.  Te 
voilà  immortel ,  maïs  autrement  que  tu  avais  prétendu.  Je 
ne  parle  pas  autrement  que  je  pense.  Cachez-lui  votre 
dessein ,  de  peur  qu'il  le  traverse.  Je  ne  sors  pas  ,  à  moins 
qu^il  fasse  beau.  Hélas!  nous  ne  pouvons  arrêter  un 
moment  les  yeux  sur  la  gloire  de  la  princesse ,  sans  que  la 
mort  ne  s'y  mêle  aussitôt  pour  tout  offusquer  de  son 
ombré.  On  ne  peut  nier  que  je  suis  très-fondé  à  m'érîger 
en  Arîstarque ,  en  juge  souverain  des  ouvrages  nouveaux; 
Vous  ne  sauriez  disconvenir  que  ce  remède  est  meilleur 
que  tous  les  autres. 

Ne  do^utez  point  ^  Seigneur  ,  que  ce  coup  la  frappera  g 
Quy  reproches  bientôt  sa  douleur  s'échapper^. 

U  lui  d^odit  «yec  dureté  d^  w  \vam  le  préscottr 
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âeyaai  lui.  Je  ne  sais  à  quoi  il  tient  que  je  lui  rompe  en 
viftîère.  Je  tremblais  qu'il  revienne.  Elle  ne  tremblait  pas 
qu'il  revienne^  Prenez  garde  qu'il  tombe.  Je  puis  vous 
assumer  qu'il  s'en  fallait  bien  qu'on  y  meure  de  faim. 
J^apprékendais  un  peu  qu'il  vous  retiendmit.  Il  n*en  fera 
rien ,  à  moins  que  vous  lui  en  parliez.  Depuis  l'invention 
de  la  poudre,  les  batailles  sont  beaucoup  moins  sanglantes 
qu'elles  étaient,  parce  qu'Un'y  a  presque  plus  de  mélee. 
£lle  n'a  pu  être  pendant  sa  vie  plus  qu'elle  n'était  ;  elle 
ne  peut  être  après  sa  mort  moins  qu'elle  est.  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  jamais  dire  de  mieux.  Ne  lui  conâez  pas  ce 
secret,  de  crainte  qu'il  le  révèle.  Un  savant  nullement 
versé  dans  les  humanités  latines  et  françaises,  n'est  qu'un 
pédant  ériidit  Les  hommes  se  font  plus  de  xnal  k  euz« 
même  que  leur  en  fait  la  nature.  Prenest  garde  qu'il  sorte. 
Vous  n'avez  pas  pris  garde  qu'il  sorte.  Il  §'qh  faut  peu 
que  l'un  soit  du  mérite  de  l'autre.  Tremblez  que  ces  ma-* 
lédictions  vous  accompagnent  dans  la  tombe.  Il  ne  tiendra 
qu'à  lui  que  le  différend  se  vide  par  une  bataille.  Je  cou*» 
vrais  ces  matières-là  d'un  galimatias  philosophique  qui 
empêchait  que  les  yeux  de  tout  le  monde  les  reconnaissent 
pour  ce  qu'elles  étaient.  Je  ne  doute  pas  que  le  successeur 
gui  m'est  destiné  a  plus  de  talent  et  de  capacité  que  moi« 
"Vous  ne  sauriez  disconvenir  qu'il  vous  a  parlé.  Vous  ne 
sauriez  nier  qu'un  homme  apprend   bien  des  choses, 
quand  il  voyage  et  qu'il  étudie  sérieusement  les  mœur« 
des   peuples.  L'isatis  moins  fort,  mais  beaucoup  plu9 
léger  que  le  glouton ,  lui  sert  de  pourvoyeur  :  celui-ci  le 
suit  à  la  chasse ,  et  souvent  lui  enlève  sa  proie  avant  qu'il 
Tait  entamé  ;  au  moins  il  la  partage.  Soyez  persuadé 
qu'on  ne  peut  vous  aîmer  plus  tendrement  que  je  ne 
fais.  L'avarice,  l'ambition ,  l'envie  et  la  colère  sont  des 
plaies  plus  grandes  et  plus  dangereuses  dans  les  âmes  que 
les  abcè^  et  les  ulcères  le  sont  dans  le  corps.  Puis- je  être 
plus  malheureux  que  je  suis?  La  puissance  des  Normands 
était  une  puissance  exterminatrice,  sHl  'n'en  iiit  jaùoiais* 
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Pourquoi  donc  craignons-nous  la  mort  j  si  nous  avons 
assez  bien  vécus  pour  ne  pas  craindre  ses  suites  ?  Pourquoi 
redoutons  -  nous  tant  cet  instant,  puisqu'une  infinité 
d'autres  instans  du  même  ordre  le  prépare ,  puisque  la 
mort  est  aussi  d:iaturelle,  comme  la  vie ,  et  que  Tune  et 
Tautre  nous  arrive  sans  que  nous  ne  pouvions  nous  en 
apercevoir.  < 

De  peur  que  d^un  coup  d'œil  cet  auguste  visage. 
Ferait  trembler  son  bras ,  glacerait  son  courage. 

N'avez-vous  pas  été  mieux  reçu  que  vous  le  croyiez.  L'exis- 
tence de  Scipioh  sera-t-elle  plus  douteuse  dans  dix  siècles 
qu'elle  est  aujourd'hui?  Je  fis  autant  de  réponses  victo- 
rieuses qu'on  me  fit  d'objections.  Lorsque  le  lîgre  leur 
fend  et  leur  déchire  le  corps,  c'est  pour  y  plonger  la  tête 
et  pour  sucer  à  longs  traits  le  sang  dont  il  vient  d'ouvrir  la 
source,  qui  tarit  presque  toujours  avant  que  sa  soif  s'é- 
teigne, Gand  tombe  avant  qu'on  pense  à  le  munir.  iNier 
que  la  puissance  divine  s'étend  à  toute  chose ,  c'est 
uu  blasphème.  Ne  doutez  pas  que  j'achèverais  en  cela 
l'ouvrage  du  ciel,  sans  m'embarrasser  de  l'approbation 
des  hommes.  Pouvais -je  empêcher  qu'il  sorte?  Sa 
majesté  défend  de  ne  rien  écrire  pour  soutenir  cette  doc- 
trine, il  ne  tint  pas  eux  que  la  ville  serait  démoli.  M 'étant 
aperçu  du  tendre  intérêt  que  vous  preniez  à  moi,  j'ai 
appréhendé  qu'il  aille  trop  loin.  Le  grand  Cyrus  disait 
qu'on  n'était  pas  digne  de  commander,  à  moins  qu'on 
soit  meilleur  que  ceux  à  qui  on  donne  la  loi. 

Gardez  qu'une  voyelle  à  courir  trop  hatc  , 
Soit  d'uiie  voyelle  en  son  chemin  rencontré. 

11  s'en  fallait  cependant  que  la  tranquillité  de  Lusane 
ait  l'air  de  l'insulte }  et  il  était  facile  de  voir  qu'il  se  faisait 
violence.  L'on  doit  bien  se  défier  que  les  jeunes  gens 
lisent  des  mauvais  livres.  Je  ne  me  serais  jamais  défié  que 
vous  devriez  me  manquer.  Elle  appréhendait  que  la  fièvre 
revienne.  Vous  ne  devez  plus  appréhender  que  la  fièvre 
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ne  revienne.  Il  ne  tiendra  pas  à  moi  qu^on  Totia  rende 
tout  Phonneur  qui  vous  est  dû.  Doutez- vous  qu^uie 
telle  action  déplairait  beaucoup  à  vos  parens?  L'année 
dernière  notre  j^^rdinier  a  cueillis  les  fruits  ayant  qu'ils 
soient  mûrs.  Ce  qui  empêche  le  plus  sonyent.quHm 
jeune  homme,  devienne  habile ,  ce  sont  la  suffisance  et 
la  persuasion  de  son  propre  mérite. 

Je  ne  puis  y  toucher  ayant  que  des  eaux  pures  > 
Du  saug  dont  je  suis  teint  aient  lavées  les  souillures* 

Les  pauvres  sont  moins  souvent  malades ,  faute  de 
nourriture ,  que  leis  riches  les  sont  pour  en  prendre  trop« 
On  ne  peut  être  plus  persuadé  que  je  la  suis,  personne 
ne  peut  en  être  persuadé  à  un  plus  haut  point.  On  ne 
peut  être  plus  persuadé  de  cette  chose  que  je  suis,  je 
n'en  suis  point  persuadé,  et  personne  ne  peut  Têtre* 
Pouvait-il  disconvenir  quHl  avait  formé  ce  projet,  lors- 
qu'il Pavait  confié  à  tant  de  personnes?  Ne  tient-il  pas 
à  moi  que  tout  cela  se  fasse? 

Doutez-vous  ^  quelques  soient  vos  services  passé  > 
Qu'un  retour  criminel  les  a  lous  eiTacé  ? 

Mes  amis  eurent  peur  que  cela  me  ferait  une  afiaire 
près  de  cet  illustre  ministre.  Si  nous  nous  conduirions 
toujours  en  bons  chrétiens,  nous  vivrions  sans  craindre 
que  la  mort  nous  surprenne.  J'avais  peur  que  cela  vous 
fasse  de  la  peine.  11  ne  s^cn  fallut  guère  qu'il  en  vienne  à 
bout.  Un  cœur  parfaitement  droit  n'admet  pas  plus  d^ac- 
commodement  en  morale,  qu'une  oreille  juste  en  admet 
en  musique.  Après  toutes  les  marques  d'amitié  qu^il  vous 
a  donné ,  pouviez-vous  douter  quHl  vous  aurait  rendu  ce 
service  ? 

Je  crains  peu  qu'un  grand  cœur  pourra  en  être  jaloux. 

Quand  la  conscience  ne  fait  aucuns  reproches,  on  ne 
craint  pas  autant  que  k  mort  arrive.  Quand  on  est  jeune 
I.  3o 


c,. 


9mlk$^  dnrimnë  môhdlè  ?  îBi^ctt(£4Bllè  fas  utUéU  jIiêêêM 
«viiK^fcoH^»  «on  fib^  timUé-t-slItt  eiMciftr  ^éll  ^ 
#>j|iiiiii»irie:a<ifa  h  diMèM  batailk?  QtibH  miglMh 
wlof  q^eOT»  abantlonne  id«wla  l^ndiMtarMlHé  lillMI^ 
foù  tM»:  Vous  bbiif»?  DieVéntom  cmiiMiiiBl{tiiB  je  ^f^akâk 
januûs  tenir  une  telle  ttonduite  vii^-m  <de  ftittif  * 

Gardes  ^'im  sot  orgueS  vîeiuie  tous  esifismer»    • 

Le  {(BU  dès  Vôrcâiis  n^est  pas  si  ûàigaè  du  iiônmèt  des 
*iboBligiies)  bk  il  Ê?eh  firat  bien  qnïl  redescende  au  tit^aa 
.des. plaines.  LNininisl  )^e  l'on  appelle  cujnacu-^i^pftra  ne 
-  wftrepas  plus  de  notre  chevreuil ,  que  le  cerf  do  Ganids 
•dîffliie  de  notre  cer£  Je  tîs  entrer  un  vieillard  pâle  Mt 
Éecj  que  je  reconnus  pour' un  nouvelliste^  avant  qu*ilfe 
.■oil  !assb.  Vous  pouvez  traiter  avec  lui  tans  crainte  qûHl 
^rwé  trofcnper  L'existence  de  Sdpion  ne  sera  jpas  plus  dett- 
.ttpse  ÛMÔÈ  dik  iiècles  qu'elle  l'est  aujourd'faili; 

Quoi  !  dans  mon  désespoir  trouves-yous  tant  de  ctiarmÎMl? 
Graignei-YDUS  que  mes  yeux  versent  trop  peu  de  larthes  ? 

La  chose  ne  s'est-elle  pas  passe  autrement  que  vous  le 
dite^?  Pouvais-je  agir  vis-à-vis  de  lui  autrement  que  je 
n'ai  agi  vis-à-vis  de  vous?  C'est  un  imprudent;  on  ne 
'saurait  agir  moins  prudemment  quHl  a  fait.  Il  ne  s'en 
faut  presque  rien  qu'il  soit  si  grand  que  son  frère.  Pôuvei* 
vous  disconvenir  qu'il  a  raison? 

Vous  souffrez  qu'il  vous  parle  ?  et  vous  ne  craignez  pas 
Qiie ,  du  fond  de  l'abîtne  entr'ouvert  sous  ses  j^  , 
11  sorte  a  l'instant  des  feux  qui  vous  embraffent , 
.  Ou  qu'en  tombant  sur  lui ,  ces  murs  vous  écrasent? 

Des  trésors  ne  servent  pas  plus  à  un  avare  que  dés 
lunettes  serviraient  à  un  aveugle.  Il  ne  réussira  pa&  plus 
dans  cette  entreprise  qu'il  a  réussi  dans  la  première  où  il 
a  tout^-fait  échoué.  Il  n'a  pas  tenu  à  nibi  qu'on  vous 
itnit  x^dtt  justice.  Peu  s'en  £atut  que  j'interrctabipt  tneh 
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discours.  Elle  s'cstlrès-bien  conduit,  peot-on  se  con- 
duire mieux  qu'elle  l'aiaitP  Ne  craignee-vous  point  qu'on 
vous  fasse  le  même  li-aitemeot?  Pourquoi  déchirez-vous 
ainsi  la  répuiaiioti  de  voire  prochain,'' Est-il  plus  permis 
de  lui  nuire  dans  sa  re'putation  qu'il  Test  de  lui  nuire  dans 
SCS  biens?  Il  passe  le  temps  à  rien  fuire.  Les  préjuge's 
naissent,  croissent  insensiblement,  et  s'eiablissen!  sans 
qu'on  n'ait  aperçus  leurs  progrès.  11  n'est  pas  plus  pos- 
sible qu'il  y  ait  un  monde  sans  auteur,  qu'il  l'est  qu'il  y 
ait  une  horloge  sans  horloger  ou  un  poème  sans  poète. 


De  la  suppression  de  P&S  ou  de  POINT. 


Brbes 


mer  pas  et  point  après  les 
(V  ;  //  n'a  cessé  de  gronder;  oa  n'ose 
ie  saurais  me  taire.  6ia  Toutefois 
i  où  nous  ne  pouvons  faire  cette 
s  Lien  :  cet  ouvrier  ne  cesse  de  tra-- 
de  à  quelle  heure  cet  ouvrier 

.  fll7,On  j 


CI  5  On  peut  suppri 
cesser,  oser,  pouvoir,  saco 
l'aborder ,  je  ne  puis ,  je  , 
il  y  a  des  circonstance; 
suppression  ;  nous  dironf 
pailler;  mais  si  l'on  der 
cesse  de  travailler,  nous 

pas  de  traoailler  avant  midi.  fll7,On  ne  la  fait  presque 
jamais  non  plus,  lorsque  ^ewer,  oser,  poiieoir,  n'ont  pat 
pourcomplymentiun  infiniiif,  ou  lorsqu'ils  sont  employés 
snns  comple'ment  :  Dieu  nepeutpas  l'absurde.  Fous  u'osef 
pas.  618  Avecle  verbe  bouger,  on  la  fait  presque  toujours: 
//  ne  bouge  d,^s  spectacles. 

019  On  supprime  ^£(j  et  point  avec  de  mis  pour  aoanl: 
Je  ne  sortirai  de  trois  jours  ;  avec  guère ,  jamais ,  nul,  nulle- 
ment, aucun, nen,  personne,  Ui  répète'  ou  liant  deux  pro- 
positions nt'gativcs  avec  ne que  signifiant  seulement ,  et 

avant  fou/rt,  mol,  brin,  employés  sans  article  :  L'honaête 
homme  ne  connaît  que  ses  depoirs.  Il  uaut  mieux  ne  dire  mot 
que  de  dire  des  sotlisrs.  QÏO  On  fait  aussi  cette  suppression 
dans  toutes  les  proposilions  qui  suivent  celles  oà  sfitrouve 
nu  de  ces  termes:  Je  ne  vois  personne  i/ui  ne  le  loue.  Bïl 
On  la  fuit  encore  après  que  signifiant  à  moins  que,  sans 
que^  pourquoi ,  ou  exprimant  ua  de'sir  :  Çue  n'avoHS-naus 
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autant  ^ardeur  pour  la  vertu  ijuenousetl  aaonspour  teplaisir! 
Que  ne  puis- je  vous  suiore!  Après  depuis  <juee\.  après  il  y  a 
suivis  d'un  mot  qui  sïguifie  une  quantité  ilélerminée  de 
temps ,  quand  le  verbe  est  au  prétérit  :  Depuis  que  je  ne 
cous  ai  (V ,  il  s'esi  passé  de  bien  grandes  choses.  Il  y  a  six 
mois  que  Je  ne  lui  ai  parlé.  6S2  Mais  il  faut  employer  ;>iu 
eu  point ,  si  le  verbe  est  au  présent  :  Il  y  a  six  mois  que  je 
ne  luiparlepas.  633  Eniin  on  supprime  ordinairement  ces 
négatives  après  si  signifiant  à  moins  que  t  N'espèret  pat 
obtenir  lesfaeeurs  du  ciel,  si  vous  ne  remplissez  oos  dev9tn 
envers  Dieu  et  envers  les  hommes. 

De  la  différence  qu'il  y  a  entre  PAs  et  POIHT. 

62  J>  Fasénoncesîmplement  la  négative,  ^oi'nf  l'exprime 
avec  beaucoup  plus  de  force.  Souvent  le  premier  ne  nie 
la  chose  qu'en  partie  ou  avec  modification;  le  second  la 
nie  toujours  absolument,  totalement  et  sans  réserve.  Oa 
dira  ;  Vous  ne  croyezpas  une  chose  qu'on  ne  peut  vous  per- 
suader; vous  ne  croyez  point  celle  que  votre  esprit  rejette  abso- 
iument.  Dans  le  prem^r  cas  il  peut  vous  rester  quelque 
doute  ;  vous  êtes  décidé  dans  le  second.  On  dira  aussi: 
tl  n'a  pas  d'esprit,  ce  qu' il  en  faudrait  pour  remplir  celte 
ftlace ,  parce  que  cela  suppose  qu'il  n'est  pas  réeliemcnl 
sans  esprit,  mais  si  l'on  dit  :  il  n'a  point  d'esprit,  ceU 
signifie  qu'il  en  est  cnlièremeul  dépourvu.  025  Par  con- 
séquent pas  vaut  mieuï  que  point  avant  les  adverbes  de 
quantité  et  les  adjectifs  de  nombre  :  Cicêron  n'est  pas 
moins  véhément  que  Démoslhèae.  620  De  même  ;»aj  con- 
vient mieux  à  quelque  chose  de  passager  et  d'accidentel; 
point,  k  quelque  chose  de  permanent  et  d'habituel  :  Jtitt 
y/(/>as,  c'est-à-dire,  présentement;  i7  ne  lit  point,  c'est- 
à-dire  dans  aucun  temps.  027  Par  la  même  raison  encore, 
pas  a.'Çiki  tout  marque  une  exclusion  partielle,  dpointaai 
exclusion  totale  :  Tous  ceux  qu'on  accusait  n'ont  pas  été 
convaincus,  c'est-à-dire,  quelques-uns  de  ceux  qu'on 
accuiail.   Tous  ceua>  qu'on  accusait  n'ont  point  été  cou- 
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vaincus;  c'esl-à-dirc,  aDcim  de  ceux  qc'on  accusait  n'a 
clé  convaincu. 

6Î8  Quand  pas  on  point  entre  dans  l'inierrogation, 
c'est  avec  des  sens  un  peu  différens,  car  si  ma  qucstioa 
est  accompagnée  de  queltjuc  doute ,  je  dirai  ;  N'aoez-eous 
point  été  là?  N'est-ce  point  oous  qui  me  trahisseiP  Mais  si 
j'en  suis  persuadé,, je  dirai«par  manière  de  reproche  : 
2i'a«etr^)ous pas  été  là?  N'est-ce  pas  vous  qui  me  trahisset? 

C2D  Po/n/s'cmploie quelquefoissans ne:  Po/nfÉfc io/iAewr 
sans  vertu;  jaa'is pas  ne  saurait  s'employer  de  cette  manière. 

6S0  Comme  on  a  pu  le  vnirpartoulce  qui  précède,  ne 
est  la  plus  faible  des  négalions ,  ne  point  est  la  plus  forte, 
et  ne  pas  tient  le  milieu. 


Je  dirai  :  N'aoez-eous  pas  menti?  N'est-ce  pas  vous  que 
fai  rencontré?  Si  ma  question  marque  du  doule  ;  mais  si 
je  suis  persuadé  de  ce  que  je  demande ,  je  dirai  ;  N'avei- 
ooua  point  menti?  N'est -ce  point  vous  que  fai  rencontré? 
Cet  ouvrier  ne  cesse  de  travailler  avant  midi.  Je  ne  sor- 
tirai pas  de  trois  jours.  Je  ne  soupe  jamais  que  je  ne  m'en 
trouve  pas  mal.  Que  n'avons-nous  pas  autant  d'ardeur 
pour  la  vertu  que  nous  n'en  avons  pour  le  plaisir!  Je 
ne  saurais  me  taire.  Démostbène  n'est  point  si  abondant 
que  Cicéroii.  Je  le  croyais  mon  ami,  mais  pas.  U  ne 
dort  pas,  il  a  une  insomnie  habituelle,  U  ne  dort  point, 
actuellement  il  est  éveillé.  Les  ricbes  ne  sont  point  tou- 
jours plus  heureux  que  les  pauvres.  Ni  les  biens  ni  les  bon- 
neurs  ne  valent  pas  la  santé.  11  y  a  six  mois  que  je  ne  lu 
ix  mois  que  je  ne  lui  parle.  L'honnête 
i  fait  tout  le  bien  qu'il  pcpt,  et  qui  ne 
sonne.Dicu  ne  peutl'absurdcu  Unmé- 
pardonner.Je  ne  vois  pas  personne 
terres  n'ap  parti  en  nei^t  point  à 


ai  pas  parlé.  11  y 
homme  est  celui  qui 
fait  pas  de  mal  à  pers< 
chant  ne  sait  pas  jam; 
quinolelouepas,  Toi 


mon  oncle,  c'est-à-dire,  quelques-unes  de  ces  terres  n'ap- 
parliennent  pai  à  mon  oncle. 


.érei  i 


1.':!  Aolnfiiii fai'ttmaa cethonnét^gar^im » 

Et  vous  n'ayez  pas  lieu  d'en  prendre  aucuQ  foupçon. 

pali  obtenir  les  meurs  da  ciel^  si  tous  ne 
pas  vos  devoirs  envers  Dleii  et  lès  hommes. 
^éilè^*iitm6pis,  ni'nel'éisâmé  pas.  Assez  oftfinairemènt 
fi'n'jr  a  point,  beaucoup  d'ar|ent  cbez  les  geos  de  lettrés, 
tltiis  ne  passait  point  audm  jour  s&ns  faire  une  bonnt; 
actipiD..Tcms  ceux  qu'on  accus^dt  n'ont  point  ëté  con- 
TÏinpa,  c*est-à-dire ,  quelques-uns  de  ceux  qu'on  acco- 
lait'|1  fie  fiqt  pas  jamais  rien  dire  qui  peut  attaquer  la 
repUtatiofi  A^uti  honinie  de  bien.  Je  ne  sortirai  point, 
tfl  Vous  oie  venez  pai'  ine  prendre. 

Souvenez-vous  enfin  qu'un  généreux  courage , 
Pardonne  k  qui  le  hait>  mais  pas  k  qui  l'outrage. 

^"Tomtes  c€^  târres  n^appartiennédt  pas  à  xàon  onde, 
è'esbé^diré  ^  anicune  .dé  ces  ferres  n'appartient  à  mon 
tHàdt.  Qui  h'â  ipdnt  un  sou  k  dépenser  j  n*a  pas  na 
grain  de  mérite  à  faire  parattre.  Tous  ceux  qu^on  acco^ 
sait  n^ont  pas  été  convaincu ,  c'est-À-dîre ,  aucun  de  ceux 
qu'on  accusait  n'a  été  convaincu.  Il  est  avantageux  àe 
tfêtre  pas  ni  pauvre  ni  riche.  Depuis  que  je  ne  vous  ai 
pas  vu ,  il  s'est  passées  des  bien  grandes  choses.  Vous  nt 
croj^  point  une  chose  qu'on  ne  peut  vous  persuader; 
Vous  ne  croyez  pas  celle  que  voti'e  esprit  rejette  absolu- 
meta  t.  Le  savant  voit  le  double  des  autres  ,  et  l'îgnoraot 
ne  voit  point  goutte  ,  lors  même  qu'il  croit  voir  le  plus 
cliiir.' Je  ne  veux  point  aucunement -troubler  Votre  repos. 
Il  ne  cesse.  Que  n'est-il  pas  è  cent  lieues  de  moi  !  Depuis 
que  nous  ne  nous  voyons,  nous  ne  sommes  point  plus 
heureux.  H  n'ose.  11  ne  lit  pas,  c'est-à«dîre ,  jamaist 
dans  aucun  temps.  La  science  achève  de  polir  un  esprit 
bien  tourné ,  elle  n'a  pas  rien  de  rude  ni  «de  saurage* 
Il  n'a  point  d'esprit,  ce  qu'il  en  faudrait  pour  cette  place. 
U  ne  lit  point,  c'est-^-dire,  présentement.  Il  vaut  mieux 
ne  pas  dire  mot,  que  de  dire  des  sottises;  <Je  ne  fiûs  p<< 


aucuns  ca9  de  la  hardiesse,  si  elle  n'est  accompagne  de  la 
prudence.  Je  ne  connais  point  personne  qui  ne  Testime 
p^.  II  n'a  pas  d'esppt ,  c'est-à-dire ,  il  en  est  entièrement 
dépourvu.  Je  dirai  :  Naoez-çous  pQÎn^  été  là  ?  JP est-ce  pas 
cous  qui  me  trahit?  Si  ma  question  est  accompagne  d^ 
quelque  dputc  ;  mais  si  je  suis  persuadé  de  la  choçe ,  je 
dir^i  p^r  manière  de  reproche  :  Naœz  oous  pas  été  Içi  f. 
n*esi-ce  point  cous  qui  me  trahit  F  Cet  homme  est  bien-; 
faisant,  itidulgent,  pas  soupçonneux.  Je   n'en  ai  pas 
recueilli  brip.  N^avez-vous  pas  vu  mon  frère  avant  votre 
départ?  se  porte-t-il  mieux?  11  y  a  dix  jours  que  je  ne 
l'ai  vu.  Tu  ne  sais  ce  que  c'est  que  d'avoir  des  reprochfs^ 
a  se  faire.  )1  ne'bouge  des  spectacles.  )1  ne  travaille  pas, 
il  ne  f^it  qu^  se  promener.  Il  ne  travaille  poipt,  je  le 
vois  s'apiuser.  iM 'est-ce  pas  vous  qui  a  annoncée  cette 
nouvelle?  dje  qui  la  tenez-vojus?  Je  ne  suis  point  per- 
suadé de  la  vérité  des  chpsesque  cet  hpin^x^  rapporte  t 
parce  que  je  ne  le  connais  pas.  Je  n'ajoute  pas  foi  à  d^ 
telles  absurdités.  Cet  enfant  ne  cesse  de  jouer. 

Car  il  i;i'a  point  dû  vo|r  l'ennemi  qui  m'offense , 
Qi^e  pour  venger  ma  gloire ,  ou  trahir  ma  vengeance. 


Peu,  631  Petit  et  tout  ne  peuvent  se  joindre  au  mot 
peu.  On  dit  un  peu  ,  le  peu ,  et  non  pas  :  Un  petit  peu . 
tout  le  peu, 

652  Peu,  précédé  de  c'«^,  régît  de  seulement ,  et  non 
pas  que  de  ^  devanl  l'infinitif  qui  le  suit  : 

C'est  peu  de  charmer  l'œil  >  il  faut  parler  au  cœur.  (D^.  ) 

Ç^est  peu  que  de  charmer  serait  unejÇ^ute. 

633  On  dit  de  peu ,  comme  on  dit  de  beaucoup^  Ïqt^ 
qu'il  est  question  de  quantité  :  Il  s^ en  faut  de  peu  que  ce 
case  ne  soit  plein  ;  654  et  l'on  dit  peu  sans  de  ^  lorsqu^U 
s'agit  seuftment  de  différence  :  //  s'enfaiU  peu  que  f'un 
r^e  foit  du  mérite  de  l'autre, 

f^Kt^Tf,  ^^  Qfx  ne  peut  w^lojev  pei^fr^tn^  ja^^  k 
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veche  pauooir  i  parce  quMl  n^a jouterait  rien  3i  la  ^pensée. 
On  dit  :  Peut-être  qu'il  réussira  ou  peut-être  réussirari'il , 
et  non  pas ,  peui-^tre  qu'il  pourra  réussir  j  peut-être  pourra- 
1r4l  réussir.  Cette  règ^e  s'applique  aussi  aux  adjectif  pos- 
sible ^  impossible. 

Plus.  656  Cet  adverbe  doit  être  suivi  de  la  préposition 
de^  et  non  de  la  conjonction  que^  quand  il  exprime  quel- 
que mesure  précise  et  positive.  On  dira  donc  :  Ce  cRe^l 
çaut  plus  de  mille  francs;  il  est  plus  d'à  demi-morl;  et 
non  pas  ,  ce  cheoal  çaut  plus  que  mille  francs;  il  est  plus 
qu'à  demi-mort^  si  Pon  veut  suivre  l'usage ,  les  bons  écri- 
vains et  V Académie* 

'  657  Plus  d*un  demandé  le  verbe  qui  suit  au  singulier: 
Plus  d'un  témoin  a  déposé  (l'Académie).  658  Cependant 
avec  un  verbe  réciproque ,  il  faudrait  employer  le  plu- 
riel f  parce  que  ce  verbe  exprime  l'action  de  plusieun 
sujets  :  A  Paris  on  çoit  plus  dun  fripon  qui  se  dupent 
Vun  t  autre* 

Plus  tâtjphaét.  659  Plus  tôt  a  rapport  au  temps,  si- 
gnifie de  meilleure  heure ,  et  a  pour  opposé  plus  tard  : 
Il  partira  plus  tôt  (rAcadémie).  640  Plutôt  marque  la 
préférence  :  Plutôt  perdre  tout  que  de  rien  faire  contre  sa 
conscience  (  l 'Académie  ). 

Alorsque  j  dès-lorsque.  64i  Autrefois  on  disait  aJorsque 
pour  lorsque;  quelques  poètes  le  disent  encore,  et  on  le 
leur  passe  ;  mais  en  prose ,  on  dit  toujours  lorsque.  Dès- 
lorsque  n'est  pas  français  ;  on  dit  :  Dès-qu'il  fru  arrioé ^  et 
non  f  Dès'lorsqu'il  fut  arriçé. 

Quand  ^  quant,  642  Quand  signifie  lorsque  j  à  quelle 
époque  y  dans  quel  temps  ?  Venez  quand  cous  Qoudrez.  Quand 
parlez-'infus  ?  645  Quant  ^  préposition,  signifie  pour  ce  qui 
est  de  ^  à  V égard  de,  et  régit  toujours  à  :  Quant  à  celte 
affaire  jje  m'en  inquiète  peu. 

Rien  de  moins ^  rien  moins.  644  Rien  de  moini  s'emploie 
dans  les  propositions  qui  ont  un  sens  affirmatif  ;  645  et 
rien  moins  ^  dans  celles  qui  ont  un  sens  négatif  :  Éeouia 
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hien  cet  homme ,  il  n'est  rien  de  moins  qu'un  sage  (  Mar*» 
montel  ).  Le  sens  est  :  C^est  un  sage»  K* écoutez  point  cet 
homme^  car  il  n^est  rien  moins  que  sage.  Le  sens  est  :  Ce 
qu'il,  est  le  moins ,  c^est  sage ,  il  n^est  pas  sage  (  M.  CoUin 
d'Ambly).  Cependant  plusieurs  grammairiens  emploient 
indifféremment  rien  moins  pour  le  sens  affirmatif  et  pour 
le  sens  négatif,  et  Ton  ne  pourrait  pas  à  la  rigueur  re^a 
garder  cela  comme  une'  faute. 

De  suite  ^  tout  de  suite,  646  De  suite  signifie  Fun  après 
Foutre ,  sans  interruption  :  Il  ne  saurait  dire  doux  mots  de 
■suite  (V Académie).  11  se  dit  encore  de  Tordre  dans  le- 
quel les  choses  doivent  être  rangées  :  Ces  libres ,  ces  me- 
dailles  ne  sont  pas  de  suite,  647  Tout  de  suite  signifie  in- 
continent^ sur  r  heure  :■  Il  faut  que  les  en/ans  obéissent  tout' 
de  suite  (l'Académie  ). 

Tout  à  coup^  tout  d'un  coup.  648  Tout  à  coup  signifie 
soudainement  :  Cette  maiton  est  tombée  tout  à  Côup.  640 
Tout  d'un  coup  signifie  tout  en  une  fois  :  Il  gagna  mille  étus 
tout  d*un  coup  (  l'Académie }. 

Y.  650  On  ne  peut  pas  sous-entcndre  Padverbey,  si 
ce  n'est  dans  la  conversation  avant  un  verbe  qui  corn-- 
mence  par  un  i.  Si  quelqu^un  nous  demande  si  un  tel 
viendra  à  la  campagne ,  il  faut  répondre  :  Il  m'a  dit  qu'il 
y  viendra  ^  et  non  pas ,  il  m'a  dit  qu'il  nendra. 

Non  seulement^  mais  encore,  65i>iQuand  l'une  de  ces 
locutions  adverbiales  est  avant  un  verbe ,  Tautre  doit 
aussi  être  avant  un  verbe  ;  et  quand  la  première  n'est  pas- 
avant  un  verbe ,  la  seconde  ne  doit  pas  y  être  non  plus  ; 
en  un  mot  elles  doivent  toujours  occuper  la  même  place  : 
Non  seulement  il  est» ignorant^  mai9  encore  il  est  orgueH" 
leuxy  ou  il  est  non  seulement  ignorant^  mais  encore  orteil-* 
leux. 

EXEBGICE  LVl. 

11  ne  faut  rien  moins  dans  le  monde  qu'une  vraie  et 
vo^  naïf  impuikMfrpour  n^ussir.  11  semblait  pluslôt  fait 
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pd«r  domier  deB  toit' i  k  littrfratnfra  qnt  p«ar  €a  vtot- 

Tbîr.  iM^  né  Tant  pat  plus  qa*an , toi.  Mais  pent-éfM ,  a« 

àHànt  d«  la  fomme ,  les  qualité  de  Tesprit ,  las  gtandt 

datitiMt  le9  vittet  pisiiaéeS|  poufrûntaqiu  diadagucrda 

rtita  des  hommes.  J'en  ai  un  petit  peu.  Il  a  ëté  plus  qa'l 

deottYConvaineu.  Cens  qui  nuisent  k  la  'réputation  ou  à  b 

fortune  des  autres^ plus  tAt  que  de  perdre  ua  1|ob  mat^ 

méritent  une  peine  infamante.  Cet  honune  a  le  cour 

bmif  qnaind  à  la  tête,  elle  est  mauvaise.  Quand  ks 

liëmnes  eesseront-ils  de  se  nuire?  U  n'aspire  k  rien  d^ 

nMÎns  qu'à  obtenir  cette  place ,  il  ne  l'accepterait  psi  t 

lui  filtrsUQ  ofierte*  %3n  douv.  sommeil  enchataait  mes  sen«t 

quant  tout  d'un  eoup  je  crus  voir  Vénus,  qui  fendait  Iti 

ilaei  dans  son  cfayir  conduit  par  deux  ccdombes.  Nom 

avons  plus  d'une  ancienne  pièce  qui,  dtant  corrigés^, 

pouraiant  aller  à  la  posldrit^*  Le  plutôt  sera  le  mieu.  De 

l^ai^gepl  plus  qu'à  moitié  dépensé.  Il  est  imposaible  qn'il 

pmise.réaBsir.  Il  a  perdu  tout  le  peu  d'espi^  qu'il  avsit. 

Quand  l'histoire  serait  inutile  aux  autres  hoaunès ,  il 

frudrait  la  lire  aux  princes.  La  Phèdre  de  Racine ,  qufon 

dénigrait  tant ,  n'était  rien  moins  qu^un  chef-d 'œuvre , 

c'est-à-dire,  était  un  chef- d'csuvre.  Nous  remettom 

presque  toujours  au  lendemain  ce  que  mous  devrions 

faire  de  suite ,  et  la  mojrt  nous  surprend  sans  que  nous 

n'ayons  pus  effectueiîmotre  promesse*  Je  Tai  engagé  à 

venir  passer  quelques  )ours  à  la  maison ,  il  m'a  dit  qu'il 

viendrait  dès^rlorsqu'il  serait  u^  peu  plus  libre*  Ésope 

9euri|wait  du  temps  de  Solon.  On  ne  pepse  pas  que  Ici 

fables  qui  portent  son  nom  sont  les  mêmes  qu'il  a  cooh 

fosàidÏM  viennent  kien  it  lui,  quand  ji  lamaiièneet 

la  pcpsée ,  mais  leur  ailyle  e^t  d'un  autre. 

Je  ne  sais  pas  s*ils  ont  raison  ; 
Itfais  quant  k  moi^  qui  n'est  bon 
Qu'à  manger/  ma  mort  est  certaine. 

I 

,  l4im«rtnoiiaatt«n4t<Htf  f  peui0iMtt[,êr<fc.Qivm?i|W 
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n^a  pas  rien  i  se  reprocher  qu^elle  arrive  nn  petit  peu  pluw 
tôt  ou  un  petit  peu  plus  tard.  Plus  d'un  pays  seraient 
peut*être  devenu  une  solitude,  si  des  vertus  souvent 
ignoré  ne  combattraient  sans  cesse  les  crimes  ou  les  er«« 
reurs  de  la  politique.  Il  s^en  faut  peu  que  U  somme  y  soit« 
Le  goût  est  plus  tôt  un  don  de  la  nature  qu'une  acquisir 
tion  de  Part. 

C'est  peu  que  d'être  agr&ble  et  charmant  dans  un  livre  , 
Il  faut  savoir  encore  et  converser  et  vivre, 
A  vouloir  trop  voler  de  victoires  en  victoires , 
Plus  d'un  ambitieux  diminuèrent  leurs  gloires. 

La  modestie  suppose  le  mérite  et  le  fait  plutAt  remar« 
quer.  Il  s'en  fallut  de  peu  qu'il  en  vienne  k  bout;  Ne  le 
craignez  point  tant,  il  n^est  rien  de  moins  que  votre 
p^re ,  c'est-à-dire ,  il  n'est  pas  votre  père.  Âlorsque  vous 
TOUS  mettez  si  en  colère ,  vous  avez  plus  tôt  l'air  mauvais 
que  mauvais  air ,  c'est-à-dire,  vous  paraissez  plutôt  laid^ 
ignoble,  que  redoutable.  Quand  à  mbifjie* lut  pardonné 
de  bon  coeur^  Elle  disparut  tout  d'un  cou^.  Ces  livres  ne 
sont  pas  rangés  de  suite.  Il  faut  que  les  enfans  obéissent 
de  suite.  Que  les  dieux  me  fassent  périr  pins  tôt  que  de 
souffrir  que  la  mollesse  et  la  volupté  s'emparent  de  mon 
cœur.  Entre  les  médecins  de  nos  jours,  il  y  en  a  plus 
d^un  qui  ne  savent  pas  où  croissent  les  platites  avec  les- 
quelles on  fait  les  drogues  qu'ils  prdonnent.  L'œil  ap^ 
partient  à  l'ame  plus  tôt  que  tout  autre  organe  :  il  exprima 
ses  émotions  les  plus  vives  comme  gft$  mouvemens  les 
plus  doux.  Entre  ces  pèches  il  y  en  a  plus^l'une  qui  sont 
gâtées.  Peut-être  que  je  pourrai  goûter,  au  déclin  de  mes 
ans ,  le  repos  auquel  j'aspire.  11  est  possible  qu'il  pouna 
réussir.  Il  y  en  a  plus  d'un  qui  se  disent  des  injures  et  qui 
se  battent.  11  faut  envoyer  chercher  le  médecin  de  s^ite, 
sans  quoi  il  serait  trop  tard*  Il  ne  pen^  k  rien  de  moins 
qu'à  ses  affaires ,  c'est-à-dire ,  il  ne  pense  pas  à  ses  afîairea* 

C'eft  peu  ^ue  die  reconnatire  k  oécatiit»  de  W99utk^ 
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DE  L*.  COHJOMCTION. 
l'importance  même  de  bien  mourir,  si  on  n'en  tire  des 
motifs  el  des  conséquences  pour  bien  vivre.  Cette  table 
a  plus  que  vingl-un  pied.  Que  ne  m'avez-vous  pas  dit  cela 
pluldt  !  Il  ne  pense  à  rîen  de  moins  qu'à  vous  supplanler, 
r'esl-à-dire ,  il  ne  pense  pas  à  vous  supplanter.  Il  a  perdu 
mille  francs  tout  d'un  coup.  Comme  saint  Paul  se  ren- 
dait à  Damas  pour  pcrse'cuter  les  disciples  de  J.-C ,  Dieu 
le  frappa  tout  d'un  coup  d'une  lumière  très-vive  qui 
porta  la  vérité  dans  son  ame  ;  et  cet  homme  qui  ne 
respirail  que  fureur,  se  trouva  tout  à  coup  touché ,  ins- 
truit et  rempli  de  charité.  Il  a  marché  deux  jours  tout  de 
suite.  Vous  devez  le  respecter,  car  il  n'est  rien  moins  , 
que  votre  père.  C'est  peu  que  d'être  clair,  il  faut  être 
précis,  car  tous  les  genres  d'écrire  ont  leur  précision. 
Cette  tour  est  tombé  tout  d'un  coup.  Non-seulement  il 
est  très-bon  musicien  ,  mais  encore  excellent  peintre. 
Il  est  non-seulement  trés-bon  musicien,  mais  encore  il 
excelle  dans  la  peinture,  Non-seulement  je  connais  son 
frère,  mais  encore  toute  sa  famille.  Cet  homme  nous  a, 
non-seulement  très-bien  reçu,  mais  encore  il  nous  a 
rendu  les  plus  grands  services. 

DE    LA    CONJONCTION. 

-  , ,.     Oisavations  sur  l'emploi  de  plusieurs  conjonctions, 

A  moins  de,  à  moins  tjiie  de.  G5S  On  dit  à  moîas  de 
devant  un  nova:  A  moins  d'un  prompt  secours;  653  devant 
Tin  infinitif,  on  dit  à  moins  tfue  de,  ou  à  moins  de,  mais 
la  première  expression  nous  semble  avoir  plus  de  force 
que  U  seconde. 

Aa  resf ,  du  rate.  864  On  emploie  au  reste  quand  , 
après  avoir  exposé  un  tait,  ou  traité  une  matière, 
on  ajoute  quelque  chose  dans  le  même  genre,  et  qui  a 
du  rapport  à  ce  qu'on  a  déjà  dit.  Par  exemple,  après  avoir 
parlé  d'Hypc'ride,  qui  avait  une  facilité  merveilleuse  à 
manier  l'ironie,  et  avoir  remarqué  qu'il  est  tout  plein  de 
jeux  etde  certaines  pointes  d'esprit ,  qui  frappent  toujours 


DE  LA    CONJONCTIOm.  4^7 

où  il  vïsc,  Lougin  ajoule:  au  reste  il  assaisonne  toutes  ces 
ehoses  d'un  tour  et  d'une ^râce  iitimitabUs.  655  On  emploie 
du  reste,  quand  ce  qui  suit  n'est  pas  dans  le  même  genre 
que  ce  qui  précède  ,  et  qu'il  n'y  a  pas  une  relation 
essentielle  ;  Cet  homme  est  bitarre,  emporté;  du  reste  hrasie 
et  intrépide. 

Et,  ni.  G5â  On  emploie  ei  dans  les  propositions  afdr- 
matïves,  et  ni,  dans  les  propositions  négatives  :  Cet  enfant 
est  instruit  et  modeste.  Cet  enfant  n'est  pas  instruit  ni  mo- 
deste. 657  Observeu  qu'il  est  plus  élégant  de  répéter  Bi  , 
et   dfi  dire   :    Cet  enfant  n'est  ni  instruit  ni  modeste. 

658  Observez  encore  que  ni  ne  peut  pas  être  suivi  de 
sans.  On  dira  bien  avec  la  conjonction  et  :  Sans  crainte  et 
sans  pudeur  i  mais  on  ne  dirait  pas  avec  la  conjonction  ni: 
iudeur;  il  faut  dire  :  Sans  crainte  ni 


Sans  crainte 
659   Obse 

pi 


infin  que  plus  mieux,  moins,  autant, 
e  deux  membres  de  phrase, 
ne  doivent  pas  être  unis  par  la  ronjonction  et,  on  dira 
lionc:  Plus  je  lis  Itacine,  plus  je  l'admire,  et  non  pas, 
plus  je  lis  Racine  et  plus  je  l'admire. 


Ou.  660  Après  t/ui,  lequel,  sujets  ( 


régimes 


directs,  i 


ne  peut  pas  employer  les  prépositions  à,  de,  etc.,  devant 
des  substantifs  unis  par  la  conjonction  ou  ;  ainsi  on  dj^  : 
Lequel  des  deux  fut  le  plus  intrépide ,  Césur  ou  Alexandre? 
et  non,  lequel  des  deuxfut  le  plus  intrépide,  de  C/sar au 
d' Alexandre  f  061  On  le  peut  et  on  le  doit,  lorsque  les 
pronoms  qui ,  lei/ael  sont  régimes  indirects  :  Duquel  des 
deux  a-t-an  le  plus  honorablement  parlé ,  de  mon  père  ou  de 
mon  oncle?  662  11  faut  éviter  avec  soin  de  joindre  par  la 
conjonction  ou,  deux  membres  de  phrase  dont  l'un  est 
afTirmatif  et  l'autre  négatif.  On  ne  dira  donc  pas:  Des 
pays  qui  ont  été  ou  point  ou  mal  décrits;  il  faut  dire  :  Des 
pays  qui  n'ont  point  été  décrits ,  ou  qui  l'ont  été furt  mal. 

Parce  que,  par  ce  que.  663  Parce  que  ,  en  deux  mots  , 
signifie  attendu  que  :  Jly  a  des  çérités  i/ui  sont  la  source  des 
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yJhi  |i(<iii'  é/èêfi^  i  patte  yn'rffèt  iwmimf  éomlei  teeptà- 

t^^  pÊ»lmiàaM^lFâPeê^'M9&UioàÉleif€mt$^UoL 


Pendant  que^  tandis  que.  665  Pendant  que  ii*ètl  gilife 

•«niplayé  qtie  pot»  4&i{p»ier  répôqne  Coflilîiitti«  des  choses  : 

"^^^kUmtqm  9êu  éiîH  eàE$/mgne^  fêtais  m  liûHe.  m 

ShuiKr  qaè  tm à  iliiit|dtf  des  rapp«i<l8  ttkbhii»  racles 

4«iit  thofttt\  et  AfSiire-Mttortii^lel  opj^iiitiôns ,' les  cou- 

tf^Aflsilft  dâ  }tlM»|  «t  te  ittai^k  iMiMièfice 
. T «nrarè  sotrivpM ,  tindi» qi^ 
t    Jfj  ir9)a¥»<{tt'im  aajet  d'efi&oi.  { Ji  B.  Rovittâ.tt.  ) 

Çm^.  Gvtte  cbtt)otict{Mi  A  nti  gtted  ttombreft  d'usage», 

dont  nous  citerons  les  plus  utiles  à  connaître.  667  Apièi 

'Ftap^ratif  )  elle  M  Met  ptiur  efin  que  :  Approchez  que  je 

miapiÈrk  ;  «tTS  ij^Ms  Itntetrôgàtion ,  elle  sVmploie  ^vr 

mtisqùe  c 

Qu'avez-votli  donc ,  dit-il ,  que  Vous  ne  mdnges;  point? 

(  B0ILEA.U.  ) 

669  Elle  signifie  aussi  et  cfpènâani\  Les  avares  aaraîeni 
tmtt  tordu  Pérou ,  qu^ih  en  désireraient  encore.  670  Enfin  on 
IMftiploie  pour  ëviterla  répétition  decomm^,  lorsque^  quanà^ 
quoique^  sij  etc.  :  Quand  on  est  riche  ^  et  qu'on  est  généreux, 
an  me  manque  pas  éPaAns.  Que  remplace  ici  quand. 

Quoique.  671  11  faut  éviter  de  mettre  que  avant  cette 
conjônctit>A ,  à  Cause  de  la  cacophonie.  Ainjii ,  au  lieu  de 
dire  :  Je  çàus  assure  que ,  quoiqu'il  soit  instruit  et  Jeune  ^  H  est 
fnoàeslej  dites  :  Je  cous  assure  que,  bienqu*il  soitinstnat 
et  Jeune,  it  esl  modeste* 

Quoique j  qubi  que,  672  Quoique,  en  un  mot,  signifie 

.  encore  que,  bien  que  :  Quoique  cous  soyez  instruit,  soyez  mo^ 

deste.  Ô7S  Quoique,  en  deux  mots,  signifie  quelque  chose 

que  :  Quoi  que  cous  lui  disiez^  il  ne  çàus  écoutera  pas 

(PAcadéiûîe). 


EXERCICE  xth;  4^9 

6^1  A  eàuse  t/uei^  devant  que^  durant  fuê^  ont  ^eilU  et 
ne  se  disent  plus  ;  on  remplace  à  eausê  ^e  par  parâe 
,  que;  devant  que  par  avant  que;  et  durant  que  par  pem^ 
dont  que,  675  II  en  est  de  même  de  malgré  que^  qu'on 
remplace  ^ar  quoique  ^  et  qui  ne  s'emploie  plus  que  dans 
ces  sortes  de  phrases  :  Malgré  que  vous  en  ayez^  mal" 
^  qu'il  en  aiV,*  c'est-à-dire ,  malgré  oos  efforts^  malgré 
ses  efforts. 

Crainte  de  ^  ^  crainte  de  ou  que.  076  Crainiig  de  s'em- 
ploie avant  un  nom  ;  de  crainte  de  et  de  crainte  que^  avâilt 
un  verbe* 

Peur  de  ou  qud  677  On  dit  toujours  de  peur  de  ou  de 
peur  que;  et  l'on  ne  dit  jamais ^eur  de^  peur  que. 


EXERCICE   LVII. 


Je  né  pouvais  lui  parler  plus  fortement,  à  inotns  que 
le  quereller.  A  moins  qu'être  fou*,  on  ne  peut  parler  aitisî* 
Lia  inëligion  commande  des  choses  difficiles,  niais  elle 
Ti'ést  point  affreuse,  farouche  et  cruelle.  Ils  ne  savent 
qui  ils  doivent  davantage  admiirer,  ou  d'un  roi  qui  donne 
une  couronne,  ou  d'un  prince  qui  la  refuse.  La  mémoire 
àe  Henri  IV  est  et  sera  toujours  chère  aux  Français  par 
ce  qu'il  mettait  sa  gloire  et  son  bonheur  à  rendre  soti 
peuple  heureux.  Les  avares  auraient  tout  l'or  du  Pérou , 
qu'ils  en  désireraient  encore.  Les  bouteillefk'sont-elles 
cassé,  qu'on  ne  4|^^ ^PP^^^^  point?  Quoi  quHl  soit 
pauvre ,  il  est  honnête  homme.  Je  veux  avoir  celle  chose ,  ' 
quoiqu'elle  puisse  coûter.  C'est  là  ce  qu'il  y  a  de  jpWs 
sage;  du  reste,  c^est  aussi  ce  qu'il  y  a  dé  plus  juste. 
Comme  l'ambition  n'a  pas  de  frein ,  et  comnie  la  soif  dès 
richesses  nous  consume  tous ,  il  en  résulte  que  le  bonheur 
nous  fuit  à  mesure  que  nous  le  cherchons.  Les  enfans 
n'ont  pas  de  passé  et  d'avenir;  et,  ce  qui  ne  nous  arrive 
pas  guère,  ils  jouissent  du  présent.  11  n'est  rien  que  les 
hommes  aiment  davantage  à  conserver,  et  qu'ils  iné-* 
Bageat  moins  que  leur  propre  vie.  Commençons  i  étte 
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amis,  et  voyons  lequel  de  nous  deux  sera  de  meilleure 
foi  avec  l'autre  ,  ou  de  moi  qui  te  laisse  la  vie  ,  ou  de  toi 
qui  me  la  devra.  Lorsqu'on  a  des  dispositions  pour  lei 
sciences,  et  lorsqu'on  veut  t?ludier,  on  fait  des  progrts 
rapides.  Je  le  crois  parce  que  vous  le  dites.  Vous  faite» 
fort  bien,  tandis  que  vous  êtes  jeune,  d'enrichir  votre 
mémoire  de  la  connaissance  des  langues;  quand  vous 
serez  vieux,  il  ne  sera  plus  temps  de  les  étudier.  Qtioî 
que  nous  soyons  accoutumés  aux  scènes  d'ambilion,  U 
tempête  qui  vient  de  s'élever  est  d'un  caraclcre  à  mériter 
la  plus  se'rieuse  attention.  Sans  expe'riejice  ni  sans  ré- 
flexion, on  reste  dans  une  enfance  perpétuelle.  Tandis 
que  les  Romains  méprisârent  les  richesses,  ils  fureat 
sobres  et  vertueux.  Je  ne  vous  «douterai  plus,  quoique 
vous  puissiez  dire.  Parce  qu'il  a  fait  pour  la  prospe'rité  et 
lu  gloire  desoD  royaume,  on  jugera  toujours  que  Henri  IV 
a  été  le  père  de  ses  sujets.  Plus  vous  serez  vertueux,  et 
plus  vous  serez  estimé.  Quoi  qu'il  n'y  a  rien  de  si  naturel 
à  l'homme  comme  d'aimer  et  de  connaître  la  vérité,  11 
n'y  a  rien  qu'il  aime,  et  qu'il  cherche  moins  à  conaatlre. 
La  boussole  n'a  point  été  trouvé  par  un  marin,  et  le 
télescope  par  un  astronome.  L'on  ne  savait  dans  l'Europe 
qui  on  devait  plaindre  davantage,  ou  d'un  jeune  prince 
accusé  par  son  père,  et  condamné  à  la  mort  par  ceux  qui. 
devaient  jtre  un  jour  ses  sujets,  ou  d'un  père  qui  se 
croyait  obligé  de  sacrifier  son  prop^  fils  au  saba  de  son 
Empire.  Dans  en  pays  on  y  trouve  peu  ou  point  d'eau, 
douce.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'on  ne  devait  paa  enlr^ 
prendre  rien  d'important  avec  précipilaliou ,  par  ce  que 
souvent  on  avait  lieu  de  s'en  repentir. 


El  que  me  servi 
Pendant  que  je 


1  que  la  GiÈcc  m'adi. 
Tai  la  làhle  de  l'Epir 


Durant  qu'on  est  dans  la  prospérité ,  il  faut  se  pre'parer 
à  l'adversité.  Un  honnCto  homme  ne  doit  jamais  rien 
dire  d'indigne  de  lui,  quand  il  ne  serait  point  exposé  au. 
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regards  du  public,  et  quand  II  n^auraît  que  soi-même  poiir 
témoin  de  ses  actions.  Moins  on  e^t  élevé,  et  moins  on  a 
d^ennemis.  Les  grands  hommes  entreprennent  des  grandes 
choses ,  par  ce  qu^elles  sont  grandes ,  et  les  £dms  «  par  ce 
qu^ils  les  croient  faciles.  Si  Iqa  hommes  en  tendaient  bien 
leurs  intérêts.,  ils  ne  commettraient  pas  des  mauyaiscis 
actions,  par  ce  quç  le  chagrin  ou  le  remords  les  suiyent- 
toujours  de  près. 

....  Jamais  >  quoiqu'il  fasse  y  un  mortel  ici  ba5> 
Ne  peut  aux  yeux  du  monde  être  ce  qu'jl  n'est  pas. 

11  ne  faut  pas  juger  dW-  homme  parce  qu^il  ignore^ 
mais  parce  qu^il  sait  Tandis  que  Rome  était  affligé  d^une 
peste  épouvantable ,  Saint-Grégoire-le-Grand  fut  élevé 
malgré  lui  sur  le   siège  de  Saint-Pierre;    il  apaisa  la 
peste  par  ses  prières.  Autant  nous  avons  assiégé  de  villes  ^ 
et  autant  nous  en  avons  prises.  Les  sciences  et  les  arts  ont 
éclairée  et  consolée  la  terre,  dorant  que  les  guerres  la 
désolaient.  Bien  n^ enfle  et  n'éblouit  les  grandes  âmes, 
par  ce  que  rien  n'est  plus  haut  qu'elles.  Qui  est  plus  cou- 
pable ,  de  celui  qui  prêche  toujours  la  vérité ,  ou  de  celui 
qui  résiste  toujours  à  la  vérité?  Quoiqu^il  en  soit,  je  ne 
veux  rien  faire  qui  peut  lui  déplaire.  Voyez  les  oiseaux 
du  ciel  y  ils  ne  sèment  pas  et  ne  moissonnent  pas.  Je  ne 
suis  pas  venu  plutôt,  à  cause  que  le  temps  était mauVai^* 
A  moins  que  d'un  prompt  secours  ,  ils  seront  obligé  de  se 
rendre.  11  est  capricieux;  au  reste,  honnête  homme.  Je 
crois  que,  malgré  que  sa  fortune  est  grande  maintenant, 
elle  sera  bientôt  dissipé.  La  courte  duréede  la  vie  ne  peut 
nous  dissuader  dé  ses  plaisirs,  et  nous  consoler  de  sei 
peines. 

Sans  la  langue,  en  un  mot,  l'auteur  le  plus  divin , 
£st  toujours,  quoiqu'il  fasse,  un  méchant  écrivain. 

Lequel  des  deux,  a  tort ,  ou  de  celui  qui  cesse  d-aimer 
ou  de  celui  qui  cessé  de  plaire  ? 

I.  3i 
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Et  toi,  fils  de  Venus, 
Yois  parce  que  je  suis  ce  qu'autrefois  je  fus. 

•  Dilrailt  que  Tinnocence  veille  et  dort  en  paix,  le  crime 
ne  veillé  et  ne  dort  que  dans  le  tourment  Plus  on  lit 
Bacitle ,  et  plus  on  l'admire.  Durant  que  Finnocence  dort, 
le  crime  veille.  Il  est  facile  de  comprendre  parce  qu^on 
voit  tous  les  jours,  que  le  mauvais  exemple  est  pernicieux. 
Auquel  des  deux  donnez-vous  la  préférence ,  de  Cicéron 
ou  de  Démosthène?  Je  ne  puis  faire  cette  chose,  par  ce 
qu'elle  n'est  pas  juste.  Nous  ne  savons  pas  comment  se 
forment  les  désirs  de  notre  ame  ^  et  comment  elle  peut  se 
donner  à  ellet-méme  ses  idées  et  ses  images.  Ne  faites  pas 
cela,  crainte  d'accident  Choisis  pour  ton  ami  l'homme 
que  tu  connais  le  plus  vertueux  ;  ne  résiste  pas  à  la 
douceur  de  ses  conseils  et  à  la  force  de  se»  exemples. 
Madame  doit  dissimuler  son  mécontentement ,  faire 
bonne  mine  et  attendre  tout  du  temps*;  du  reste  elle  est 
maîtresse  de  sa  conduite.  Plus  on  réfléchit  et  plus  on 
étudie  9  et  plus  on  sent  la  faiblesse  de  l'esprit  humai  ni 

Défendit  qu'un  vers  faible  y  puisse  entrer, 
Ni  qu'un  mot  dcja  mis  ose  s'y  remontrer. 

Qn  ne  savait  ce  qu'il  fallait  plus  admirer  dans  Vauleur, 
ou  de  son  génie  ou  de  son  ame.  Je  vois  parce  que  vous 
m'avez  écrit,  qu'elle  ne  s'est  pas  encore  corrigé.  Son 
thème  est  très-bien  fait,  pendant  que  le  vôtre  est  rempli 
de  fautes.  L'impie  meurt  déchiré  de  remords  er  livré  à 
des  craintes  affreuses,  pendant  que  le  juste  passe  dé  cette 
vie  à  l'éternité  avec  calme  et  avec  confiance. 

Qui  des  deux  est  plus  fou , 
Du  prodigue  ou  de  l'avare  ? 

Malgré  qu*il  aimait  la  gloire,  il  la  cherchait  dans  le 
témoignage  de  ses  actions  et  non  pas  dans  le  témoignage 
des  hommes.  Je  ne  demande  à  mes  lecteurs  que  de  lire 
tout|  et  de  suite ^  deyant  que  de  juger;  au  reste  qu'ils 


usent  de  tous  leurs  droits.  Ne  soyons  pastro{^€OiifiaDS, 
crainte  qu^on  nous  trompe»  Les  hommes  ne  sont  iit- 
constans  dans  leurs  actions  qu'à  cause  qu'ils  sont  îq^ 
constans  dans  leurs  principes.  Durant  que  nous  tkoma 
portons  bien,  soyoné  tels 'qtie  nous  nous  sommes  pro- 
posés de  devenir ,  lorsque  nous  Mons  malades.  Ge  Jeupe 
homme  est  si  opiniâtre,  que  plus  vous  lui  résisterez ,  et 
moins  il  cédera.  Duquel  des  deux  se  plaint-^on  davantage , 
de  lui  ou  de  son  frère?  Ne  lui  résistez  pas ,  de  crainte  de 
pis.  Gerbert,  savant  du  dixième  siècle,  passa  pour  sor- 
cier^par  cfe  qu'il  n'ignorait  pas  l'arithmétique  et  les 
ëlémerh  de  la  géométrie.  C'est  de  notre  pfrudence  d'où 
dépendent  notre  bonne  ou  mauvaise,  fortune  dans  le 
monde.  Il  e«t  pourtant  des  événempns  imprévus  qui  dé- 
routent les  plans  les  mieux  concertes  de  la  sagesse  hu- 
maine.' Ce  ne  sont  pas  toujours  le  plus  habile  qui  gagiie 
le  prix  de  la  course,  et  lé  plus  fort  qui  est  victorieux.' Il 
est  un  livre  ouvert  à  tous  les  yeux,  c'est  celui  dfe  la 
nature.  C'est  dans'  Ce  grand  et  dé  sublime  livre  où  on 
apprend  à  connaître  son  divin  auteur;  et  nul  n'est  par- 
donnable de  n'y  pas  lire,  par  ce  qu'il  parle  à  tous  les 
hommes  un  langage  intelligible  à  tous  les  esprits.  Il  n  y  a 
personne  qui  n'est  pas  capable  de  quelque  chose,  ëi  per- 
sonne qui  est  capable  de  tout.  Les  savatis  ne  peuvent "j^as 
avoir  le  goût  et  le  loisir  d'amasser  des^rands  biën^.  On 
ne  peut  contempler  le  soleil,  si  un  nuage  léger  ne  tempère 
son  éclat,  et  admirer  la  plupart  des  è[n alités ,  ^i  lamodestie 
ne  leur  sert  de.  voile.  Devant  tout  à  luî-nîêmë,  l'hdtnme 
d'un  véritable  mérite  n'emprunté  rien  i  l'appareil  *el  au 
dehors.  .     ,      . 

Souvenez-vous ,  quoique  le  cœur  vous  dise , 
De  fte  pas  jamais  former  nulle  hantise^ 
Qu'avec  des  gens  daos  le.  pionne  approuve'. 

II leur  disait  que,  quoique  Dieu  était  bOB ,  et  que 

quoi^u'U  étailitmj^wf r^ii'ès  de  p^rdo&n^cL  ^MX  p4c(iMrs 


lti^ttk4etyiMt«riiiidn£d«('UuiP«iifiinMJ|Bni- 
-iStatàt.  m~iétii^t»iwalàawàiaiau»j^  ni^picecûiL'at- 
'"  Ml'^MipflbtnivJ 'riWf  1  cMti|u(  dciiM  (  «oiÂàUUH  <Ce 

uM»  conpagaiwait^  làrhfdanntanfii  lî»n^<^far 

Ua  utrolMue  im  unir  ^  laiûa  cboir      ,       .  „ 
'>;''   'iu'filàAaïm'î^?tfelili'SKt^p«lW^_fcîitë,-    "'' 
^  pendutqn^  tef  piedstnpuùwl'V"'  -*^   ■"■'■"'•■■■■ 

^  .D^;l|}rs  qu'on  sent  qu'on  est  en  colère  ,  il  ne  fiul  psi 
,  pvW  et  agir.  Heureux  celui-là  qui  sait  se  contenter  Je 
pen,  •on  sommeil  n'esl  pas  troublé  par  les  craintes  etpir 
ifBt  4é!^  houleux  de  l'avarice.  C'est  un  menteur  efTrontq 
.  It^.^MtlIt fil  Dcmcnt  jamais  que  pour  £Ës  intérêts.  Je  croii 
]  :4lf  IIWM-.  pouvez  compter  sur  sa,parolc;  au  reste,  je  n'eft 
■  tf^^--t^  ■■■■■-■■  ■.■«^■■.''Mli.v.=;ir,„.o.,-.i  ^,..  a,.\u,' 
, ,,  -■■    -  ..■';    .  ■■■    t;    DtfiaUjjtttù».   .         ■•'",-. 

.  ,87à  l>es  interjections  se  çliviséat  ae  (a  manière  «n- 
vantc  y  wvoir  t 

Pour  la  douleur  ou  t'aiOiction:  Ah!  aie!  ouf!  sb' 

hikiihii  hélas! 

,,.  V  P^awU  joie  ftl  le  désir  :  ,<A/4)»it/ 
.     .Pnw  Uçrainte  :  Ah!  Ifé! 

Pourl'âvertioa,  leme'pm,  le  dégoût  '.Ji.!^  donc! 

VoatU  diiiiioa;  Oh !^él  util 

Pour  l'admiration  :  ÛA,' 

Pour  U  surpriie  lOhiha! 

Pour  encourager  :  Cathopa! 

Pour  avertir  :  Holà  !  han !  oh!     ' 

Pour  appeler  îHott/iU/ 

Pourlesiledce:  C»M//J*/'  '      ' 

•VS  Comme  il  est  facile  de  confondre  lea  inierfectifflH 
^  «A/  Mal  a  oA/  *o/  M.'  ké!  nooi  allona  lei  définir  loeteit 


dfin  tju^on  puisse  plusfacilemeifit  m«îf  U  âitfite^fit  im' 
signification  qui  exiat^  eniMcbacunQ .4'eUes:  ,r     V  - 

eao  Ah!  exprime  la  jôkf  U)doiibur.f il>idiAHijr«|îon ^  la 
ccMmniaération,  rriihp«ttem:&^:te^rif!Piiimi^ 
I'eitpressi0n  plus fcn^tety^ plus  éherg^ue^-H^rnj:'  d-d,..;* 

684  /ffl/^est'parliciiKèrf!ni6niiiiiuptoyé  pour  Hmrjqntr 
la  surprise  et  rétonnemqnt. 

682  Oh!  s'emploie  d^ns  rçxct^atioi»,  €t  uéri  aussi  i 
exprimer  l'affirmation*  ,^  .  +     u.    > 

685  Ho!  marque  r^lon^ement^  et^ af^cta^  i  ap- 
peler. 

684f  O!  sert  à  maVqùejr  les  atitres  pa^sioi^s Vies  autres 
inouvemens  de  ramé. '.  '  — 

685  J?ift/  escprime  Tàdmiration ,  la  surprise. 

686  Hé!  seri  prififcîpalémeh t'a  appeler,  esr  11  convient 
mieux  qUé  èh  !'  lorsqu'on  Viéut  avertir  de  pretidi^  garde 
Ji^  quelque  cli  ôsei  688  Oh  I*^em[)ploî:e'  ^aussi*  ^otir  matquer 
la  douleur  ou  la  commisération.  689  Dians  la  tragédie  61 
dans  Télégie,  on  se  sert  le  plus  souvent  de  rexclamation 
eh!  Dans  la  comédie,  dans  la  fable  et  dans  le  style  fa- 
milier ,  on  fait  uii  plus  grand  usagé  de  rinterjeetioQ  Aé./ 
690  On  écrit  par  une  h  initiale  hé  bien  !  hé  quoi t 
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•■•li     t  ,     .  \ 


Ah!  vous  voilà.  Ah!  quel  plaisir!  Ha!  que  cela  me 
fait  mal!  Ha  !  l'homme  savant,  on  vousy  prencliattt^èl.  Haï 
quelle  pitié!  Ah  !  que  je  Suis  heureux  de  revotrtirr  âmi  l 

Ah!  voyons  donc  qu'est-ce  que  ^éloquence?  -  "^' 

■■"-■■■»'•     ■■      ■■  ■  \.-    . 
Ha!  que  de  la  vertu  les  d^uunes  sont  puissans! 

Ha!  que  la  renommée  e£it  injuste  et  trompeuse! 

Ah  !  s'il  est  un  heureiJX  >  c\est  sans  doute  ujd^  enfant. 

Ah  !  vous  êtes  dévot ,  et  vous  vous  emportées  ! 

Ha  !  si  du  fils  d'Hector  la  perte  .était  jurée- 

Ah!  si  d'une  autre  chaîne  il  n'était  point  lié. 

.    i)o  !  que  mfi  dit^s  vo^s  là  1  Ho  siècle.!  lio  l  temps  t  ho  1 
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mœurt»  Ho!  qu'il  est  cruel  de  n^espérer  plus  l  Oh!  qu^il 
est  difficile  de  se  modérer  dans  une  grande  fortune  !  0  ! 
pour  le  coup,  j'avais  tort.  Oh  !  que  la  nature  est  sèche, 
qu'idlfltest  vide,  quand  elle  fsst  expliqué  par  des  sophistes! 
Ho  !  suprême  plaisir  de  pratiquer  la  vertu!  Oh  !  venez  un 
peu  ici.  Oh  l  si  la  sagessMerait  visible ,  de  quel  amour  les 
honunes  s'enflammeraient  pour  elle  !  O  mon  fils  !  adorez 
Dieu  9  et  ne  cherchez  pas  à  le  connaître.  Hé  !  viens  ici. 
Eh  !  qu'allez-vous  faire?  Hé!  qui  aurait  pu  croire  cela! 
lîé\  que  je  suis  misérable!  Eh!  pauvre  homme,  que  je 
vous  plains?  Hé!  qui  aurait  pu  croire  que  cette  entreprise 
Hit  si  bien  réussi  ! 

Hé  bien  !  contentez  donc  l'orgueil  qui  vous  enivre. 
Hé  !  qui  n'a  pas  pleuré  quelque  perte  cruelle  ? 

OBSERVATIONS   FARTlCt^lit&RES. 

Â  compte.  604  On  dit  donner^  reçeooir^  poyer  vm 
somme  à  compte ,'  donner  un  à  compte ,  deux  à  compte ,  et 
non  pas  acompte  (  L'Académie  ). 

Addition^  C92  On  se  sert  dans  Taddition  du  verbe 
faire ,  et  non  du  verbe  être  ;  ou  dit  :  Deux  et  deux  font 
quatre^  et  non  deux  et  deux  sont  quatre  (Lé 'Académie). 

Aifoir  affaire  à^  avoir  affaire  avec  ^  avoir  affaire  de,  693 
Açoir  affaire  a  quelqu'un  ,  suppose  pouvoir  ,  aulorile, 
force,  supériorité  de  la  part  de  celui  à  qui  Ton  a  affaire; 
et  dépendance ,  infériorité ,  besoin  de  la  part  de  celui 
qui  a  affaire  ;  Celui  qui  veut  obtenir  une  grâce  ,  unefoifcur^ 
a  affaire  au  ministre  ou  à  ses  commis,  G94  Ai^ir  affaire 
avec  quelqu'un  y  suppose  concours  d'affaires  ,  discussion, 
différend,  contestation  :  Un  commis  a  affaire  avec  le  mi- 
nistre ,  lorsqu'au  lui  rend  compte  de  quelque  affaire ,  ou  quU 
lui  dit  son  avis  Sur  cette  affaire.  On  dit  aussi  qu'une  femme 
a  eu  affaire  avec  un  homme,  ou  un  honime  avec  une 
femme,  pour  dire  qu'ils  ont  eu  ensemble  un  commerce 
de  galanterie.  695  Avoir  affaire  de ,  signifie  avoir  besoin  de: 
J'ai  affaire  de  vous^  ne  vous  éloignez  pas.  (  M.  Laveaux). 
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696  Obervez  qu*on  écrit  toujours  aooîr  affaire  à ,  aQcc , 
dej  et  jamais  aooir  à  faire  à^  àoee ,  de. 

Agir,  697*  On  dit  :  //  a  bien  a^^  on  il  en  a  bien  usé 
aoec  moi  y  et  non  jpas ,  //  en  à  bien  agi  açec  moi. 

Agé  d&\  à  Page  de,  698  11  y  a  de  là(  difWrence  éiitre  ces 
deux  expressions.  La  première  semble  désigher  simple-' 
ment  Pige  ;,et  la  seconde  ,  h  l'idée  d'âge  semble  joindre 
celle  d'époque.  On  dira  donc  :  JTai  un  fils  âgé  de  trente 
€insj  et  non  j'ai  un  fils  qui  est  à  fàge  de  trente  ans»  11  ne 
s'agit  là  que  de  l'âge  de  mon  fils.  Mais  je  dirai  :  Fonténelté 
est  mort  à  Vâge  de  qnatre-oingt-dix-neuf  ans  et  sept  moisi; 
Il  y  a  ici  une  idée  d'âge  et  une  idée  d'époque ,  âgé  ne 
saurait  convenir  (Domergue).  '\ 

Aïeuls  y  aïeux  y  ancêtres.  699  Par  cueuls^  on  entend 
précisément  le  grand-père  paternel  et  le  grand-père 
maternel  ;  et  par  aïeux  ou  ancêtres ,  on  entend  ceux  qui 
ont  devancé  nos  aïeuls  j  c'est-à-dire  ,  tous  ceux  de  qui  on 
descend  (L'Académie).  700  Nos  ancêtres  j  nos  aïeux L 
nos  pères  j  sont  des  expressions  à  peu  près  'synonymes! 
lorsque ,  sans  avoir  égard  à  notre  propre  &mille  ^  ndtis 
les  appliquons  en  général  et  indistinctement  aux  per-^ 
sonnes  de  la  nation  qui  ont  précédé  le  temps  où  nous 
vivons  ;  elles  difli^ent  en  ce  qu'il  s'y  trouve  uncjgradatiôn 
d'ancienneté ,  de  façon  que  le  siècle  de  nos  pères  touche 
au  nôtre  ,  qùènos  aïeux  les  ont  devancés  ,  et  que  1105  an- 
cêtres  sont  le^  plus  reculés  de  nous  (  Beauzée  ).  " 

Air.  Doit-on  accorder  avec  le  motoiVradjectif  qui  le 
suit,  ou  l'accorder  avec  le  substantif  qui  précède P  Les 
grammairiens  ne  sont  pas  encore  d'accord  sur  cette  ques- 
tion qiii  a  été  long- temps  agitée.  Nous  suivrons  ici  l'opinion 
de  M.  Lemare  et  de  M.  Laveaux  ,  qui  est  celle  qui  nous 
paraît  la  plus  fondée,  704  et  nous  dirons  que  l'adjectif 
doit  s'accorder  avec  le  mot  aiV,  si  Ton 'veut  parler  des 
manières ,  deis  façons  d'agir ,  702  et  qu'il  doit  s'accorder 
avec  le  substantif  qui  précède  air^  si  Pon  veut  parler 
d'une  qualité  réelle  :  Cette  femme  a  Voir  can^agnarde  ^ 


»••■■         •••■•l-r 

T.     L 


-         »     »     •      f         .  •  ■     .       .  .  .        .•         .  ■  •  -    "  i       -  ■         * 

,       Ç  *  \ 

a  Pair  d'être  râmpKagnaI^de ,  je  car»U.  qn^elle  est'de;U 

JifMniqDe.le  njet  .çttnirn  nom  de  ckiwev  imi  fitif  liuiMNÉtiit 
n||||^art»r:-gtf9<raleiB0|it  F^djeçtif  àice  suijêt,'  ^'c?ett:iiiie 
«MÙii^^eM^de  la  règle  que  nom  vepoïns  de  détoner» 
fiuiique  les  choses,  n^on^  pas  de  mi^iières ,  de  IGiçét» 
4'ia((ir^  eiov  A;H«?^rité ,  Vënélon  a  dit^en  parlant  de 
^lal^es  y  m  milà  uwqMi  mj^air.iim  igrwmi^^  «u  Gea  de 
'miw(feg# Boil^ift^.en^ipirfant d'unis  feinme , /e  /ttf  <roMf 
mgmflt  aniifta  de  ^ofiMtte ;  X-^^  Roiufséàn,  en 


4^jCi4aimm  i  ^ulieb  àégmié;  .et.rAcad4mie«  eett^^ioma 
lliffflJBfmtaU  piôaqqe  cette  qoes- 

t^p»  .Unt^^i^|jÙH^t^«dep«)Vk4QQgs^  pas  en- 

9^.  épl^rçie,de  nqs  joiiiçs  ^;fiUe  JVaàât  eQG4Mre  .noins  da 
togip^..  dfi  F^lou  t  rde.  BoUe*^-  et  de  J,- J,  '^ptissean  ,«t 
|'Afil#^?'^i>^  i<^«4W]S  deux  exempt»  q^^'^j/m^ 

{a^^lf  elle^m^e  la  question  indécise.  704  Si ,  au  fiea 
de.^re  /'tfir,  op  disait  un  air^  Tadjectif  devrait  dans  tons 
}e^  içaf  s'accorder  avec  le  mot  air»  7 OS  Si  Von  se  trouvait 
/e^qfliarrasse  sur  l'accord  de  TadjecliC,,  pn  j^oiirrait  rem- 
jplaçer  aooir  Voir  par  le  verbe  paraître*  7û6  Le  président 
Hënault  a  dit  :  Cela  a  bien  de  Peùr.d'wu  cfuMoère.  Eérand 
fait  observer  que  ce  de.  est  inutile  et  contre'  l'usage.  '  , 

t  Amnistié^  amusfice.  707  AmfdsHe  est  un  substantif  fê- 
minin  qui  se  dit. du  pardon  qu^un  souveraiii  acconle à 
^es  jiujets,  principalement  .pourj  criio^  de  rébellion  on  de 
.dé&çjrtipn^^  7p%  ^t  wmi^ticM,^^  xx.u  substantif . masculin 

;  ^jR|j,  im^.J,Q.9  Op)CfHf^ftidère  l'ai»  conmie  un  tout  in- 
.dirifiblet^  aaun-alt^ntiqn^^^a  durée ,  et  c'est  pourquoi  on 
■^)ei2y4oie  pour tnarquisr. une  époque  ;  740  ou  comme noe 
..dju^içéf  que  Ton'  envi^ge.^ans  attention  aux, effets,  sui 
éfénemens  dont  elle  est  ou  d<Hit  elle  peut  être  la  cause 
ou  l'occasion;  741,  Tannée,  au  contraire,  exprime  une 
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durée  divisible . en  ses  parties,  que  Ton  envisage  dans 
toute  son  étendue ,  et  que  l'on  considère  relativement 
aux  effets  f  aux  événeipcns  qui  sont  joints  ou  peuvent 
être  joints  à  cette  durée ,  et  dont  cette  durée  est  ou  peut 
être  la  cause  ou  Foccasion  :  Cel  ouorage  parut  Van  1812; 
le  mot  an  est  ici  regardé  comme  un  tout  indivisible  qui 
marque  une  époque;.  On  dit  vingt  ans  de  guerre^  si  Pofî 
veut  seulement  indiquer  la  durée  de  la  guerre  ;  mais  on 
d\i  vingt  années  dç  guerre^  pour  faire  sentir  les  effets 
produits  par  la  durée  de  la  guerre.  712  Ce  n'est  que  par 
une  licence  poétique  que  La  Fontaine  a  pu  dite  : 

Je  suis  sourd  ^  les  ans  en  sont  la  cause. 

Les  ans  ne  soiït  la  cause  de  rien,  ils  ne  présentent 
qu'une  durée  simple ,  sans  énergie  et  sans  effet.  On  dit 
le  premier  jour  de  /'arw,  mais  c'est  une  expression  con- 
sacrée qui  ne  se  dit  que  relativement  à  l'usage  de  se  faire 
des  visites  et  des  complimens  au  commencement  de  ran-- 
née. 

j 

Animaux;  cri  et  parties  des  animaux,  74  3  Cri  des  ani-^ 
maux  :  l'abeille  bourdonne  ;  V  Aigle  trompette;  Palouettè 
.grisolle  j  tirelire;  l'a  ne  hrait;  le  bœuf  beugle  j  mugit;  le 
bourdon  bourdonne;  la  brebis  bêle;  le  buffle  souffle^ 
beugle;  la  caille  carcaille^  margoUe;  le  canard  nasille  ;  le 
cerf  bramé;  le  chat  miaule  ;  le  cheval  hennit  ;  le  chien 
aboie;  les  feiixs  chiens  gl^^issent ,  jappent  ;  la  cHouette 
hue;  la  cigale  craquette  ;  la  cigogne  claquette\  craquette; 
le  cochon  ^/v^/i^;  la  colombe  gémit  ;\t  coq  coquéline; 
,  le  corbeau  croasse;  le  crapaud  coasse  ;  le  crocodile  /a- 
mente ;  le  courlis  sijfle;  le  dindon  glougloute^  glouglotte; 
l'cléphant  barète;  Vé^ervier  glapit  ;  le  faon  râle;  le  geai 
cajole;  la  grenouille  coasse;  le  grillon  grésillonne;  la  grue 
craque;  le  hanneton  bourdonne;  le  hibou  hue;  l'hirondelle 
gazouille  ;  lahuipepjipule;  ]e]aTSJargonne;\e  lapin  glapit  ; 
le  lion  rugit;  (le  loriot  siffle;  le  loup  hurle  ;  le  mangbus 
celasse;  le  merle  siffle;  le  milan  huitf  le  moineau ^^^iVr ; 
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la  mouche  bourdonne;  le  mouton  hêîe;  Poie  siffle }  le  paop 
braille^  criaille;  la  perdrix  cocahe  ;  le  perroquet  cause  ; 
hf,  pie  Jacasse;  le  pîgeon  roucoule;  le  pmson  frigotle  ;  la 
poule  glousse;  les  petits  poulets ^/azi/cw/;  le  vaiTmer gtfmit ; 
le  renard  glapit;  le  rossignol  gringotts  ;  le  sanglier  nasille . 
gromelle;  le  serpent  5/|5'7^;  le  taureau  mugit;  le  tigre  rau^f 
la  tourterelle  g'^rniV  ;  la  vache  mugit, 

744  Parties  des  animaux.  On  dit  le  d/W  d'un  cheçal^ 
d'un  bœuf  y  d'un  p^ai/,  d'un  c^//*,  d'un  chameau ,  d'un  ^7^- 
phant^  d'un  ^7û/i,  d'un  mouton^  d'un  cochon^  d'une 
chèçre ,  etc.  En  général  on  se  sert  du  mot  ;?zW  en  parlant 
des  animaux  chez  lesquels  celte  partie  est  de  corne.  745 
On  dit  hi patte  dhm  chien ^  d'un  c^a/,  d'un  lièvre^  d'un 
/q9i/2 ,  d'un  /oz//7 ,  d'un  oi^rs ,  d'un  /^'on  ,  d'un  singe ^  d'un 
ra/  et  des  autres  animaux  chez  lesquels  cette  partie  n'est 
pas  de  corne.  On  doit  cependant  en  excepter  les  oiseaux 
de  proie.  74  6  On  dit  les  ongles  d'un  lion ,  les  griffes  d'un 
chat ,  d'un  tigre ,  les  serres  d'un  aigle ,  d'un  vautour ,  les 
serres  ou  les  mains  d'un  épervier. 

74  7  On  dit  la  bouche  d'un  cheçaly  d'up  chameau  ^  dW 
éléphant^  d'un  âne ^  d'un  mulet ^  d'un  bœuf^  et  en  gé- 
néral des  bêtes  de  somme  et  de  trait.  74  8  On  se  sert  du 
moi  gueule  j  en  parlant  des  poissons,  des  reptiles,  et  de 
la  plupart  des  quadrupèdes  :  haL gueule  (T un  brochet^  d'un 
crocodile^  d'une  carpe ^  d'une  truite^  d'un  serpent^  d'une 
vipère^  d'un  lézard ,^  d'un  //o/z,  d'un  tigre ^  d'un  chien  ^ 
d'un  loup ^  d'un  chat,,  etc.  749  L'Académie  dit  aussi  la 
bouche  d'un  saumon,,  d'une  carpe,,  d'une  grenouille;  mais 
le  moi  gueule  s'applique  plus  particulièrement  aux  carni- 
vores ;  il  exprime  plutôt  la  voracité  sanguinaire  que  le 
mot  bouche,  720  Pour  les  volatiles ,  on  fait  usage  du  mot 
bec,  724  On  dit  le  groin  d'un  cochon  j  le  mujîe  d'un  cerfj 
d'un  taureau,  d'un  bœuf,  d'un  lion  ,  d'un  léopard,  d'un 
tigre,  et  de  certaines  autres  bêtes  féroces  ;  le  museau  d'un 
chien,  d'un  renard ,  d'une  belette  ,  d'une  grenouille ,  pour 
désigner  cette  partie  de  la  tête  qui  comprend  la  gueule  et 
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le  nez.  783  On  donne  le  nom  de  défenses  ou  broches  au» 
deux  grasses  dents  crochues  ou  affilées  qui  sorlcnt  de  la 
gueule  du  sanglier.  725  On  appelle  hure  la  tè'.e  de  c]uel- 
quGs  animaux,  et  l'on  dît:  La  hure  d'ua  sanglier,  dVn 
brochet,  d'un  saumon,  d'un  ioup,  elc.  7ï4  On  appelle 
iéle  ou  bois  le  grand  bois  que  le  cerf  porle  sur  le  devant 
de  la  li?tc,  et  qu'il  met  bas  lous  W  ans  vers  le  mois 
d'avril.  7Î5  EnGn  on  se  sort ,  en  général,  du  mot  arêtes 
pour  désigner  les  os  des  poissons  j  maïs,  eu  parlant  de  la 
baleine,  de  la  séclie,  on  dit  des  os  de  baleine,  de;  os 

Béjaune.  720  Au  propre,  ce  mot  signifie  oiseau  jeune 
et  niais;  au  figuré  il  a  éle' dit  parcorniplion  de  tec^o^ne, 
par  allusion  aux  petits  oiseaux  qui ,  avant  d'fitre  en  état 
de  sortir  du  nid,  ont  le  bec  jaune  ,  et  on  l'a  appliqué  aui 
jeunes  gens  simples  et  sans  expérience.  11  se  dit  plus  or- 
dinairement des  sottises  et  des  inepties  des  ignorans  et 
des  gens  sans  expérleDcc  ;  On  Jui  a  montré  son  béjaone. 

Bosseler,  Ôossuer.  72?  Bosseler,  c'est  travailler  en  bosse 
sur  de  la  vaisselle  d'or  ou  d'argent,  on  de  tout  autre  mé- 
tal. 738  Bossuer,  c'est  faire  des  bosses  à  la  vaisselle,  en 
la  laissant  tomber  ,  ou  de  quelque  autre  manière. 

Calquer,  décalquer.  729  Calquer,  c'est  contre-tirer  un 
dessin,  en  passant  une  pointe  sur  \es  traits  de  l'original 
pour  les  imprimer  sur  on  papier ,  une  toile ,  etc.  750  Dr- 
calquer,  c'est  reporter  les  traits  du  dessin  calqué  sur  un 
autre  papier,  une  autre  toile  ,  etc. 

Casuei.  7S1  Cet  adjectif  signifie  fortuit,  accidentel, 
qui  peut  arriver  ou  n'arrïyer  pas  ;  par  conséquent  il  ne 
peut  pas  s'employer  dans  le  sens  de  fragile.  Ainsi,  au 
lieu  de  dire  :  La  porcelaine  est  casuelie,  dt^j  :  Laporre- 
laine  est  fragile. 

Colorer,  colorier.  732  Colorer  se  dit  au  propre  des  cou- 
leurs nalurcltes,  et  signifie  au  figuré  donner  une  appa- 
rence trompeuse  à  quelque  chose  :  Xe  soleil  colore  les/niits. 
Il  n'est  point  de  si  mickaate  action  queleJialUuruesaebç 
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colorer.  7SS  Colorier  se  dil  iIps  coiileuri  arlificîelles  :  Ce 

■peintre  r.oiorte  mieux  qu'il  ne  dessine. 

Faire    compliment ,    complimenter.    75fl   Complimenter, 
c'esl  faire  «ne  harangue  d'apparat ,  un  discours  respcc- 
compliment,  c'esl  fr'licilei-:  On 
s  cPriaînes  circonslances ,  on  leur 
mais  ou  ne  leur  fait  pas  un  corn- 
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tupux  ,    etc.,  ■  7 
complimente  les 
aJi-esse  un  compliment, 
pliment  ni  des  complimens. 

Conséquent.  730  On  ne  peut  pas  employer  cet  adjectif 
dans  le  sens  d^ important ,  de  ronsiàèrable.  On  dit,  une 
affaire  importante,  une  somme  considéralie ,  et  non  paSj  , 
une  affaire  conséquente,  une  somme  conséquente.  737  Ce- 
pendant on  peut  employer  conséquence  dans  le'sens  d-'im- 

Consommer,  consumer.  738  Consommer  se  dît  de  ce  qm 
est  susceptible  d'Être  accompli  ou  perfectionné  :  Consoiti'' 
mer  un  sacrifice.  Une  àertu  consommée.  739  Consumer  se 
dit  de  ce  qui  est  susceflilile  d'être  détruit,  dévon!  oïl 
anéanti  ;  Le  feu  consuma  tout  l'édifice.  Tîo  On  emploie 
aussi  quelquefois  consommer  en  parlant  de  ce  qui  estsus- 
ceptible  d'être  de'truil,  mais  c'esl  lorsqu'il  s'agit  dé 
clioses  qui  se  de'truisent  par  l'usage  ,  comme  les  denrces,' 
ei  toutes  sorles  de  provisions  ;  Les  habitons  de  cette  cille 
consomment  beaucoup  de  vin. 

Coutume.  7IH  Avoir  coutume  ne  se  dit  plus  des  être* 
inanimés.  A  la  vérité  on  le  dit  encore  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Académie  ;  mais  celte  expression  ne  se  trouve  dans 
aucun  bon  auteur  moderne.  Pourquoi ,  dit  M.  Laveaux  , 
détourner  un  mot  de  sa  vérilablc  signification,  pour 
exprimer  des  choses  qu'on  exprime  nalurcllcmettt  d'une 
autre  maniërQJ'  Pur  exemple,  au  lieu  de  dire  avec  l'Aca- 
démie :  Ce  pommier  a  coutume  de  donner  beaucoup  de 
fruits  ;  les  pierres  nouvellement  tirées  de  la  carrière  ont  cou- 
tume de  se  fendre  à  la  gelée,  ne  peut-on  pas  dire  :  Ce  pom- 
mier donne  ordinairement  beaucoup  de  fruits;  les  pierret 
nouvellement  tirées  de  la  carrière  sont  sujettes  à  se  fendre  a 
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la  gelée,  7S2  Voliaire  a  dit  :  Les  Anglais  ont  la  coutume  de 
finir  presque  tous  leurs  actes  par  une  compai 
hauJ  critique  celte  phrase,  Avoirla  coulume,  liil-il,  n'est 
pas  correct  ;  l'article  la  est  de  trop.  Cette  critique  ne  pa- 
raît pas  juste.  On  dit  avoir  coutume,  lorsqu'on  parle  d'ui 
chose  commune,  assez  ordinaire ,  qui  se  voit  souvent  : 
Avoir  coutume  de  mentir,  de  se  lever  matin;  et  ù 
coutume ,  lorsqu'on  parle  d 'une  coutume  extraordinaire  » 

jiu  défaut  de,  à  défaut  de.  7Si  Au  défaut  de  signifie 
au  lieu  de,  à  la  place  de  :  Au  défaut  de  la  fortune,  il  a  de 
l'esprit,  TAJÏ  A  défautde  signifie  faute  de  :  Il  se  trouvait  ap~ 
pelé  à  la  succession  de  A  fief  à  défaut  d'héritier  légitime. 
7 m  A  défaut  ne  peut  s'employer  pourauiif/uui  que  lors- 
qu'il y  a  un  adjectif  possessif  entre  à  et  défaut  :  A  i> 
défaut^  ce  sera  mon  frère  qui  Oi 

Déjeûner,  dîner,  souper.  7flO  L'Académie  et  plusieurs 
grammairiens  disent  que  ces  trois  verbes  veulent  la  pré- 
position de  et  non  pas  avec  avant  le  nom  de  la  chose  que 
l'on  mange.  Cependant  ce  de  est  loin  d't^tre  tout-à-fait 
conforme  à  l'usage,  et  par  conséquent  il  est  mieux,  je 
crois,  d'éviter  de  s'en  servir,  et  de  dire,  par  exemple  , 
J'ai  pris  du  cafèà  mon  déjeuner,  que  Je  dirc,yai  déjeuné 
de  café.  Mais  on  dira  bien  avec  le  pronom  en  :  Gardez  ce 
morceau  de  pâté,  fen  déjeilnerai  demain,  c'est-à-dire, 
j'en  ferai  mon  dt'jeilner,  II. suffira  pour  mon  déjeuner. 
Quant  à  la  préposition  avec,  11  est  certain  qu'on  ne 
l'emploie  après  ces  verbes  qu'avant  un  nom  de  personne. 
On  dit  bien  :  J'ai  déjeuné  aoec  mon  ami,  mais  on  ne 
dirait  pas  :  J^ai  déjeûné  avec  du  pâté. 

Délivrer.  1^7  Ce  verbe ,  dans  la  sci 
avoir  deux  régimes  de  personne.  On  dit 
des  marchandises  à  ijuelqu' 
délivrer  un  prisonnier  à  guel^u'un  (  Bouhours  ,  Wailly  ). 
On  dit,  renvoyer  un  prisonnier  à  queiiju'ua. 

Digne,  indigne,  7liS  Indigne  ne  se  dit  que  du  bien  :  // 


s  de  liurer,  ne  peut 
j  délivrer 
e  doit  pas  dir 
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rst  indigne  de  ços  bonlés.  7S9  Digne,  sans  négaiîon  ,  se  ait 
(lu  bienel  du  mal  ;  //  est  digne  de  récompense  ;  Ilestdlgnt 
de  punition.  756  Avec  la  négation,  il  ne  se  dit  que  dd. 
bien.  Il  n'est  pas  di^ne  de  punition  serait,  donc  une  faute, 
il  faut  dire  :  Il  ne  m'Hle  pus  une  punition  ,  oii  il  ne  mérite 
pas  qu'on  le  punisse  (  FcrauJ  ,  et  M.  Laveaux  ). 

Disputer,  T51  Ce  verbe  ne  s'emploie  avec  le  pronom 
personnel  que  lorsqu'il  a  un  régime  direct.  On  dira  bien, 
se  disputer  la  prééminence,  mais  on  ne  dirait  [pas  ,  i/i  M 
disputent  perpélaellemenl  ;  il  faut  dire  ,  ib  disputent  perpé- 
tuellement. 

Dwers.  75  a  Cet  adjectif  se  met  toujours  au  pluriel,  df] 
lorsqu'il  y  a  diversité,  il  y  a Tiecessairement  deux  objelt 
au  moins.  L'Académie  ccpetidant  a  dit  :  Ils  sont  cTt^imiK- 
diverse;  mais  cette  phrase,  qui  est  fautive,  ne  se  troulv 
que  dans  l'édition  de  1798  (  Fe'raud  el  M.  Laveaux  }. 

Droit.  753  On  peut  dire  à  une  femme,  marchez  droilf^ 
Cl  niarclieidrùlle,  La  première  phrase  signifiera,  marehi 
dirlgez-oous  en  ligne  droite ,  et  alors  droit  sera  un  adverbe 
qui  modifiera  le  verbe  marcher,  comme  faux  est  un  ad-?- 
verbe  qui  modifie  le  verbe  chanierAina  elle  chante faux.lA 
seconde  pbrase  signifiera  ,  tenez-vous  droite  en  marchant^ 
Viarrhei  de  manière  ^ue  votre  personne  soit  droite.  76t. 
Quand  le  pronom  n'est  pas  sous-cnlcndu,  ïl  n'y  a  pas  d( 
diificullë  ,  droit  doit  toujours  en  prendre  le  genre  etll 
nombre.  Ainsi  on  nepeut  employer  que  le  féminin  J») 
cette  phrase  ;  Mademoiselle ,  tenez-vous  dmite. 

Effraction  ,  fraction.  755  On  dit  :  Ce  vol  a  été'  fait  oM 
effraction,  et  non  pas,  ce  ool  a  été  fait  avec  fraction.  Frai 
tion  ne  peut  se  dire  de  la  fracture  ,  de  la  rupture  que  fdnl 
les  voleurs  pour  pénéti-cr  dans  quelque  endroit,  et  n' 
d'usage  que  dans  quelques  phrases  consacrées. 
dans  la  fraction  de  l'hostie. 

Égaler ,  égaliser.  756  Égaler  signifie  êtte  égal  à , 
parer  à  :  La  dépense  égale  la  recelte.  Égaler  César  à 


pée,  757  Égaliser  signifie  rendre  egal^  fràQàîtlér  h  tenâH 
égal ,  dhiser  uni  masse  en  portions  égales  :  égaliser  lés  lots, 

Éminent^  imminent  758  Eminent  donne  Pid^e  d'un 
mal  y  (i'un  péril  ti^s-grand ,  mais  dont  on  a  le  temps 
d'examiner  la  grandeur 5  et  imminent  donne  Vidée  d'un 
mal ,  d'un  péril  qu'on  peut  regarder  comme  présent  et 
inévitable.  L'un  s'envisage  seulemierit  avec  crainte ,  l'autre 
s'envisage  avec  effroi.  On  dira  donc  d^un  malheureux  qui 
doit  expier  son  crime  sur  Péchafaud ,  quV/  est  dans  uh 
péril  éminent ,  et  d'un  homme  qui  à  fait  une  etitrépriâe 
téméraire ,  quV/  Qoyait  bien  qJil  se  mettait  dans  un  pent 
eminent;  mais  d'un  criminel  qu'on  mène  au  supplice ,  où 
d'un  homme  surpris  par  des  voleurs,  on  dira  qu'iï  est 
dans  un  péril  imminent» 

Ennoblir^  Anoblir,  759  ^noA/tV  signifie  conférer  la  no- 
blesse ,  donner  des  lettres  de  noblesse  :  Il  rCy  a  que  le 
roi  qui  puisse  atioblir.  Ennoblir  signifie  donner  de  Péclat , 
de  la  considération ,  de  l'importance  à  une  cbose.  Les 
beaux-arts  ennoblissent  une  langue.  On  ne  le  dit  poiilt 
des  personnes. 

Ennuyant  ^  ennuyeux,  760  Ennuyant  signifie  qui  dnriuîe 
actuellement;  et  ennuyeux  signifie  qui  a  l'habitude  d'en- 
nuyer ,  qui  est  propre  à  etinuyèr. 

Excuse,  7C4  On  dît  faire  excuse ,  et  non  pas ,  démander 
excuse  :  Je  oous  fais  excuse  de  mon  procédé  peu  honnête; 
Je  Qous  fais  mes  excuses  pour  lui. 

Flairer ^  fleurer,  762  Flairer^  verbe  actif,  signifie,  au 
propre,  sentir  par  Todoraè,  et  au  figuré  ,  pressentir,  pré- 
voir :  Flairez  un  peu  cette  rose»  Il  a  flairé  cette  affaire  de 
loin  (L'Académie).  765  F/«iij«r,  verbe  neutre,  signifie 
répandre,  exhaler  une  odeur  :  Cela  fleure  bon  (  L'Aca- 
démie). 

Fonds  ^fond,  76/î  On  écrit  fonds  avec  un  *  final ,  quand 
on  parle  de  la  terre  relativement  aux  fruits  qu'elle  pro- 
duit :  Cuitiver  un  fonds;  765  lorsqu'il  signifie  propriété  ,  et 
alors  il  est  opposé  à  usufruit  :  Je  n'ai  que  Vumfndidé  Cette 
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rente  y  un  autre  en  a  le  fonds;  766  lorsqu'il  signifie  somme 
d'argent  :  Ce  particulier  est  en  fonds;  767  ou  le  capital 
d'une  somme  :  //  a  mangé  son  fonds ,  outre  ses  reçenus; 
768  ouo^QiOCore  toutes  les  marchandises  d^un  marchand  : 
Il  a  çendu  son  fonds  ;  769  en6n ,  Iorsqu'*on  veut  parler  de 
Tesprît^  des  mœurs  ,  du  savoir ,  de  la  capacité  d'une  per- 
sonne :  Cet  fiomme  a  un  fonds  de  raison ,  de  probité  et 
un  esprit  juste  j  ce  qui  est  le  fonds  de  tous  les  vrais  lalens 
(Vaugelas,  rAcadémie,  Domergue,  Trévoux,  Fure- 
tière,  Féraud,  Galtel ,  Wailly ,  Boisle  ,  etc.  ).  770  Fond 
s^écrit  sans  Sj  quand  il  signifie  la  partie  la  plus  basse, un 
endroit  bas,  profondeur,  intérieur;  774  enfin  lorsqu^il 
signifie  le  fondement  sur  lequel  on  établit  une  chose  : 
Le  fond  d^un  puits ,  étoffe  à  fond  blanc  j  lâtir  sur  un  foui 
de  sable ,  etc. 

772  Foule  et  les  autres  termes  semblables  ne  peuvent 
être  suivis  d^un  nom  singulier.  Voltaire  ,.qui  a  dit ,  escoiié 
d*une  Joule  de  noblesse ,  aurait  donc  dû  dire  ,  escorté  d'une 
foule  de  gentilshommes  (  Féraud  ). 

Garde  national,  773  Ce  mot  est  masculin  lorsqu'il  est 
pris  dans  un  sens  individuel,  c'est-à-dire,  pour  désigner 
un  ou  plusieurs  citojcns  faisant  partie  de  la  garde  nalio- 
nale  :  Un  garde  national^  des  gardes  nationaux. 

Imberbe,  77/f  Ce  mot  ne  se  dit  que  de  ceux  qui  n'ont 
point  de  barbe ,  et  qui  doivent,  ou  qui  devraient  en  avoir, 
suivant  les  idées  communes.  On  dit  des  femmes  quelles 
n'ont  point  de  barbe  ^  mais  on  ne  dit  pas  qu*  elles  sont  im^ 
berbes. 

Infecter  j  Infester.  775  Infecter  signifie  répandre  une 
mauvaise  odeur,  communiquer  sa  puanteur  ,  sa  corrup- 
tion :  //  nous  a  infectés  avec  son  haleine ,  de  son  haleine 
(  L'Académie  ).  776  Infester  signifie  ,  piller  ,  ravager  par 
des  irruptions,  par  des  courses  fréquentes ,  et  au  figuré, 
incommoder,  tourmenter  :  Les  pirates  infestaient  ces 
côles  (L'Académie). 

Laideron,  777  Ce  substantif  est  féminin,   et  signifie 
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jeune  ou  Jeune  femme  qui  est  laide;  maïs  qui  n'est  pas 
sans  agrément  :  Voyei  celte  pelile  laideron  ijuifaU  la  co- 
quelle.  Laideroae  serait  donc  une  faute  (l'Académie). 

De  loin  à  loin ,  de  loin  en  loin.  778  De  loin  à  loin  «l  une 
ancienne  locution  que  l'on  n'emploie  plus  aujourd'hui; 
maintenant  les  bons  auteurs  disent  généralement  de  loin 
en  loin  ;  Planterdes  arbres  de  loin  en  loin. 

Majesté.  770  Quand  ce  mol  est  joint  à  un  adjectif  ou  à 
un  participe,  on  met  au  féminin  cet  adjectif  ou  ce  parti- 
cipe :  Foire  majesté  esl  trop  prudente ,  votre  majesté  est  sup- 
pliée. Mais  quanti  il  est  joint  h  des  subsiantifs  employés 
adjeclivement,  les  senlimens  sont  partagés  sur  le  genre 
que  l'on  doit  donner  à  ces  substantifs,  par  etemple,  les 
uns  disent  :  depuis  que  mttre  majesté  est  maître  de  cette  pro- 
vince; d'autres  disent  .*  depuis  que  votre  majesté  esl  maîtresse 
de  cette  province.  Cepenilant  maître  est  plus  conforme  à 
l'usage,  cl  de  même  que  l'on  dit,  sa  majesté  est  le  pire  de 


maîtresse  (  le  P.  Bouhours 
Il  est  hors  de  doute,  dit  Thi 
s'agit  de  donner  aux  rois  m 
culièreraeot,  oii  doit  toujoui 
êtes,  sire,  le  plus  grand  des 


ijesté  est  maître,  et  non  pas 

Féraud  et  M.  Lemare  ),  — 

las  Corneille,  que,  quandil 

litre  qui  les  distingue  pirti- 

:  /'ou* 

On   dit  hien  :    Votre 


t  pas  dire  :  votre 
f  éclairée  de  loue  iet 


majesté  est  très-rclairée  ;  mais  c 
majesté  est  le  plus  éclairé  ou  la  plus 
rvis. 

Malin,  soir.  780  L'Académie  dit  demain  au  malin  et 
demain  matin.  Thomas  Corneille  prétendait  que  dei 
au  malin  esl  plus  correct  que  demain  matin;  et  que,  ai 
l'on  peut  se  servir  de  celle  dernière  expression,  ce  n'est 
que  dans  le  discours  familier,  et  non  en  écrivant. —  II 
esl  certain  que  maintenant  on  dit  généralement ,  demain 
matin,  hiermatiit,  el  demain  au  soir,  hier  au  soir;  c'est 
sans  doute  une  bizarrerie  de  l'usage  ;  mais  il  faut  s'y  son- 
metlre  (  M.  Laveaux). 

Matinal  ,malineux,  matinicr.'Hi  Jlfab'/ia/signïGe,  qui 


4^8  «HfieiTATIosa- 

se  lève  ,  <)ui  s'eal  levé  malia  :    Vous  êtes  bien  maiiaat 


lume  de  se  lever 
.pparlient  ua  matÏD,  et  i), 

me  phrase 


«  réioile 


aufourd'/iiii.  MaiineiiJi  s'ign\ 
malin.  Matinier  sigiiîCie,  qi 
n'est  guère  d'usage  que  dan 
mulinière, 

Memliru,  membre.  7S2  Memhru  se  dit  d'un  homme  qaî 
a  les  memijfcs  gros  et  forts.  Membre  esl  un  terme  de 
Ijlason.  On  dil  que  Usjamlies  et  les  cuisses  des  aigles  etdes 
autres  animaux  sont  membrées ,  quaud  elles  sont  d'ua 
émail  différent  de  celui  de  l'aDimal  (l'Académie). 

Métal,  mclail.  783  JV/e'/a/ se  dit  d'un  corps  minéral  qui 
se  forme  dans  les  entrailles  de  la  lerre ,  et  qui  est  fusiblft 
et  malléable.  Le  mélail  est  une  composition  de  mélauXf 
ou  un  mélange  de  métaux  avec  ce  qu'on  appelle  de* 
demi  métaux.  Ainsi  l'or  est  un  métal,  et  le  similor  U4 
métail. 

Miili,  minait,  764  Ces  deux  sulistantifs  sont  masculini» 
el  ils  n'ont  point  de  pluriel.  On  doit  donc  dire  :  J'irai 
vous  voir  à  midi  précis  ;  je  me  rendrai  sur  le  midi,  tur  le 
minuit,  el-  non  pas  à  midi  précise,  sur  les  midi,  sur  tel 
minuit.  7S5  Od  dit  :  midi  est  sonné,  minuit  est  sonnéy  cf 
non  pas ,  midi  a  sonné,  minuit  a  sonné. 

Millt-  7S6  Donjergiie  dit  que  ce  n'est  que  le  besoin 
d'aljréger  qui  a  fait  écrire  nu'/ pour  exprimer  le  millésime 
où  l'o»  se  trouve,  que  lorsqu'il  s'agit  d'un  millésiiot 
rarement  employé,  le  mot  mille  reste  tout  entier,  ef 
qu'ainsi  il  faut  écrire,  l'an  cinij  mille  de  la  créatioit  du 
monde  ;  l'an  deux  mille  quatre  cent  cinquante.  Celte  ohseï^ 
vation  paraît  juste. 

Mousseux,  moussu.  787  Mousseux  se  dit  de  ce  qû 
mousse ,  et  moussu,  de  ce  qui  est  couvert  de  mousse  :  D^ 
fin  mousseux,  un  arbre  moussu. 

A  neuf,  de.  ne/if.  788  A  neuf  se  dit  des  choses  qn'oa 
raccommode,  qu'on  répareiie  manière  qu'elles  paraissent 
neuves.  Refaire  un  bâilment  à  neuf.  Blanchir  des  bas  à  neuf, 
TSg  De  iuii/'i;e-dit  dïs  choGes  toutes  neuves;  faiiv  ha- 
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hlller  ses  gens  de  neuf,  c'est  leur  faire  faire  des  habils 
neufs  (l'Académie,  Féraud  et  Trévoux). 

Outrageux,  outrageant.  700  Outrageux,  qui  fail  outrage, 
se  dil  des  personnes  et  des  choses  :  C^est  le  propre  des 
harengères  d'être  otiirageases  en  paroles.  Ces  discours  sont 
outrageux  ( l'Académie,  Trévoux,  Féraud,  etc.).  Ou~ 
trageanl,  (jui  outrage,  ne  se  dit  que  des  choses  :  Des  pa- 
roles outrageantes.  791  Je  pense,  dit  M.  Laveaux,  qu'il 
y  a  de  la  différence  entre  outrageux  et  outrageant.  Oa~ 
tragcant  ras  sennble  avoir  rapport  plus  particulièrement  à 
l'action,  au  geste,  au  ton;  et ouli'ageux ,  à  la  nature  delà 
chose.  Je  dirai  donc  à  quelqu'un  que  je  crois  avoir  eu 
inleniton  de  m'ûutrager  :  Vous  m'avez,  adressé  des  parolea 
outrageantes,  c'est-à-dire,  par  lesquelles  vous  avez  eu 
intention  de  m'outrager;  et  l'on  pourra  me  répondre: 
Comment  pouoei-vous  appeler  outrageantes  des  paroles  qui 
n'ont  rien  d'oulrageux?  On  pourrait  dire  :  Un  regard,  un 
geste  outrageant,  mais  on  ne  dil  pas ,  un  regard,  un  geste 
outrageux. 

Mal  parler ,  parler  mat,  70î  Mal  parler  tombe  sur  les 
choses  que  l'on  dit,  eX  parler  mal,  sur  la  manière  dont  on 
les  dit.  a,' ast  mal  parler  (ytie  de  dire  des  choses  offensantes, 
surtout  à  ceui  k  qui  l'on  doit  du  respect;  de  tenir  des 
propos  inconsidérés,  déplacés,  et  qui  peuventétre  nui- 
sibles. C'est  parler  mal  que  de  parler  contre  les  règles  de 
la  grammaire.  Il  ne  faut  ni  mal  parler  des  absens,  ni  par- 
ler mal  devant  les  savans.  Au  reste,  celte  distinction  n'a 
lieu  qu'à  l'infinilif  et  dans  les  temps  composés;  on  ne' 
dii^it  pas  :  Il  mal  parle ,  il  mal  parlait. 

Passant.  183  Quoique  cet  adjectif  ait  la  terminaison 
active,  il  a  le  sens  passif,  lise  dit  non  de  celui  qui  passe, 
mais  de  l'endroit  où  l'on  passe  fréquemment  ;  Une  rue 
passante,  une  ville  passante.  Plusieurs  personnes  disent, 
une  rue  passagère  ;  c' est  une  faute,  puis  que /lowage/' signifie, 
nui  passe  vite ,  qui  ne  dure  ^u'un  instant. 

Porter  envie,  enyier.  ^9*  Porter  env.ie  se  dit  des  per- 
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sonnei,  et  envier  se  dit  des  choses  s  II  ne  foui  point  ençier 
lé  iien  d*  autrui»  Le  sage  ne  porte  efnvie  à  personne. 

.  Qvdque  chose.  705  On  ne  doit  pas  supprimer  dl^apris 
cette  .eipressioQ ,  on' dit,  qudque  chose  de  wneromUeia^ 
^jj^oP  Çudçue,  ehasâ  merveilleux;  79;0  ou,  si  on  le  s&p- 
p^nne  pour  éviter  (in  .son  dur  et  désagréable  ,  il.  bot 
pi^endre  un  autre  tour.  Ainsi,  par  exemple ,  )e  dirai: 
]^  ÇegAortaii.à  faire  fàeltjue  chose  qui  fût  digne  de  sa  luw- 
jffp^,  pour  éviter  d^  met^tre  après  qudque  èhose  la  pié- 
ppsltion  de ,  qui,. est  après  digne. 

'^fy^jpsiie  plaira^  ce  qu%  tp.j4airu.  7Q6.  Ce  çutteptabs 
sjgpi^e .  ce  ;qui  te  sjç^  .agréj^^k^  <t  ot  qu^d  te  plaira^  ce 
4^/l*.;^««^ras,;         ;^ 

^^ jpntèidvfi. raillerie ^  eniendre  la  taiiene.  798  Emiaske 
rnUeriCf  c'est  bien  prendi%.)a  raillée  «  ne  is'en  poiot 
^icberc  Vous  enteudes  ttis-Ueà  rfUlkde^  fuand  dPsadm 
^  moi  vois f^ntia  guerre  sut  9qs  petits  défaupt .(  Racine). 
^iffndre  la  raillerie ,  c'est  entendre  Fart  de  railler  :  A|Â 
personnes  entendent  lafine  et  innocente  raillerie  (  B  ouh  oors). 
Aooir  rapport  à^  avoir  rapport,  a^c.  799  Une  chose  à 
rapport  à  une  autre  chose  y  quand  Tuo^  conduit  à  Pautre, 
ou  oarce .  qu'elle  en  dépend  ,  ou  parce,  qu^elle  en  yienli 
ou  parce  qu'elle  la  rappelle^  pti  parquelqiie  autre  raison: 
Les  sujets  ont  rapport.  aua>  princes  y  les  effets  aux  causes  ^Ui 
copies  aux  originaux  (Beauzée).  800  Une  chose  a  rapport 
açeç  une  autre  chose ^  quand  elle  lui.  est  analogue,  coo* 
fij)rme ,  semblable  :  Une  copie,  en  termes  de  peinture,  s 
rtwpartaçec  [* original,  si  elle  lui  ressemble',  et  qu'elle ea 
représente  tous  les  traits;  mais  bien  qu'elle  soit  igi- 
par&ite,  elle  ne  laisse  pas  d^apoir  rapport  à  Ton^^ 
(Beauzée). 

Rien.  SO^  Rien,  suivi  de  ^iié?  ou  de  comme,  régit ir 
devant  un  infi/iltif  :  Rien  n'est  si  beau  que  de  pardomur, 
Rie^   ne  porte  malheur  comme  de  payer  ses  dettes.  BOî 
Autrefois  on  supprimait  assez  souvent  de  dans  il  n'est  nie 
de.,. tel  f  pour^  la  douceur  ^â  l^  prononciation;  wà 
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aujourd'hui  ou  trouverait  (lif6cilement  dans  nos  bons 
écrivains  des  exemples  de  cette  suppression,  à  moins 
peut-être  que  ce  ne  fJl  dans  le  langage  familier.  SOS 
Ne  savoir  rien  de  est  une  phrase  du  style  familier,  et 
signifie  ne  savoir  absolument  rien.  80î  Ou  dit  :  Cet 
homme  ne  m'est  rien  ,  pour  dire  ,  il  n'est  point  mon  parent; 
et,  cel  homme  ne  m'est  de  rien,  pour  dire,ye  n'ypreûâs 
aucun  intérêt.  805  Dans  certaines  provinces ,  on  dit  :  Cela 
ne  fait  de  rien  ;  il  faut  dîre  ;  cela  ne  fait  rien.  806,  11  y  a  Je 
la  différence  entre  ne  servir  à  rien,  et  ne  servir  de  n'en  :  ne 
sen'ir  à  rien  exprime  une  nullité  momentanée  de  service  ; 
//  a  des  talens  qui  ne  lui  servent  à  rien  maintenant  ;  et ,  ne 
servir  de  rien  euprirae  une  nullité  absolue  de  service  ;  Par 
re,  il  nourrit  tin  vieux  cheval  qui  ne  lui  sert  dg 


Rustaud,  rustre.  807  C'est  faute  d'éducation,  faute 
d'usage,  qu'on  est  rustaud;  c'est  par  humeur  et  par 
rudesse  de  caractère  qu'on  est  rustre.  Un  gros,  un  franc 
paysan  £1  l'air  rustaud ,  ia  mine  rustaude;  un  homme  fa- 
rouche et  bourru  à  t'air  rastre  ,  la  mine  rustre. 

De  sang  fioid,  de  sang  rassis.  808  On  doit  écrire  de 
sang  froid ,  et  non  pas  de  sens  froid,  parce  que  le  sens  ne 
saurait  ëXve  froid  ;  mais  il  faut  écrire  de  sens  rassis ,  parce 
que  les  sens,  les  esprits  peuvent  Être  rassis,  comme  ils 
peuvent  être  troubles,  agités  (  l'Acade'mie ,  Bou- 
baud,  etc.  )■ 

Second,  deuxième.  80O  Serond  éveille  une  idée  d'ordre , 
el  deuxième ,  une  idée  de  série.  On  dira  donc  d'un  ouvrage 
qui  n'a  que  deux  tomes:  Voici  le  second  tome,  et  non  ie 
deu3,ième  tome,  parce  que  deux  tomes  ne  font  pas  une 
série  ,  et  que  le  deuxième  suppose  nécessairement  un 
troisième  j  mais  on  dira  d'un  ouvrage  qui  a  plus  de  deux 
tomes:  voici  le  deuxième  tome ,  oa  voici  le  second  tome. 

Solennel.  810  L'Académie,  Trévoux,- Wailly,  etc. 
écrivent  ce  mot  avec  deux  n;  ceux  qui  écrivent  solemnel 
font  donc  ane  faute.  D'ailleurs  solennel  est  conforme  â 
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l'érymologi*,  puisqu'il  esl  dérivé  de  soUnnis,  mol  qiiî. 
vient  Je  sol  annuus,  soleil  annuel,  et  qui  exprime  ce  qui 
se  fail  Inus  les  ans. 

Stomacal-,  stomachique.  S11  Ces  deux  atljeclî^  se  disent 
de  cequi  esl  bon  pour  l'eslomac  elle  fortifie,  avec  cette  dif- 
férence que  stomacal  se  dit  plutôt  des  choses  naturellesi 
et  stomachique ,  des  compositions  arrificiellcs  (Féraud). 
Stomachique  est  quelquefois  substantif;  on  dit  :  C'est  u» 
bon  stomachique;  mais  on  ne  dit  point  :  Cest  an  boa 
stomacal. 

Susceptible,  capable.  81 S  Capahle  signifie  qui  est  en 
état  de  faire,  et  se  dil  des  personnes  :  Un  homme  qui  at 
croit  point  en  Dira  est  capable  de  tous  les  crimes.  Susceptible 
signifie  qiii  peut  recevoir  certaines  qualités,  certaïnel 
modifications  :  Cet  homme  est  susceptible  de  bonnes,  (fit' 
mauvaises  impressions.  81  5  Capable  ae  se  dit  des  choses  qoe 
lorsqu'il  s'agit  de  conlenance  :  Cette  salle  est  capable  & 
contenir  tant  depersonràes;e\3\ors  il  ne  s'emploie  qu'aveclei  ' 
verbes  tenir,  contenir.  On  ne  dh  susceptible,  en  parlant  dwi 
personnes,  que  pour  donner  à  entendre  qu'elles  sont  trop' 
sensibles ,  trop  promptes  à  s'offenser  ;  Ne  lui  dites  pal 
cela,  car  il  pourrait  s' en  offenser,  tanlil  est  susceplihte. 

Temps,  m  Quelques  personnes  e'criveutfcnK,- celle  ot- 
ihographe  est  contraire  à  celle  qu'ont  adoptée  ïrévom, 
Beauzée  ,  "Wailly,  Girard  ,  Domergue  et  l'Académie. 

Tendresse.  815  Ce  mot  ne  se  dil  pas  des  viandes,  det' 
frulls,  ni  des  le'gumes,  pour  exprimer  qu'ils  sont  tendrw; 
on  dit  tendreté.  • 

Par  terre ,  à  terre.  8 1 6  Par  terre  se  dit  de  ce  qui  toucluç 
k  la  terre,  et  à  terre,  de  ce  qni  n'y  touche  pas:  Un 
tombe  par  terre ,  et  sesfmits  tombent  à  terre. 

Très.  817  Cet  adverbe  ne  peut  modifier  les  subslanlifsf 
ainsi  au  lieu  de  dire  :  Nous  étions  partis  très-matin  de  cet^' 
aille,  il  faut  dire:  iVous  étions  partis  de  trés-ff-and  matin  de 
ceUe  ville  (Féraud). 

Trouver  bon.,  trouver  mauvais.  818  Lorsque  ces  exprès- 


?  résonJi 

"r 

bené  probare ,  malè  prohare  d 
pnmande  ifue  nous  avet  faite 
mauuaii  la  liberté  t/ue  ootis  ai, 
ou  maiivala  qu'une  chose  a 
qu'on  trouve  celli;  chose  1 
même;  c'est  dire  qi 


'rbiaii^mi-nt , 

Vai  trouvé  bon  ta  ré- 
.  J'ai  trouvé  bon  ou 


a/llU. 


'.pns 


.  En  elTet ,  irouoer  bon 


irouve  bien  < 

19  Maison  < 
réprîmnnc 


troufé  bonne  et 

foi  trouvé  bonne  l'action  que  aous  Irouitt 

que,  dans  ces  phrases,  c'est  réellement 


,  ce  n  est  pas  dire 
mauvaise  en  elle" 

ira  très-bien:  J'ai 
!  que  efius  aoei  faite  ; 


"éprimande , 
1  elle-même 


mplète 


déter- 
au  lieu 


l'action    qu'on  trouve  bonne,  mauvaise  e 
(M.  Lemare). 

Un  de,  l'un  de.  820  Un  de  présente  u 
minée  on  déterminée  d'une  manière  inc 
que  l'un  Je  exprime  une  idée  complètement  délermînée  , 
ou,  pour  mieux  dire,  doublement  déterminée,  savoir 
par  un  nom  ou  unfronom  qui  précède,  et  par  un  nombre 
précis  qui  suit.  On  dira  donc  ;  Henri  ly  est  un  dei 
meilleurs  princes  gui  aient  régné  sur  lit  France,  parce  que 
UR,  détermine  par  le  subslanlif  ife/i/i,  ne  l'est  pas  par 
meilleurs  princes  qui  n'exprimt;  pas  un  nombre  précis.  On 
dira  aussi  '■  Un  des  quarante  de  VÂcadémie  française  a  été 
de  mon  aois,  parce  que,  bien  qu'il  y  ait  dans  cette 
phrase  un  nombre  précis,  un  ne  se  rapporte  i  aucun 
substantif  ou  pronom  qui  précède.  Mais  on  dira  :  Diicis, 
fan  des  quarante  de  l'Académie  française ,  vient  d'obtenir 
un  nouveau  triomphe  sur  la  scène  ;  parce  que ,  dans  ce  cas , 
la  détermination  esl  complète  ,  l'unité  est  doublement  dé- 
terminée ;  il  y  a  loul-à-la  fois  et  un  substantif  qui  pré- 
cède (Ducis),  et  un  nombre  précis  (quarante)  qui  suit 
(Domergoey  —  Quelquefois  un  se  supprime  élégam- 
ment; on  dira  Irès-ljien  :  //  se  trouva  grand  nombre  de 
sénateurs ,  de  chevaliers  lorsqu'on  délibéra  sur  celle  affaire, 
mais  cette  suppression  n'a  lieu  qu'ayec  le  mot  nombre  , 
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et  ce  serait  un  gasconisme  de  dire,  par  eicemple,  trois 
heures  et  quart  (  Wailly  et  Féraud  ). 

Vénéneux^  Vônimeux.  824  Au  propre,  vénéneux  ne  se 
dit  que  des  plantes  :  Plantes  oénéneuses  5  au  figuré ,  \\  se  dit 
en  style  de  théologie  :  Langage  oénéneux ,  doctrine  véné- 
neuse, Venimeux  ne  se  dit  que  des  animaux  •:  Ammd 
penimeux.  \ 

SXEBCICE  UX.  - 

Yous^tes  aveugle,  deslunettesnevousserviraieptàrien. 
Un  homme  consumé  dans  les  scien(ie3  n*a  certainement 
pasconsonuné  tout  son  temps  dans  Tinaction  oudanslesfri- 
Volités.  On  ditque.leséléphans  ont  coutume  de  saluer  tous 
les  matins  le  soleil.  Cette  cheminée  a  coutume  de  fumer. 
Votre  majesté  est  la  plus  grande  des  rois  et  la  plus  dé- 
mente des  hommes.  L'un  de  mes  plus  grands  plaisirs  serait 
d'être  utile.  Nous  sommes  parti  à  six  heures  et  quart.  La 
tendresse  de  ce  gigot  ne  vous  tente-t-elle  pas  ?  Cet 
honmie  ne  m'est  de  rien,  il  n'est  point  mon  parent.  Cet 
artiste  distingué  vient  d^être  ennobli. 

Hë,  mon  Dieu  !  tout  cela  n'a  rien  dont  il  s'offense. 
Il  entend  la  raillerie  autant  qu'homme  de  France. 

Je  ne  porte  point  envie  à  sa  bonne  fortune.  C'est  un 
des  chemins  le  plus  passager  de  ce  pays  ici.  Le  simiior 
est  un  joli  métal.  Nous  avons  eu  bien  du  plaisir  hier  soir. 
Plusieurs  nations  de  l'Amérique  sont  imberbes.  Il  veut 
aujourd'hui  une  rixe  entre  plusieurs  gardes  nationales  de 
cetie  villes.  La  digestion  se  fait  dans  le  fonds  de  l'estomac 
Il  ne  faut  pas  bâtir  sur  le  fond  d'aulrui.  Il  n'y  a  pas 
d'homme  qui  a  assez  d'esprit  pour  n'être  jamais  ennuyeux. 
Voulez-vous  que  je  vous  délivre  le  roi  des  Juifs? Dé- 
livrez-nous Barrabas.  Ce  peintre  colore  mieux  qu'il  des- 
sine. Je  n'avais  jamais  vu  avant  d'arête  de  baleine.  Ses 
deux  aïeux  ont  remplies  les  premières  charges  de  l'Etat 
J'ai  bien  aflEstire  de  cet  homme-U ,  je  ne  me  soucie  guè(e 
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de  lui.  Il  a  été  payé  cinq  cent  francs  accompte  sur  les 
mille  francs  qui  lui  sont  dû.  Les  sujets  ont  rapport  avec 
les  princes  ,  les  effets  aux  causes,  les  cop'cs  avec  les  ori- 
ginaux. Cet  femme  a  un  air  coquette.  Cette  jeune  per- 
sonne a  Tair  coquette.  Cette  soupe  a  l'air  bon.  L'an  passé 
on  craignait  la  guerre.  Cette  boule  a  l'air  bien  ronde.  Ce 
qu'un  zéphir  fait  par  sa  fraîcheur  dessus  le  bord  d'un 
ruisseau,  pour  délasser  les  troupeaux  languissant  que 
l'ardeur  de  l'été  consomme ,  ce  discours  le  fit  pour  apaiser 
le  désespoir  de  la  déesse.  De  peur  que  l'idolâtrie  infecte 
tout  le  genre  humain  et  éteigne  tout-à-fait  la  connais- 
sance de  Dieu,  Dieu  appela  d'en  haut  son  serviteur 
Abraham.  Sachez  que  quoique  les  femmes  sont  imberbes, 
elles  ne  manquent  pas  toujours  de  courage.  Nous  irons 
demain  au  matin  voir  ce  beau  monument.  Les  murmures 
contre  les  décrets  de  la  Providence  ne  servent  à  rien. 

Les  coqs ,  lui  disait-il ,  ont  beau  chanter^ 
Je  suis  plus  matinal  encore. 

C'est  une  ville  très-passagère.  Il  l'exhortait  à  faire 
quelque  chose  digne  de  sa  naissance.  Les  actions  hu- 
maines sont  bonnes  ou  mauvaises,  selon  qu'elles  ont 
rapport  avec  une  bonne  ou  mauvaise  fin.  Cet  homme  ne 
m'est  rien ,  je  n'y  prends  aucun  intérêt.  Ils  étaient  si  serré 
l'un  contre  Tautre  ,  qu'ils  ne  pouvaient  lancer  leurs 
javelots,  et,  s'ils  en  lançaient  quelques-uns,  ils  se  ren- 
contraient et  s'entre-choquaient,  de  sorte  que  la  plupart 
tombait  par  terre  sans  effet.  On  n'a  donné  que  deux  prix 
dans  cette  classe,  mon  frère  a  eu  le  premier,  et  mon 
cousin  a  eu  le  deuxième.  La  bienfaisance  est  un  des  deux 
plaisirs  que  je  préfère  à  tous  les  autres,  l'étude  est  le 
deuxième.  La  vipère  est  un  animal  vénéneux.  J'ai  trouvé 
bon  la  réprimande  que  vous  avez  fait  à  ma  fille.  Cette 
pompe  a  encore  été  beaucoup  plus  solemnelle  que  je 
l'avais  crue.  C'est  un  homme  qui  ne  sait  rien  de  rien. 
C'est  fort  peu  de  chose  qu^uq  demi-Dieu  quand  il  est 
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IpI  que  J'èlre  vivant.  Moi ,  t]ui  en  rout 
ri^jouit  (Je  vos  avantages  plus  (]ue  des 
qui  ne  porte  pas  envie  à  voire  espril ,  i 
votre  réputation ,  je  vous  envie  d'avoir 
elé  huil  jours  i  Bulzac.  Il  ne  faut  pas  parler  mal  de  per— 
sonne,  si  on  ne  veut  pas  qu'on  parle  mal  de  nous.  On 
peint  Herculefortetmt'mbré.  Monsieur,  je  vous  demande 
excuse  de  loul  ce  que  mes  discours  ont  pu  avoir  d'irri^- 
gulitT.  Quand  on  commence  par  consommer  son  patri- 
moine dans  la  débauche ,  on  ne  doit  pas  ejpérer  de  con- 
sommer jamais  un  établissement  honorable.  Le  siyle  de 
Ténélon,  qui  n'est  jamais  iiupélueux  et  chaud,  est  du 
moins  toujours  élégant  ;  à  défaut  de  la  force ,  il  a  la  cor- 
reclion  et  la  grâce.  Les  lals  infectent  celle  maison.  L'an 
passé  on  a  fait  marcher  sans  cesse  des  troupes  de  pro- 
vinces en  provinces.  Céltu  femme  à  l'air  prudente.  jVlade- 
in»isclle ,  tâchez  de  marcher  plus  droit,  Je  vous  tenir 
plus  droit ,  car  vous  avez  l'air  boîleux  et  bossu.  Cet 
homme  est  digne  de  mort.  Cel  homme  est  indigne  de 
mon.  Votre  majesté  est  infiniment  éclairé.  Votre  majesté 
est  la  plus  éclairée  de  tous  les  rois.  Vous  n'Stcs  pas  tous 
les  jours  aussi  matineujt  qu'aujourd'hui.  Je  ferai  tout  ce 
qui  vous  plaira.  Vous  n'avez  certainement  pas  dit  cela  de 
sang  rassis.  L'une  des  neuf  muses  s'appelle  Terpsichore, 
Ma  soeur  acheta  cette  semaine  à  mon  fila  un  joli  ouvrage 
en  deux  volumes;  il  a  déjà  e'panché  de  l'encre  sur  le 
deuxième.  L'an  commence  bien.  L'année  finit  bien. 
Cette  poire  a  l'air  mur.  Devant  Louis  XIV,  les  grands 
chemins  n'étaient  pas  réparé  el  gardé;  les  brigands  les 
infectaient;  les  rues  de  Paris  ,  étroites,  mal  pavé  et  cou- 
vertes d'immondice  ,  étaient  rempli  de  voleurs.  La  por- 
celaine est  belle,  mais  elle  est  casuelle.  L'esprit  s'use 
comme  toutes  les  autres  choses;  les  sciences  sont  ses 
alimens,  elles  le  nourrissent  et  le  consomment.  Cette 
femme  a  l'air  campagnard ,  a  l'air  d'être  de  la  campagne. 
L'an  est  composé  de  douze  mois.  Pour  une  citadine  do 
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premîei' rang,  ncitc  demoiselle  a 
elle  a  l'air  campagnard.  Ce  marché  est  conséquent.  Ch 
marché  est  de  couséquence.  Défiez-vous  de  la  doctrine 
venimeuse  que  prêchent  ces  hommes  impies,  Uiiplaideut 
a  affaire  avec  ses  juges.  Un  inférieur  a  affaire  à  ses  supé- 
rieurs en  ce  qui  regarde  la  suborilinalîon.  On  fit  com- 
pliment au  roi  à  son  passaf^e  par  cette  ville.  Cette  copie 
a  rapport  à  l'uriginal,  elle  en  représente  tous  les  traits. 
Uien  te!  que  de  prophétiser  des  choses  éloignées,   en 


attendant  l'i 
froi[l  massacrer  s 
liberté  que  voua 


iblabli 


Terpsichoi 


it  peut  ou  voir  de  sens 
J'ai  trouvé  m.auvaise  la 
pris,  Wous  eûmes  beau  pleurer, 
ut  de  rien.  Cela  ne  fait  de  rien, 
les  muses,  Démocrite  et  Heraclite 
étaient  deux  philosophes  d'un  caractère  bien  opposé;  le 
premier  riait  perpétuellement  des  foljes  humaines,  le 
deuxième  pleurait  sans  cesse  sur  les  désordres  de  la  so- 
ciété. Mes  chiens  fiaireni  très-bien  le  gibier.  Bien  des 
lecteurs,  k  force  de  fleurer  le  romanesque,  en  soup" 


çoiment  même  t 


il  nv 


lapa 


i.  Je  faisais  fonds 


votre  amitié,  mais  j'ai  été  trompé.  Celte  femme  a  l'air 
fière,  cependant  elle  n'est  rien  moins  que  cela.  Celle 
fiemme  a  l'air  fière ,  je  crois  qu'elle  est  fière.  Autrefois  on 
pensait  que  les  malins  esprits  se  faisaient  un  plaisir  d'in- 
fecter les  châteaux  inhabites.  Nous  autres  hommes,  c'est 
sonvent  par  vanité,  quelquefois  par  inlérft,  que  nous 
consommons  notrevie  dans  la  culture  des  arts.  I^  premier 
jour  de  l'an.  Le  dernier  jour  de  Tan.  Cette  femme  a  l'air 
hautain,  cependant  elle  esl  irès-affable.  Cette  femme  a 
l'air  hautain,  je  crois  qu'elle  est  hautaine.  Le  fonds  em- 
porte la  superficie  pour  rarchitccie,  mais  la  superficie 
-Cmporie  le  fond  pour  le  peintre.  J'aime  beaucoup  la 
bîère  mousseuse.  Celle  pierre  est  mousseuse.  Nous 
hommes  parti  sur  les  minuit-  Cette  copie,  bien  qu'elle  soît 
fniparfaite,  ne  laisse  pas  d'avoir  rapport  avec  1  original. 
La  langue  italienne  a  un  grand  rapport  avec  U  langue 
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latine.  Noos  ne  nous  sommes  pas  levé  très-matin  anjonr- 
«l*haL  Mon  dieral  s'épouYanta^ret  me  jeta  par  terre. 
L'une  des  trois  grâces  est  tombé,/  et  s'est  cassée  nn  bras. 
Thalie  est  une  des  trois  grâces.  J'ai  trouvé  bon  etbiea 
placé  la  réflexion  que  vous  avez  fait  Je  tous  souhaite  k 
bon  an.  Cet  £smme  a  Fa^r  embarrassée  ,  a  nnè  conte- 
nance embarrassée.  Cette  femme  a  l'air  embarrassé,  je 
crois  qu'elle  est  embarrassée.  Cette  carpe  était  si  vieille , 
qu'elle  avait  la  tête  tout  mousseuse.  Le  siècle  àe  nos  lueax 
touche  au  nôtre.  Un  concis  a  affaire  an  ministre,  lors- 
qu'il lui  rend  compte  de  ^Rlque  affiaire.  Il  était  indigne  . 
qu'on  lui  Suse  des  reproches.   Ces  deux   savans  sont 
d'opinion  diverse.  Cet  homme  doit  en  peu  de  jour  expier 
son  crime  sur  l'échafaud ,  il  est  dans  un  péril  imminent 
Je  tt'aii]ue  rusu£ruit  de  cette  rente ,  un  autre  aie  fond. 
C'est  r4iomme  le  plus  fort  et  le  plus  membre  que  j'ai 
jamais  vu.  Midi  a  sonné.  Yous  savez  que  son  père  eit    . 
l'un  de  mes  meilleurs  amis.  Vous  avez  payées  bien  cbèrei   ^ 
ces  deux  aunes  et  quart  de  mauvais  drap.  Je  doute  que 
vous  serez  demain  plus  matineux  que  vous   n^avez  été 
aujourd'hui;  vous  ne  serez  pas  demain  autre  que  vous 
n'avez  été  jusqu'à  aujourd'hui.  Dieu  connaît  le  fonds  de 
nos  cœurs.  11  a  mangé  son  fond  ,  outre  ses  revenus.  11  se 
retira  dans  le  fonds  du  bois.  Je  me  rendrai  en  cet  endroit 
sur  les  midi.  J'ai  déjeuné  avec  du  pâté.  Vous  en  avez  mal 
agi  avec  moi.  Je  ne  crois  pas  que  j'ai  mal  parlée  en  m'ex- 
primant  ainsi  ;  quelle  règle  de  la  grammaire  ai -je  violé? 
Un  associé  a  affaire  avec  son  associé ,  alors  qu'ils  traiteot 
ensemble  de  leursiIfFaires  communes.  11  faut  éviter  d'avoir 
af&ire  à  des  fripons.  Cet  homme  n'est  pas  digne  de  piH 
nitioa.? Athènes ,  avec  ses  vaisseaux,  infectait  les  posses- 
sions des  Lacédémoniens  ;  et  ceux-ci,  avec  leurs  armées 
de  terre,. désolaient  l'Attique.  Ces  pauvres  laideronnes 
s'ajustaient  de 'leur  mieux.  Vous  direz  de  moi  tout  ce  qui 
vous  plaira,  je  ferai  ce  qui  plaît  à  Dieu  plus  tôt  que  ce 
qui  vous^pls^t.  Mercier  a  fait  un  ouvrage  qui  a  pour  titre'* 
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l'an  mils  quatre  cents  cinquanle.  Le  bon  vin  est  Fort  sto- 
macal. C'e^t  un  ban  stomacal.  Cette  salle  n'est  pas  suscep- 
tible de  contenir  tant  de  personnes.  J'ai  dîné  avec  un  pain 
blanc  et  deux  pigeons.  Vous  l'avez  emporté  sur  vos 
rivaux,  je  vous  en  complimente.  La  fraude  et  le  déguise- 
ment ne  sont  pas  dignes  d'un  honnête  homme.  Il  a  fleuré 
voire  opinion.  Les  tubéreuses  flairent  bonnes.  Cet  homme 
a  un  fond  d'inclination  basse.  IVIetezunfondsà  ce  tonneau. 
Vous  ne  sauriez  nier  tjue  j'en  ai  toujours  bien  agi  avec 
vous.  Un  an  d'abondance  suffirait  pour  réparer  toutes 
ces  pertes.  On  consume  beaucoup  de  bois  dans  cette 
maison  pour  faire  la  cuisine.  Le  feu  de  celte  cheminée 
était  si  ardent,  qu'il  consuma  dix  bâches  dans  deux 
heures  et  ijuart.  Je  vous  al  pavé  deuj  k  comptes.  Quatre 
et  quatre  sont  huit.  Qu'ai-je  à  faire  de  ces  querelles  ?  J'ai 
un  fils  qui  est  à  l'âge  de  vingt  un  an.  Mon  père  est  mort 
âgéde  quatre-vlngls  et  un  an.  On  consume  maintenant 
beaucoup  plus  de  vin  dans  celte  ville,  qu'on  y  en  con- 
sumait autrefois.  La  jeunesse  est  capable  de  toutes  sortes 
d'impressions. 

Ce  long  amas  d'aiculs  que  vous  difEames  tous. 
Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous. 

Un  cheval  ne  m.e  servirait  à  la  vérité  de  rien  dans 
l'Iiiver;  mai* il  me  serait  très-utile  dons  les  autres  saisons.' 
Vous  ne  devez  pas  trouver  étrange  que,  vous  aimant 
comme  je  fais ,  je  suis  si  facile  à  m'alarmer  sur  toutes  les 
choses  qui  ont  de  l'air  d'une  faute.  Ce  vase  n'est  pas  ca- 
pable de  contenir  tant  de  pintes.  J'ai  trouvé  bon  l'actioii 
que  vous  avez  trouvé  mauvais.  Vous  ne  sauriez  trop  vous 
déBer  du  langage  venimeux  de  nos  philosophes.  CoucIwk- 
vous  à  terre,  peur  qu'il  vous  aperçoive.  La  tendresse  de 
ce  lapereau  excite  mon  appétit.  Je  ne  désespère  pas  que 
le  lemps  changera,  et  que  nous  pourrons  demain  partir 
pour  Londres.  Ce  jeune  homme  n'a  pas  d'éJucationf 
c'est  un  rustre,  ^éron,  tout  !Néron  iju'ÎL  était,  entendit 


5io 


ExeneicB  tm 


Irts-ljien  la  raillerie  51 
i'cmpu'reur,  en  coite  occi 
(lu  p'iètc.  Je  porte  enyk 
rlcQ  (i'oulragcaiiU 


ses  vers,  el  ne  crui  pas  (iiic 
ion  ,  devait  prendre  les  intérêts 
I  votre  sort.  Ces  paroles  n'ont 


t     Vous  $a\ez  a,  quel  puinl  Otunln  est  susceptible. 

Le  siÈclo  de  nos  pères  louche  au  nôtre,  nos  ancêtres  les 
ont  devancé,  et  nos  aïeux  sont  les  plus  reculés  de  nous.  Il 
y  a  deux  années  que  je  vis  danscetle  attente.  On  a  montra'  ■ 
à  ce  jeune  homme  soa  bec  jaune.  J'ai  laissé  lonber 
tant  Uc  fois  celte  cafeiiire ,  qu'elle  est  toute  bosselé.  Mon 
livre  est  tombé  par  terre.  Vous  avez  obtenu  une  place 
honorable,  je  vous  en  complimente.  Les  esprits  faibles 
sont  capables  de  superstition.  On  ne  peut  mieux  calquer 
la  copie  de  ce  dessin  que  vous  ne  l'avez  fait.  Ne  me 
grondez  pas  ;  si  celte  carafe  a  casse  en  la  laissanttomber, 
c'est  parce  que  le  verre  est  casuel.  Marchol  dit  avoir  vui 
dans  les  montagnes  une  infinité  de  sapios  aussi  mousseux' 
et  aussi  blancs,  qu'il  semblait  que  la  mousse  yavaîtcrft 
au  lieu  de  branches.  J'ai  fait  habiller  mes  gens  à  ncuC 
Pour  entendre  raillerie,  il  faut  beaucoup  d'esprit  el 
d'imagination.  La  Messénie ,  la  Laconïe  étaient  le  jour,  la 
nuit,  infectées  par  des  ennemis  afFainés  les  uns  des  autres. 
Ce  vaisseau  vient  de  se  briser  contre  un  rocher,  l'équi-' 
page  est  dans  un  péril  éminent,  il  est  sur  le  point  de  péri/ 
au  milieu  des  Ouïs,  malgré  le  de'voucment  et  les  efforts  ds 
quelques  matelots  qui  se  sont  mis  dans  nn  péril  im- 
minent pour  lesauver.Onabeauennoblîrun  homme  vil,  il. 
reste  toujours  vil.  L'honnête  homme  n'envie  personne,, 
mais  il  porte  envie  à  l'avantage  qu'ont  les  riches  de  puu- 
voir  faire  des  heureux.  Les  flatteurs  savent  colorier  mêmes 
les  plus  mauvaises  actions.  Celte  affaire  est  conséquente , 
je  lui  donnerai  tous  mes  soins.  Nous  avons  déjeuna  avec 
du  café.  Il  n'était  pas  digne  d'un  si  mauvais  traitement 
J'ai  reçu  aujourd'hui  un  ^  démon  revenu.  OncoHiiuM 
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maÎDtensnl  Jana  celtc  ville  beaucoup  davantage  d'eau- 

de-vîe  qu'oïl  y  en  consuiuail  autrefois.  Celle  f;imille  a  été, 
ennotilie  sous  Henri  IV.  Ils  se  sont  long-lemps  disputés 
pour  une  bagatelle.  Ce  terrain  serait  beaucoup  plus  beau, 
s'il  serait  bien  égalé.  Ce  vol  a  été  (ait  avec  fraction.  Ce 
tableau  est  bien  colorié.  On  ne  peut  guères  mieux  colorier 
un  mensonge  que  vous  ne  le  faites.  Il  y  a  uoe  manière  de 
faire  des  grâces  qui  est  comme  un  deuxième  bienfait.  Il 
n'y  a  pas  de  personnage  plus  ennuyant  qu'un  sot  qui 
veut  faire  le  plaisant.  J'ai  fait  planter  dans  ce  verger  des 
cerisiers  de  loin  à  loin.  Cet  homme  est  farouche  et 
bourru,  c'est  un  vrai  rustaud.  Il  faut  chercher  des  tours 
qui  annoblissent  les  idées  ;  quand  elles  sont  dépourvues 
d'une  certaine  grandeur.  Il  y  a  eu  dans  ce  siècle  vingt  ans 
de  guerre.  Celte  province  a  (ile  ruiné  par  vingt  ans  de 
guerre.  Ce  marchand  a  vendu  son  fond.  Ce  discours  est 
bien  ennuyeuï,  îl  me  larde  d'en  voir  la  fin.  Pour  anoblir 
l'artdu  poète  dramatique,  on  lui  donne  pour  objet  d'ins- 
truire aussi  bien  que  de  plaire.  Je  ne  vous  engage  pas  à 
lire  ce  discours,  rar  il  est  Irès-ennuyanl.  Pendant  neu£ 
cent  années  notre  génie  a  presque  toujours  été  rétréci 
sous  un  gouvcrnemeni  gothique.  .Je  ne  pense  pas  que  ce 
jeune  homme  est  suscejitible  de  remplir  une  place  aussi 
conséquente.  Cette  demoiselle  a  l'air  bien  petite  pour  son 
Sge.  De  quoi  sert-il  à  un  peuple  que  son  roi  subjugue 
d'aulrps  nations ,  si  on  est  malheureux  sous  son  règne? 
Rien  n'estai  Leauque  pratiquer  la  vertu.  Je  ne  sors  jamais 
ni  achevai  ni  en  voiture,  un  chevaine  me  servirait  à  rien. 
Lokman  disait,  en  parlant  de  la  sagesse,  qu'il  l'avait 
appris  des  aveugles,  qui  ne  posent  jamais  le  pied  par 
terre  sans  s'ébe  assuré  de  la  solidité  du  terrain.  On  dc- 
mandail  a  Thaïes,  un  des  sept  sages  de  L'antiquité,  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  difficile,  et  de  plys  aisé  dans  le 
monde.  Il  répondit  que  la  première  de  ces  choses  élait  de 
se  connaître  lui-  même  ;  et  la  deuxième ,  de  donner  des 
bons  conseiU,  Li  raison  veut  qu'où  supporte  patiemmeiit 
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r^:Y^MÎté ,  et  qu>on  n'aggrave  point  Aon  poîâd  par  des 
plaintes  qui  ne  serviraieoi  à  rien. 


r.T  • 


%l\  Principes  généraux  éCorÛiogrqphe»  . 

On  écrit  avec  tin  é  mifet  fitial  les  substantifs  ftfiiîhîns 
terminés  par':  * 

Le  son  ai  :  une  raie  ^  ùtie  iiii>,etc.;  excepte  laphfi 

Le  son  r  ;  une  année ,  une  «^/jee;  excepte  cief^  les  tûots 
en  /iV,  comme  amitié ^^  et  ceux  en  Z^',  comme  sanfé\  iSiii- 
rfti'^  à  moins  que  ce  ne  soient  des  participes  employés 
substantivement,  comme  une  dittée^  une  pariée  j  ott^es 
substantifs  qui  expriment  une  idée  de  contenance,  cotiùne 
assietiéej  piatée, 

•Remarque.  ^Lee  noms  soivans ,  quoique  masculins, 
prennent  deux  ée :  V apogée j  le  périgée,  Te périnée'jièca- 
tÊueée^  le  colifée^  les  champs  Elysées^  lé  coryphée,  îVm- 
piV(0,  Vhyménée,  \emausolée,  un  spondée j  le  ^iyphée-ÉUsèe^ 
Pompée  ^  Zachée ,  athée ,  Thésée,  :       * 

Le  son  i  ;  la  wV? ,  la  jalousie ,  excepté  :  souris ,  fourmi ^ 
hrehîs  ,  heuri,  la  merci. 

Le  son  u  ;  la  w/« ,  la  statue;  excepté  :  bru ,  ^/o ,  re/fir,  une 

Le  son  eu  :  lieue,  queue,  sans  exception. 

Le  son  oizjoie,  soie;  excepté  :  U  foi ,  la  Foi,  une  eTwr, 
la  (Wa? ,  une  noix,  la  ^o/a; ,  une  fois. 

Le  son  ok:  joue,  roue;  excepté  toux  (causée  pat  on 
rbume  ). 

De  même  dans  les  substantifs  dont  le  son  final  estû/, 
oi,  ir,  air,  ur: une  cabale,  une  boussole,  une  Bascûtê,h 
cire,  Ivi gloire,  la  culture, 

1ère  termine  les  substantifs  féminins  :  lumière^ prière j 
excepté  une  pierre. 

E'r  termine  les  mots  masculins  où  e  final  est  précédé  de 
i,  y,gtch:  acier,  nojfr(  arbre  ) ,  oreiller,  çerger,  clocher; 
excepté  ipied ,  congé,  clergé,  duché,  éoêché ^  âgé. 

llindre  termine  tous  les  verbes  ainsi  prononcés  à  rifl- 


finilif  : /èiniffe,  teindre;  exce^^té  contraindre,  craindre  f 
plaindre.  —  Vaincre  prend  aussi  ain. 

En  et  em  régnent  au  commencement  des  verbes  t 
entrer,  enraciner ,  emporter;  excepté ,  ancrer,  anildalerf 
anticiper,  amlàllonner,  amplifier,  amputer. 

En,  dans  le  corps  des  mots,  s'emploie  dans  les  subs- 
taniifi  dont  la  finale  se  prononce  antion  :  mention  ,  ascen- 
aioni  et  dans  les  verbes  eu  endre  ^  prendie ,  çeadre;  exctplé 
r^nibv. 

An  a  lieu,  dans  le  corpi  des  mois,  avant ^:  mélange; 
avant  et  après  cA  .■  chanter;  excepté  çenger,  pencher  et  les 
dérivés, 

Eur  et  our  terminent  tous  les  substantifs  (]ui  se  pro- 
noRCent  ainsi  :  bonheur,  tour;  excepté  heure,  beurre ^ 
demeure,  hranaure ,  bourre. 

Au  lieu  de  a  on  emploie  m  devant  b,  p,  m  :  tomier^ 

On  fait  usage  d'un,  et  quelquefois  de  plusieurs  y, 
ayant  le  son  de  IV,  dans  les  mois  suîvans  :  abyme .(  on 
écrit  aussi  abîme),  analyse,  acolyte,  apocalypse,  apo- 
cryphe, anonyme,  amygdales,  ankylose,  alchymie,  t 
thysle,  androgyne  ,  nmphlctyans ,  azyme,  Babylone ,  etep^ 
sydre,  clyslère,  coryphée,  cyclope,  cycle,  cygne,  cylindre, 
cymaise,  cymbale,  cynique,  cynisme,  cyprès,  Cythère, 
cacochyme,  Chypre,  chiysallde.,  ciirysocolle ,  corybantes^ 
dryade,  dynastie,  dyssenterle,  dactyle,  dithyrambe,  dey , 
Elysée,  emphytéotique  [\>a\\) ,  êry  sipèle,  encyclopédie ,  éty 
inologie,enlhymime,Euplirosyne,  Egypte,  gymnase,  gym- 
nique, homonyme,  hyacinthe,  hydraulique,  hydre,  hy- 
drophobie,  hydropisie ,  hyène,  hymen ,  hymne,  hysope, 
hygromètre,  hyades ,  hydromel,  hydrographie,  hystérique, 
hydmg^ne ,  hyperbole,  hypocondre ,  hypocriile,  hypocrite^ 
hypostase,  hypothèque,  hypothéquer,  hypothèse,  hypothé- 
tique, tiippolyle,  hypolypose,  idylle,  Lyon  (ville),  lahyiinlhe, 
lymphe^  lycée,  lyre,  Lynx,  Mamartyr,  \emarlyre,  myopie, 
myrlagramme ,  mynamètre ^  it^rte,  mystère^  mystificateur^ 


$|4  PmtVCIPES  OÉH&BAUX 

nfji^Ugue^mythohogie  y  myrrhe  j  Mnémosyne  y  mAeinpsyroie^ 

métQnymie^   néophyte,   nymphe^  Odyssée,  Olympe ^   eiym^ 

f^iade^  oxy-mel^  oxyde  ^  oxygène ^  panc^riquCy  pûratysicy 

physique ^  phyuuuomie y  polygamie  ^  polype ^    polysyllabe^ 

polyglotte  y  polyff^e  y  polytechnique  (ccole),    polythéisme  ^ 

presbytère  y  prytanée  ^  porphyre  ^  péristyle  ^  py^mée  ^  pyhrcj 

pyramide  y  pyrrhonisme  ^  pyihanisscy  polynôme  ^  prototype; 

psyché  (^meiihlc) y  pythie^  pyrénées^    prosélyte  ^    psMk^ 

nyme,  rhythme^  satyre ^  style ^  stylet ^  Styx ,  stéréotypé'^  ijto» 

more  ,  sycophante ,  syllabe  ^  syllepse^  syllogisme j  sylphe  v  ^Z- 

oain^  symbole  y  symétrie ^  sympathie^  symphonie^  symptême^ 

synagogue^  synecdoque^  syndic^  synallagmatique^  syncope^ 

^node  ^  synonyme  ^  synoptique  ^  syntaxe  ^  synthèse  j   sibylle 

(propbétcsse),  système^  ihym^  tympanon^  ^JP^  i  tyPtÊpanj 

typographie,  tyran  y  loophyte,  zéphyr  {veut  doux),  yacht  f 

yeux^  yeuse.  Tous  les  dérivés  de  ces  mots  «'écrivent  de 

même.  *^ 

Les  consonnes  finales  des  mots  primîtifii  sont  presque 

toujours  indiques  par  la  dérivation.  Diaprés  ce  principe 

on  écrira  :  bond,  champ ^  chant ^  fin  ^  dépit ,  magistrat^ 

uniçers ^  k  Cause  des  dérivés,  bondir,  champêtre,  chanter^ 

Jinir,  dépiter,  magistrature,  uniçerseL 

Tue  nombre  des  mois  qui  sont  terminés  par  une  con- 
sonne nulle  pour  Toreille,  et  qui  n'ont  pas  de  dérivés, 
n'est  pas  grand ,  si  l'on  considère  la  multitude  des  moH 
auxquels  le  principe  de  la  dérivation  s'applique.  'Voici les 
principaux. 

C.  Cotignac  ,  tabac,  arsenic,  cric,  flanc ^  almanach. 

D.  Egard,  étendard,  houleçard ,  brancard^  différmi 
(contestation),  épinard,  renard,  brouillard^  i?ieillard,Us' 
serand,  nid,  plafond,  lord,  nord,  muid,  nœud  ,pied, 

G.  Etang,  orang-outang, 

I.  Jpi,  bailli,  bistouri ,  démenti , parti ,  autrui ^  étui, 

L.  Nombril,  avril,  alguazil,  blL 

V.  Beaucoup ,  loup ,  trop. 

S.  Appas  (  charmes  } ,  cas^  caneoas ,  frimas  ^  chassehS) 


repQf^per^as^  ananas^,  €eri?elas^ coutelas ^fii9(ra$^  g^hmufi 
tias^galetas^hélas^  lilas^  plâtras,  ttiffetas  ; — dais^Jqis^  ilWf  « 
frais ^  hantais j  marais^  laquais^  palais  ^  panais ^  relais^ 
désarmais  ^jamais ,  mais ,  rûiV  (rayon  );  —  un  mets^  un  legs^ 
44^^^  s  congrès  t^  abcès  ^  çoktntittsi^^aèatis^  èr^bis,  cmèis^ 
chàsisiSf  di^uttis  ^  coloris  ^  croquis^  débris  y  dews^  gâchis  ^ 
gjU^cis^  hachis^  logis  ^  panaris^  paradis^  parçis  ^  j/tloUs^ 
rqffi^y  risj  souris^  sursis^  iaUlis^  trçilUsy  torticolis  y  buis  ^ 
cqmbquisy  puits  y  cheneçis;  -—  enchois,  carquois^  Mut  foie 
empois 9  minois j  mois ^  /M>id!s ( pesanteur),  pois  (  légume), 
fjmds  (4e  terre),  le  remords^  le  corps ,  un  mors  (frein),  le 
çc^<r^.(et  Iç»  composé»  :  concSkrs^  secours^  etc.)  ,  à  rtèaurs , 
toujours ^  çelours;  •—  chaos,  héros;  —  ialus^  yW,  pus^ 
-^^  ^Ufeurs  y  d'ailleursi 

/JL\  Achat  y  apparat  y  appât  {ianorce)y  apostat  ^  aposêolai  ^ 
certificat  y  contrai  ^  dégât  ^  électorat ,  état ,  goujat  ^  odorat  f 
pensionnai  :  potentat ,  résultat  ;  —  intérêt ,  banquet  ^  bas* 
ijj^çi^fUety  hoquet^  cabinet  ; -^  acabit  ^  appétit^  bandit^ 
JfUçi^it^  circuit^  conflit^  délit ^  répit;  —  détroit ^  endroit^ 
s^çfjoîiyrr-  billot  y  canot ^  escargot^  loriot ^  cachot  ^  camelot^ 
okmpti  chicot  y  dépôt  y  écoty  entrepéty  ilôt  y  in^f  ^  jaaetot  ^ 
paquebot ,  pawt ,  préi^âty  suppôt ,  effort ,  port  (  de  mer) ,  rem^ 
fod.^  iSOrt  y  jfcssort  j  tort;  -—  artichaut  y  assaut ,  défaut^ 
héri^t(^d' firmes)  ,  levraut  y  quariaui  y  marabout  y  atout. 

.^.  CAoioÀ^cmixy  noio! y poiœ {goudron) y  ooixy  crucifias^ 
perdrij^H  f^h  (  fardeau  ),  la  chaUx ,  faux ,  le  tmtx  (  d«i 
denrées),^ua; ,  reflux  y  courroux  y  toux ,  époux  y  Jaloux, 

Z. ,  Ga^  (  Quide  aériforme  )  ^  r^s  (  de   chaussée  )  i  fil 
(^jplante). 

Mois  principaux  dans  le  corps  desquels  il  entre  un  Zu 

Alezan ,  alèze  y  an^azone  y  apozèmcy  azur  y  asym^y  bazar ^ 
bezourt  y  bizarre  y  bizcy  bonze  y  bronze  y  colza  y  czar  y  dia* 
pazon ,  donzelle  ,  épizooiie ,  gaze ,  gazelle  ,  gazette ,  gasou  ^ 
ilkr^  ^izouf  iazar^f  Iw^ste,   Iwa^t  UUu4^ 
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luiiamey  Màzarîn  ^    mazette  ,   topaze^    trcfphâ^y^ t&îtitf 
Méuères. 


r  . 


HEDOUBIEMENT  DES  ÇOI^SONK^;  fij 

go\i\Xj  îlo ,  x'i  (plante) ,  levraq  ^  chrisalide ,  blan ,  tîssei^il, 
logi,  dithirambe  ,  remord,  odora,  enlimême,  gasûuillén, 
impô,  fran,  plaira,  hiacinlhe,  ron ,  panari,  pensionna^, 
himen,  javelo,  colsa,  quartau,  plafon ,  tafFeta,  hiéro- 
gUpthe  ,  hiérarchie,  parvi ,  historique,  mor  (frein  )  ,  re^ 
sulu ,  hipost43e  ,  confli  ^  paquebot,  m^rabou^vhorispnj^ 
acjÇPjr,,  idille ,  loquet ,  déli,.  mithologie ,  asur ,  piloti , 
phisique,  politechnique ,  le  cour,  concour,  à  rebour, 
.péi!istile,  rapî ,  dar,  pavo,  poUnome,  alchimie ,  amé- 
thiâle,  rcnipr ,  diapason,  haren,  amphicûoils  9  ra4i^ 
sourci ,  velour,  cimbale ,  tAÎUi ->  cinique,  lasaret,  abri<;p, 
.aaitiglo  ,  iclislère ,.  donselle  ,  treilli,  ciçlope  ^  gase ,  çigne  , 
toriicoli ,  ciprès ,  oreille  ,  brayour,  talu  ^  ju  ,^  hipocrisie, 
ècisipèle,  bidropisie  ,  polisillabe,  emphitéotique ,  manr 
tipn,  dimansipa ,  licé^  pancher.  ,  *  . 

DU  REDOUBLEMENT   DES    CONSONNES. 

•  •■>•'>.'  .  .  ""     ■ 

...  , 

B,  se  redouble  dans  abbaye  y  abbéj  rabbin^  sab^at^  tX 
dans  les  dérivés. 

'  C  se  red,ouble  Jans  les  roots  qui  commencent  par  a  : 
-é^ceent^  accident^  etc.;  excepté  dans  oca^i/,  flçtfcifi.^ 
jicéffiéfW,y,4^aicagnarder ,  acajou^  acanûf^^  acariMre^  Htça-- 
tcUepsifi^  acensemeni,  acéphale  ^  acerbe  ^  acéré ^  aqescejifig  ^ 
açélé.,  a^ide^  acier ^  acolyte^  acoustique^  acutangle  j  et  le^ 
dértivcés.  Il  sç  redouble  aussi  dans  les  mots  qui  concb- 
cnencent  par  bac^  par  ec^ou  par  00  :  bacchanale  ^  eedér- 
sie^si^^  occasion;  excepté  dans  ocre^  oculiste^  oculaire^ 
et  le&.cas  où  la  prononciation  indique  qu'il  ne  faut  qu'un 
4;  après  Vo  :  Océan  ,  etc. 

D   sç  redouble   dan^  addition,  adducteur  y  reddition ,  et 
dans  les  dérivés. 

La  consonne. /se  redouble  1»  dans  les  mots  qui  /x)m- 

mencent  pfir  af^  ef^  dIJ ,  oj^  $ufj   soufi  fojfirmery  ef^ 

frayer^  etc  ;  excepté  âfre,  afourragement ^  AJrique  ^  afin^ 

\Souftey  soufrer;  2°  lorsqu'elle  est  raédiale,  dans  hefjroi^ 

boufféfi^  bouffi^  bouffon^  bowsoi^tr,  bufffilier^  buffU^ 
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•h^ffk^  ck^t^  chiffonner^  chiffre^  coffre^  chamffagt^ 
^^«^ff^j  gnffier^  ffraffe^  gouffre^  gnffonnenr^  gnffm, 
mUiffié^  pffffêy  rvffaîsser^  raffermir^  raffiner  y  raffoler^ 
"dffkt^  smff^er^  syffragani ,  suffrage^  taffetas ,  touffu ,  et 
-les  dérives;  3*  lorsqoMle  est  finale,  dans  bouffe^  exo" 
^ffêy  /toffe,  gaffe,  greffe ,  griffe ,  iovffe ,  tmff^. 

G  àe  redouble  dans  aggiiUiner,  aggfommrj  aggraver^ 
stÊggérr,  et  les  dérivée. 

Là  consonne  /  médidle  se  redouble  toujours  lorsqu'^elle 
est  mouillée  :  meilleur;  quand  elle  n'est  pas  mouillée, 
dl<â  se  redouble  dans  les  mots  qui  conuneneent  par  al 
oti  par  toi  :  allée ,  collation,  et  dans  ceux  qui  com- 
mencent par  il,  lorsqu'^on  y  entend  le  son  de  deux  /; 
excepté  dans  alaùer,  alerte,  aligner,  aliéner,  aliment, 
alentour,  alinéa,  aliter,  alouette,  alose,  alourdir,  aloyaa, 
alun ,  colère  ,  coUbri  ,  colifichet ,  colimaçon  ,  colique  , 
colombe,  colon,  colonel,  colonne,  coloris,  colorer,  co- 
hssnl. 

L  finale  se  double  dans  btdle ,  dalle ,  galle  (  une  Doit 
àé  ),  halle,  intervalle,  malle  (coflire),  je  déballe,  ]^ ins- 
talle, yintercaile^  je  raoalle. 

Elle  termine  tous  les  subslanlifsj  et  les  atljeclifs  fémi- 
nins :  bagatelle  ,  nouçelle ,  etc. ,  excepté  Cyhèle^  clientèle , 
parallèle,  grêle,  hydrocèle^  fidèle^  infidèle,  Philomèle, — 
Elle  ,  règne  aussi  dans  rebelle  d  dans  libelle,  substantifs 
masculins. 

Ille  termine  les  mots  siiivans  :  codicille^  cahnlle  ^  dis^ 
tille  (  je  )^  Gille ,  mille  ,  oseille ,  pupille ,  tranquille  ,  vacille 
(  je  ),  vaudeville ,  ville  ,  ainsi  que  dans  les  verbes ,  les  subs- 
tantifs et  les  adjectifs  féminins  où  la  lettre  /  est  mouillée  : 
je  brille,  aiguille, 

M  se  redouble  dans  dommage  ,  grammaire  ,  grommeler, 
hommage  ,  hommasse  ,  sommeil ,  sommet ,  femme ,  flamme; 
dans  les  mots  en  gramme  :  pn)gramme  ,  anagramme;  — 
et  dans  gomme ,  homme ,  pomme ,  somme ,  etc.  ;  ainsi 
que  dans  les  mots  qui  commencent  par  corn  ou  par  im  : 
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commettre^  immortel,  et  ^ans  les  adverbes  qui  sbot  formés 
d^adjectifs  terminés  au  iqasculin  par  ani  ou  par  eut  à 
abondamment,  antécédemmeni ;  exce|^é  dans  congédie ^ 
comesUhle ,  comète ,  comique ,  comité ,  Comus ,  image,  ùna^^ 
giner,  imiter,  lentement ,  présentement. 

N  se  redouble  dans  les  mots  suivans  anneau ,  année  ^ 
anniversaire ,  antienne  ,  antenne ,  annonce  ,  et  tous  ceux 
où  Ton  entend  les  deux  n,  dans  baïonnette  ,  banne ,  ban-^ 
neret ,  bannière ,  bannir ,  biennal ,  bonnement ,  bonnet  ^ 
canneler ,  cannibale  ,  chaconne ,  colonne ,  connaître ,  con^ 
nioence ,  consonne,  couenne,  connétable  ,  connexe ,  cou^ 
ronne,  donner,  ennemi ^  ennoblir,  ennui,  élrenne,  garenne^ 
hanneton,  indienne,  hennir,  honnête^  honneur,  honnir ^ 
innocent,  innombrable,  i(inoQer,  julienne,  mafine,  mon'* 
naie,  méridienne,  mordienne ,  nenni,  nonne,  panneau^ 
paonneauj  panne,  penne,  personne,  pinne-marine ,  ipto^ 
tidienrie,  sonner,  sonnet,  sonnez,  Suzanne  y  Sorbonnej 
tanner ,  tonneau ,  tonner,  canner,  et  dans  les  dérivés; 
excepté  honorer,  honorable ,  hqnofjfiquc* 

N  se  redoi|ble  aussi  dan^  ks  féminins  des  adjectifs  en 
an,  ien,  on ,  et  dans  les  dérivés  des  mots  ei^  on  :  paysanne^ 
ancienne  ,  bouffonne ,  conditionnel;  excepté  sultai\e ,  nui- 
homitane,  océane,  ottomane, persane,  anglicque,g^llicaneY 
donation,  intonation,  national,  démpnicujfue,  limonade^ 
patronal ^  septentrional,  saumoneau,  sonore ,  colonie. 


EXERCICE  LXI. 


Je  done,  ils  abandonent,  égyptiene ,  ab4yQ ,  abatre^ 
acablanty  acçabit,  acusaleur,  âfire,  b^chanale,  afirmer^. 
abbaisser^  efrayer,  agrafer,  aglutiner,  occre,  op^sipni 
$oufle,  soufre,  alège,  allégement,  alégresse,  aligner, 
balje,  Cybelle,  comentaire,  comédie,  ^niversaire^  enuyer, 
conditionellement ,  intonation ,  partisane,  sultaqe,  an- 
tiene,  antenne,  bouffone,  çourone,  Suz^ne,  b^jneipent^ 
honorer,  baneton,  ennui  1  paneau,  coquile,  codicile, 
fidèle  I  dopage  I  arrog^ifiç^t  |  befroi ,  bu£Qe|.|tfQurag^-r 


I 

I 


ment,  difficile,  goufre,  aJilion,  adopter»  sifler ,  bacâ- 
lauréat,  éclésiaslique  ,  oculie  ,  oculaire,  ofetiicr,  acré- 
diter,  accompagner,  accomplissement,  s'accagnarder, 
abé,  sufisant,  chîflbner,  grifoneur,  aggrandir,  agréger, 
grifon,  sufotjuer,  soufrer,  aloager,  aliéner,  colationcr, 
colibri,  dale,  clienlclle,  bonet,  canneler,  henir^  paon- 
neau,  honorable,  Ircile  ,  calvite,  infidèle,  honËte,  peanf, 
comodément ,  comeslible,  ^ame,  graïuaire  ,  nntécédem- 
ment,  imanquablc ,  bouféc,  cliiiïre,  mntlé,  b&ffouer, 
annonce  ,  animosltc,  annecdolcs,  conffrouler,  suffrage, 
connaissance,  honnorilique ,  programc,  îmédial,  imma- 
gîner,  immoler,  înnaclion,  innocence,  inannilion,  ïn^ 
nombrablc,  conivence,  je  disLÎle,  il  brille,  immiler, 
immuable,  batonette,  conctable,  Giie,  érysipèle,  cba-. 
pèle,  une  noix  de  galle,  caballe,  boufoneric,  cole  ,  ali- 
ment, coliiffichet,  aglomérer,  adilionel,  couene,  étrenei^i 
sonerie ,  mahonx'tane,  colonne,  mignonne,  colonnel, 
colonnie,  mane  (panier),  haie,  inlervale,  paie,  colli- 
maçon ,  colège,  aliouetle,  allure,  olumer ,  chaufer, 
chaufour,  lafeius ,  aduction,  adapter,  redilion,  ocupa- 
tion,  oculiste,  hachante,  escogrife,  Tarlufe,  caraf&, 
cafTard,  boursoufïler  ,  gonffleroent,  raffermir,  goioffre, 
accajou  ,  accaparer,  allourdir,  altoyau  ,  alliage,  allaUerf 
collique,  colline,  colet,  colombe,  culoque,  tnalc  (coffre), 
pestiffe'ré,  e'tofe,  touffu,  coloo ,  adilionel,  bacliarî»». 
bacchas,  agraver,  suggtTCr ,  sugeslîon,  imbécile  ,  oseiJe^ 
subtile,  vétille  ,  commilé  ,  comète  ,  négligemoaeol,  pru- 
demment, lentement  ,  anagrame  ,  épigrame  ,  bank,!  . 
paneau,  p  ers  an  ne  ,  anglîcanne,  barone,  moulonc,  na-- . 
tionnal ,  démoniaque  ,  moyene,  limoenade,  pigeontrier^  , 
échafaud  ,  échauffoun'e  ,  actionairc  ,  patronnai  ,  pa- 
tronne, kilograme,  gromeler;  gomme,  popile.,  vrille,.- 
hommage,  pome,  commissionaire  ,  Iranqiiile,.  grefe,  . 
griffe,  adocteur,  Bachus ,  hufet,  giraffe,  raOner,  truf«, 
je  déballe,  j'installe,  je  ravalle,  volatille,  someU, 
somme  ,  somct ,   (aner,  tonner  ,  varier ,  sepLentrionDsl» 


BEDOTJBllMENT  DEà^éONSOSBES. 
consrtne,  saumonneau  ,  garRnne  ,  collossal ,  coloris, 
colorer,  'ail un  ,  carilloner,  caneie,  une  sele,  lit  sale, 
dédile/Tâle,  écuèle,  agillcj  argllle,7()  pile. 

P  se  redouble  dntis  les  mois  suivatis  :  développer ^ 
e'e/iapper,  échoppe,  enveluppe ,  frapper ,  grappe^  grippe  ^ 
happer,  kouppe ,  huppe,  japper,  lippe,  nappe,  nippe; 
et  dans  ceux  qui  commencent  par  ap,  hip,  houp,  op. 
Slip:  apprendre,  hippor.enlaiire  ,  houppe  ,  opprimer ,  sup- 
plice; excepté  apaiser,  apanage,  aparté,  apathie,  apens 
(  guet-  ),  apereeooir,  apennin ,  apéritif,  apethser.,  apitoyer^ 
aplanir,  aplatir,  aplomb  ,  apocalypse.,  apocryphe  ,  apogée  , 
Apollon ,  apologétique  ,  apologue  ,  apoplithegme ,  apoplexie , 
apostasie,  aposthème ,  apostcr,  apostiller ,  apostolat,  apos~ 
traphe,  apothéose,  apothicaire,  apâlre ,  apozème ,  âpre, 
après  ,  apurer,  sapin,  siipr^e  ,  et  tous  les  mois  quî  cora— 
mencf^nt  par  super;  comme  supercherie,  etc. 

R  se  pedouiile  dans  .-  abhorrer,  amarrer,  hagarre,  barrer, 
barrette,  barricade,  barrière,  harri<jUe  ,  bécarre ,  biifirre , 
bourrache,  beurre,  hunrrade,  hourras,  l/ourrasijue ,  bourre, 
bourreau  ,  r.ourrée ,  bourreler ,  bourrrr,  bourriche,  bourrique, 
bourra,  rarre,  carre',  caireau,  carrefour,  carrelage,  carrer, 
carrier,  cairière,  carriole,  carrasse,  carrousel,  carrure, 
chamarrer,  charretier,  charrette,  charrue,  cimeterre, 
corttfee'arrer ,  courrier,  courroie,  courroucer ,  courroux  ,  dé- 
marrer,  diarrhée,  derrière',  embarras,  équcrre ,  erfant,' 
erraia,  érrement,  erres,  errer,  erroné ,  ferrer ,  fourrager , 
fourreau,  fourrer,  fourreur,  fourrier,  fumeterre ,  guerre, 
garrot,  horreur,  inlerrègne,  tittenvger,  interrompre,  jarre, 
jarretière ,  larron  ,  leurre,  lierre ,  marraine,  miiïVt'(  fiché  ) ,' 
marron,'  marroijnin,  merrain ,  myrrlie,  narrer,  naurtir;^ 
parrain,  parr!/:ide,  ptrràn-),  pfrroquet ,  perruche,  ptrnïijue,' 
pirrre ,  porreau ,  pourrir,  pyrrfwnien  ,  sarrasin,  sùiraii, 
serré,  srrrer ,  serrure,  simaire ,  squirrt' ,  terre,  terrasse,' 
terreau ,  (erreur,  teirine,  territoire ,  terroir,  tintamarre ,  ton- 
nerre, torréfier:,  torrent,   torridc,    verrat,   çerre,    çerroa , 


verrue,  et  dans  les  mots  qui  commencent  par 
arracher,    carréf^ence ,   irrècusahie  ;  excopié    arabe,  ar»-  , 
besque ,    araignée ,  aratoire ,   arène  ,    aréopage ,    areaslat,. 
arêle,  aride,  arUtte ,  arithmétique,  aromate,  corail,  cora- 
lint ,    coriace ,   corollaire  ,    coroaal,  irascilile ,    ire  ,   iris , 
ironie,  iroguois. 

S  On  éci  it  par  ssion  ;  concession  ,  émission ,  discussioM  ,, 
compassion,  etc. 

j4sse  règne  dans  lasse ,  Lécasse ,  Liasse,  carcasse , 
chasse,  classe,  crasse,  crevasse,  cuirasse,  calasse,  échasse, 
masse,  paperasse,  paillasse,  potasse,  lasse,  terrasse,  e[ 
dans  quelques  verbes  ;  ace  règne  dans  les  antres  mois. 

Aisse  termine  caisse,  graisse,  f  abaisse,  il  laisse,  il.  , 
affaisse;  esse  règne  dans  tous  les  autres  mois,  à  rexcep- 
lion   cependant   de   ceux-ci  :  espèce ,    Grèce ,    Ltiçrics  ^^  ^— 
Lutèce,  nièce,  pièce,  cuce  (graine),  Hacr/uiescef  il  défid 

Isse  termine  aliscisse,  coulisse,  e'cUsse,  écrensst,  es- 
:nsse,  lisse  ,  mélisse,  mélisse  f 
,  réglisse,  saucisse,  mitstf  et^'. 


i/uisse ,  gcaisse ,  jaunisse , . 
Narcisse,  pelisse ,  pythoni 


i  qui  ont  celte 


jeg/isï|e,  jft^ 

fausse  (adjectif),  gausse  et. _ 
e  et  dans  l'exauce  ;  et  oce  daa^,^ 
ce  ,  précoce ,  sacerdoce  ,'  ojw. 


tous  les  ' 
plU 

Ausse  Icrmiac  chausse, 
hausse;  auce  a  lieu  dans  sau 
atroce,  jéroce ,  négoce,  t)' 
règne  dans  tous  les  antres  mois. 

Vce  règne  dans  astuce,  puce,  prépuce,  il  suce;  et  usse 
partout  ailleurs. 

Tse  redoultle  dans  acquitter,  assiette,  /laquelle,  Itan- 
quelle,  halle,  hcHotie ,  betterave ,  batte,  brelte  ,  lirotielter , 
butte,  buifotter,  carotte ,  calotte,  chotte,  colle  ,  crotte, 
culotte,  chaltemite ,  délie,  échalolte,  émietter,  emmailiotter, 
emplette, JlatUr,  jloltcr,  fuuetler ,  jrotter,  garotter,  gibelolfe^ 
griotte,  grotte,  garalter,  gigoUer,  goutte , gratter , grelotter ^ 
guetter,  holle ,  huUe  ,  jatte,  linotte,  latte,  littéral,  mar- 
volle,   marmotte,  marotte,  mettre ,  moite,  neUo^tr^  natUf 


a«feiaciÊfe  tint.  5sf- 

patle  [A' Animal),  piUoresquf,  polyglotte,  quenotte ,  quitte  , 
ijtiifter,  regretter,  sagittaire ,  suftise ,  tetter,  trompette,  trotter, 
vieillotte  ;  et  dnns  ies  mois  qui  commencent  par  al  :  atten- 
lion  ,  attirer,  exrepté  atelier,  afermaiemenl ,  athée,  atâme, 
aloun,  atoat,  atrabilaire,  atroce. 

f  se  redouble  dans  ivaux-hall ,  wigk,  ivot/ram,  ivallonf 
tvkiSt  ba  wisk,  mishi. 


Aporler,  apaiser,  souper,  dévelopep,  aranger,  ara- 
besque, bflrer,  caré,  couroin,  jarre,  atirer,  alelier 
beierave,l)atre,  flaier,  atlileie,  netoyer,  abacice,  astusse 
bécasse,  boure,  barricade  ,  careau,  derrière,  jaretière. 
amarrer  ,  nrét,  arraignée,  fraper,  apologétique,  hipo- 
ceniaure,  apolhicaire,  oportun ,  appanage,  opprimer, 
houpe,  nape^  a[)îtoyer,  carefour ,  diarrhée,  laron , 
corrail,  irriîciisable ,  arratoire ,  bagarre,  barîÈre,  ma' 
rallie,  braie ,  coulice,  gauce ,  gouce,  puce,  décroter 
grâtér,  jtiloresque,  atours,  escopète,  bote,  goûte,  ca\ote, 
baguete,  atroce,  bécare,  barique,  baroque.  Larron 
bourache  ,  maron ,  marotc  ,  bourade ,  carière  ,  coralioe . 
maroquin,  arène,  échaper,  (ÇchalDlte,  aplatir,  grape. 
aposler,  hupe,  apurer,  nipe,  suplicr,  suplanter,  apé- 
ritif, ëchope,  irascible,  carillon,  caramboler,  carie, Va- 
riole, tnjrhe,  erroné,  arogance,  ariver,  aruspico,  *'a- 
roger,  arondir,  aroser,  aréopage,  carcace,  écrevissC , 
àtei-moîemeht ,  greloler,  regreler ,  rejeter,  brouete, 
hroiieter ,  brouter,  égoulcr,  une  butte,  carroie  ,  planète , 
hùW,  rebuter,  saosse,  crasse,  ocquîesscr,  génice ,  ca- 
ross'e  ,  fourage  ,  fourure ,  encourager  ,  nourir,  iria  ', 
bburée,  coridor,  aréostat,  carure,  foureau,  corollaii-e, 
aride,  parain,  coriger,  cotrompre,  sOpercliCrie,  gripfi, 
japer,  ralraper ,  apetîsser,  baper,  apocryphe,  fîpe , 
suprimer,  apuyer,  aplicable,  aprécier,  paricide,  boure- 
ler,  charelier,  coronal,  peron,  chal-ete ,  garol,  ga- 
ralillr,  pcïwjuel,  bourichc,  ariette,  chante,  peruche, 


5i4  ^^  i^stLiPsis; 

boreur,  crevace,  cuîrace ,  esquice yil  mce^  féroce,  papc^ 
race,  paîllace,  précoce,  aotise,  sautrellç ,  buvotep^,  émie* 
ter  9  pirroueter,  croter,  foueter^enipieierf  qulter^ .  v^geter^ 
trompeté  y  côtelette ,  replète ,  culote ,  suprématie  ,  siipu-* 
ter,  supurer,  Apollon,  suposîtion,  suplique,  superficie, 
i^uporter,  chape,  hupé  ,  apathie,  apostiller,  aparence, 
apât,  apareil,  bourique,  harassé,  courîer,  interrègne, 
aromate ,  peruque ,  bizare ,  ëquere ,  ironie  ,  furaetere , 
bouru,  couroie,liere,  iroquoîs,  înleroger,  poreau,  cow- 
roucer,  interpmpre,  riboler,  yivoter^irp.t^r,  litprature, 
garoter,  toilete,  ëchalote^y  secrète.,  ^tin,,  cbat^mite, 
gigoter,  glouton 5  admetre,  flote.,  belot^,  grçte  ,jgourirt 
pyrhonien  ,  torent ,  sarasin ,  serure  ,  suranné  ,  fi^ff^f 
terine,  toride,  verat,  terasse,  teroir,  verou,  ovipare  ^ 
verue ,  tonnerre  ,  pelice  ,  mélice ,  sacerdoce  ,  oprdbre , 
opium ,  opresseur ,  oposition ,  aplaudir^  apointer, 
aplanir,  aprêtcr  ,  aprentissage ,  âpre ,  aprobateur ,  apro- 
visionner  ,  aprivoiser  ,  aprofontllr  ,  ajpélît ,  supléer, 
souple ,  cojopoD  ,  ircprpchable ,  iritér ,  iruption  t^lïotei 
trote ,  vieillote,  ôler,  roturier,  roter,  mote,  ûiarote, 

DE   l'ellipse* 

825  TJEllipse  est  une  figure  de  construction  qui  con- 
sista à  supprimer  un  ou  plusieurs  mots,  afin  d'ajouter  à 
la  précision  ,  sans  rien  ôter  à  la  clarté.  Dans  cette  phrase: 
Notre  mérite  nous  attire  V estime  des  honnêtes  gens ,  et  notre 
étoile  y  celle  du  public;  il  y  a  ellipse;  c'est  comme  s'il  y 
avait  :  et  notre  étoile  nous  attire  celle  du  public.  8:24 'Pour 
que  Tellipse  soit  permise,  il  faut  qu'on  puisse  suppléer 
sans  effort  les  mots  sous-entendus,  comme  dans  l'exemple 
précédent.  825  On  doit  surtout  éviter  dans  IVllipse,  de 
donner  au  verbe  sous-entendu  un  sujet  qui  ne  soit  pas 
du  même  nombre  que  le  sujet  du  verbe  exprimé ,  comme 
dans  cette  phrase  de  Montesquieu  :  Le  peuple  jouit  des 
refus  du  prince^  et  les  courtisans^  de  ses  grâces  ;  826  ou 
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d'employer  l'auxiliaire  éire  avec  le  pronom  indéfini  le 
pour  annoncer  la  suppression  d'un  participe  passé  passif 
qui  n'a  pas  été  exprimé  précédemment,  comme  dans  ce 


Qui  ne  sait  point  aimer  n'est  pas  dij^ne  de  l'Être, 
11  faut  :  n'est  pas  digne  d'être  aimé. 

nu  ptÊONASME. 

y 

827  Le  Pléonasme  est  le  contraire  de  l'ellipse.  C'est 
une  surabondance  de  mois  qui  pourraient  ^ire  relran- 
chêi  'sans  rien  faire  perdre  du  sens.  Dans  ce  vers  de 
fiMcihe  : 

■iiiWi  'S^°  °^'*  fw'".?  "loi»,  cette  Troie  où  je  cours? 

La  répétition  du  pronom  mot  est  un  pléonasme  que  le 
poïté  a  employa  pour  donner  plus  de  netteté  et  d'é- 
nergie à  la  chose  qu'il  exprime. 

838  Le  pléonasme  est  autorisé  toutes  les  fols  qu'il 
ajoule  à  la  phrase  plus  de  grâce ,  de  netieié  et  d'énergie  ; 
839  au  contraire,  il  doit  Cire  évité  comme  on  vice,  ou 
du  moins  comme  une  négligence,  lorsqu'il  n'ajoute  rien 
à  la  pensée,  comme  dans  l'exemple  suivant  :  Cette  lettre 
est  remplie  de  beaucoup  de  civilités.  Beaucoup  est  ici  inutile  ; 
car  une  lettre  remplie  de  civilités  en  contient  beaucoup. 

DE  LA  STLIXPSE.  ■fl-.,.7V 

8P0  h:i,  Syllepse  est  une  Cgure  oii  l'on  emptoîe/Ies 
mois  selon  la  pensée,  plulôt  que  selon  l'usage  de  ta 
conslruclion  grammaticale,  comme  dans  cette  phrase: 
Une  multitude  de  personnes  sont  venues ,  où  le  verbe  venir 
correspond  nvec personnes ,  qui  frappe  le  plus  l'attsiition  , 
et  non  avec  multitude ,  auqhci  il  se  rapporte  grammatica- 
lement par  la  forme  de  la  plirase.  C'est  aussi  par  sjUepse 
que  l'on  dit  il  est  six  heures,  au  lieu  de  :  elles  sont  si» 


%mÊm  MMÊBfÛÊCÈàtÊMÊMËÀ  ■ 

ffpfte  figiir«  qnc)  ^^9için»  H  dit  f 


I'. 

irr.  y 


'    Bntré'fofMnipr^  et  T!9W  ^iirm {uwflfdijV  IHm  po^r  fw^i 
Voui  flOttVeiuint ,  mon  fils ..  que  »  cadlié  iqus  c^  Hn  «:  ; 

Les  conqtiéU»  d'Alimndof^  4wnirent  li^^^^  .ses 
capitaines  de  s^entr'légôrgèr  les  uns  les  autres.  11  jGlHit 
f ^tr'aidci^  Aol«eUalMolk  v . 

' ..:  Les  roiii,  danklé-eiâi  ont  un  fi^^éVferiBf ;  *  ^  "*  '^ 
MÀnocence^  im  fengcm'»  et  FoipheUn^im  père,   .. 

Lysimaquç  et  Sél^ciis  ;)#  ;ipiigeai^^igi|{,>f  jse^  llMfi  la 
guerre  etli  s^ntre^-dëtrmre  Tiui  el  Pantnvw.A  . v  ^iVn^; 

!      1^itM|ilriS'kaa«%AMtflMi*iitf  î^ 

Iturtiom  ce  Père  du  Pènple.  Xi^^ifae.  s^pj^a^t.|)|^p|i|e 

langue  de  terre  deux  mers  voisines.  On  l'a  combla  de 
mille  éloges.  Thoas  représenta  au  roi  Anthîocbus  qu'il 
n^avait  seulement  qu^à  se  montrer  pour  se  rendre  maître 
du  pays.  Il  se  vit  forcé  malgré  lui  de  renoncer  à  s^n 
entreprise.  ,  .    . 

Il  s'éleva  une  tempête  orageuse.  >' 

Mais  enfin ,  je  l'ai  vu ,  vu  de  mes  yeux ,  vous  dis-je;'^' 

.  Quel  que  soin  que  les  traducteurs  ayent  de  reprç^^er 
^dèlement  toutes  les  parties  et  les  membres  de  l^urs 
poètes  9  ce  ne  sont  que  des  cadavres  inanimés  aui^qii^ls 
ils  communiquent  tout  au  plus  rincorruptibiliié.  Peut- 
^tre'  pourront-ils  réussir.  Cicéron  ^vait  étendu  \es  l^prntf 
et  les  limites  de  l'éloquence.  On  ne  trompe  pas  longr 
temps  les  hommes  sur  leurs  intérêts  ;  et  ils  ne  ha^sseof 
fieii  taplillii^  de  Tetris.  U  est  possible  qu'il  pi|us^  Tçnj^. 


Vous  rA^ci ,  Londro  csl  Iil>r 


gmup 


El  VOS  lois ,  fleurissantes, 
les  figures   qu'il  devait 


extirulcr;  il  les  gi'oupait  et  \cs  poiiait  comme  elles  J 
vaii-Tit  t'flrc  dauï  son  taitleau.  On  se  donnu  de  part  et 
d'aulre  des  marques  réciproques  d'amilié.  Nos  satyriques 
d'aujourd'hui  attaquent  tout  le  monde  sans  raison  ni 
sans  pilié,  et  se  iraiient  réciproquement  eux-mêmes 
comme  ils  me'ritent  de  l'être.  J'aimais,  et  je  me  flattais  de 
reire. 


DES   lETTRES   MAJUSCULES  Ou  GRANDES   LETTRES. 

Il  faut  commencer  par  une  lettre  majuscule  chaque 
plirase,  chaque  vers  et  tous  les  noms  propres  :  Âlcxaadie, 
Paris ,  la  Seine. 

On  doit  regarder  comme  de  vrais  noms  propres 
Champs  Elysées,  Mer  Rouge  ,  Mer  Médilerranéc  ;  car  c'est 
sous  ces  noms  qu'on  a  généralemen t  coutume  de  désigner 
ces  lieuï.  Il  faut  donc  les  commencer  par  une  majuscule; 
et  il  faut  commencer  de  m?mc  le  second  mot  :  autrement, 
on  croirait  que  Champs  et  Mer  forment  seuls  le  nom 
propre.  Par  la  même  raison  il  ne  suffirait  pas  non  plus  de 
mettre  une  majuscule  au  second  mol.  Toutefois  quand  ces 
mois  sont  unis  par  un  tiret,  et  que  le  second  n'est  pas  un 
nom  propre ,  il  ne  faut  pas  de  majuscule  à  ce  second  mol  : 
PoH-royal ,  les  Pays-bas ,  les  Champs-thessaliens ,  les 
Monts-idaliens ,  ne  sont  pas  de  vrais  noms  propres  ;  ce 
sont  des  tournures  poétiques  pour  dire  :  La  Thessalie , 
ridàlle. 

Le  nom  de  Dieu,  quand  il  désigne  individuellement 
l'Klre  suprême,  doit  commeucer  par  une  majuscule, 
parce  qu'alors  il  est  considéré  comme  un  nom  propre  ; 
La  crainte  de  Dieu.  Mais  le  mol  Dieu  s'éc'rîl  avec  une 
iniliale  minuscule  ,  s'il  esl appliqué  aux  fausses  divinités, 
s'il  est  pris  dans  un  sens  figuré,  ou  s'il  est  regardé 
comme  le  sujet  de  (Quelque  qualification  de  l'Être  su- 
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jirCme  ;  Le  dieu  des 


Uoriies,  le  dieu  dei  eaigtanees,  le 


des  miseiic 
dieu  d'Ahraham,  Les  ims  Son(  quelquefois  appela.  Jeaidétia 
(fe/a /efre  [Beauzée), ,  , ,.  ,,.    ;:   .y.,   'i  ':,.  .  ■•}••'■■ 

Les  noms  des  sciences,,  des  arU'^.dea  mil^a,  •% 
sont  prU  dansuu  sens  tnilirîduel qui  distûiguelasei«i)re, 
l'art,  le  métier,  (Iç  toute  autre  iicieDce,<fe  loul  autre'urt, 
de  tout  autre  métier ,  doivuat  prendre  une  initiait  at^oi^ 
culc  :  La  Menuiseiie  emprunte  le  secourt  de  la  Gdomètrit 
et  du  Dessin  pour  fournir  des  emieiUssemens  à  i'Aniii-' 
lecture.  Mais  CCS  niims  rcnlreui  dans  la  classe  de»  n^s 
communs,  quand  ils  sont  présentés  comme  sojcis-d'ni» 
qualification  dëtcrminative ,  et  alors  on  les  écrit  sw)« 
initiale  majuscule  ;  La  grammaire  latine  ,  la  must^at  Ha- 

On  écrit  avec  une  initiale  majuscule  les  noms  des  êiro 

abstraits  personniCé^i. 

I  Les  Vertuî  devrHÎenl  fltre  sœur», 

-■.        Ainsi  que  les  Vices  sont  frères.  (L*.  FoSTl*tÊ.  j  '  '      ' 

On  commence  par  des  lettres  mrtjuscules  les  iM«t  Jtp^ 
pellaliFs  des  tribunauic ,  des  compagnies  ,  des  «orpB  *  flb 
ceux  qui  déterminent  par  l'idée  d'ime  profession  OU' 
d'une  dignité,  soit  civile,  soit  ccclésiaslîquc,  lorsque  CCI. 
noms  sont  employés  sans  complément  dclerminatif^  ^oat' 
désigner  inclividuellcment  leur  objet  :  Un  complaît emtMr- 
fois  douze  Farlcmens  en  France.  V Eglise  est  la  coJftumft^ 
le  soutien  de  la  oérité.  ^*i>ii 

Mais  ces  mêmes  mois  s'écrivent  sang  majuscoje,  JHié- 
sont  prc'scntés  dan^  le  discours  sans  application  in4t«t^ 
duelle,  ou  si  l'application  est  désignée  par  un  fLoaxÇ^ 
ment  déterminalif  :  La  fermeté  des  mcmbi-es  du  parianentf  < 
l'union  des  églises. 

Les  adjectifs  grand,  saîiU,  et  autres  semblables,  ttoivenC 
prendre  une  initiale  majuscule ,  lorsqu'ils  entrent  dai»  la 
composition  d'un  nom  propre  et  en  font  partie  :  Haiii  It 
firaiidj  Saint  Pierre,  la  Sainte  Triniiê.  ^ 


u 


Quand  on  adi-trsae  la  parole  à  une  personne,  ou  h  un 
être  <]ueleoRqu«,  l€  Rom  c]ui  déaîgne  celte  personne  ou 
cet  être  ,  fût-il  appellalif ,  doit  avoir  une  initiale  majus- 
cnle  :  O  Ciel!  O  Terre!  C'est  parla  m^me  raison  que  Ton 
BCtit  avec  une  initiale  majuscule,  3/i>n*eifneur,A/onsiet/r, 
Madame,  Mademoisflle ,  en  aUresgent  la  parole  aux  per- 
soBftes.  Hors  ce  cas  ,  ou  n'emploie  point  la  majuscule,  et 


1^  madame, 

ons  différentes,  il 
riiliale  majuscule, 
ansidérable.  Celte 


l'oB' écrit  :  J'ai  remis  votre  lettre  à 
à  sa  majeiié. 

Quand  un  mot  u  plusieurs  significati 
eut  itsscz  convenable  d'employer  une  ij 
pour  désigner  la  signiûcatinn  la  plus  ci 
ulteatioa  eit  propre  à  pr^-venir  bien  des  ét]utvo(:|ucs,  et<à 
faciliter  au  lecteur  rinte)li|;ence  de  ce  qu'il  lit ,  en  lui  fai- 
sant apercevoir  sur-le-cbamp  dans  quelle  acception  il  doit 
prendre  les  mots  dont  Tauteur  fait  usage.  Ainsi  l'on  écrira 
avec  une  initiale  majuscule,  la  Jeunesse,  pour  désigner 
les  jeuDC»  gens  ;  et  avec  une  minuscule  ,  la  jeu 
signifier  le  plus  bel  âjje  de  la  vie.  On  écrira  aussi  avec  u 
majuscule,  Us  Grands,  pour  désigner  les  personnes  les 
plus  considérables  d'un  £tat,  et  lesgrands  hommes,  pour 
signifier  les  hommes  distingués  par  leurs  talens.  Le  mat 
jds/i'cc  s'écrira  par  un  grand  J,  lorsqu'il  exprimera  c 
vertu  morale  qui  fait  que  l'on  accorde  à  chacun  ce  qu!  lui 
iipparlient  ;  La  Justice  est  la  première  vertu  d'un  prince ;\ou 
bien  encore  lorsiju'on  voudra  parler  des  officii 
gistiats  qui  reodent  la  justice  :  Eluignei  celte  idée  t/u'oa  a 
de  iu  Justice,  tfu'elle  doit  toiijouis  élrc  effrayante,  loujo^r^ 
itrmèe  I  elle  lève  quelquefois  son  liandeaa  pour  Jeter  des  re- 
gards de  pitié  sortes  misérables.  Biais  le  mol  Justice ,  s'é- 
crira parun  petity",  lorsqu'il  signifiera,  ion  droit,  raison: 
U  ne  faut  pas  se  fui  re  justice  à  soi-même.  Celle  distinctiofi 
doit  même  avoir  IJcu  entre  deux  s 
nom  appellatif  :  //  sg  rendit  au  sénat,  en  parlant  du  liey.t 
il  fut  biamé  par  le  Sf'nui,  en  parlant  du  co;-p^.  ,,  ,,^,^  . 
On  écrira  avec  une  initiale  innjusculeit^^tj^iiôm  J^Y^nu 
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commun ,  de  nom  propre  qu'il  ^taît  erf^nxirment,' 
pourvu  qu'il  joit  pris  pour  tl^sigTiftr  U  qualité  principale 
qui  caractérise  le  nom  propre  :  Les  Césars,  les  Alexandre»^ 
les  Cameilles. 

li  convient  «gaiement  de  distinguer  le  titre  d'uh  livre 
ou  d'une  pièce  quclcon(f\ie  par  une  initiale  majuscule.  U 
en  est  de  même  lorsqu'on  le  cite  :  Fable  des  deux  Amti, 
L'Histoire  de  France. 

Dans  la  poésie  ,  îl  est  regu  de  mettre  une  majusciile  afe 
€»ramencement  tle  chaque  vers. 

Enfin  on  repréaente  par  des  lettres  majuscules  certanM 
mots  écrits  en  abrège'  :  J.  C.  Jésus-Christ  ;  N.  S,  Notit 
Seigneur;  N.  S.  J.  C.  Noire  Seigneur  Jésus-Christ ,'  8. 
S.  Sa  Saiulelp  :  S.  M.  Sa  Mnji-slé  ;  S.  M.  I.  Sa  Majesll 
Impériale  •  S.  M.  B.  Sa  Majesié  Britannique  ;  S.  M.  <J. 
Sa  Majesté  Catholique;  S.  M.ï.  C.  Sa  Majesté  Très- 
Chrétienne  ;  S.  M.  T.  F.  Sa  Majesté  Ïrès-Fidèïe  ;  S.  ». 
S.  Sa  Majesté  Suédoise  ;  S.  A.  R.  Son  AIttsse  Soynte; 
S.  A.  I.  Son  Altesse  Impériale  ;  S.  Jix,  Son  Esceilenoei 
S.  Em.  Son  Eminence;  Mi'.  Monseigneur;  M*.  iûai<- 
chand;  M''",  marchande;  M"«.  Madame;  M',  fltonsimr't 
Nég'.   ne'gociant.  .    .  . 

I  DES   ACCEKS, 

'■^'H  y  a  trois  flccens  :  l'accent  aigu  (^  '),  V accent  greue 
(  M  et  l'accent  ««-«Tï^M  (- ■).  '        '  '■    ■ 

L'accent  aigu  se  met  sur  tous  les  e  feriïréS'qW  to^ 
minent  la  sylliibe  :  bonlé ,  vêii/i.  Hais  on  écrira ' 'ÎErtn 
accent  aigu  rorher,  nez  ,  parcfi  que  ce  sont  les  consoùna 
r,  î,  qui  terminent  la  syllabi?,  etnon  pas  Véfertné. 

L'accent  grape  se  met  sor  les  è  ouverts  qui  leradi^èrrt 
la  syllabe ,  ou  qui  précèdent  ta  consonne  finale  s  .-  Pire, 
régie ,  procès ,  succès ,  api  es.  Sont  exceptés  :  ces,  les  y  mes', 
tifs,  ses,  des,  article  composu,  et  lés  personnes  tenni- 
niinées  par  é'-Je  :  ùîmé-je ,  dûssé-je ,  pidssé-je ,  oeîtitr-Je'. 
"On  lïietiiQssiTbccen't  grave  sur  û'^réposilîon  ,  pâWrle 
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distingue!!  d'à  IroUjÈme  personne  <le  l'indiralif  préseut 
(lu  vecbc  aooÏK;  sur  Ui  v.àvathe,  pour  le  dislingutir  de  ta 
arùcJïi  pu  pronom  j  sur  oU  «dverj^i  pour  le  dislingiiLT     ' 
[l'uii  conjonction-,  i!t  6ur  i^Cif  sigriifiaDt  du  moment  oii, 
pour  le  distinguer  de  l'article  cumpnjé  des. 

On  emplois  l'accent  circonjlexe ,  lorsque  la  voyeUe  est 
looguoet  qu'il  y  a  suppression  de  lettre,  eomoie  dans  les 
mots  âge,  lâiller,  câte,  épiire  ,  tÀle  ,  qu'on  écrivait  autre- 
fois Qagt,  baailler ,  cosle  ,  épisire ,  /elle.  D'aprûs  ce  prin- 
cipe on  met  un  accent  circonflexe,  l'siir  a  long  qui  procède 
ou  -ch,  comme  dans  lârlie ;  ou  t ,  prononcé  avec  le  son 
C)ui  lui  est  propre  ,  comme  dans  château,  giUr;  a"  sur 
l'avant-demier  e  d(^s  mots  eu  éma  :  même ,  lyslémr , 
excepté  cependant  les  adjccljis  numt'rau»  ordinaux , 
comme  deuiXé/tte  ,  troisième  t  3^  sur  l'i  des  verbes  en  aUre 
eteu  oître,  dans  tous  los  temps  où  celle  voycUe  est  suivie 
d'un  t  :JlpaU,  il  paraît,  il  cf élira;  4°  sur  l'o  qui  pt«cèdc 
lies  (ÎAïailes  ,  le,  me,  ne- :  pôle ,  dame ,  Irâne  ;  5fi  Mir  les 
pronoms  possessifs  le  nôtre,  h  eûtre  ,  etc.,  mais  on  ne  la 
met  pas  sur  nalre  ,  eatre,  adjectifs  ;  6"  sur  la  première  et 
la  seconde  personne  plurielle  du  pnssé  défini  :  iVous  ai~ 
marnes  ,  vous  refilles  ;  et  sur  la  l]'oisième:(kersonne  singu- 
lière de  l'imparfait  du  subjonctif  :  Quil/dt ,  yu'iV  atn^ât , 
yK'iV  reçiit;  7"  sur  Vu  des  adjectifs  nidr,  sàr  (certain)  ; 
Sl^  surins  .participes  ^d  ettû,  employés  au  masculin  sin- 
gulier, pour  les  distinguer  de  d«,  article  compose  ,  et  de 
tu,  prouom  persoonel;  et  sur  crd,  participe  de  croître, 
pour  le  ilistiûguer  de  rm ,  participe  de  croire. 

Nous  allons  donner  la  lî^le  d'un  ceilain  .nombre  de 
mois  dans  lesquiils  ou  fait  usage  de  cet  accent.,  bien  en- 
tendu que  nous  n'y  couiprcnJrOiis  pas  ceux  auxquels 
s'appllijuent  les  dernières  rçgites  .gue  nous  vccwtu  de 
donner. 

Acre,  ^ge  ,  âne  ,  appât,  âpre,  blâme,  dcgât,  n^He  , 
mât,  pâle,  théâtre,  unciUres  ,  apprêt,  arène,  arSte  , 
arrûtj  Lèche,  Lcler ,  bOic ,  champtUe,  cliène,   con- 
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t]nfte,  ri^pp,  rr^tP,  d.'pèclie,  ompêrher,  Pire,  etsescom- 
pos^g  hien-Aire  ,  powl  ^Ire;  arclievâque,  évfc]ue,  feni-tre, 
fPler,  for^t ,  frêle,  frêne,  gêne,  grêle,  hêlre,  honnâlCj 
intérêt,  m^ler ,  pÊclie ,  pêcher  (  du  paiason  ) ,  piîle-niêle> 
prêcher  ,  prêt ,  prêter,  prêtre  ,  protêt ,  quête  ,  enquête* 
i^ne,  revêcho,  rêve,  salpêtre,  lempêtp,  lôte,  vêler,  vêpres  f 
vêtir;  abîme,  aîné,  puîné  ,  dîner  ,  éptlre  ,  faîte  (sont-* 
met  J  ,  fraîche ,  goîté ,  gîie  ,'  île  ,  maître  ,  regître  ,  sur- 
croît, traînei',  traître,  a|»6tre,  clôlurc,  côté,  côte, 
dépôt,  entrepôt,  hôpital  ,  hôle,  hôtel ,  irapôl,  mallôle, 
ôter,  rfrder,  rôt,  rôti,  suppôt,  lot,  aussitôt,  hienlôt, 
plutôt ,  tantôt ,  trône  ;  août ,  affilt ,  briller ,  huche ,  em- 
Lllche ,  couler  ,  jeûne  (  abstinence  ) ,  flûle  ,  goût ,  joule  , 
piqûre,  voûte. 

Observez  qu'on  ne  doit  pas  isettre  d'accent  cïrceaSextf 
sur  le  mot  ame ,  parce  que  l'on  n'a  jamais  écrit  aame  ni 
asme ,  et  que  ta  première  syllabe  de  ce  mot  est  longue. 

Observez  encore  qu'on  ne  met  jamais  à'aestàni  avant 
un  X  :  Alexandre.  ,. 

DE   I'AFOSTHOPHE. 

■  A,e,  se  suppriment  dans/ir,  me,  ne,  te,  se,  de,  quej 
e.e,  la,  le,  devant  une  voyelle  ou  une  A  muette  :  L'anie, 
l'ûmilié,  ndstoire,  j'aime,  ilt'eslime,  il  s'offense,  etc.; 
mais  ih  ne  se  suppriment  pas  devant  une  k  aspirée  ;  ni 
devant  Ortie',' ondème,  nui  el  non  :  Le  hiit  dumois:  Lt 
onze  de  jànt-ier.  Le  oui  et  le  non.  Ils  ne  s'clident  pas^iOB 
plus  dans  les  pronoms  relatifs  le,  la,  placés  après  ur 
impératif,  ni  dans  là  adverbe  ';  Menez-le  à  PaiLt.  /nar^^ 

E  se  suj^liiime  dans  lorsrjue,  puisipie,  ^oique,  seul»- 
ment  dévont' iï,  elle,  on,  un,  une  :  Lorsqu'il  parie  y  fttusr 
t/u'elle  le  veut,  </uvi  iju'fn  dise;  dans  entre  et  pwjtm, seu- 
lement lorsqu'ils  entrent  dans  la  composition  d'un  aiitve 
inot  :  EnU-'a'eie,  s'entr' aider ,  presrju'Ue  ;  dans  tpul^t, 
seulement  devant  «n,  outre  :  Quelqu'un,  ipieliju' autre; 


.   Twbiké  \  ^  523 

A^n%  jusque ,  dfivant  h.\  ë»j  aux^  ici  :  Jusqu'à  Rome  ^  jus-^ 
qu*ici'i'yfusqu\maci  nues *;  tXiA^ois.grand^mh'e ,  gtand'messof^ 
grand'ukàmbrê i,  grand' salie^, grand? thère^  gnam^ckose^^ 
grand^p&ine^  gi^nd'peur^  gnand' croix igrand*ttmte^  grand? -> 
pHié^' qui  ne^js^^emploient  xjtie  daitô  le  style  familier  ^ 
excepté'  grànd*mhè ,  qui  s'emploie /^lans  tous  \esr  styks. 
QttanS  ié:.tMA -gmnde  est  préeédé{de  quelque  prépasitif 
oit'équtvàtettt  dei'afticle'f  r^  niuet  iln^l  ne  eiouIFfe  pas 
àî^Arûon  i  Une  'grûrtdt  ç?mmàps^  la  plus  gronda  ûhère^^ia 
phiS'jgrande p^Oê.  -    «'. 

J  ne  is'élide  que  dansilq  ^conjonction  .«/,  devant  ,lea 
pronoms  n^;  lï»;  4a  nliphlhongue  de  motet  celle  d^'/oily 
placées  a {irès  un  impératif  ,3^élîdent  devant  en^  et  ;aef 
s'élident  pas  devant  y.  On  dit  :  Donnez-m'en  ^  aott^en^ 
iDonAUse^y-tuoi ,  et  non  pas  dof^neztmQi-^n^  coRduisez^my,, 
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DE  LA    CÉDILLE. 

Lât  cijdille  ïe  place  sous  le  c  devant  les  voyelles  a,  o , 
Il  y  pour  adoucir  la  prononciation  de  cette  tconsonn^e, 
c'est-à-dire,  pour  lui  donner  le  son  de  la  lettre  5  a 
Façon ,  Itçon ,  français  ,  reçu, 

DU  TRÉMA. 

Le  tréma  est  un  double  point  que  Ton  mer  sqr.un^ 
voyelle ^^  pour  indiquer  qu^on  doit  la  prononcer  sép^i^ç-^ 
nient  di'une  autre  voyelle,  qui  la  précède  immédialei^enl}^ 
jPaSeuiy  cHeulj  aïe ^  haîr^  héro'ide ^  héroïque  ,  E$aû^,4ui^T\ 
nous^fdience^  fàiaiciery  laïque  y  naïf  j  fiiguëj  amôigi^,j^ 
exiguk\  cou^gué\  alguk\ 
^  L'emploi  du  tréma  est  fautif,  quand  on  pe<ut  le  rem-- 

placer  par  un  accent  ;  ainsi ,  an  li^u  de  poésie  ^  poëme  ^ 
^     pàSUt  y  poétique  ,  €hloé\  etq, ,  «écriviez  poésie^  poèmti^  poèifi^% 

T     p0iéiique\f  Chloé,  \ 

f  L'i  surmonté  d'un  trém^ ne,  saurait  tenir  lieu  de  l'y;; 
^  il  ne  faut  donc  pas  écrire  cUolen ,  moïen ,  envoler.  Enfin. 
<^    il  ae  faat  pat  met^e  lo  tréim  siar  un  i  précé44v  d'un  e. 
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«Ion  les  stIUdès  dn  xnbt  par 


dont  le  second  ne  «lA-ins^au^l^^de  dix  i  dùd-hdt  ^ 
pingUmuitre ,  quaraniê-huit  Quatrt^ngts  .virtùà  ansn  le 

intime  liaison  avec  ces  mdts  :  celui-ci^  cètuî^là^  net 
homme-ci^  là-haut^  là-bas^  ci-dessus  j  ci-dessous ^  ci-conire^ 
quels  gens  sont-ce  là?  Mais  on  écrira  sans  tiret  :  C'est  là 
ûttè  biîlè  action.  Que  me  dites-voîts  là  ?  Sôni-ce  là  nos  gens? 
Vous  avez  fait  là  une  Ù elle  affaire  ^  •paLTce'qtié  idans'ices 
phraâiw ,  là  n'est  pas  un  mot  nécessaire ,  indisjiènsable  } 
il  h*y  est  eitiployé  que  par  un  espèce  de  redondance*,  et 
pour  dbnner  plus  de  force  et  d'ëhetgîe  au  discoitrâ.      ^ 

4°  Pour  lier  très  au  mot  qui  suit,  et  mSmé  Hfi  pfotfote 
qui  pi^écède  :  Très-bien^  très-bon^  Ms-sagertitnl ^  moi" 
méme^  .  eut-^tnénles  (T Académie).  Cëpehdanlt  '  Pilsigè 
GOinmence  à  proscrire  le  tiret  devant  les  tnofe  pr^o^diSs  dfe 
très  ,  comme  n'y  étant  d'aucune  utilité ,  et  de j a' plusieurs 
imprimeurs,  au  nombre  desquels  il  ftut mettre  MM.  Di- 
dot,  Ile  s'en  servent  plus.  En  dfFèt  ^  piltiqn^on  écrit  sans 
XïréX  lien  itigé ^  hieh  àimàbk'^foHh(yh;^JhrièèaiU^  ponrr 
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quoi  éq^îr|iit-OQ  avec  un  tiret  ^  irès-sage  ^  très^amàUe^ 
p-èS'bo^f  p-ès-beau? 

5°  Après  un  verbe  suivi  des  pronoms/^ t^soi^ y  to\  iià^ 
nous  ,  90US ,  i7 ,  ils ,  elle  ,  e//e^ ,  le  ^  la  ^  le»^  lui^  lewr^y^ 
en,  csj  on  ;  quand  ces  pronoms  sont  sujets  ou  régisMM 
de  ce  verbe  :  Irai-jô  ?  Viens-tu  F  Que  dites-vous  F.  Que  dit-*' 
QH  F  Que  fait-il  F  Qu'est-ce  (fue  Dieu  F  Donnez-moi  ee  Uaren 
Défiéche-loi,  Flattons-nous-en.  Transportet-oouS'y.  Accot'^ 
dfi^ia-leur.  Rends^la-lui.  Maïs  pn  écrit  :  Faites-moi  lut 
parler  j  et  non  pas  ^faiies-moi-lui parler ,  p^rce  cfùit  hdes^ 
végj^me  de  parler  y  et  non  défaites;  venez  me  parier ,  va  té 
fieposer^  parce  que  me  et  te  ne  sont  pas  régis  par  les  hnpé*- 
ratifs  venez  et  va  ,  mais  par  les  infinitifs  parler  et  reposer. 

6?  Avant  et  après  un  t  euphonique  :  Viendra-ih^lh  f 
Puisse -t-il  se  désabuser!  Les  approuve-t-onF 

DE  LA  PAAEI^THÈSE. 

La  parenthèse  s'emploie  pour  clore  une  phrase  qui 
forme  un  sens  distinct  et  séparé  de  celui  de  la  période  o^ 
elle  e&t  insérée  : 

Je  croi^,  moi  {jugez  de  ma  simplicité). 

Que  Ton  devrait  rougir  de  k  duplicité  (D£STOircB£s). 

EKEECICE  LXIV. 

Les  français  sont  légers.  La  religion  chrétienne  est 
bctaucoup  plus  pure  que  la  religion  païenne.  C'ést-^là  liné 
belle  acûon.  Viendrez  vous  ?  II  viendra  si  il  peut.  A^  no» 
âges  nous  ne  devons  pas  nous  attendre  a  vivre  sans  souC^ 
frir.  1}  n'est  pas  honnête  de  bailler  en  compàgtiis.  Je 
crains  que  ces  exercices  trop  vîolens  nuisent  a  vos  santèjt. 
La  bonté  de  dieu  devrait  bien  nous  engager  i l'aimer.  Le 
JFVijinnc/a3/tf  a  mis  a  la  voile.    .     . 

Je  ne  suis  pas  de  Ceux  qui  disent  :  ce  n'est  rien , 
•   C'est  une  femme  qui  se  noie. 

plntus ,  la  fortune  et  f  amour , 
sont  trois  aveugles  nés  ^ui^  gouveiiient  le  nionde. 


S36  E)ciitet«ri:vnv. 

Je  vous  remercie  do  lous  les  bons  ppoiéiifiS  (foe  tous 
avez  eu  vis-à-vis  de  mui.  Cela  me  vfîce  beMlcon]!. 
Alcxandra était  im  grand  conquérant.  Aimè'je  quelqu'un 
auUnt  que  vous  '•'  Il  y  a  Je»  occasions  au  il  fadt  s'élever 
nu-ilesHis  des  règles  de  l'art.  Cette  malle  pesé  deux  Ceiils 
vingt  cipq  livroj.  L'^alilèeil  an  clmeltere,  ihais  elle 
n'est  ^ue  la.  Ce  fruit  est  fort  acre.  L'ane  n'est  pt(i' le 
moins  orgueilleux  des  animnux.  Ils  atu-ont  lort  si'^lâ  «e 
FacbeAt.  Lm  licteurs  étaient  des  huissiers  qui  marthalent 
avant  lea  premiers  luagishats  de  rome  ,  et  qui  pbrtStîent 
rhachc  enveloppé  dans  un  Ëii.fceau  déverse.  Je  fus' à  la 
grand  messe,  ensuite  je  «uis  a)l^  Faire  une  visît«^  a  1B^ 
grande  inerc.  Les  hommes  devraient  se  regarde^  i^dtmne 
frères  «  e(  s'entre  aider  mutueilembnt  les  uns  Bi  leS'tttR*. 


Le  mctlecin  tant'pis  allait  voir  un  malade, 
Que  visitait  aussi  soti  coulrerc  tant-inieui. 


c-i  ï 


Les  chan:ips  elyse'es  étaient ,  selon  la  mythologie  des 
grecs  et  des  romains,  le  séjour  des:  âmes  pures;  Les 
iaraïjlitca  passèrent  la  mer  rouge  a  pieds  seta;  Jene 
désespère  pas  iju'il  ce  corrigera.  Sa  vie  entière  /ut  'le 
modèle  de  ,louIes  les  vertus.  Je  veux  ensaier  de  le  sauver, 
dussè-je  périr  avec  lui.  L'homme  des  sa  naissance  a  le 
sentiment  du  plaisir  et  de  la  douleur.  CKiicun  se  laîssfl 
séduire  par  aia  propres  systèmes.  Cet  ricoliei'  oat-Vi) 
sixième.  Yous  osez  commettre  un  tel  crime,  et  youB-Otf 
craignez  pas  que  ta  terre  s'entre  ouvre  et  vous  euglou^îsse 
â  l'instant?  Les  verita!>lcs  sages  vivent  entre  eus  relirés- 
et  tranquillos.iJ'irai  cliezvous  entre  onze  heures  c(inîJi. 
£nlre  un  bon  et  un  mauvais  nuii,  il  y  a  bien  de  la  ditTe- 
rence,  Ln  mer  mediterranée  communique  a  l'océan  par' 
le  détroit  de  gibrallar.  On  doute  de  dieu  dans  unepleinC' 
santé ,  et  quand  l'Iiydropisie  est  formé,  on  croit  on  dïru. 
L'on  a  complus  jusqu'à  ceat  cinquante  neuf  dieux  :que< 
les  paicns  ont  adoré.  La  crainte  de  dieu  esl  le  commen— ' 
cernent  de  la  sagesse,  Ptiissè.  je  «auver  ma  patcie  en  ti^u*< 


rant  potu  elle.  JLa  plupai-l -dos  gens  ne  jugent  des  hommes 
que  p4f  la  vogue  qu'ils  ont,  ou  par  leiir  fortune.  Ces 

fniils  ne.sonl  pas, encore  raurs.  On  prince  bon  el  juste  à 
toujours  alenlour  di:  lui  la  plus  s«re  garde,  qui  est  l'a—  ■ 
mourdea  peuples.  Songez  (juev.otrecœunest  un  bien  qui 
m'est  dii.  Celte  femme  m'a  toujours  paie  exactement 
toulçs,  les  sommçs  qu  elle  m'a  du.  Ot  eabknt  a  cru  con- 
sidérablement eo  peu  de  temps,  Ou^serepent  moins 
souvent  de  s'iîtro  tu  que  d'avoir  trop  parlé.  Puisqu'aider 
les  malheiireiiK  est  un  devoir,  secourons  les  donc  aotant 
que  nous  le  pouvons. ,Puisqu'liugène  le  dit,  je  le  crois. 
Puisque  apre's  Ja  njorl  nous  devons  paraître  devant  Diea 
pour  elrc  jugé,  travaillons  donc  cORLJonellemeut  à  éviter 
iQ.mal  et  faire  le  bien..  Puisqu'on  ne  peut  trouver  le  vrai 
bonheur  sur  la  terre ,  il  faut  le  djercher  dans  le  ciel.  De- 
puis paques  jusque  à  la  penlecole  je  ne  me  suis  jamais 
bien  porte'.  Il  y  a  huit  lieues  depuis  paris  jusqu'ici.  Sou- 
-yent  les  flatteurs  élèvent  jusqu'aui:  nuiis  des  personnes 
silnt  merilc.  Puisque  ua  chrcticn  est  disciple  de  j.  c.,. 
il  doit  être  le  modèle  de  toulcs  les  vertus.  Le  maitre  de 
la  maûion  parait  un  homme  généreux  quoiqu'un  peu  fier. 
Quoiqu'un  enfant  doit  le  respect  à  ses  parcns,  il  ac  doit 
pas  leur  obéir  quand  ils  lui  commandent  une  chose  con- 
traire a  la  loi  de  dii'u.  Quoiqu'etranger,  ou  vint  me, 
chercher  pour  me  faire  roi.  Puisses  tu  réussir!  J'aiu^e, 
beaucoup  les  poésies  françaises  et  italiennes, 
'.l'avais  de  quclqu'espoir  une  faible  dtincclle. 

,  Parmi  les  nations  les  plus  e'clairées  et  les  plus  sages ,  le^ 
crime  était  adoré  et  reconnu  nécessaire  au  culte  des 
Uie|jx.  Le  Dieu  des  miséricordes  est  aussi  le  Dieu  des 
vengeances.  Cet  homme,  quoiqu'avancé  eu  ngc,  avait 
encore  toute  la  vigueur  de  la  jeunesse.  J'aimerais  mieux 
aller  me  cacherdiinsquelqu'ile  déserte,  que  demecliarger 
«le  gouverner  une  republique.  Tachez  de  trouver  quelque 
autre  personne  qui  vous  satisfera.  La  mort  n'a  t  elle  pas 


SSCI 

tonfours  surpris^  et  ne  surprendra  t  cite  pas  toujours  tes 
liommcs?  Nous  avons  remporte  une  vktoire  compfete, 
réjouissons  en  nous.  Vivons-eo  pais;  car  l«s  qoerelles 
ne  servent  à  rien.  Si  vous  savez  ou  csl  situé  celte  maison , 
conduisez  y  noua.  La  grammaire  a  des  principes  plus 
importans  et  plus  solides  qu'il  parait  d'abord.  On  a  ap- 
pliquée sans  jugementda  G-rammaire  Latine  à  toiH«s>tes 
langues,  comme  si  cha<|ues  langues  ne  devraient  pas 
avoir  leur  grammaire  propre.  Les  poêles  disent  que  la 
musique  est  no  prirent  tien  Dieu»,  Nuire  orlhograptie 
actuelle  est  loin  de  l'orttingraphe  ancienne.  Il  est  honteux 
d'ignorer  le  fondement  de  l'orthographe.  Qnelleqo'ele.* 
ganle,  quellequ'adroirable  qu'est  In  structure  des  v^e- 
taux,  elle  ne  frappe  pas  assez  un  œil  ignorant  pour 
i'inteiesser.  Il  y  a  plus  que  trois  ans  que  vous  dites  que 
votre  ouvrage  est  presqu'achevé  ;  et  il  ne  parait  i»auÂs. 
I,a  menuiserie  empronle  le  secours  de  la  géométrie  et  da 
dessin  pour  fournir  des  erabellissemens  â  l'architecture.' 
La  qliestion  de  savoir  si  la  musique  italienne  est  prefc- 
ralilea  U  musique  française  a  été  agitée  bien  des  foi»,' et 
n'est  pas  encore  résolu.  Cet  habit  est  presqu'use.  J'ima- 
gine que  vous  avez  quellcqu'impalience  de  voir  quelque 
chose  de  la  satire  des  femmes.  Vous  avaz  beaucoup  de 
noisettes,  donnez-moi  en,  Va-t-en ,  si  tu  ne  vc,ux  pas' 
être  surpris.  Je  suis  curieux  de  voir  celte  maison  de  cam- 
pagne, conduisez-iû'y.  Les  curieux  font  grand'cds  des 
dessins  des  grands  peintres.  La  menuiserie  du  buffet 
d'orgue  de  l'église  saint  sulpice  est  travaillé  bien  delica- 
twnrtr***  .  ' 
.  ,  \  ,  -Lcp  vertus  devraient  être  sœurs. 
Ainsi  que  les  vices  sont  Ireies, 

Oo  peut  regarder  le  climat  comme  la  cause  première 
et  presqu'unlquei  de  la  conleur  des  hommes.  Pttisqtie 
vous  devea  celte  somme  à  ces  personnes,  païez  la  leur. 
Voici  uneleitrepotiryotre  frère,  remettez  lui-la  le  plntol 


..  •■'  •"^J•. ;  .    '  ;     .'      .  -  ■   •    i:  \   ;  •  ''     ♦''.  .r •.';•.  '  m        ■ 

Jadis,  trop  caressé  des  mains  de  la  mollesse  > 

Le  pjaisir  sepdprmit  au  sein  de  la  paresse. 

Sent  <*  la  Tos  litres  «pe  je  vôtis  itî:>donn^  il  y  a  eni 
'viron^tx  on  sept  semaines  P  Ils  sont  dejautlaas  un  isriea 
làaii^gtîs  ëtatij  fe  n<i  xroia  pas  qtt'>on  -  peat  les  gâter  plus 
quSls  Iç  èeiK.  Yolkis.aveK  hh  lacune  belle  affaire.  Dans  la 
constitution  eeo^ftolâiâquéfdeâ  états  ^ '.dès:  Ion g;iiei»vt€toîrec 
re^ieinl)leiH  presqii^à  des  jdë&ites.  J'kai Midus  voip  l'6in« 
de  ç»  motsi     '■.•■}...  .:  ■   «  .'.•:•»  .-r 

Yôiuoîr  tVôirip'er  lé  ciel  est  foîiea  lâ  terre.  , 

•;  ^uand  À  xnoi^,  j^îgnore  toiis  cea  détours  "j  je  d«  connata 
-qu^e  i'«iiui  et  le  non^  Mofn>  grand  p^e  est  mort  âgé  da 
quaire:  vingts  ^ttit.A03.<.J/m.  treate  un  ans^  aocompHa. 
JU'liyrchia.  quQa  ,fK)us  a  do<n>é  ce  nûdi  était  excelteali 
Xi'baieque:  va«s  fU^s.  plantier  cetlq  année  Vifint.tfes.ktcub^ 

•''*+'/«/'     /'îV-^-V    î        i  '    Ai     %.     '        :••.•'.        .   'r 
L  alleeorie  bahite  un  palais  diaphane. 

Ce  pïïM  trtf èMrà  iîafïs  ce dOiôbàturi^ Vàlewr  trâfittènt 
héfbî^è.  L'àp^àl  des»  plaisirs  séduit  Wert  'dei^^peràohtté^. 

Sur  les  ailes  du  temps  la  tristesse  s'envole,  . 

•  ïyhêtiig  dbttf !)e^ ^^sf p^àrië'^' î)lm  ^ë  (Jeu* «eiWs*tt^ 
lj'fib«bte«  tîtt*dtt  liNï  de  ttc  pays  aesl^lettiéilieWqtf  ity  A 
Si  on  peint  les  grâces  nnes ,  c'est  pofat  làotffrer  t^elle* 
ïi^énaployent  rien^^cf  Tan,  0t  qu'-elle»  n'ont  d'autnii 
fcharmes  que  cêut  dé  la  Nature.,  On»  oomptm -auirefofe 
douze  parlemeris  en  fi-Éttice.  L'eglisé  csl  la  colonne  elle 
»o^i»'de  'là  vérité.  Ltf  «formulé  d>îs  ttiè«ibtesidîÉfiparte.* 
«dent'  a'scrtivent  fait  ôpôtjfuedarfs  notre*  histoire*  ^Nous 
dtwônê  prier*  pc^i'tirdidin^csiégUseftf^^L^^âcadétniè  sl  été 
établie  pour  connditre  principalcmenide  rornenlênt^dn 


^^^^ 


Hm  Minnng  1  fciiiT  ■' 

Kbof^ogB^  llliak  »  Miibm^  .Ifhiilag^ ,  l'halle ^rhalb. 

Uia»,  dtitlcrat4.fffM«reiiN^t!f<i>#^ 

f     I  *7 

4c  Vf  r^MH'MM^'JhAwiïf  :lMMr  A4VW9  rVllvfe  y  'Mue  4 

l'iurfpagi,  l'Jiaçioot;»^l?b^ffid«Ue4i^bannome,  rh^MAO^ 
ment,  l'hanuu,  rharpey''T%aipie,  lA'iMiT^a,'Vba^4^ 

ttm-^  rju^oin,  iOi>i9ie9  aillé,  ci4r^,  tuife,  le  s^uat 
per^,  puinë,  dîner,  gite,  île,  ivre,  maitre,  regure, 
surcroit.  Drainer,  traitre,  vite  ,  apôtre,  clôture,  la  plua 
grand'peine,  statue,  ambiguë,  exiguë ^  charrue,  cote, 
coteau,  coterie,  coton ,coloïer  ,  dépôt ,  entrepôt^  ho-* 
pîtal,  hôte,  hoilel,  idole,  idolâtre,  impôt,  maltole , 
oser,  oter,  roder,  rot,  rotation,  rôti,  rotissoir,  roturier, 
les  litanies  des  saints,  sale,  salir,  salière,  suppôt,  tôt, 
aussitôt ,  bientôt  »  plutôt ,  prévit ,  l^^ntot ,  voter ,  trône  , 
Phctoorragie,  hebraique,  he^raisant,  hebraisme,  l'hea- 
nissejçaent,  Theraut ,  Thenriade ,  Fhérisson ,  Uhemie  ,• 
ri^oroi^^ ,  l^;}ieroij:>e  ,  Therop ,  Thecos ,  Tjiierae ,  ^^Uetre  , 
l'hiatus,  rhibou,  Thie ,  Thicrarchie ,  l'hocheqpeue, 
l'hochet,  l'homard ,  l'hongrie,,  l'hotte^  rbottée ,  l'hou- 
blon ,  Phoublonniere,  l'houe.,  ^h0^lQtte ,  l'bouppe, 
l'hourvari ,  l'hussard ,  Thoussage ,  l'houssine ,  Thous-* 
soire  ,  Thoux  ,  Vboyau ,  l'huée  ,  Thuguenot ,  l'h,uilier  , 
Vbuissier,,Vbuitre,  rbidotte,.Fhuiie,  l'buppe,  Thure, 


téroa,  Affiit^iirruLext^  huche  ^emboche,  i6oiitcr,' crotte, 
crouton,  drôle,  jeyn^.  (abs^Ronce) ,  tsomplot^  g^ut;^ 
(g^ouier^  Voule,  {loutre ^  contigue,  dé^felé^  ;plebeK^e, 
aig)ie,i««io<.c«,  «rc  e^^JQiel,  lui  mcrme',  eUe^^menhes:, 
CQ»fare  amral ,  contre «pq«Qte ,  eontre  ordre ,  «.  .m.  t^ <i.,, 
«v^.x.,  6^  èx.^  s^  ém.,'  le  ^aint  des  saints ^ie-  dieu  d'<k 
braham,  le  proae»    .« 

DE  LÀ   FONCTUATION. 

La  ponctuation  sert  à  marquer  la  distinction  du  sens, 
^t  les  pauses  qu'on  doit'feirè  ett  'Msant. 

Les  signes  de  la"  ponctuatioft  sont  :  là  Wrgn/e  (' ,  y^  te 
point'ÇÎrguie  (  3  )  ,  le^  deux  points  (  ;  ) ,  le  point  (  *  )  ,  le 
point  interrogiitif(^?),  le  point  admiraiif\  l  )  ,  les  points 
suspensifs  ( ),  \q  trait  de  séparation  (-),  \t  guille- 
met (  »  )  ,  et  V alinéa. 

...  -k 

Da   IWl  yiRGULE. 

.1 

.Ou  emploie  la  virgule  pour  séparer  «enlre  elles  Jîes  paiv 
tîes  semblables  d^une  même  proposition,  eonune.tes 
suf€$Sj  les  aitniuts  et  les  régimes  4^  même  nature  ila-ri^ 
chesse^y  le  plaisir^  lu  santé  deviennent  des  mau^pouF  qui 
jkosmi  pas  en  user;  excepté  qu^and  ces  -parties  «ont  unies 
par  une  des  conjonctions  etj  ou^  ni^  et  ^^elles  n'excèr- 
dent  pas  ensemble  la  portée  de  la  respiration  :  Véquité  et 
la  chanté  doivent  être  les  deux  grandes  règles  de  la  conduite 
d^'hùmmes,  Si  elles  excédaient  ja  portée  de  la  resptra- 
tioa,  il  faudrait  faiire  usage  de  la  vicgule: 

Tout  reconnaît  ses  lois ,  ou  brigue  son  appui.  (BbiticATT.^ 

On  emploie. aussi  la  virgule  pour  séparer  entre  elles 
les  propositions  fje  même  nature  et  de  peu  d'étendue^ 
avant  et.^près.l^s  expressions  ou  Içs 'pro^posif iops  qui 
marquent  quelque  circonstaj^cc ,  et  ^v^on  pei)|;  retrancher 
sans  altérer  le  sens  de  la  phrase  : 

On  se  menace  j  on  court ,  Fair  gémit ,  le  fer  brilk.  (Rac.  ) 


:.4m  fmiÊanamttÊ.- 

f  imffirir  Inng  tninp^w in  fltiiièrri  i  r-'iu'-ù 

..-.iCta»'  y»4>ll»i'liiiiftiiU;«<an«'Br.>yr»t  ii»ft«fnaH»»'d« 

.■a>niiiÉlli||iiirtii  tiHtaU'ato  ÉiHUae  ammmttéilifV.U^ 

■J>^  .<liMiib  ^-  «hfihM  ■  it'É  ■'^lÉI  lÉ^  ■■in*  A'  ^kcAl^^^^^ 

Se  dén^  aux  %|^.,4çi  temp^W;  iHiUK|ii^ .  . 
U  ne  fiiiulrajlt  feKefli4fM)t  |m  ïim^ym%  4:  W  &ÎOU 


'ii-i 


^W  ^^^F  ^I^P^^^^^  P^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^J 


J'ajouterai  eftcore  ^'d  &«i  fiJl^iM^^dè  k'^ii^Ie 
partout  oiiiTon  est  foixé  par  le  besoin  dei^esf»iper,  de  Ëiîre 
nue  petite  pause:,  esLteplé'cepettdaDt  les  parties  du  dis- 
cours qui  se  peuveot  se  séparer.  ■  ■ 

DU   POIKT-VI^CÎIIK. 

>  I 

X)!!  emploie  le  peâàt  avec  la  virgule  pj^^r  séf»arer 
entre  elles  les  propoài lions  semblables ,  oii;le9^p.arttejs 
,principa][es  de  rénumëration ,  quand  elles  ont  une  cer- 
taine éteadue  : 


Il  faut  qu'en  cent  façons,  pour  plaire» -il  se  replie; 
Que  taotot  il  s'ëiëve ,  et  tantôt  s'humilie  ; 
Qu'en  nobles  sentimens  il  soit  partout 'fétond';  '  ' 
Qu'il  soit  aise»  solide  »  agréable  et-jpr6&^  OolUMp). 


•'^\.   '■'     '     :  t  ■  :■.  K   ■  ^  V'-. .--'.:  -.i".  «-v. 


POINT  lîITERnOGJirâtÛVMRHI  EiCCLAUKTIP. 


DES   DE€X  POINTS. 


mploie  les  deux  pùints 


après  une  phrase  (xqi^  , 
aircit  on  la  d^v^O^W  : 


It  feiiti^UCant  qii'o 
"  On  a  souvent  beso 


1  peut ,  ohKger  tout  le  i 
1  d'un  plas  petit  que  a 


{huPm^.J.^ 


iposiiion   qui    annonce  une  citaiK 

Mon  ami  est  un  autre  maî-méitre 

fait  à  d'honnêtes  gens  ,  n'est  Jài 


Après  u, 
Pythugore  t, 
Piaule  :  Le  bien  qa' 

Ajirès  une  proposilion  suivie  d'une  énumératioa  ; 
Tout  plaît  dans  les  Synonymes  de  l'ahhé  Girard  :  la  finesse 
des  remarques,  la  justesse  des  pensées,  le  choix  des 
e«mph,. 

^V  avanl  ce\\R  proposiLion  ,  &i  l'énuméralioa  prêche  : 
L'e-j^erace,  lu  soùiiété  et  le  travail  :  voilà  tfuis  rnédecias 
qui  ift  ^  ,irompent  pus, 

•  '*^*''  DU    POINT. 

.  On  met  le  pointa  la  lïii  de  loules  les  phrases  t[uî  ont 
un  sens  toiit-3-£ait  indépendant  de  celui  (|ui  suit ,  ou  àai 
Tnui,i]i>  qui  n'ont  de  liaiaou  avec  la  suite  que  par  la 
convenance  de  la  matière  et  l'analogie  ge'nétale  des' 
pensées  dirige'es  vers  une  même  fin  :  On  est  blâmable, 
quand  on  conserve  son  argent  sans  jamais  en  vouloir  faire 
un  .bon  usage,  et  c'est  ce  gui  s''appeile  avarice.  On  est 
louable  ,  quand  on  ne.  le  conseive  dans  un  temps  ifue  pour 
s'en  scivir  U  propos  dans  un  autre;  et  c'est  ce  qui  Rappelle. 


ur   POINT  INTEHROGATIF,  ET  DU  POINT  EXCLA]f&%F. 

Le   point  interrogalif  se  met  d.ins  les  phrases^ qui 

expriment   une  inlerrogaliun  :  Oit  €iltei.-ifoas? —~  Vous 

allons  à  notre  mi/ison  de  campagne.    Vous  ne  aena  pas 

avec  nous?  Quoique  la  l'orme  de  celte  dernière  phrase 

1  35 
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ne  soit  pas  interrogative ,  l'interrogation  existe  dans  la 
pensée;  c'est  comme  s'il  y  afait  :  Ne  çenez-^ous pas  açec 
nous? 

Le  point  admiratif  se  met  dans  les  phrases  qui  expri- 
ment une  admiration  ou  une  exclamation  ;  Que  la  çeriu 
egi  aimable!  Que  le  Seign^r  est  bon  !  —  Que  les  sages  sont 
en  petit  nombre!  quHl  est  rare  d'en  trouver! 

DES  POINTS  SUSPENSIFS. 

Les  points  suspensifs  s^cmploient  dans  de  grands 
mouvemens  de  passion  ,  lorsque  les  sentimens  qui  op- 
pressent Tame  ne  pouvant  se  faire  jour  tous  en  même 
temps ,  on  laisse  échapper  des  phrases  interrompues  et 
sans  suite ,  qui  peignent  avec  force  le  désordre  intérieur. 

J'aime «••..  A  ce  nom  fatal  je  tremble ,  je  frissoniie. 
J'aioie (RAcufE.) 

DU  TRAIT  DE  SÉPARATION. 

On  emploie  le  trait  de  séparation  pour  éviter  la  répé- 
tition de  dit-il  j  répondit-il  j  et  pour  annoncer  le  chan- 
gement d'interloculeur  ;  Qui  vous  a  appris  cette  nouvelle? 
^-r^  Mon  frère.  On  remploie  aussi  quelquefois  pour 
éviter  de  commencer  à  la  ligne  certaines  phrases  qui 
suivent. 

DES    GUILLEMETS. 

Le  guillemet  se  met  avant  le  premier  mot,  avant 
chaque  ligne  et  après  le  dernier  n^iot  d'un  discours  cité 
ou  supposé,  ou  bien  encore  interrompu  par  un  récit  : 

Quel  plaisir  de  penser  et  de  dire  en  vous-même  : 

«  Partout,  en  ce  moment,  on  me  bénit,  on  m'aime; 

»  On  ne  voit  point  le  peuple  à  mon  nom  s'alarmer  ; 

»  Le  ciel  dans  tous  leurs  pleurs  ne  m'entendpoint  noniuier  ; 

»  Leur  sombre  inimitié  ne  fuit  point  mon  visage  ; 

»  Je  vois  voler  partout  les  cœurs  à  mon  passage  !  » 
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DE   l'alinéa. 

On  doit  employer  ce  sîgne  de  dislinction  pour  diffe^^ 
rencier  les  diverses  preuves  d'une  m^me  vente  5  les  di-* 
Vêtues  considérations  que  Ton  peut  faire  sur  liti  niêïhé 
fait  ^ sur  un  même  projet  ;  les  différentes  affaires  dotit  oil 
parle  dans  une  lettre ,  dàris  un  mémoire  ;  en  un  tbot  ^ 
toutes  les  fois  que  l'on  passe  d'un  poltit  de  vue  dont 
l'exposition  a  eu  une  certaine  étendue ,  à  un  autre  point 
de  vue  qui  pëi'met  de  prendre  un  repos  plus  considé- 
rable que  celui  ■  du  point  (  Beauzée  ). 

GlLÇaCIGE   LXT.  ' 

Les  plaisirs  de  l'esprit  la  tranquillité  de  l'âme  là  jôîè 
la  satisfection  intérieure  se  trouvent  aussi  souvent  a  là 
suite  d'une  médiocre  fortune  que  dans  le  cortège  des  rois. 
Quelle  pensez  vous  qu'a  étée  sa  douleur  de  quitter 
rome  sans  l'avoir  réduit  en  cendre  d'y  laisser  encore 
des  citoyens  sans  lès  avoît*  passé  an  fil  de  Tépée  de  voîh 
que  nous  lui  avotis  arraché  le  fer  d'entre  les  main^  avatlt 
qu'il  l'ait  teint  de  notre  sang.  La  charité  est  patienté 
douce  bienfaisante.  Le  regret  du  passé  le  chagrin  du 
présent  l'inquiétude  sur  l'avenir  sont  les  fléaux  qui  af- 
fligent davantage  le  genre  humain. 

Le  bien  de  la  fortune  est  un  bien  périssable 
Quand  on  bâtit  sur  elle  on  bâtit  sur  le  sable 
Plus  on  est  élevé  et  plus  on  court  des  dangers. 

Un  prince  d'une  naissance  incertaine  nourri  par  unfe 
femme  prostitué  élevé  par  des  bergers  jeta  les  premiers 
fondemens  de  la  capitale  du  monde.  Je  connais  quel-^ 
qu'un  qui  loue  sans  estime  qui  décide  sans  connaitre 
qui  contredit  sans  avoir  d'opinion  qui  parle  sans  penser 
et  qui  s'occupe  sans  rien  faire.  L'imagination  ,  et  le 
jugement  ne  sont  pas  toujours  d'accord.  Il  parle  de  ce 
qu'il  ne  sait  p<>iht  ou  de  ce  qu'il  sait  mal.  Plâtofi  et 


6^8  ^E«Ct€iB  tXY. 

Cic^ron  chez  les  anciens  Clàfrke  et  LeibtiUz  chez  les  ii!o«- 
dernes  ont  prouvé  meta  physiquement  et  presque  géo- 
métriquement rexistence  du  souverain  être.  Les  -plus 
grands  génies  dans  tous  les  siècles  ont  cru  ce  dogme 
consolateur.  L'es^ercice  que  ToA  prend  a  la  chassie  et  la 
firugalité  que  Von-  observe  dans  les  repas  fortifioni  le 
tempéraments  Je  ne  veux  plus  vous  voir  dans  l*etat  ou 
vous  êtes  ni  vous  parler  des  riaques  que  vous  courez. 

Ni  For  ni  la  grandeur,  nç  ^0U5  rendeut  heureux. 

Les  voilà  comme  dés  bètes  criiélles  qiiî  cher.chenl  h  se 
déchirer  le  feu  brille  dans  leurs  yeux  ils  se  raccourcissent 
ils  s^allongent  ils  se  baissent  ils  se  relèvent  ils  s'élancent 
ils  sont  allerë;^  4^  sapg.  I^  venue  des  faux  christ  ,et  des 
faux  prophètes  semblait  être  un  plus  prochain  achemi- 
nement à  sa  dernière  ruine.  Le  plaisir  de  soulager  une 
infortuné  est  un  remède  sur  contre  ta  peine  que  nous  fait 
sa  présence.  Chaques  connaissances  ne  se  développent 
qu'après  qu'un  certain  nombre  de  connaissances  précé- 
dentes s'est  développé.  Heureuse  l'âme  chrétienne  qui 
sait  se  rejouir  sans  dissipalion  s'altrister  sans  abattement 
désirer  sans  inquiétude  acquérir  sans  injustice  posséder 
sans  orgueil  et  perdre  sans  douleur.  L'homme  impatient 
est  entraîné  par  ses  désirs  indomptés  et  farouches  dans 
un  abime  de  malheurs.  Toutes  les  vérités  produites  seu- 
lement par  le  calcul  on  pourrait  les  traiter  de  vérités 
d'expérience.  Je  ne  sentis  point  devant  lui  le  desordre 
ou  nous  jeté  ordinairement  la  présence  des  grands 
hommes.  Les  passions  qui  sont  les  maladies  de  l'ûme  ne 
viennent  que  de  notre  révolte  contre  la  raison.  La  gloire 
àes  grands  hommes  doit  toujours  se  mesurer  aux  nnoyens 
dont  ils  se  sont  servi  pour  l'acquérir. 

I 

Soumis  avec  respect  a  sa  volonté  sainte 

Je  crains  dieu  cher  abncr  et  n'ai  point  d'autre  crainte. 

Yante-t-on  dans  un  poêle  la  yigueur  de  l'âme  les  sen- 
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timens  sublimes  c'est  corneille  la  sensibilité  du  cœur  le 
style  tendre  et  harmonieux  c'est  racine  la  molle  facilité 
la  négligence  aimable  c'est  la  fontaine  la  raison  parec 
des  ornemenB  de  la  poésie  c'est  despreani  la  verve  l'en- 
thousiasme   c'est    Jean 'I>ap liste    rousseau    les   crayons 
noirs  les  peintures  effrayâmes  c'est  ciébillon  le  coloris 
c]ui  donne  aux  pensées  aux   seiitimens  aux  images  un 
éclat  éblouissant  t'est  voltairCi.  Avides  de  plaisirs  nous 
nous  dallons  d'en  recevoir  de  tous  les  objets  inconnus 
qui   semblent  nous  en   prometlre.  Le  cœur  pour  être 
touché  n'a  pas  besoin  que  l'imagination  soit  émue- 
Un  ami  don  du  ciel  est  le  vrai  bien  du  sagu. 
On  a  toujours  raison  le  destin  toujours  tort. 
Le  fruit  meurt  eu  naissant  dans  son  germe  infecte. 

Pour  mademoiselle  elle  parait  trop  instruîle  de  sa 
beauté.  Qu'un  vieillard  joue  le  rôle  d'un  jeune  homme 
lorsqu'un  jeune  homme  joperale  rôle  d'un  vieillard  ,  que 
les  décorations  soient  cliampctres  quoique  la  scène  soit 
dans  un  palais  que  les  habillemens  ne  i-épondent  point 
à  la  dignité  du  personnage  toutes  ces  discordances  nous 
blesseront.  Quoique  vous  ayez  de  la  naissance  qne  votre 
mérite  soil  connu  el  que  vous  ne  manquiez  pas  d'amis 
yos  projets  ne  réussiront  pourtant  point 
Plulus.  Celle  persuasion  sans  l'évidence 
pagne  n'aurait  pas  éléc  si  ferme  ni  s 
n'aurait  pas  ac<[uis  des  nouvelles  forces 
elle  n'anrait  pu  résister  au  torrent  des  ar 
de  siècle  on  siècle  jusqu'à  m 
immorlel  les  vertus  polilique; 


qui  l'accom- 
durable  elle 
:n  vieillissant 
lées  et  passer 
,  Là  brillent  d'nn  éclat 
iralcs  et  chrétiennes  des 


Lelellier  des  Lamoignon  et  des  Monlausier  là  les  reines 
les  princesses  les  héroïnes  cbréliennes  reçoivent  une  cou- 
ronne de  louange  qni  ne  périra  jamais  là  ïnronne  parait 
aussi  grand  qu'il  l'était  à  la  tèle  des  armées  et  dans  le 
■  sein  de  la  victoire.  Si  vous'  ne  trouvez  aucune  manière 
âe  gagner  honteuse  vous  qui  êtes  d'an  rang  pour  lequel 


$50  CXElClCfi  £Xy.; 

il  n^y  en  a  point  ()*hoiinéle  si  tous  les  jours  c'est  quelque 
fourberie  nouvelle  quelque  trailé  frauduleux  quelque 
tour  lie  fripon  quelque  vol  si  vous  pillez  et  les  alliés  et 
le  trésor  public  yi  vous  mendiez  des  testamens  qui  vous 
soient  favorables  ou  si  même  vcum  en  fabriquez  dites  moi 
sont  ce  là  des  signes  d^opulence  ou  d'indigence*  Le 
système  de  la  natUVe  qui  détruit  tout  le  livre  de.  Tes- 
prit  qui  fait  tout  bafîr  ne  sont  point  àe  mon  goût  faible 
)'ai  besoin  d'appui  sensible  j'ai  besoin  d'aimer.  Si  les 
beautés  de  l'«locution  oratoire  ou  poétiques > étaient  pal- 
pables 5  qu'on  pourrait  les  toucher  au  dorgt  et  è  Fœil 
comme  on  dit  rien  ne  serait  si  comipun  que  l'éloquence 
un  médiocre  génie  pourrait  y  atteindre  et  quelquefois 
faute  de  les  connaître  assez  un  Jiomme  né  pour  l'élo- 
quence reste  en  chemin  ou  s¥gare  dans  la  route*  11  y 
a  dans  la  nature  de  Vhonime  d^ux  principes  apposés  Ta- 
ipour  propre  qui  nous  rapelie  à  nous  et  la  bienveillance 
qui  nous  répand.  Il  y  a  de\ix  sortes  de  curiosités  une 
d'intérêt  qui  nous  porte  à  désirer  d'apprendre  ce  qui 
nous  peut  être  utile  et  Fautre  d'orgueil  qui  vient  du  désir 
•de  savoir  ce  que  les  autres  ignoren^  O  que  les  rois  sont 
à  plaindre.  ()  que  ceux  qui  les  servent  sont  dignes  de 
compassion.  S'ils  soiU  méchans  combien  font-ils  souffrir 
les  hommes  et  quels  tourmcns  leur  sont  préparés  dans  le 
Tartare.  S'ils  sont  bons  quelles  difficulcs  n'ont-ils  pas  à 
vaincre  quels  pièges  a  éviter  que  de  maux  à  souffrir. 
Lorsque  j'entendis  les  scènes  du  paysan  dans  le  Faux 
Généreux  je  dis  voila  qui  plaira  à  toute  la  terre  et  dans 
tous  les  temps  voila  qui  fera  fondre  en  larmes.  La  mort 
n'effraie  point  1  homme  vertueux  qui  satisfait  du  rôle 
qu'il  a  joué  se  relire  de  la  scène  avec  tranquillité  et  dit 
j'ai  vécu  ,  j'ai  bien  fourni  la  carrière  que  le  sort  m'avait 
tracé.  En  effet  dès  qu'elle  parut  ah  mademoiselle  com- 
ment se  porte  mon  frère  sa  pensée  n'ose  aller  plus  loin 
madame  il  se  porte  bien  de  sa  blessure  et  mon  fils  on 
ne  lui  répondit  rien  ah  mon  fils  mon  cher  enfant  re-r 
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poa<lez  moi  est*  il  mort  sut  le  champ  n'a-t-il  pas  eu  uâ 
seul  .moment  ah  moa  Dieu  quel  sacrifice»  £h  quoi 
pouvez  vous  penser  que  tout  est  corps  et  matière  en 
vousj  $e  vaincee  est  d'ua  héros  pardonner  d^un  dieu. 
Celui  qui  doute  qui  observe  augmente  sa  science.  La 
complaisance  nous  fait  des  ami»  et  la  vérité  des  ennemis. 
Votre  providence  o  père  céleste  gcmitefoe  et  conduit 
toute  chose.  Les  plantes  composent  trois  grandes  fa*- 
miiles  les  herbes  les  arbrisseaux  et  les  .arbres.  Ne  dites 
jamais  celte  faute  est  légèro  je  puis,  la  Cimunettre  sanç 
danger.  11  y  a  trois  choses  que  l'on:  ne  c^Ninait  que  dans 
trois  otcasioDs  le  courage  à  la  guerre  1^  présence  d'es- 
prit au  moment  du  dapger  T^mitié  dans  Finfoortune.  De- 
aires  tu  apprendre,  à.  bien  mourir  appi^ends  avant  à  bien 
vivre,  •  L'étude  rend  savant  et  la  ji:éflexion  rend.  s^e. 
L'aiHeujB.pour  bien  écrire  d,o\t  être  ég^^enient  attentif 
■  jua  choses  qu'il  dit  et  av^x  t^fne^  dont  il  sç  sert  afim 
4}u'il  .y.  ait  du  vrai  et  ii^  gov^t  dans  s^  o.uyragçs. 

N'ast  tù  besoin  d'aucune  chose 
D'aucun  de  tes  amis  la  bo^urse  ne  t'est  close       ' 

Sait-on  que  tn  veux  emprunter 
Pas  un  de  tes  amis  n!a  moyen  de  prêter. 

DE   LA    PRONONCIATION. 

■Des  coy elles  A£ ,  Al ,  AO. 

A  pe  se  prononce  pas  dans  aoriste  y  août^  Saône  ^  taon^ 
p\  dans  aoûteron  ; ,ixid\s  il  se  prononce  dans  aoûte, 
,     jB  ne  se  fait  pas  entendre  dans  Çaen  (ville). 

AI  Si  le  son  de  Ve  muet  àdins  faisant^  celui  de  Ye  feni^é 
dansy^  chantQÎ^  et  celui  de  Vè  ouvert  dans  maitre^  maison^ 

L'o  ne  sonne  pas  dans  paon ,  paone^faon ,  iao«  (ville). 

jDesQoyellêê  nusalBs  AI9,  BN,  iKy^H,  UN,  AM,  «M,  e^. 

>        ■  i  (  •  ■ 

I 

Chrétienté  ^  eif^amen  se  prononcent  avec  le  son  na^s^L 
Quelques  pier^Qnqes  vOAidr^ient  qu'on  prononçât  au^i 
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avec  ce  son  le  mot  hymrn  ;  mais  ,  selon  l'opinion  la  plus 
suivie  il  faut  pronoucer  hymène.  H  faut  prononcer  de 
mi^nie  les  autres  mots  pris  des  langues  étrangères, 
comme  amen,  aèdomen,  Eden  ,  Jérusalem ,  Ephraim^Sé- 
iim ,  etc. 

On  ne  iloit  faire  snnner  la  finale  nasale  devant  une 
voyelle  ou  une  h  muette,  que  t|uantl  le  sens  ne  perthel 
pas  de  faire  une  petite  pause  après  celte  finalt:.  Comme 
dans  :  Mon  ami,  un  certain  auteur,  un  oilain  Itonàne,  en 

on  ignore,  on  apprend  en  étudiant  aaec  méthode;  en  Italie, 
en  un  moment ,  je  n'en  ai  point;  bien  honorable,  bien  uti- 
lement, bien  écrire,  rien  à  dire,  rien  ùpiétendre,  U  n'a 
rien  appris.  Mais  on  ne  fait  pas  entendre  l'articnlalion  fi 
dans  :  Intention  excellente,  conversation  a^rèalile , passion 
aveugle,  fin  bon  à  hoire ,  cela  est  certain  ef  indubitable; 
a-t-on  eu  soin!"  arrive-t-ôn  aujourd'hui?  est-on  iti  pour 
long-temps P  parlei-en  au  ministre;  donnez-m'en  un  peu; 


i  soil  lion;  j. 


s  allez 


parlait  bien  et  à  propos  ;  il  ne  çayait  rien  et  n'entendait  rien; 
'   ce  bien  est  it  moi  :  ce  riin  a  des  attraits  pour  mal;  le  bien  et 
le  mal  ;  il  y  en  eut  un  assei  hartli. 


^JS'pflfrwri 


:>:  qui  peut  lui  [ilairc. 


On  fait  Jonc  .sonner  ,  comme  on  le  voit ,  la  consonne 
n  Gnaledans  tous  les  adjectifs  suivis  immédiatement  d'un 
substantif:  Ancien  ami,  un  enfant;  dans  on  placé  avant 
le  verbe  :  On  admire;  dans  en  suivi  d'un  mut  atNjnel 
il  a  un  rapport  nécessaire  :  en  entrant;  dans  bien  et  rieit 
suivis  immcdiatemeui  de  l'adjectif,  de  l'adverbe  ,  on  do 
verbe  qu'ils  modifient  ;  Un  liore  bien  écrit;  oous  n'avei 
rien  ii  craindre  ;  el  on  ne  la  fait  pas  sonner  dans  les  subs- 
tantifs ;  Mon  cousin  est  venu;  dans  les  adjectifs  qui  jie 
sont  pas  suivis  d'un  substantif  :fîon  à  cueillir;  donnei-en 
un  à  votre  frère  ;  dans  on  placé  ajirès  le  verbe  ou  l'auxU 
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liaire  :  Ira^i-on  à  la  comptée  ?  m  dans  bien  et  lien  suivis 
de  toutftutre  mot  que  de  Tàdjectif ,  de  l'adverbe  oa  da 
verbe,  ^ 


DES   CONSOlHîïES. 


-  .  I 


B  se  prononce  d«*w  les  noms  propres  Joab ,  Moab  ,* 
Job ,  Jacob ,  Aureng'Zeb  ;  et  dans  radoub  et  rumb  (  de 
vent).  Il  ne  se  prononce  pas  dans  plomb. 

Dans  les  mots  où  îl  y  a  deux  b ,  comme  alfbé ,  rabbin , 
sabbin  ,  on  n'en  prononce  qu'un.        *         '  * 

C  ne  sonne  point  dans  estomac^  broc \  accroc ^  marc\ 
échecs  (jeu),  tabacs^  jonc  ^  /ar^  (filets  ) ,  arsenic^ 
escroc^  tronc ^  clerb^cric^  porc^  etc.;  mats  il  se  pro- 
nonce dans  ^«ff,  chùc,  échec  (perte y,  «toc,  aqueduc^ 
agaric^  syndic^  trictrac ^  aOec^  bric^  catignac ^  franc-étourdi ^ 
du  blanc  au  noir ^  clerc- à-maitre ^'crtc^rac  ,  porc-épics,  etc. 
.  he  o  de  donc  se  prononce  lorsqtie  cette  conjonction 
commence  hi  phrase, "ou  qu'elle  est  suivie  d'une  voyelle  : 
Je  pense  ^  donc  fexiête;  votre  frère  est  donc  arriçé;  ou  bien 
encore,  d'après  Domergue,  dans  les  plirases  que  dicte 
un  mouvement  de  l'ame,  comme  dans  celle-ci  :  Jusqu'à 
çuand^prétendrez-çous  donc  me  dicter  des  lois  F  Dans  tout 
autre  cas  il  ne  se  prononce  point;  ainsi  dans  ces  phrases, 
Outre  père  est  donc  sorti ,  allons  donc  nous  promener ,  donc 
a  le  son  de  don» 

Dans  le' redoublement,  les  detfit  c  ne  se  prononcent 
qu'avant  tf- et  f;  ainsi  accessit  ^accepter  ^  accident  ^  accès  ^ 
se  prononce  a^^e^i/,  aufsepier^  aqsident^  aqsès* 

'  C  a  le  son  de  g  àAn%'  second^  secondement j  seconder. 
L'usage  est  partagé  pour  les  mots  secret,  secrétaire  : 
Dangeau,  Restant ,  Domergue  et  M.  5/con/ seraient  d'avis 
de  prononcer  segret,  segretaire  ;  mais  Diihiarsaisf  préfère 
que  l'on  dise  'seqrel ,  seqretaire  ;  et  l'Académie ,  n'indi- 
quant dans  iBOnl^ictionnaire  le  changement  du  c  en  g  y 
que  pour  les  mQts  secondi^  secondement  et  seconder  y  paraît 


€|ip^finK«  If  r.Mtt  ^ 'Im  >etfe  :p0opffe  ^  Vit  fcuiifV  1» 
son  ^vtf»  •  -.H»- 

XhnnamoiJif  /United,  Aomaj^el  HLSicari'vonèr^wat 

qae43kmdl0  8epronofl{lt'6iaifdt;Miis  IVaiUy^  M.L^àÊC 

et  H.  BmsMtmade  pensent  qu^H  vint  miens  dire  Kimmde; 

ça  <ïffiitt  pSiMJDftÎDteiMnift«U<feafe«Miiiîèvô  db'^ 

ce.nop» iiffroorivet'^ V^»^  dit  âJteMlif  «e  n'eti ^tte dïB* 
fnme  de  reine  G.kmdê^'^^-.\*'^    'V.  li».  «  :.-;  \---  >•.•■ 

.  .jC<,Jcsaaid*:riB^dtf<«'^fa^<w<<f^fej-wiiwfcrfb^ 

prononce  idsfeiidkatfr,  AeHMw&€iMsè''^-^'k^    '^  -^  - 

C  iM»  se  pBoM^ff  ppSiiuitmlM'des»flUifs:t^qa«id  "itfst 
snrvi.d'imi  ^  mi|)e!.i;«»,.«o^ili^  W^4r^«ia*^  #«fif4î#v  <*r 

praBonos^t  #gn^f  i^cator^>  gcopyfcs^  galsg»^  '»!—< . 
Ch  se  proiMmce  canapé  danstJirfcmsto ;■  u^iafcimy'^iiH» 

chrétien ,  chromadque ,  chronique ,  chronologie ,  chrysalide , 
Melchisedec^  MelchioTj  Chanaan^  NabuckodQnosor^  or* 
N  cheslrej  archiépiscopat  ^  pafnarchat  ^  ^machorèie^  Michel^ 
Ange,  chiromancie  y  etc.  11  se  prononce  à  U  française 
dans  Eiéchias,  Ézêchiel,  Michel ^  Machiavel,  Achille  y 
archidiacre^  chérubin,  tachi graphie  y  etc.  Ju  Académie , 
fiesiaui^  tVailly  ^^  Demandre  ^  GaUel ,  Féraud ,  Boni- 
face,  etc.,  sûot  d^avi^  qu\on  doit  proaoocer  delà  oftéme 
manière  1q  mot  Achéron  ^  V Opéra  $Qul  lient  encore  pour 
AkérQfi.  11  faut  aussi  pronojiicer  k  la  française  le-  ch  dans 
Joachim,  et  donner  en  outre  au j(  deux  dernières  lettres 
de  ce  mot  le  son  de  in  dans  injuste, 

D  final  soune  dans  les  noms  propres  Qbedt  Da^d, 
Joady  sud  (  vent)  ,  etc.  II  prend  le  son  du  i  dans  les  «d* 
jeçtifs  suivis  immédiatement  de  leurs  substantifs ,  et  dans 
les  verbes   suivi»  d'un   des  pronoms  il^  elle^  on^  oif 
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d'un  régime  ;  ^ifisi  grand  homme^  prof ond  abynïe  ^  entend" 
il?  coud- elle  bien  F  répond-on  ainsi?  U  répond  a  tout ,  se 
^Tononcetii  gran-thomme ^  profon-iahyme  ^  enien-tiè  ?  cou^  ■ 
telle  bien  ?  répon-'ton  ainsi  ?  il  répontà  tout.  Mais  On  ne  le 
fait  point  sentir  dans  les  adjectifs  qui  ne  sont  pas  immé- 
diatement suivis  de  leurs  substantifs ,  airtsi  dans  ces 
fhr^^fi  f  un  profond  4ibyme  e/f taie  ;  le  chaud  aujourd'hui 
n*€st  pas.  grand  au  prix  d'hier  ^  on  ne  fait  point  entendre 
le  d  de  profond  j  ni  celui  de  grand» 

On  ne  fait  pas  sentir,  surtout  dans  la  conversation, 
le  d  final  d'un  substantif,  même  lorsque  ce 'substantif  est 
immuédiatement  suivi  d'un  adjectif ,  contime  dans  un  froid 
excessif  y  un  bor4  escwpé  ^  excepté  de  fànd^en-combîe  ^  dé 
pied'an-capj  pied-à- Houle,  .... 

Od  prppoBoe  les  deusc  ^dans  addition  y  additionnêt  ^ 
additionner j  reddition^  qui  sont  les  seuls  mots  où  cette 
fonspnnce  soit  redoublée.  *       '^  ' 

JP  final  ne  sonne  point  dans  ^^i(/*y  excepté  en  poésie; 
dans  def^  eerfoolant^  ckefd'muQre,  œuf  frais  ^  œuf  dur , 
bœuf  gras  ^  bœuf  salé  y'ïiï  dans  les  pluriels  oiufé-,  bœufs  ^ 
nerfs,  '  i      .     ■     • 

Dans  nerf<le-ibûçuf^  on  ne  &tt  entendre  que  lia*  dernière 
yi  On  ne  fail  pas  non. plus  sonner  la  lettre/  'âaLX\9''Cèrf^ 
mais  on  la  prononce  dans,  serf^  espèce  dV^ave.  E|an« 
Tadjectif  numéral  neuf^on  ne  la  prononce  pàs'devant'un 
substantif  ou  un  adjectif  qui  commence 'p4r\uflf«!coo- 
sonne  :  Neuf  lieues  y. 9t^  on  la  prononce  cosmmd  un  0  dëvatît 
un  substantif  qui  eoHimcnce  pâlt*  uile  vojcUe  ;  keuf  àrit^ 
par  exemple,  se  prononce,  rtèU''Çans,  Dans  toil^  lès  autres 
cas,  celte  lettre  se  fait  seïitir,  et  conserve  ie  son  qui 
lui  est  propre  :  de  cent  qu'ils  étaient  ^  ils  ne  testèrent  tfue 
neuf;  neuf  et  demi  ;  ils  étaient  neuf  en  tout  ;  les  neuf  arri^ 
çèrent  à  la  fois.  Quand  n^i/signifieya/lf  depuis  peu  ^  comme 
dans  habit  rteuf^  elle  s'y  prononce  toujours. 

Lorsqu'il  y  a  deux/ de  suite  ^  comme  dans  difficile ,  on 
p'en  prononce  qu'ttue,  .■    < 


L^ii  qui  suit  le  g*  est  muet  àans  guén'r ,  guide ,  guider, 
à  ma  guise  ;  mais  il  se  fait  enicaJre  clans  aiguille,  ai- 
guillon ,  aiguiser,  ar^ier,  inextinguible  ,  et  dans  les  noms 
propres  ,  d'Aigaillon ,  le  Guide ,  de  Guise.  .   . 

Le  nom  prwpre  Gessner  se  prononce  Guesuer;  et  ie 
nom  commun  gangrène  se  prononce  liangréne.  A  l'égatd 
de  joug,  V Académie  dit  ([ue  l'on  fait  suutîr  uti  peu  la 
lettre  finale  g,  m<?me  <lcv;aiit  une  consonne  On  la  fait 
toujours  sentir  dans  les  mots  étrangers,  comme  agag , 
doi'g ,  sicéleg,  etc. 

G  final  se  prononce  comme  k  dans  bourg ,  et  devant  les 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle  ou  une  h  muette, 
comme  dans  i  Suer  sang  et  eau,  un  long  accès,  de  rang 
en  rang,  un  rang  honorable  ;  mai&  il  est  lauet  ôaasfau- 
bourg ,  legs ,  doigt,  vingt,  claag,  poing,  coing,  hareng, 
seing.  Bourgmestre  se  prononce  bourguemestre, 

G  suivi  ùc  gé ,  d  ,  m,  h ,  A  le  son  de  gue  :  Suggérer  t 
Magdebourg,  augmenter,  Bergitcim ,  Ghilan. 

On  ne  prononce  qu'un  g  dans  les  mots  oii  cette  lettre 
est  redoublée;  excepu:  avant  ge  ,  comme  on  vient  de  le 
voir   dans  le  mot  suggérer.  i 

Gn  ,  an  commenceroeul  des  mots,  consetve  le  soa. 
qui  lui  est  propre  :  Gnome,  Gnide,  gnostit/iie ,  gnomon, 
se  prononcent  ((«enome  ,  Gueiùde,  guenostique ,  guenomon. 
Au  milieu  des  mots,  il  se  prononce  avec  le  son  iDouillê; 
agneau,  gagner,  magnanime,  magnésie,  cigogne,  guignon , 
incognito,  magnétisme,  se  prononcent  anieau ,  mania- 
nime ,  etc.  Il  faut  excepter  egnal ,  diagnostique,  stag- 
nation, cognai,  régnicole,  magnat,  inexpugnable,  ignée, 
prognée  ,  qne  l'on  prononce  avec  le  son  propre  ,  c'est-à- 
dire  que  la  lettre  g  et  la.  lettre  n  sont  entendues  scparé- 
menL  Dans  les  noms  propres  Clugny ,  Regnaud ,  Re- 
gnard ,  n  a  sa  prononciation  nalarelle  ,  e\.  g  est  entière- 
ment muel.  On  prononce  de  mt^me  le  mot  signet;  mail 
signer ,  assigner ,  assignation,  se  prononcent  avec  le  son 
mouillé.  G  est  aussi  mouillé  dans  ogiius;  mais  il  conserve 
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Je  son  qui  lui  est  propre  dans  agnus-r.aslus^  nom  d'ar- 
Iitiste,  que  l'on  prononce  ugiienus-castus.  Imprégnation 
se  prononce  imprégue-nation ,  et  imprégner  se  prononce 
imprènier,  avec  le  son  mouillé. 

La  lettre  h  est  muette  ou  aspirée  :  quand  elle  est 
muette,  elle  n'ajoute  rien  à  la  prononciaiion  de  la 
voyelle  qui  sitit ,-  et  si  elle  coitimenœ  le  mol ,  la  lettre 
filiale  du  mot  précMent,  soit  voyelli? ,  soit  consonne, 
est  réputée  imme'dîalement  sui-i'ie  d'une  voyelle.  Ainsi , 
par  exemple ,  on  prononce  l'homme ,  l'honneur,  les 
hommes ,  les  honneurs ,  comme  s'il  y  avait  l'omme , 
l'onneur,  les  ammes ,  les  onneurs.  Quand  i;lle  est  as- 
pirine ,  elle  fait  prononcer  du  gosier  la  voyelle  qui  suit , 
elle  empêche  l'élision  de  la  voyelle  finale  du  mot  pré- 
cédent, ou  elle  en  rend  Oiuolte  la  dernière  consonne. 
Ainsi,  au  lieu  de  dire  arec  élîsidn/uneîïVinînrrf Su  quatre 
syllalies,  crtraïaa  fanest' ardeur ._  on  Ù\l  funes-te-hasard 
en  cinq  syllabes  ;  une  haine,  se  prononce  u-ne-haint; 
j'anrais  korife  se' prononce /«ur^  honte. 

H  est  aspirée  dans  les  mots  suîvans  :  ha!  hdhler  et  ses 
dérivés,  hache,  hacher,  hachis,  hachure,  hagard,  Jiaha, 
■htihè ,  haie,  haie,  haillon,  haine  et  ses  dérivés,  haire, 
halage,  halhran,  halhrcner,  hâle  et  ses  dérivés,  halener, 
itahtant,  haleter,  hallage,  halle,  hallebarde,  hallehreda, 
hallier,  haloir,  halot,  halle,  hamac,  hameau,  hampe, 
han,  hanche,  hangar,  hanneton,  hanscrit,  hanse,  han- 
aéatitfue,  hansière ,  hanler,  huntise,  happe,  kappelourde, 
happer,  haquenée  ,haquel ,  harangue  tlseiàérivés,  haras, 
harrasser,  harder,  hardes ,  hardi  et  ses  dérivés,  Hârem  , 
hureng  et  ses  dérivés,  harengaison,  harengère ,  har- 
gneux, karical,  haridelle,  harnachement,  harnacher,  har- 
nais, haro,  harpailler,  harpe,  harpeau,  harper ,  liarpie, 
harpin,  harpon,  harponner,  hart,  hasard  et  ses  dérivé», 
hase,  hâte  et  ses  dérivés,  hauban,  haubert,  hausse  et  ses 
dérivés,  hausse-cou,  haut  et  ses  dérivés,  hautbois,  haut- 
hord,  haut-de-chaussii  haute-contre  ^   haate-cour,  hauie~ 


h 


Henriadôj  héraui^  hère,  hétis^u^  A<H«MÎ'^nAémûr^'  Acr- 
9iai>«|^4)^ilt  Mûst^.^  ieru  et  fC^dérÎTi^ftj  MHr^  Anbf , 

et  «es  Àïrivéa,  itodkipof^  tecAéry  A^efor^  Mâ^  'miùitil\ 
à^ViyiéSf  Âme ,  Aov«il& ,  A««^  f  houteumi  làmjétfê  ;^  M%è^» 

^[««iio^V.  Alla!  et  sesdén%ë«r;  Aymyv  Arttg»' Aà»fa*y  AÉ)iyi. » 

...  Elle  est  presqiie  ton  jours-  aspirée- dans  "les  n«M^  de 

S*  ijs  et  de  ville  :  h  JUainaut^  6k  iUj^v  Aà'  &o0^adr| 
ambourgj  etcf  elle  ne  Test  cepend^  poiat*ittbBli*«Ki 
phraie*.^  ioitef  JPHoUunde^fromafé^méêhàHB^^t^^  de 
la  reine  d'Hongrie^  où  un  fréquent  usage  à  effacé  Tas- 
piration  (^RestaiU^  JVailly^  Ckapsalf  Gatel^  et  Cad' 
neau). 

Onze  et  oui,  se  prononcent  aussi  avec  aspiration ,  quoi- 
qu'ils ne  commencent  pas  par  une  h  :  De  onze  enfans 
qu'ils  étaient^  il  n^en  est  resté  que  six.  Le  oui  et  le  non 
{V Académie')*  L'usage  est  partagé  sur  là  protionciatîon 
du  mot  onzième^  mais  aujourd'hui  on  dit  plus  souvent 
le  ootf^me  que  l'onzième. 


*  La  lettre  h  qui  cotnmencc  ce- mot  «*a<ipire  dans  le  discours 
soutenu;  mais  elle  ne  s*aspire  pas  xlans  le  discours  familier.  Elit 
nc^'aspire  jamais  dans  Ilenrietie^  on  dit  l*àge  d^ Henriette ^  et  noa 
pas  Vâge  de  Henriette. 

**  Les  dérivés  de  ce  mot,  tels  qu'héro'ùte ,  héroïsme^  héroïque f 
kéroS^mènf,  héràîkle,  sont  tous  sans  aspiration. 
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.  Quant  à  cette  phrase  du  discours  familier  :  oets  les  une 
heure ^Vu  de  une^  s'y  prononce  eomme  s'il  était  aspiré^ 
parce' qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  liaison  entre  le  pluriel 
lesj  et  le  singulier  une. 

L  ne  se  prononce  pas  dans  baril  ^  chenil  ^  Touiil,  euly 
JUs  ^fournil  y  fusil  ^  outil  ^gril^  nombril^  persil j  soûlj  sourcil; 
elle  ne  se  prononce  dans. gentil  signifiant yo/i,  agréable^ 
que  devant  une  voyelle  ou  h  mueite,  et  alors  elle  prend 
le  sou  mouillé  :  gentil  enfant^  f^entUhommt  j  ainsi  elle 
ne  se  fait  pas  entendre  dans  gentils  enf ans  i^  gentilshommes^ 
cet  enfant  est  gentil,  > 

.  JL  finale  se  prononce  avec  le  son  mouillé  quand  elle 
est  précédée  d'un  i  f  (;omme  dans  aoril^  habil^  €il^  péril  ^ 
bail^  éaieily  orgueil^  travail ^  féml\,  fenouil ^  vermeil j  mil 
(sorte  de  grain  fort  petit),  elc^  11  feiut  en  excepter yî/i 
7ii/9i7;{7(  adjectif  numérique),  les  adjectifs  en  z7,  conmie 
oiY,  ciçil  subtil^  etc.;  ei  les  mois  Jusil^  outil,  etc.^  où 
elle  est  entièrement  muette ^  comme  nous  l'avons  dît 
plus  haut* 

On  prc^ç^nce  aussi  //,»avec  le  son  mouillé  dans  Sullij. 
et  dans  les  mots  où  ces  deux  lettres  sont  précédées  d'un 
i^,  comme  dans  fille ^  juillet ,  anguille,  oreille,  pillage f 
paillasse,,  etc.  11  faut  en  excepter  Achille,  Cille,  pupille  ^ 
ville ^  mille,  tranquille,  cU;. ,  et  tous  les  mots  qui  com- 
mencent par  {// ,  conune  illégitime ,  illuminé,  illusion,  etc. 

Remarquez  que  c'est  mal  rendre  le  son  mouillé,  que 
de  prononcer  meilleur,  tailleur,  comme  s'il  y  avait  mé- 
lieur,  ialieur,  ou  meyeur,  tàîeur. 

£nfin  on  prononce  aussi  quelquefois  Ih  avec  le  son 
ihouillé ,  comme  dans  Milhaud ,  Pardaîlhac.  On  ne  pro- 
nonce guère  les  deux  /  que  dans  alléger,  allégorie,  allu- 
sion ,  belligérant ,  belliqueux  ,  collaborateur  ,  colloque , 
constellation ,  ellébore ,  folliculaire ,  gallican  ,  gallicisme , 
hellénisme,  intelligent,  libeller,  oscillation,  palladium, 
pallier,  pulluler,  pusillanime,  rébellion,  solliciter,  syllo^ 
gisme,  tabellion  j  çelléité,  et  quelques  dérivés  de  ces  mots* 
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Od  prononce  une  seul  /  d^gis  coltigef  coilûiion  (repas), 
eollaiionner  (prendre  le  léger  repas  que  l'on  nomme 
collation);  mais  on  en  prononce  deux  dans  colt^iat,  et 
dans  collation^  collationner^  termes  de  jurisprudence  et 
d^imprimcrie. 

M  se  prononce  dans  les  mots  où  elle  est  auivie  dsit , 
conune  indemniser^  amnistie^  automnal  ^' A gamemnan  ^ 
excepté  damner^  condamner  et  leurs  dérivés.  Il  faut  aussi 
excepter  le  substantif  automne.  •—  A  là  fin  des  mots, 
cette  lettre  ne  se  prononce  que  dans  Tinter jecli on  htm , 
dans  quelques  mots  latins,  comme  item^  septemçir;  et 
dans  la  plupart  des  noms  propres  étrangers,  où  elle  <*on- 
serve  sa  prononciation  naturelle,  comme  dans  Sem^ 
Cham ,  Priam  ,  Stockholm ,  Postdam ,  Amsterdam  ,  Rai- 
terdam^  etc.,  excepté  Adam,  et  Abiolom ,  où  elle  ne 
sonne  pas. 

Dans  les  mots  où  il  y  a  deux  m  de  suite,  on  n'en  pro- 
nonce ordinairement  qu'une,  comme  dans  commode^ 
commis,  commissaire,  etc.  Il  £aut  excepter  Ammtm':;  Em-^ 
manuel,    ammoniac,    commensurable ,    commél9è9Pation , 

committimus ,  commoh'on ,  commuer  et  ses  dérivés ,  et  tous 
les  mots  on  m  redoublée  est  précédée  de  i  comme  dans 
immanquable^  immense  ^  etc.  —  Dans  grammatical ,  gram- 
matisie^  où  l'on  fait  sentir  les  deux  m;  mais  on  n'en  pro- 
nonce qu'une  Ôblus  grammaîj'e  ^  grammairien. 

Quand  em  est  suivi  d'une  /tz,  il  prend  le  son  de  an; 
ainsi  emmailloitf^r^  s* emménager  ^  emmancher^  emmener  , 
elc,  s?  prononcent  a«772rtz7/o//^r,  s'anménager^  etc. 

J\r conserve  le  son  qui  lui  est  propre,  au  commence- 
ment et  au  milieu  des  mots  ,  lorsqu'elle  est  suivie  d'une 
voyelle,  comme  dans  nourrice^  anodine^  cabane^  etc.;  on 
en  excepte  enivrer  et  ses  dérivés,  et  enorgueillir,  qui  se 
prononcent  an-iorer^  an-norgueillir. 

A'^  finale  se  fait  sentir  dans  abdomen,  amen,  Eden  ^ 
^ramen  ,  hymen,  le  Tarn  ,  et  dans  tous  les  mots,  où  elle 
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t  avec  la   voyelle  cjui  : 
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SI?  lie  naturellRment  avec  la   voyelle  qui  suil,   comme 
dans  bon  ami ,  bon  homme  ,  bien  errïre. 

Quant  au  mot  examen ,  il  n'y  a  aujourd'hui  que  très- 
peu  de  personnes  qui  y  fassent  sonner  celle  leltre.  Elle 
est  nulle  dans  Béarn,  qu'on  prononce  Bèar. 

Dans  les  mots  où  il  y  a  deux  n  ,  on  n'en  prononce  or- 
Jinairement  qu'une.  Ainsi,  par  exemple,  anneau,  année  , 
innocence,  innombrable,  se  prononcent  a-neau,  a-née, 
i-aocence ^  i-nom.brable.  Il  fout  excepter  annales,  annexe, 
annuler,  annotateur,  connivence,  cannibale,  inné,  innoeer, 
innominé  ^  et  les  noms  propres  Cincianalas ,  Lin  née , 
Porsenna,  Apennins^  où  l'on  fait  sentir  les  deux  n.So- 
lennel,  hennir,  hennissement  se  prononcent  solanel,  hanir, 
kanissement. 

P  médial  conserve  la  prononciation  qui  lui  est  propre; 
ainsi  il  sonne  dans  ineptie,  inepte^  adoption,  captieuai, 
reptile,  accepter,  excepter,  septembre ,  septénaire ,  sepiuagé- 
sime,  septuagénaire,  septentrion,  rédempteur,  rédemption, 
/laplismal,  exemption ,  comtemplcuri  II  ^ut  excepter  Bap- 
tiste, bapiéme,  baptistaire ,  baptistère,  exempt,  exempter, 
compte  et  ses  dérivés,  cheptel,  indomptable,  dompter, 
prompt  et  ses  dérivés ,  sept ,  septième,  et  en  général  pres- 
que tous  les  mois  où  il  se  Irouve  entre  deux  consonnes. 
P  final  se  prononce  dans  beaucoup  et  trop ,  lorsqu'ils 
j^ont  suivis  d'une  voyelle  :  ;'/  a  beaucoup  étudié,  il  est  trop 
entêté.  Il  se  prononce  toujours  dans  alep,  Gap,  jalep , 
fuloii  cap.  Il  ne  se  prononce  point  dans  camp,  champ, 
drap,  sirop,  cep,  etc. ,  quoique  suivis  d'autres  mois  qui 
commencent  par  une  voyelle.  On  ne  le  fait  pas  non  plus 
ecutir  dans  certains  mots  où  il  n'est  conservé  que  pour 
l'élymologie,  comme  dans  loup,  corps,  temps,  qu'on 
prononce  lou,  cor,  tan.  , 

Dans  le  discours  soutenu,  coup  inattendu,  coup  extraor- 
dinaire se  prononcent  cou-pinattendu  ,  cou-pextraordi- 
noire. 

Dans  les  mots  où  il  y  a  deux/i,   on  n'en  prononce 
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qu^un.  Ainsi  apprendre  ^  fmppery  opposer^  etc.,  se  pronon- 
cent aprendre^  fraper^  oposer. 

Ph  se  prononce  comme  /;  phare^  phUtre^  philosophe , 
f^ô^phore  j  phrase^  physionomie^  phalange  y  philaritropey 
se  prononcentyû/r,yî//re,  etc. 

Q  final  sonne  dans  co^,  coq  de  bruyèfe^  coq-^à-Véne  ; 
et  il  est  muet  dans  coq  d'Inde,  11  est  aussi  muet  dans  cinq^ 
suivi  immédiatement  de  son  substantif  comïtiençant  par 
une  consonne.;  ainsi  cinq  caoaliersy  cinq  fiàncSy  bfe  pro- 
noncent a/i-ca(^a/i^«,  cin-francs;  mais  il  se  faii  entendre, 
loj*sque  ce  mot  est  suivi  d'une  voyelle  ou  d'une  h  rtiuclle  : 
cinq  enfanSy  cinq  hommes;  et  lorsqu'il  n'est  pas  suivi 
d'un  substantif  :  trois  et  deux  font  cinq  ;  ils  étaient  cinq , 
tous  buvant  et  mangeant;  cinq  pour  cent. 

Çu  le  son  de  cou  dans  aquatique  ^  équateu^^  équùûon^ 
qmadragènaire ,  quadragésime ,  quadrupède ,  quadrature 
{^ierme  de  géométrie)  ,  quaquam ,  quadrige  ^  quatêmcy  qua- 
druple ^  in-quarto  y  quaker  (^qu* on  prononce  couéàte). 

11  a  celui  de  eu  dans  équestre^  équilatéraly  liquéfaction  , 
quintuple  y  qmwquennium  ^  questure,  ubiquiste^  éqU&Qtion  ^  à 
quia  y  Quinte-Curce y  Quintilien^  quirinaly  et  dans  qilinqua' 
gésime ,  que  l'on  prononce  cuirtcouagésime, 

Kn(in  il  aie  son  de  k  dans  quiétistne^  quidam^  qualifica- 
tion ,  quinconce  ,  quasimodo  ,  quinquina  ,  quiproquo ,  qui- 
gnon^ liquéfier  y  quadrature  (terme  d'horlogerie),  quan- 
quamy  quatrain  y  quarlaut^  que  l'on  prononce  ktéiisme  y 
kidam ,  etc. , 

R  final  se  fait  entendre  dans  les  monosyllabesyî?/' ,  mer  y 
chery  ory  mur^  sieitry  etc.,  dans  la  terminaison  en  er^  précédée 
immédiatement  de/,  7»  ou  i>,  comme  dans  erifer^  amery 
hiçer;  dans  magistery  cancer  y  cuiller  y  behédery  fratery 
éther;  dans  les  noms  propres  Jupiter,  Esthery  Munstery 
Alger  y  le  Niger;  et  dans  les  mots  en  ir  :  loisiry  plaisir  y  re- 
pentir. —  Mais  il  ne  se  prononce  pas  dans  les  polysyl- 
labes en  iery  comme  officier^  ieiniuriery  entier  y  particulier  y 
etc.  ;  ni  dans  ceux  en  «r,   où  il  n'est  pas  immédiatement 
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précédé  def^  m  ou  p,  comme  dans  danger^  berger^  etc.  ;  ni 
enfin  dans  les  infinitifs  en  er^  quand  ces  infinitifs  ne  sont 
pas  suivis  d^une  voyelle,  comme  dans  il  aime  à  jouer. 
Quand  ils  sont  suivis  d'une  voyelle,  o»  le  prononce 
dans  le  discours  soutenu,  et  surtout  dans  les  vers;  mais 
tians  la  conversation  on  peut  ne  le  pas  faire  entendre , 
ainsi  on  peut  dans  la  conversation  prononcer  folâtrer  et 
rire^  comme  s'il  y  ayaît  folâtré  et  rire  (  Beauzée^  Wailly , 
Restaut^  Féraud^  etc.). 

Aemarque,  On  prononçait  autrefois  mécredi  ,  mais  ac- 
tuellement on  prononce  mercredi. 

Dans  les  mots  où  il  y  a  deaxr,  on  n'en  prononce  ordi- 
nairement qu'un  f  comme  dans  parraîny  marraine ,  car- 
rosse^  etc.;  seulement  ces  deux  r  rendent  la  voyelle  précé- 
dente plus  longue;  et  si  c'est  la  voyelles,  on  la  pro- 
nonce plus  ouverte,  comme  dans  guerre  y  tonnerre^  etc. 
Cette  règle  est  sujette  à  quelques  exceptions  que  voici. 
Lies  deux  r  se  prononcent  dans  aberration  ,  errata  ,  erre^ 
mtHS^  erreur  y   errer ^  erroné  ^  abhorrer  ^  concurrent^  inter^ 
rè^e ,  narration j  terreur ,    torrent;   dans  la  plupart   des 
mots  qui  commencent  par  iV,  comme  irrégulier^  irraison- 
nable^  irréligieux  ^  irréprochable  ^  irritation  ^  irréoocable  ^ 
im^roffibii^  jetc  )  dans  les  futurs  et  dans  les  condition- 
nels àe*  y  ^rhes  mourir  y  acguérirj  courir;  je  mourrai  ^  je 
mcuiraisj  j'acquerrai ,  j'acquerrais^  je  courrai ,  je  courrais. 
^. conserve  au  commencement  des  mots,  le  son  qui 
lui  est  propre,  lorsqu'elle  est  suivie  d'une  autre  con- 
^onne^)  comme  dans  scorpion^  statue ^  scandale ^  scorso- 
fière^  spubaCy  scabîeuse^  squelette^  stomacal.  Il  faut  excepter 
les  mots  où  elle  est  suivie  de  ce^  <:/,  cA,  comme  dans  sceau^ 
,M>elj  scélérat j  scène ^  schisme ^  scheling ^  etc.,  où  elle  ne 
se  fait  point  sentir,  et  qu'on  prononce  comme  s'il  y  avait 
€eaUjOelyCéléat^  cène,  chisme  ^  cheling. 

Dans  le  corps  des  mots,  elU  conserve  le  son  qui  lui 
est  H  propre,  quand  elle  est  précédée  eu  suivie  d'une 
autrip  consonne ,  comme  dans  absolu  ^  com^rser^  conseil  ^ 


bastonnade,  ditgue,  lorsque,  puisque,  elc;  et  quand  elitf 
cït  ridoubk't.' ,  comme  d^aa  passer ^  essai,  missel,  hossu, 
mousse.  11  faut  excepter  tes  muls  transiger,  transaction, 
transit,  transition,  transitif,  transitoire,  intransitif,  Alsace, 
Alsacien,  balsamine,  halsamique ,  balsamite ,  ainsi  que 
les  mots  où  elle  est  .suivie  d'un  b  Ou  d'un  li,  comme 
dans  presbytère,  Asdrubal,  etc.,  dans  lesquels  elle  se  pro- 
nonce comme  un  -.  Toutefois  cette  exception  n'a  pas 
lieu  pour  les  mots  transir  et  Transylvanie.  Quand  cette 
lettre  est  entre  deux  voyelles,  ellea  le  son  du  z,  comme 
dansraxe,  hésiter,  misanthrope ,  misère,  rose,  eésioaloire , 
etc.;  excepté  duns  désuétude,  monosyllabe,  monosyllabi- 
que ,  parasol,  polysyllabe ,  polysynodie ,  préséance  ,  présup- 
poser, prétupposition ,  erai semb lance  ,  araisemblablement, 
et  dans  nous  gisons,  i/s  gisent,  il  gisait ,  gisant  f  temps 
encore  en  us;ige  du  verbe  gésir. 

Remarque.  Shahespear  se  prononce  CHek^ir,  et  JDu- 
guesclin  sc  prononce  Ihiguéclin.  , 

S  finale  est  muette  dans  les  mots  trépas,  tandis, ^ue^ 
remords,  divers,  tamis,  avis,  alors,  Jésus,  as,  mttttrs, 
etc.  ;  mais  elle  se  fait  entendre  dans  les  mots  anus,  aloès, 
as  ,  allas ,  blocus.,  calus ,  fœtus  ,  iris  ,  mais ,  mars ,  pros- 
pectus, lapis  ,  laps  de  temps,  en  sus,  localis,  vif,  vasistas  ^ 
rébus,  orémus,  calera-morbus ,  chorus,  gratis,  ours  ^  Tt- 
laps,  bibus,  sinus;  et  duns  les  noms  propres  étrangers , 
comme  Délos,  Vénus,  Bacckus,  Palias,  Rubefis^  etc. 
On  ne  la  prononce  cependant  pas  dans  Matlùtu,  J^ho— 
mas,  Judas.  Elle  se  fait  sentir  dans  lis,  et  elle  est  mui^ttB 
dans  Jleur  de  lis. 

Dans  les  adjectifs  pluriels  terminés  par  une  s,  .celte 
lettre  se  lie  toujours  avec  le  substantif  suivant,  ,quuid 
ce  substantif  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
muette,  et  elle  a  alors  le  son  du  z;  ainsi  bonnes  tziivres^ 
grands  hommes ,  se  prononcent  boane-azuvres^  grand- 
îhommes.  Mais,  si  ce  substantif  précède  Tadjectif,  la 
se  fait  que  dans  le  discours  ïoiiieim,  ou  quel* 
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fjuefoU  dans  des  conversations  dont  le  ton  est  au-dessuS 
de  la  femili^rilé.  On  peut  donc  prononcer  suivant  les 
tas ,  des  amis  attentifs ,  des  passions  effrénées ,  ou  bien  des 
ajnis-zattenlifs,  des  passions-zeffrénées.  Lorsque  la  lettre  s 
est  redoublée',  on  n'en  pronon*:e  ordinairemeat  qu'une, 
mais  on  la  prononce  fortement.  Ainsi,  hissextll,  des- 
servir, dyssenterie,  desséché,  messèanl,  etc.  ,  se  pronon- 
cent bi-sextil ,  dé-servir ,  etc.  Je  dis  ordinairement ,  car  on 
prononce  deui  5  dans  les  mots  essence,  essieu,  et  autres 
semblables,  dans  la  composition  desquels  il  n'entre 
point  de  particule. 

T conserve  toujours  le  son  qui  lui  es»  propreah  com- 
mencement des  mots,  comme  dans  tiare,  tiédeur,  le  tiers, 
le  tien. 

Au  milieu  des  mots,  il  conserve  aussi  la  prononciation 
qui  lui  est  propre  ,  quand  il  est  suivi  d'une  consonne;  et 
quand  il  est  suivi  d'une  voyelle  ,  il  la  conserve  ;  i"  daus 
les  mots  où  il  est  précédé  d'une  s,  d'un  x  ou  d'une  h, 
comme  dans  bastion,  bestial,  indigestion,  mixtion,  Ma- 
thias,  Ponthieii  ;  2.^  dans  les  noms  terminés  en  lié  ou  en 
tier,  comme  amitié,  moitié,  chantier;  3'  dans  les  mots 
terminés  en  lie,  comme  partie,  amnistie,  dynastie^  ga- 
rantie, hostie,  modestie,  repartie,  sacristie,  etc.,  à  l'ex- 
ception de  ceux  dont  nous  parlerons  ci-après  j  4"  dans 
les  mois  terminés  en  tien  ou  en  tienne,  tels  que  soutien , 
maintien,  antienne,  tienne,  abstienne,  etc. ,  à  l'exception 
de  quelques-uns  que  nous  citerons  bicnldt  ;  5°  enfin 
dans  châtier,  et  dans  les  personnes  terminées  en  lion, 
liez,  comme  nous  portions,  vous  portiez,  nous  mettions, 
nous  mettiez ,  nous  consentions,  vous  consentiei.  Mais  lise 
prononce  et;  1°  dans/jo//ent  et  ses  dé  rivé  s  ;  dans  tous  les 
mots  terminés  en  tial,  tiel ,  tieux,  iion,  et  tous  ceux  qui 
en  dérivent,  comme  partiel ,  essentiel,  ambitieux,  per~_ 
fection  ,  ration ,  rationnel.  Il  faut  excepter  les  mots  ter— 
KÛnés  en  stion  ou  en  xtion,  dans  lesquels  ,  comme  nous 
l'avons  flil,    ti  conserve   le    son   <]ui    lui   est    propre  : 
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geslùm ,  mixtion ,-  a"  dans  les  noim  propres  terminés  en 
iim  ,  comme  Graliea ,  Vioclélien  ;  et  dais  c^ux  qui  dési- 
gnent de  (juel  pays  on  est,  comme  Vénitien,  Vénitienne; 
3*  dans  ijuelques  ntoU  terminés  en  lie,  |eU  que  inepde^ 
inertie,  minutie ,  prophétie,  t?i  ceux  qui  sont  temùnés  eo 
aiie,  conuae^primatie ,  démocratie;  4°  dans  satiété,  insa- 
tioble ,  et  dans  initier,  balltuiier. 

rCnal  £oane  dsiiï  a/iject ,  accessit,  bnU,  dutt,  coa- 
taclf  correct,  débet,  dot,  direct,  fat,  granit,  exact,  échec 
et  mal ,  incorrect ,  indirect,  infect,  induit,  iest,  luth  ,  ptv- 
téril,  rapt,  rkylhme,  subit,  suspect,  strict,  tacet,  toast, 
iranseat,  transit,  vent  d'est,  vivat,  ^nilh,  àst,  test. —  Il 
ne  sonne  point  dans  aspect,  respect,  circonspect;  le  c  seul 
de  ce»  mois  se  fait  entendre  devant  une  voyelle.  — quel- 
ques personnes  le  font  &eaûv  dam  alphabet,  mol,  eidans  la 
conjunction  ef  suivie  d'une  voyelle,  c'est  une  faute.  —  Le 
t  de  oingt  un  sonne  pas  à  la  fin  d'une  pbrase  :  noua  étions 
vingt;  ni  quand  il  est  suivi  d'une  consonne  :  eingl  soldats; 
de  mËme  que  dans  la  série  de  quatre-vingts  à  cent  : 
quatre-vingt-un  ;  mais  il  sonne  dans  la  série  de  vingt  à 
trente  ,  et  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle  :  vingt— deux , 
vingt  abricots — Daus  sept,  il  ne  se  fait  pas  entendre  devant 
une  consonne  ni  devant  une  A  aspirée  :  sept  chemises,  sept 
houppelandes  ;  mais  il  sonne  quand  il  est  seul  :  ils  étaient 
sept;  ou  lorsqu  il  est  suivi  d'une  voyelle  ou  d'une  h 
muette  :  sept  écus,  sept  hommes  ;  ou  encore  lorsqu'il  est 
pris  substantivemenl  ;  le  sept  de  citur.  Huit  suit  les  mêmes 
règles  ;  ainsi  te  t  ne  sonne  pas  dans  huit  cavaliers ,  huit 
hameaux;  mais  ils  sonne  dans  lis  restèrent  Irnil,  huit  ' 
abricots,  huit  hommes,  te  huit  du  mois,  un  luiit  de  pi^ue, 
ein^-huit,  trente-huit,  etc.,  —  eut  qui  caractérise  les 
troisièmes  personnes  jpliiriellca  des  verbes  ,  comme  dant 
ils  craignent ,  ils  disent,  a  le  son  de  l'e  muet,  et  se  pro- 
nonce comme  s'il  n'y  avait  ni  n,  ni  f  à  la  fin.  —  On  pro- 
nonce le  t  dans  le  mot  Christ  employé  seul  ;  mais  on  ne 
le  prononce  pas  dans  Jésus-Christ.  —  On  le  prononce 
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aussi  quand  il  est  suivi  d'une  voyelle  ou  d'une  h  mueit^ 
à  laquelle  il  doit  s'unir.  Un  savant  homme  ^  fe  suis  tout  à 
cous^  sHl  iHent  à  partir^  se  prononcent  un  saoan-thamme  ^ 
je  suis  tou-tà  vous  ,  sHl  çien-tà partir.  Dans  avant-hier  y  il 
se  fait  sentir,  mais  faiblement,  et  encore  ce  n'est  que  dans 
le  discours  soutenu;  cependant  il  y  a  des  substantifs, 
même  suivft  de  leurs  adjectifs ,  où  il  serait  mal  de  le  pro- 
noncer, comme  dans  un  goût  horrible^  un  instinct  heureux^ 
un  tort  incroyable, —  Si  le  t  final  est  précédé  de  la  lettre 
r,  comme  dans  //  part  aujourd'hui  ^  il  court  à  bride 
abattue^  il  s'* endort  à  l'ombre^  l'usage  le  plus  commun 
est  de  ne  pt>int  le  prononcer. 

Lorsque  le  t  est  redoublé  ,  comme  attirer^  on  n'çn  pro- 
nonce qu'un  ;  excepté  dans  atticisme ,  attique^  battologie , 
guttural  ^  pittoresque. 

V^  lorsqu'il  est  redoublé,  se  prononce  comme  un  v 
simple  ;  ainsi  Warwick^  Westphalie^  Wirtemberg^  Whi^ 
Walfran  se  prononcent  Varvick,  Vesiphalie^  etc.  Ce- 
pendant Necvton ,  LûfP,  Wisk^  wiski  se  prononcent  Neu- 
ton  ,  Lâu ,  Ouish^  ouiski. 

X,  au  commencement  de  mots,  se  prononce  comme  es» 
Il  faut  excepter  Xavier  y  que  l'on  prononce  Gzavier^  Xé-^ 
nophon^  que  l'on  prononce  Gzénophon  ;  Ximénès^  que 
l'on  prononce 'G2i/iî^>i^5  ou  Chiménès;  le  Xante  ^  que 
l'on  prononce  le  Gzante  ;  Xantippe^  que  l'on  prononce 
Gzantippe  ;  et  enfin  Xercès ,  que  l'on  prononce  Gzercèsse, 
Au  milieu  des  mots,  il  a  le  son  de  es,  lorsqu'il  esi 
/çntre  deux  voyelles  dont  la  première  n'est  pas  un  e  ini- 
tial, comme  dans  axe^  maocime^  luxe,  sexe,  Alexandre ^ 
Mexique^  flexible ,  vexation  ,  fixer,  Ixion  ,  oxycrat ,  parar 
doxe  y  fluxion  ,  etc.  ;  excepté  dans  Auxerre ,  Auxerrois , 
Auxonne,  Bruxelles,  soixante,  soixantième,  qu€  l'on 
prononce  Aussèrre ,  Ausserrois  ,  Aussonne,  Brusselles  ^ 
soissante,  soissantième ;  ainsi  que  dans  deuxième,  sixain, 
sixième,  dixième,  où  il  a  le  son  du  z.  —  Il  se  prononce 
encore  comme  es,  lorsqu'il  est  suivi  de  ca ,  co ,  eu,  ou 


569  coKSonNEs. 

d'une  consonne  autre  que  la  lettre  A;  comme  dans  ex- 
caçation,  excommunié,  excme ,  exclusion,  excrément, 
exfiédient,  extrait,  eccploit,  inexpugnable,  mîxb'on  ,  etc. 
—  Il  se  prononce  comme  gz,  lorsqu^il  est  entre  deux 
Toyelles,  et  que  le  mot  commence  par  e  ou  par  in;  et 
dans  ce  cas,  la  lellre  h  qui  précéderait  l'une  des  deux 
voyelles  serait  réputée  nulle ,  comme  dans  examen,  hexa- 
mètre, exécution,  exhérèdation ,  exil,  exhiber,  exorde , 
exhoiler  ,  exaltation  ,  exhumer,  inexact,  inexorable.  —  Il 
tieni  lieu  du  c  guttural,  quand  il  est  suivi  d'un  csîfBant, 
à  cause  de  la  voyelle  suivante,  e  ou  i;  comme  dans  excès, 
exciter,  exception ,  qui  se  prononcent  eccès,  ecciter,  ec- 

A  la  fin  des  mots ,  il  se  prononce  contme  es ,  dans  les 
noms  propres  :  Paîafox ,  Fairfax ,  Siyx,  Aix-la-Chapelle 
(Mcepté  Ai%  on  Provence,  que  l'on  prononce  Aîsse); 
dans  les  noms  appellatifs  borax,  index,  larpix,  lynx, 
storax ,  onyx  ,  sphinx  ;  dans  l'adjectif/ïrfî/îi; ,  dans  six  et 
dix,  lorsque  ces  deux  adjectifs  numéraux  ne  sont  pas 
suivis  du  nom  de  l'espèce  nombrée ,  comme  dans  ces 
phrases, /'en  ai  dix  ,  prenez-en  jw:.  ~  Lorsque)  dnia;,  six 
dix,  sont  suivis  du  nom  de  l'espèce  nombrée  commen- 
çant par  une  consonne  ou  par  une  h  aspirée,  la  lettre 
X  ne  s'y  fait  pas  entendre  :  deux  héros,  six  pistoles ^  dix 
eolumes  se  prononcent  J«u-Âeros,  si-plstoles,  di-«alumesi 
Si  le  nom  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
muette,  ou  bien  si  dix  n'est  qu'une  partie  élémentaire 
d'un  root  numéral  composé ,  ei  se  trouve  suivi  d'un  autre 
motélémenlaire  quelconque  de  même  nature,  x  se  pro- 
nonce comme  un  t  :  deux  hommes  ,  six  ans,  dix  aunes , 
dix-hiàt,  dix-neuf,  se  prononcent  deu-diommes,  si-zans  , 
etc.  —  A  la  fin  de  tout  autre  mol,  x  ne  se  prononce 
pas,  ou  il  se  prononce  comme  un  t.  Voici  les  cas  où  on 
le  prononce  comme  un  s  devant  une  voyelle  ou  une  h 
muette  :  i'  dans  aux  :  aux  amis,  aux  hommes;  2°  dans  les 
noms  suivis  de  leurs  adjectifs   :  chevaux  alertes  ,  cheveu» 
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ép(xrs^  traQoux  inutiles;  3®  dans  les  adjectifs  immédiate- 
ment suivis  du  nom  avec  lequel  ib  s^accordent  :  faux 
accord^  affreux  étatj  séditieux  insulaires;  4^  après  ceux 
et  peux j  comme  dans  ces  phrases  ije  oeux  y  alier^  tu  peux 
écrire  ^  tu  en  oeux  une. 

r*  a  le  son  de  Yi  simple ,  quand  il  fait  seul  le  mot,  ou 
quHl  est  à  la  tête  de  la  syllabe,  immédiatement  avant  une 
autre  voyelle  :  il  y  a,  yeux,  yachU  II  a  le  même  son  entre' 
deux  consonnes  :  mystère^  physique.  Mais,  placé  entre 
deux  voyelles ,  il  a  le  son  de  deux  /  ;  ainsi  essayer ,  tih- 
baye^  payer ^  employer^  se  prononcent  coinme  s'il  y  avait 
essai—iery  abai-ie  j  pai-ier ,  emploi-ier. 

Z  sonne  comme  ^  à  la  fin  des  noms  propres;  ainsi 
Metiy  Rodez ^  Suez^  Aharez^  Cortez^  etc.,  se  prononcent 
Mèsse^  Rodèsse^  Suésse,  Aloarèsse^  Corièsse.  —  A  la  fin 
des  secondes  personnes  plurielles,  cette  lettre  se  pro- 
nonce dans  le  discours  soutenu,  quand  elle  est  suivie 
d'une  voyelle  ou  d'une  h  muette.  Dans  la  conversation, 
on  peut  ne  pas  la  faire  entendre  ;  ainsi  on  peut  pro- 
noncer Qous  aimez  à  lire  ;  comme  s'il  y  avait  cous  aimé 
à  lire. 
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À  cause  que,  479* 
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92  ;  formation  du  pluriel ,  1 00  j 
son  accord  ,111;  adjectif  de 
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placé  avant  ou  après  le  subs- 
tantif, 1 15. 
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Aujourd'hui ,  448. 

Auparavant ,  448. 
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Aussi,  448* 

Autant ,  448' 

Autour ,  436. 
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Autrui,  172. 

Autrement,  4^5. 

Auxiliaires   awoir  et  être  ;  leur 
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Au  travers,  à  travers  ,  439- 

Avant,  436  ;  avant  que  ,  4^6. 

I  Avoir  peur  ,  4^7 . 
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Capable»  Soi» 

Ca8uel,49i* 
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Ci,  4^0. 
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ment,  493* 
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Consolablc,  ii3. 
Consommer,  consumer,  49^- 
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Décalquer,  /^gi. 
Dedans,  437* 

Défaut  (à)  de;  au  défaut  de,  493. 
Défendre,  4^7 < 
I  Défier  (se) ,  458. 
Dehors,  /^Z'j. 
Déjeuner,  4^- 
Délivrer,  493« 
Dès-Iorsque ,  47^' 
Demi,  m. 
Désespérer,  457. 
Dessous,  437* 
Dessus,  4^7* 

peux  (tous) ,  tous  les  deux ,  i4o. 
Deuxième,  5oi. 
I  Devant,  436;  devant  que,  479^ 
Devers ,  438. 
Digne,  49^- 

Dîner,  493. 

Disconvenir,  457- 

Disputer,  494* 

Divers,  494* 

Dont,  i53. 

D'où ,  i56. 

Douter,  4^7  » 

Droit,  494- 

Durant,  437;  durant  que,  479» 
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Dans,  438. 


E. 

Effraction,  494- 

Egaler,  égaliser,  494 

Elle,  i4i. 

Ellipse,  524 

Eminent,  494- 

Empêcher,  4^7- 

En,  161  et  438. 

Ennoblir,  495. 

Ennuyant,  ennuyeux,  495. 

Entre ,  439- 

Envier ,  499. 

Environ,  45o. 

Et,  477. 

Eux,  i4'- 
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Falloir]  il  s'cD  faut,45ij. 
Flair», fleurer, 49S. 

Fond,  fonds,  49S. 
Foule,  49G. 
F'raction,494' 


Gardn  national ,  496. 
Garde(prendr(i},458. 
Garder,  459- 
Guùre,  4S1. 

GuillemelJ,456. 

11. 


I. 

Imberbe,  496- 
ta-incl.  495. 
Imparfait,  3gG  et  400- 
Incunsolable,  ii3. 
Indigne,  493- 
Infecter,  infester,  496- 
InHDitif,  401. 
Interjection ,  4^4' 


Jamais,  4S1  et  4^< 


Laideron ,  496. 
Le,  la,  les,  i5l. 
Lequel,  laquelle,  t53. 
Leur,  i4i,  143  s'  >47- 
Loin   i   loin  (de),  de   loin  < 
loin,  497- 


-47- 
Maieïtii,  497- 
Majuscules  (lettres),  537. 
Malgré  que,  479- 
Mal  parler,  parler  mal,  499- 
Matin,  497. 
Matinal ,   matincuz  ,   matinicr  , 

497- 
Membre,  meinbru,  4981 
Même,  178. 
M«s..47. 

Métal,  niétail,4g8.  ' 

Midi,  498. 
Mien,  143  et  144. 
Mieux,  45 1. 
Mille,  mil,  milieu,  i3g,  )4o  et 

498. 
Minuit,  498. 

Moins  (à)  de  ou  que,  4^^  et  476- 
Mon ,  147. 
MotseneHr,97, 
Mousseux,  moussu,  498- 

W. 

Neisoncmploi,445;nepaa,ne 

int,  leur  différenfe,  4S9. 
Ki,  4,7. 

Ni  l'un  ni  l'autre,  246. 
Nier,  457- 
!Non  seulement,  mais   encore, 

4,3. 
Nu,  m, 

Notre,  147  et  nùtie  '43. 
Nul,  177.  , 
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Ou,  iii,a45et  477. 

Oà,  i56. 

Outrageant,  ontragenx,  499. 

P. 

Paice  que,  par  ce  q«e  9  477. 
Pardonnable,  11 3. 
Parenthèse,  535. 
Ferler,  499. 
Parmi,  ^. 

Participe  présent,  4oi  et  4i6. 
Participe  passé,  4^3. 

Pm,  469- 
Pas  un,  455. 

Passager,  passant,  499. 

Passé  déBni,  396. 

Pendant,  437. 

Pendant  que,  479* 

Personne,  178  et  439.  ' 

Peu,  471* 

Peur  de  ou  que,  479* 

Peut-être  9  477* 

Plaira  (ce  qui  te),  ce  qu*il  %t 

plaira,  530. 
Plus,  45o,  45 1  et  47a. 
Plus-que-parfait,  396ct4oo. 
Plutôt,  plus  tôt^  472- 
Point ,  les  deux   points ,  point 

interrogatif ,  point  admiratif , 

545  ;  point- vii^ule ,  544  i  i>oints 

suspensifs,  546. 

Ponctuation,  543- 
Près,  440 • 

Près  de,  prêt  à,  439. 
Préposition,  476. 

Pronom ,    1415    sa    répétition , 
19a. 

Pronoms  personnels,  141  j  pro- 
noms possessifs ,  1 43  /  pro- 
noms démonstratifs,  i48j  pro- 
noms relatifs,  i53,  pronoms 
indéfinis,  i65. 

Prononciation,  55 1. 


Q. 


Qnand,  quant,  47^ 
Quatre^ringt,  139. 
Que,  i53  et  45o. 
QneioonqQe^  17). 
Q^lque,  i9X\ 
Quelque  chose,  4o  et  5oo. 
Qnelqa*nn,  167. 
Qni,  iSS. 

Qoiqnecesvtt,  189. 
Quiconque,  16$. 
Quoi,  iS3, 
Quoique,  quoi  que,  4*;?. 

R. 

Baiilerie  (entendre) ,  enlendn 

la  raillerie,  5oo. 
Happort  à  ou  ayiec,  5oo. 
Hégûne  des  adjectiû,  lao.  H- 

gime  des  verbes,  a63  et  390. 
Reste  (au) ,  du  neste,  476. 
Rien ,  5oo. 

Rien  moins,  rien  de  ttoîiia,  479. 
Rustaud ,  rustre ,  601 . 


S. 


Sa,  147. 

Sang  froid  (de),  de  sens  rassis, 
5oi. 

Sans,  447,  sans  que,  467. 

Second,  5oi. 

Ses,  147. 

Si,  448. 

Sien,  143 

Soi  ,  143. 

Son,  147. 

Souper,  493. 

Stomacal,  stomachique,  5o2. 

Subjonctif,  396  et  400. 

Substantif,  gon  genre,  36;  subs- 
tantifs de  différens  genres  sons 
la   môme    signification ,    38  i 
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substantifs  d'une  même  con- 
sonnance ,  mais  sous  diffé- 
rentes significations ,  4^  ;  for- 
mation du    pluriel   dans    les 

i  substantifs ,  76  j  substantifs 
qui  D'ont  pas  de  singulier  et 
substantifs  qui  n*ont  pas  de 
pluriel,  53;  observations  sur 
quelques  substantifs  qui  ordi- 
nairement n'ont  pas  de  sin- 
gulier ou  de  pluriel,  54;  subs- 
tantifs composés ,  80  ;  substan- 
tifs précédés  d'une  préposi- 
tion ,  84* 

Suite  (de) ,  tout  de  suite,  473* 

Sujet,  244 9  ^  place,  a49* 

Superlatif,  196. 

Supposé,  III. 

Susceptible,  5oa. 

Syllepse,5a5. 


Tandis  que,  478. 
Tant,  448. 
Tel  que,  188. 
Temps,  5o2. 
Tendresse,  tendreté,  5oa. 


Tenir,  467. 

Terre  (à),  par  terre,  5oa. 

Tien,  i43. 

Tiret  ou  trait-d*union ,  534. 

Tout  à  coup,  tout  d'un  coup, 

473. 

Trait  de  séparation ,  546. 

Travers  (à),  au  travers,  439. 

Tréma,  533. 

Trembler,  467. 

Très,  5o2. 

Trouver  bon  ou  mauvais,  5oa. 

U. 

Un  de,  l'un  de,  5o3. 

V. 

Vers,  438. 
Virgule,  543. 
Vis-à-vis ,  440' 
Voici,  voilà,  440' 
Vofire,  143  et  147. 


Y. 


Y,  i6a  et  473. 
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